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H I s T O I RE 

DANGLETERRE 

LIVRE aUINZIÉME, 

Contenant le Règne de Henri VIII. 

HENRI VIII. 

Vingtième Roi d'Angleterre depuis la 
Conquête. 

E N RI VIII. Fils & SuccefTèur de Henri VIT , par- h r k r i 

vint à la Couronne , étant âgé de dix-huit ans , moins ^ ^ J 
quelques mois. Mylord Herbert , fon Hiftorien , dit , 
que le Roi fbn Perel'avoit d'abord deftiné à être Ar- 
chevêque de Cantorbéri , parce qu'ayant un Fils aîné 
il n'y avoit pas apparence que celui-ci montât fur le 
Trône. Il ajoute que ce fut dans cette vue 3 qu'il prit Educatîoti 

foin de le faire inftruire dans toutes les Sciences né- de ncmi 

cellaires à un Prince qui devoit être un jour homme d'Eglife. Il auroit parlé 
phis jufte s'il fe fut contenté de dire^ que Henri VII, avoit eu d'abord cette 
Tome F. A vue 
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Henri vûëlorfqu'll lui fîtcommencer fes études. Mais le jeiinePrînce e'tant devenu^ 
^^y- fonSucceflèur préfomptif à l%ede onze ans , ce ne pût plus être dans lame- 
me vue qu 'ille fit continuer à étudier les Sciences les plus convenables à mi 
Eccléfiaftique. Il y a donc plus d'apparence que le Roi fon Pere ne le fit ap- 
pliquer à Tétude , que dans la crainte que Ton naturel adif & boliillantne 
lui fit chercher des occupations plus dangereufes. Il étoit Fils unique de la 
Reine Eliiabeth qui étoit héritière de la Maifon dTorck. Par conféquent il 
auroit pu caufer des embarras au Roi fon Pere ^ s'il fe fut mis en téte de faire 
valoir les droits comme Héritier de fa Mere. Quoiqu'il en foit , Henri ayant 
pris du goût pour Tétude pendant fa première jeuneftè , ne le perdit point de- 
puis qu'il fut fur le Trône. Il fe plut toujours à la ledure des bons Livres &. 
à la converfation desSçavans , dans le tems même que la multitude de les af- 
faires fembloit devoir le détourner de ces fortes d occupations. Par ce moyen, 
il avoit fait dans les Sciences des progrès peu ordinaires aux grands Princes. 
François I. Ibn contemporain , que les Hiftoriens François ont appellé ie Pe^ 
7€ des Mufes ^éidiiAt cecotéJà beaucoup au dellbus de lui. Il parloit facile- 
ment & bien , en François & en Latin. La Mufique lui étoit parfaitement 
connue , julque-là qu'ilcompofa lui-même deux Meflès entières pourfa Cha»- 
pelle. Il étoit rompu dans les matières les plus abftrufes de la Philofbphie 
d'Ariftote , qui étoit la feule en vogue en ce tems-là. Maisil s'attachoit prin- 
cipalement à rétude de la Théologie telle qu'on l'enlèignoit alors dans les 
Univerfitez , toute farcie de queftions inutiles^ La Somme de Thomas d'A^ 
quîn j, étoit fbn Livre fevori, 
fLemx fe Ces connoiflTances qui étoient regardées comme de grandes perfections , 
préoccupe dans Ics pcrfonncsmême du commun , firent fur ce jeune Prince un effet qui 
dcTon me- ^^'^^ pas extraordinaire. Elles lui donnèrent une bonne opinion de Ibi-mc- 
rite. me 5 qui n'eut que trop d'influence fur toutes les actions de fa vie. Les loiian- 
ges excelTîves qu'on lui donna de tous cotez contribuèrent à le confirmer 
dans cette opinion. Lors même qu'il étoit encore (ans aucune expérience 
dans les^affaii-es du Gouvernement , il le croyoit fort habile, & ce riitcette 
Il eft fou- préiomption qui le fit être louvent la dupj)e des Princes qui eurent quelque 
ircnt trom- chofe à démêler avec lui , ainli qu'on le vena plus amplement dans la fuite 
de Ibn Règne. 

Ses bonnes Au refte y en remarquant que ce Prince avoit beaucoup de préfbmption , . 

^«a ^«2. prétends pas lui ôter ou diminuer 3 en quelque manière que ce foit , les- 

belles qualitez qu'il tenoit de la nature ou deTéducation. Pendant fa jeuneC- 
fe , il étoit très-bien fait de fa perfonne, & adroit dans tous les exercices du 
corps , autant ou plus qu'aucun Prince de fbn Siècle. Aulïî aimoit-il pal^ 
ifionnement tous les diverti flèmens qui pouvoient lui fournir l'occafîonde 
faire remarquer Ibn adrellè. Il étoit brave fans oftentation , d'un naturel 
franc & ouvert , baïlïànt. la fraude & la mauvailè foi , & dédaignant d aller 
Sû prodi-^ par des voyes obliques pour parvenir à lès fins. Sa libéralité alloit peut-être 

•piitc. autant dans l'excès , que l'avarice du Roi fon Pere. U fembloit que Henri 
VII. n'avoit pris foin d'accumuler des Tréfors , que pour laillèr à îbn Fils le. 
plaifir de les prodiguer fans aucune forte de ménagement. 
Ses pre- Comme en montant fur le Trône Henri VIII. étoit peu expérimenté dans 

jjuers^con ^ ^f&ires du Gouvememcnt^ il fe forit d'abord des Miniftres & des Coiv 

feillcrs 
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fêillers du Roi fon Pere. Les principaux étoient Guillaume W^rham Arche- H e m n t 
vêque de Cantorbéri ^ de qui Erafoe a parlé fort avantageufement dans ^• 
quelque endroit de fes Ouvrages; Richard Fox Evêque de Winchefter , qui ^^""^ 
avoit été employé fous le dernier Règne dans les affaires les plus délicates; 
Thomas Howard Comte de Sun-ey, FilsduDucdeNorfolck, qui fut tué à 
la Bataille de Bofworth, en combattant pour Richard IIL George Tal bot , 
Comte de Shrew fburi , Grand Maître de la Maifbn du Roi ; Thomas Ruthaly 
Dodeur en Droit; Edouard PoiningSy Chevalier de la Jarretière, dont le 
nom ^ft encore fameux par un Statut qui fut fait dans le Parlement d'Irlan- 
de y (bus le Règne précèdent , pendant qu'il avoit le Gouvernement de cette 
Ifle; Charles Sommerfet Lord Herbert, qui étoit Grand Chambellan. 

Les funérailles de Henri VIL fe firent avec beaucoup de pompe , peu de J^n^rainet 
jours après fa mon. Son Corps fîit inhumé à Weftminfter , dans une Chapel- vii"'*^^ 
le qu'il avoit lui-même fait bâtir, & pour l'ornement de laquelle il n'avoit 
rien épargné. Cette Chapelle pallbit alors pour une des plus magnifiques 
qu'il y eût dans la Chrétienté. Henri VII ^ tout avare qu'il étoit , y avoit em- 
ployé quatorze mille , quelques-uns difent vingt-mille livres fterling, fom-» 
me très-coniîderable dans un tems où l'argent étoit beaucoup plus rare en Eu- 
rope qu'il ne l'eft préfentement. 

Pendant qu'on préparoit ce qui étoit necefïàii'e pour les funérailles de 
Henri VII, le nouveau Roi quitta le Palais de Richemont pour (è retirer à 
la Tour de Londres 5 fous prétexte de fè mettre en retraite à caufe de la mort 
du Roi fon Pere. Mais c'étoit plutôt pour régler avec (es Miniftres certaines 
affaires qui ne pouvoient fbuflrir de retardement. Dans le tems qu'on le 
croyait en retraite occupé à la dévotion , il fit arrêter le LordStafFord Frère stafford °di 
du DucdeBuckingham. Cetoit apparemment fur quelque foupçon mal- mis à u 
fondé qui fut bien-tôt dilTîpé ^ puifque peu de tems après ^ il créa ce même 
Seigneur Comte de Wiltshire. 

L'Evêché de Durham, qui étoit vacant parla tranflation de Chiîftophe R^^^hal eft 
Bambridge à l'Archevêché d'Yorck, futdonnéàr/;w;/4^ie//r/;4/Dodleuren dcDurham! 
Droit , & Membre du Confeil Privé. • ^c7, Pubi. 

Peu de jours après y le Roi confirma une Amniftie que le Roi fon P^re ^' ^' 
avoit accordée à{ès Sujets avant fa mort. Mais tous les criminels ne profité- juin, 
rent pas de cette grâce. On vit bien-tôt paroître une Proclamation dans la- Amniftir. . 
quelle le Roi difoit , qu'ayant été informé que fes bons Sujets avoient été op- tion^^pour * 
primez fous le fpécieux prétexte de la confèrvation des droits & des préroga- encourager 
rives delà Couronne ^ il leur permettoit de lui porter leurs plaintes, &pro- ^^'^drc^ 
raettoit d'y avoir égard. Le but de cette Proclamation n'étoit pas de reftituer 
aux Sujets les femmes que le feu Roi leur avoit injuftement extorquées. L'u- 
nique dertein de la Cour étoit de les encourager â produire leurs griefs con- 
tre Empfon&c D//rf/^^;> qui étoient les inftrumensdont Henri VIL s'étoitler- 
vi pour les opprimer & de leur donner quelque efpéce defàtisfadtionparla 
punition de ces deux Miniftres. 

Dès que cette Proclamation fut publiée , on préfènta contr'eux une infini- 
té de Requêtes. C'étoît-là ce que laCour fouhaitoit, non feulement parce- 
que ces deux hommes étoient odieux à toute la Nation ^ mais encore afin de 
/aire comprendre au Peuple ^ que le nouveau Roi avoit deftèin de gouverner 

A ij d'une 
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K F N R 1 d\ine toute autre manière que le Roi fon Pere. Sur routes ces Requêtes; 

Empfon Se Dudley furent appeliez devant le Confeil où on leur dit enpew 
Empîbn & de mots les principaux Articles quelles contenoient. Empfon répondit pour 
Du kyfont j^q^^ ^^ux , que Cette accufationétoit un cas le plusnouveau& le plus étran- 
dcvanUe ^^^^ fût jamais arrivé. Que pour IWinaiie , on pourfuivoit les gens pour 
Confeil. avou- agi contte les Loix , ou pour avoir defobéï au Souverain, Mais que pour 
d'Sn foJ ^^^^ ' étoient accufez par le Peuple d'avoir exécuté des Loix aufquelles il- 
j^L^iut avoit lui-même donné fon confentemenr. Que d'un autre côté , le Roi les. 
t^rt. faifoit rechercha-, pour avoir obéï aux ordres exprès du Roi fon Pere , cri- 
me nouveau , dont la punition fcroit capable de jetter tous les Sujets dans la 
révolte. Que s'ils devoiem être punis pour de pareils crimes y il fouhaitoit 
que les Nations étratigéres n'en fuflènt point informées , de peur qu'elles n'en 
inféraflèntque la dilîblution du Gouvernement d'Angleterre n'étoit pas fort 
éloignée. On lui repartit en peu de mots ^ qu'il s'étoit donné beaucoup de- 
liberté dans fbndifcours : mais que fon éloquence étoit inutile & hors de fai* 
fon. Qu'on ne les accufoitpas d'avoir* exécuté les Loix ^ ni d'avoir obéï au 
Roi; mais d'avoir étendu les Loix au-delà de leurs juftes bornes d'avoir 
outrepalîe les ordres du Souverain , & qu'il étoit à craindre pour eux ^ que- 
ih font en- accufationsne fulTènttrop prouvées. Enfuite on les envoya tous deux à la 
Tcmi! ^ Le Roi étoi t réfolu d'en faire un exemple , afin de fatisfaii'e le Peuple 

qui étoit extraordinairement animé contr'eux. Ainfi leur condamnation étoit 
réfbluë avant qu'ils comparullènt devant le Confeil 3 quoi qu'on ne fçût pas 
bien encore fur quoi on leur feroit leur procès. En tout autre Païs, on auroit 
vu avec joye , un a£te de Souva-aineté ^ qui auroit envoyé ces deux hommes 
au gibet. Mais il n'eneft pas de même en AngleteiTC où les plus criminels ont 
des Privilèges dont on ne peut leur refuler la joiiifïànce , (ans donner lieu au 
Peuple de penfer que la Cour forme des projets contre la Liberté. Il falloir 
donc chercher quelque Loiexprelïè qui les condamnât. Mais quand on exa- 
mina l'accufationqui avoit été déjà intentée contr'eux , on y a*ouva de gran- 
des difficultez. Onreconnut qu'encore qu'ils fullèntaccufez d'une infinité de 
crimes , on ne pouvoir pourtant rien prouver , fînon qu'ilsa voient exécuté les 
Loix fans mifericorde. Mais quoiqu'ils eulïènt étendu ces mêmes Loix aullî 
loin que les termes lepouvoientfoufFrir, onnepouvoitpasleleurimputerà 
aîme, parcequ'ilsen avoientreçul'ordre du Roi , à qui l'exécution des Loix^ 
eft commife. Il eft bien vrai qu'Henri VII , contre la coutume de fes Prédé- 
cefleurs , avoit agi félon toute la rigueur des Statuts. Mais il le pouvoit ^ & ù 
les Rois précédens en avoient ufé autrement , c'étoit plus par condefcendan- 
ce 3 que par j uftice. On ne pouvoit donc faire le procès à fes deux Miniftres , 
pour lui avoir obéï. D ailleurs , en les failant condamner pour avoir exécu- 
té les ordres de leur Maître , c'étoit faire un affront public à la mémoire de ce 
Prince , & renouveller le fouvenir des rigueurs qu'il avoit exei'cées contre ies. 
fnr Sujets. Il fut donc réfolu de les faire mourir fur une ^auflè accufation d'avoir 
fcntce con- voulufe fouftraireàl'obcïllàncedu Roi ^ depuis qu'A étoit furie Trône. Il eft 
n'ciuc. manifefte que cette accufation n'avoit aucun fondement. Comment deux 
hommes lî odieux à toute la Nation , & qui avoient perdu tout leur crédit 
par la mort de Henri VU, auroient-ils pu penfer à un tel delfèin ,& encore 
moins Texécuter? Cependant, onnefe fitpasunfcrupuledeleur faite per- 
dre 
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dre la vie pour un crime fuppofé , parcequ'oii les croyoitdignes de mort, quoi- h e n n r 
que la Loi prife dans fon (ens ordinaire , ne les condamnât pas. Sur cette fri- v 1 1 1 . 
vole accufacion , ils furent déférez à leurs Juges naturels qui les trouvèrent iis 7ont 
coupables. Toit qu'on eût apofté contr'eux de faux témoins , ou que ce fût condamne2î 
par une réfervation mentale, inconnue jufqu'alors en Angleterre , dans les ^ 
Jugemens de cette nature. Dudleyfut jugé à Londres lefeizede Juillet, &: 
Empibn ne fut condamné que le quatorzième d'Odtobre à Northampton. 
Henri , foit par fcrupule , ou par quelque autre motif, fulpendit leur exécu- 
cution jufqu'à l année fuivante. 

Dans le tems qu on étoit occupé à chercher les moyens de le défaire de ces I>élibef*. 
deux Miniftres y le Roi & fon Confeil avoient à délibérer fur une affaire d'u-. [,^^3^/^^^' 
ne toute autre conféquence. On a vu , dans le Règne précédent , le Maria- Mariage 
ge du Prince Arthur avec Catherine d' AiTagon , la mort de ce Prince fans en- ^^ec 
fans , les raifons qui portèrent le Roi Henri VIL à fouhaiter que le Prince d'Arn^ 
Henri, devenu fon Succellèur préfomptif , époufât la Veuve de fon Frère , le 
confentement de Ferdinand Se d'ifabelle Pere& Mere de la Princeflè , &:la 
difpenle pour accomplir ce Mariage , accordée par le Pape Julc II. La vérita- 
ble raifon qui avoit engagé Hemi VIL à propofèr ce Mariage , étoit qu'il ne 5* 
pouvoit fe réfoudre à rendre les cent mille écus qu'il avoit déjà touchez pour 
la moitié de la dot de Catherine. Il craignoit encore de perdre 1 autre moitié 
qui reftoit à payer. Enfin , il prévoyoit qu'après avoir reçu l'entière dot , il 
ne pourroit pas le difpenferdelaiffer à la Princellè fa Belle-Fille , la joliillàn- 
ce de fondoiiaire, conliftant dans la troifiéme partie des revenus de la Prin- 
cipauté de Galles , & du Comté de Cornoiiaille. Cependant , comme il n'au- 
roit pas été fèant d alléguer un tel motif au Pape > pour obtenir la difpenfe 
d'un Mariage li étrange , qui ne pouvoit être regardé que comme fcanda- 
leux, on prétendit qu'il étoit nécelïaire pour entretenir la Paix entre Henri 
VIL & le Roi & la Reine d'Efpagne. Ce fut-là le motif qu'on allégua au Pa- 
pe , & qu'il voulut bien regarder comme fuflîifànt 3 quoiqu'il n'y eiit que trop 
de raifon de douter que ce fût le véritabler 

En coniéquence de la diipenfe du Pape , Henri &: Catherine furent fian^ 
ccz folennellement» Néanmoins , foit que Henri VIL n'eût eu en vûëquede 
dupperFerdinandck: de lui arracher les cent mille écusqui reftoient encore à 
payer , pour la dot , ou qu'il fût touché des remontrances que Warham ;> Ar- 
chevêque de Cantorberi, lui ht fur ce Mariage, il fit enlorte que le Prince 
fon Fils, le même jour qu'il entra dans fa quatorzième année, fit, enprefen- 
ce de quelques témoins , une Protellation en forme contre le confentement 
qu'il y avoit donné. Mais cette Proteftation fut tenue fi fecrette, qu'elle ne 
vint point à laconnoillàncc du Public, julqu'àcequeplulîeurs années après- 
il fut necellàircde la divulguer. Dès que Ferdinand eut reçu la nouvelle de la 
mort de Henri VII , il envoya au Comte de Fuenfallda ^ fon Ambalfadeur en y.;^*^]^^' 
Angleterre , un pouvoir aès-ample pour renouveller le Traité d'Alliance ^1^ 249. ' 
qu'il avoit fait avec le Roi défunt. En même tems , il lui ordonna de de- n. Mai; 
mander la confirmation & l'exécution de celui qui avoit été conclu pour le 
fecond Mariagede Catherine avec le Prmce Henri devenu Roi d Angleterre. \)\^q^x\x.ç.'2^ 

L'AmbalTadeur d'Efpagne ayant prefenté un Mémoire fur ce fujet:, il fut fur ce Mii- 
queftion de délibérer dans le Confeil > fi le Roi confommeroit fon Mariage ^^^sc- 

A iij avec 
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*H E N R I ^vec Catherine. Cette affaire fut agitée avec beaucoup d'attemîon. D'un 
VIII. côté on alléguoit contre ce Mariage , que c'étoit une chofe inouïe parmi les 
Raifons Chrétiens, qu un homme eût jamais époufé la Veuve de Ibn Frerc. Qu'un 
^ouiôccon- tel Mariage étoit contre le Droit Divin , & parconféquent qu'il y a voit lieu 
de douter fi le Pape avoit le pouvoir d'en dilpenfcr. C'étoitJà le (entiment 
de l'Archevêque de Cantorbéri qui ne pouvoir s'empêcher de regarder ce 
Mariage comme un véritable incefte. Mais Richard Fox Evêque de Win- 
chefter fut d'un avis rontraire. Il infifta fortement fur la dilpenfè de Jule II, 
& fur le pouvoir fans bornes attaché à la Dignité de Vicaire de Jefus^ 
Chrift. Il dit que , puifque ce Pontife avoit accordé la difpenfe, c etoit une 
preuve certaine qu'il en avoit le pouvoir, &: que cela fufîifoitpour iatisfai- 
re la confciencedu Roi. Qu'au refte il n'y avoit perfonne fur la terre ^ qui 
qui fut en droit de limiter , ou même d'examiner la puiifance Papale , & 
que , quand même on voudroit attribuer ce droit à un Concile Général, 
du moins , le Confeil d Angleterre ne pouvoit pas y prétendre. A ces rai- 
fons qui regardoient la confcience, l'Evêque en ajouta d'autres, tirées de la 
politique & de l'intérêt particuUer du Roi. Il dit , que vrai-femblablement , 
le Roi auroit , pendant le cours de fon Règne , plufieurs démêlez avec la 
France l'ancienne ennemie de l'Angleterre ,& que , fbit qu'il voulut atta- 
quer , ou feulement ie défendre, l'Alliance avec l'Efpagne lui éroit abfblu^ 
ment néceflairc. Qu'en renvoyant la Princefle Catherine après l'avoir fian- 
cée , il feroit au Roi Ferdinand un affront , dont infailliblement il tacheroic 
de (e venger ^ en fè liguant avec la France , & qu'une femblable Ligue ne 
pouvoit que mettre l'Angleterre en danger, ou du moins l'engager dans de 
terribles dépenfès. Que d'ailleurs , fi le Roi refiilbit de confbmmer fbn Ma- 
riage avec Catherine , il devoit fè réfoudre, ou à lui reftituer fa dot, ou à 
la faire joliir de fbn douaire. Mais qu'en l'époufant il épargneroit les cent 
mille écus que le Roi fbn Peie avoit touchez , il en acquerroit encore cent 
mille que le Roi d' Arragon lui feroit compter , & qu'il éviteroit la dépenfè 
qu'il faudroit faire en prenant pour Femme une autre Princefle , qu'il ne 
ourroit faire venir en Angleterre qu'à grands frais. Enfin , il s'^étendit fur le 
on naturel , & fur la vertu de la Princefle de Galles , capables de rendre un 
foijd.Vergii. Epoux parfxiitement heureux. Il ajouta qu'il n'y avoit aucun lieu de douter, 
que la Princefle ne fut encore vierge , puifqu'elle-même l'afluroit , offrant 
même de confentir à être vifitée , pour feire voir qu'elle difbit la vérité. 
• Henri fc Toutes ces raifbns, excepté la première qui regardoit la difpenfe , étoienc 
il^on^tCz-^ extrêmement fortes. Quant à celle-là, il étoit fi dangereux pour un Ecclé- 
ihciinc. fiaflique , de contefler au Pape fbn autorité , fur tout à un Pape tel que Ju- 
le II , qui étoit encore plein de vie , que l'Archevêque de Cantorbéri n'ofk 
perfifler ouvertement dans fbn opinion. Ainfi le Roi s'étant lui-même ran- 
gé à lavis de l'Evêque de Winchefler , & de prefque tout le Confeil , il fut 
Us^. PubL réfblu qu'il coiifommeroit fbn Mariage. Mais avant que d'en venir-L\ , il 
^pT'.zV^^ exigeadelaPrinçeffe,qu'elle renonpt par un Aâe folennel à fa dot de deux 
Juin. ^^"^ "^^^ ^c.^s , & qu'elle confentît que cette fbmme appartint au Roi fon 
Epoux , fans que ni elle-même , ni fes Héritiers , ni le Roi Ferdinand fou 
Pere , ni la Reine Jeanne fa Sœur , ni qui que ce fût au monde , puffent la 
/épéter ^ fous quelque prétexte que ce pût être. Deux jours après le Comte 

de 
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Fuenfalida fit une femblable renonciation au nom du Roi Ferdinand & H e n r » 
de la Reine Jeanne. Les Lettres Patentes de Catherine , où elle ne prenoit 
que le Titre de Princeire de Galles :> étant du feptiéme Juin , il eft mani- lalll^! 
fefte que le Roi ne l'époufa pas le troifiéme du même mois y comme les ^5^ - . 
Hiftoriens l'alfurent , & que tout au plutôt , ce ne fut que le jour même ^uronnc^ 
que ces Lettres furent fignées. Leur couronnement fe fit le 24. du même ment du 
mois y & cinq jours après arriva la mort de Marguerite Comteflè de Riche- ^^^^ 
mont & de Darby ^ ayeule du Roi. 

Dans les premiers commencemens de fbn Règne , Henri laiflbit volon- Mort de 
tiers à fon Conlèil & à fès Miniftres le foin & la conduite de fes affaires. Comtcffe 
Comme il étoit en paix avec tous fes voifms , ce qui Ce paflbit dans le Royau- mont 
me ne pouvoit pas beaucoup l'occuper. Il ne penfoit qu'aux plaifirs & aux Henri s'a- 
divertillemens y qui convenoient bien mieux à [on âge , que l'application ^^""^ 
aux affaires. Mais comme il étoit naturellement libéral ^Içs Fêtes qu'il don- fait deVran- 
noit à fa Cour, ne Ce faifoient pas fans de très-grandes dépenles. Le vieux des dépen- 
Evêque de VVinchefter , ancien Miniftre de Henri V II 3 ne pouvoit s'empê- ^B^ouinerie' 
cher de murmurer > en voyant prodiguer , fans nécellîté , l'argent que fon entre rEvê- 
défunt Maître avoir amallé avec tant de Ibins , de peines , & d'injuftices , à dewin- 
quoi il avoit été lui-même employé. Il en rejettoit tout le blâme fur le Corn- connue 
te de SuiTey Grand Tréfbrier y qui avoit été fon Concurrent en faveur fous Surrey. 
le dernier Roi y & qui continuoit à l'être encore fous ceitxi-ci y en s'attirant ^^com7* 
Taffedion du nouveau Maître par une complaifance aveugle. Pendant la de surrey.- 
vie de Henri V II , il avoit été plus dur , ôc plus difficile à débourfer de l'ar-^ 
gent, que le Roi même. Qiielque exprès que fulTènt les ordres qu'il rece-* 
voit pour faire des payemens, il y trouwit toiijoursdesdifïîcultez, & par- 
là il faifbit admirablement la cour à ion Maître. Son emploi lui ayant été 
continué fous ce nouveau Règne , il devint un tout autre homme. Non feu- 
lement y il payoit fans examen , tout ce qui lui étoit ordonné^ mais il por- 
toit encore le Roi à faire desdépenfès excelTives. Cela lui attiroit la faveur 
de ce jeune Prince y dont l'humeiu" étoit toute portée à la prodigaUté. L'Evê- Le Crédit» 
que de VVinchefter blâmoit hautement cette conduite , comme très-préju- ^^^^"^ 
diciable aux intérêts du Roi. Mais il étoit peu écouté dans une Cour où tout cheftci tom^ 
le monde à l'envi tâchoit de profiter de l'humeur Uberale du Maître. Ce- be. 
pendant fes Difcours aigrifîoient de plus en plus contre lui le Comte de 
Surrey & tous les jeunes Courtifans , qui ne ceffoient point de lui rendre de 
mauvais offices auprès du Roi. Ainfî ce Prélat, qui avoit eu tant de crédit H introduit 
lous le dernier Règne y le perdoit peu-à-peu fous celui-ci. Cette difgrace ^^^j^^^^j^ 
qu'il ne fupportoit qu'avec peine y le fit penfer aux moyens de fupplanter fon com.^^ 
Rival , en incrôduifant à la Cour Thomas Wolfey , dont il connoi(Ibit la 
capacité. C'étoit un Eccléfiaftique qui avoit déjà commencé à fe diflinguer 
par fbn mérite, quoiqu'il ne fut que fils d'un Boucher d'ifwich, L'Evêque 
de Winchefta* prévoyoit aifément , que le Roi fe trouveroit bien-tôt dans 
la nécellîté d'avoir auprès de lui des gens habiles ^ & capables de le foula- 
ger , & comme il connoilîoit le génie de Wolfey , il ne douta point , que, 
quand il feroit à la Cour y il ne fe rendît neceflaire au Roi. Ce fut dans cet- 
te vue qu'il lui fit donner la Charge d'Aumônier de la Maifbn Royale. On 
venâ bieivtôt que ce Prélat nefe trompa point dam fon jugement^ ou plu* 
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K i N n I tôt que fa pi'évoyance demeura beaucoup au-delTousde la fortune de WoU 

VIII. fey. 

^ Vers le milieu de cette année , les Traitez conclus entre Henri VII. Se 

liordcs"'''' le Roi d^Ecoflè 3 furent confirmez , ou renouveliez , par le Jvliniftere de TE^ 
Traitez avec yênue de Murray , qui avoit été envoyé en Angleterre , pour féliciter Hen*. 
^^^^%ibi. n fui-' ^on avènement à la Couronne. 

Tom. XIII. L'Empereur Maximilien envoya auffi à Henri une pareille Ambaflade, 
e^'^avec^' P^^^' féliciter & pour confirmer les Traitez qu'il avoit faits avec Henri VU, 
l'Empereur, en l'année If 02. ^ 
Pa^. 160, Chriftophe Bambridge Archevêque dTorck fe trouvant a Rome 3 ou il 
BamSge ^toit allé pour faire confirmer fon éledion , y reçût une CommilTion du 
ArXvéque nouveau Roi pour y faire les fondions d'Ambafladeur. On verra bien-tôt 
a'Yorck, raifons qui faifoient fouhaiter au Pape , d'avoir un Ambafladeur d'An- 
deîîr 1 Ro- gleterre réfidant auprès de lui , 6c celles qui faifoient défirer au Roi ^ d'être 
«ic. particulièrement informé de ce qui fe palîoit à Rome &: dans toute l'Italie. 

C'eft-làce qui fe pafTa de plus confidérable en Angleterre^ pendant les 
jf^'coînS huit premiers mois du Règne de Henri VIII. Cétoient pour la plupart des 
tre les af- affaires domeftiques d'une petite conféquence , fi on en excepte le Maria- 
iic^^ Vni' ^^^^ très-grandes fuites. Mais il fe pailbit ailleurs des cho- 

bien en'îen- fes très-impoitaiitcs , qui forent comme l'origine des troubles dont prefque 
drei'Hiftoi- toute la Chrétienté fut agitée pendant plus de ciiig[nante ans^ &dans lef- 
Yifi ^"^"^ quels l'Angleterre ne fe trouva que trop embarrafïee. Depuis quelque tems 
les affaires de l'Europe avoient commencé à changer de face y & ce qui ar- 
riva cette année en Italie ^ acheva de les mettre dans une fituationqui obli-i 
gea prefque tous les Souverains à y prendre part. Henri VIII. alla ^ mal- 
heureufèment , s'embarraflèr dans les troubles de cePaïs-là, aufquels néan- 
moins il femblc qu'il nedevoit prendre que peu d'intérêt. C'eflcequi rend 
laconnoiilancedes affaires d 'Italie fi abfolument necefîàire^ que fans cela 011 
ne peut entendre qu'à demi les événemens de ce Règne, ni bien connoître 
Je caradlere de ce Roi. Il faudra donc entrer dans un aflèz grand détail fur 
ce fujet. Mais ce n'efl pas une chofe particuHere àl'Hiftoire d'Angleterre* 
Il en efl de même des Hifloires de France , d'Efpagne , d'Allemagne 5 de 
Suille , dont les principaux événemens , pendant un allez long e/pace de 
tems 3 ne (ont proprement que des dépendances des affaires d'Itahe. Il efl 
vrai 5 que la plupart des Auteurs qui ont écrit les Hiftoires particulières de 
res Etats, ont (uppofe que leurs Ledeurs étoient inflruits de ce qui fe paflbit 
en Italie dans le même tems. Ils ont par-là beaucoup abrégé leurs Ouvrages, 
mais en même tems , ils y ont laiflc beaucoup d'oblcurité pour ceux qui ne 
font pas aulFi bien inflruits qu'ils l'ont luppofé. Pour moi je mepropofe 
une autre route. Puifque les affaires d'Italie fervent de fondement à la plû-i 
part des événemens arrivez en Europe , & particulièrement en Angleterre 
pendant près de la moitié du feiziéme Siècle 5 il me femble qu'on ne doit 
point négliger d'en parler un peu en détail. Cefl par4à feulement , qu'on 
peut édaircir les Hilloires particulières qui en dépendent. Mais afin d'évi- 
ter les trop longues digreilions qui feroient indifpenfables dans la fuite , il 
A'fl neceffaire de donner d'abord une idée diflinfte de l'état de l'Italie, aufïi 
bien que du caraélere &c des intérêts des Souverains qui y dominoient. 

J'ai 
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J'ai déjà rapporté dans le Règne précédent comment Loliis XII, aflifté h e w r r 
^des Vénitiens , avoit conquis le Duché de Milan fur Ludovic Sforze, fondé ^ ^ ^ ^• 
•fur les droics qu'il y prétendoit , comme Petit-Fils de Valent ine Fifconti^ EtatdcVi- 
Fille de Jean Galeaz I. Duc de Milan. J ai eu aulTi occafîon de parler de la taiie. 
Conquête de Naples parles armes unies de Louis XII. & de Ferdinand , &c ^^lll^ ^ 
des moyens que celui ci employa pour demeurer feul maître de ce Royau- 
me. Il fufîira donc d ajoiiter ici , qu encore que Loiiis XII. eût perdu fa 
portion de cette Conquête , il ne s'étoit pas défifté de les prétentions , ôc 
cju'il n'attendoit qu'une occalîon favorable pour les faire valoir. Il faut pré- 
lentement dire un mot des autres Etats dltalie , 6c premièrement de ce qu'on 
appelle l'Etat de l'Eglife. 

Avant que les Rois de France &: d'Efpagne euflènt mis le pied en Italie, Etat de 
les Papes étoient comme Arbitres Souverains de ce Païs-là. Mais c'étoit [ç^^^J^'^^ 
moins par leurs forces temporelles , que par les armes Ipirituelles , dont ils 
fàilbient un fréquent ufage. Depuis quelques Siècles , ils avoiem perdu une 
grande partie des Domaines qui avoient autrefois appartenus à TEglile. Sur 
la fin de l'Empire d'Othon I , l'Etat de l'Eglife étoit compofé de la Ville de 
Rome 5 & de (on territoire 3 de la Tofcane , de la Marche d'Ancone j> du 
Duché de Spolete, deRavenne , de toute laRomagne 3 & généralement de 
tout le Païs compris autrefois (bus l'Exarchat. Mais enfuite , pendant les 
'Guerres des Guelphes & des Gibelins , les Empereurs arrachèrent aux Papes, 
toute la Tofcane , &c plufieurs Places en d'autres endroits. Quelques-unes 
de ces Villes avoient U'ouvé à propos de fe fouftrairede l'obéïflance del'E- 
glile y & les Papes eux-mêmes s'étoient vus obligez d'en donner d'autres eu 
Fief y à des Seigneurs qui les lervoient , ou dont ils attendoient quelque 
aflîftance. Enfin , l'Empereur Rodolphe 1. ayant vendu la liberté à toutes 
les Villes d'Italie , qui voulurent l'acheter, il s'en trouva plufieurs de celles 
qui avoient autrefois dépendu de TEglife 3 qui embra(Ierent cette occafion 
-de fecoiier , en un même tems , le joug de l'Empereur & du Pape. Par-là , 
il y eut bien-tot en Italie prefque autant de Souverainetez que de Villes* 
Celles qui fe trouvèrent les plus puillàntes fubjuguerent les plus foibles ^ & 
tombèrent enfin elles-mêmes Ibus la domination , ou plutôt fous la tyran- 
nie de quelques-uns de leurs propres Citoyens qui trou /erent le moyen de 
s'y emparer de toute l'autorité. C'eft ainfi que fe formèrent en Italie divers 
petits Etats y des débris de ce que les anciens Rois d'Italie ^ les Empereurs , & 



Dans le tems qu'Alexandre VI. occupoit le Siège Papal, le Domaine de 
l'Eglife (è trouvoit beaucoup moins étendu qu'il ne Tavoit été autrefois, 
quoique les Papes cuilènt conlervé le Droit de Souveraineté fur plulîeurs 
Villes , dont ils avoient perdu la propriété : Ravennc:, Bologne y Ferrare, 
Urbln:, Fae?iz.ay Rimin'h Pe^aro , Imola , Cefemia ^ Peroufe y étoient de ce 
nombre. Malgré toutes ces pertes , ils ne laillbient pas d'être encore très- 
puiflans^ parce que les armes fpirituelks leur donnoient de grands avantages 
iur leurs voiiîns. D'ailleurs , outre les revenus de l'Etat Eccléiiaftique , ils 
en tiroient encore de très-confidérables de toute la Chrétienté. 

Mais quand Loiiis XII. fe fut mis en poflèffion du Duché de Milan , ôc 
•Ferdinand du Royaume de Naples , les affaii'es d'Italie prirent une face 
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H E M R 1 toute nouvelle. Alors la puiflance temporelle des Papes ne fut plus rien en 
^l^^' comparaifon de celle de ces deux Monarques qui y outre leurs Etats dlta- 
^* lie , avoient encore à leur commandement les forces de deux grands Royau- 
mes. D'un autre côré y les Pontifes Romains rencontrèrent bien plus d'op- 
pofition , quand ils voulurent faire ufage de leurs amies fpirituelles qui 
n'ont de force qu a proponion de la foibleflè de ceux contre qui elles agif- 
fent. C'efl: ce qui leur ht chercher toutes fortes de moyens pour tâcher de 
chaffer les Etrangers d'Italie. Mais comme ils n'étoient pas en état d'exe* 
cuter un pareil dellèin par leurs propres fœces, ils fè virent contramts de fe 
fervir de l'un des deux Rois , pour détruire l'autre , en quoi leur politique 
fut fouvent trompée. En effet , ils ne pouvoient abaifïer Tun , fans donner 
à l'autre une fupériorité plus préjudiciable à leurs intérêts , que PégaUté qu'il 
y a voit auparavant eutre les deux. Ce fucJà , pendant plulieurs années , le 
fujetde toutes les intrigues des Papes, &enmême-tems, un embarras dont 
ils ne purent jamais fc bien tirer. Tantôt ils s'unirent avec l'un pour abbaijt 
fer Tautre ; tantôt , après les avoir mis aux mains, ils demeurèrent fîmples 
Spectateurs du combat. Quelquefois, ils appellerentdes Etrangers pour fai- 
re pencher la balance du côté qu'ils vouloient favorifor. Mais quelque fut 
le foccès de ces Guerres 3 il arriva prefque toujours que celui qui avoit rem- 
porté l'avantage , devenoit trop redoutable au Pape & à toute l'Italie. Il eft 
donc certain que les Conquêtes de Naples & de Milan poiterent un coup 
mortel à la puilTance temporelle des Papes : & qu'elles furent aulTi très-pré- 
judiciables à leur puiflance fpirituelle. Dans les fréquentes occalions que les 
Pontifes eurent , depuis ce tems-là , defè broiiiller avec les Rois de France 
qui étoient devenus leurs voifins , ils voulurent quelquefois employer leurs 
armes fpirituelles , en quoi ils n'eurent pas le même fuccès qu'ils avoient eu • 
auparavant avec les Souverains dltalie. Comme ils eurent à faire à des 
Princes qui ne plioient pas aifèment , ils ne firent que leur donner lieu d'exa- 
miner les fondemens de l'autorité Papale , & cet examen ne fut pas avanta- 
geux aux Papes. 

Outre l'intérêt de leur Siège , les Pontifes Romains en avoient encore un 
autre auquel ils n'étoient pas moins attentifs. C'étoit celui de leur Famille. 
Chacun d'eux cherchant à établir fos Neveux , ou fos autres Pai-ens, toutes 
ces Villes qui avoient autrefois appartenu à l'Eglife, éroient autant d'objets 
qui emflammoient leur cupidité. Alexandre VI, qui étoit le Pape le moins 
(crupuleux qu'il y eut jamais eu , avoit formé le projet de faire un grand 
Prince de Cefar Borgia (on Fils bâtard , en lui formant un Etat de plulieurs 
Villes ou Etats de la Romagne qui reconnoinôient encore la Souveraineté 
de TEglife , & qui écoient fous fa protection. Ce fut donc pour exécuter ce 
deffein que Cefar Borgia , foit par fraude , foit à force ouverte , fe rendit 
maître de Perotife , dVrbh , d'JmoU y de Faenz^a , de Rlmïni , de Pez^z^aro , de 
Cefenna y fous prétexte que ceux qui les pofTédoient n'avoient pas été exadts 
à payer le tribut , ou la redevance annuelle au Saint Siège. Mais Alexan- 
dre V I , étant mort , avant que fon Fils fut bien affermi dans fes Conquêtes, 
il arriva , pendant le court Pontificat de Pie Ht, & dans l'intervalle qu'il y 
eut entre la moit de ce Pape & l'èledion de Jule 1 1 , que les anciens Po(^ 
fellcursdeces ViUes trou vexent ks moyens de les recouvrer. Ce fut princi- 
palement 



/ 



D'ANGLETERRE. Liv.XV. ii 

paiement par le fecours des Vénitiens, qui , pour fe payer de leurs peines ^ Henri 
demeurèrent en pollèfïîon de Faenz^a Se de Rïmïnî. r 1 1 1. 

Jule 1 1 , qui parvint au Pontificat après Pic 1 1 1 , forma , pour la Maifon carX're 
de la Roverc:, dont ilétoic, les mêmes projets qu'Alexandre VI. avoir fc>r- ôcdeffcins 
mez poui- celle de Borgia. Il ne fut pas plutôt fur le Siège Pontifical , que , ^^^/"J^,^^;^ 
pour commencer à exécuter fes deflèins , il fit dire aux Vénitiens d'un ton 
de Maître , que Ton intention étoit de réunir à l'Eglife tout ce qui en avoit 
été aliéné, ^que, pour cet effet , ils eullènt à lui rendre Faenza & Rimi- 
ni. Sur leur refus , il demanda du (ècours à l'Empereur Maximilten. Ce 
fut-là proprement la première origine de la Ligue de Cambrai , dont j'ai dit 
un mot dans le Règne précédent y & dont je (èrai obligé de parler plus am- 
plement tout-à-rheure. 

Le Sénat de Venife paflbit depuis long-tems pour rAfïèmblée politique La Repu* 
la plus prudente qu'il y eut dans le Monde. C etoit par fa fageflè ôc par ^^'^^^^ 
{on habileté , qu'il avoit formé peu à peu y en terre ferme , un Etat qui , ^^^l'il 
étant foùtenu par des forces de Mer trcs-confîderablcs , n etoit inférieur à Dogiioni, 
aucun autre d'Italie. Cet Etat étoit compofé du Frioul ^ de Trevifo^ de/^- ^t'I'o'' ' c 
rone ^ de Ficence ^ de Paioue :> de Bergame y de Brefcïa ^ de Crème y de Cremo- ^ * 
^le^àc RovigO:, &: de tout le P oie fin ^ de Ravenne y de Faenz^a:, ôcdc Rhnini. 
La plupart de ces Villes avec leurs territoires avoient fait autrefois partie 
du Royaume dltalie. Enfuite elles étoient tombées ibus la domination des 
Empereurs d'Allemagne ^ qui y avoient établi des Vicaires pour les gou- 
verner. Enfin 5 il étoit arrivé y ou q^ue ces Vicaires s'en étoienr rendus Sou- 
verains y ou qu'en ayant étéchaflez, elles avoient recouvré leur liberté, 
pour retomber enfuite fous la tyrannie de quelques Paiticuliers qui y avoient 
ufurpé le pouvoir abfolu. C'étoit de ceux-ci que les Vénitiens les avoient 
acquiles , ou par argent y ou par la force des armes. Mais quoiqu'il en foit, 
lorfqu'ils avoient fait ces acquittions , il eft certain que lautorité des Empe- 
reurs n'y étoit prefque plus reconnue. Cependant ces mêmes Empereurs ne 
laiflbient pas de confèrver des prétentions fur toutes ces Villes , comme 
ayant été autrefois membres de l'empire , ou plûtôt du Royaume dltalie 
que quelques-uns de leurs Prédécelleurs avoient polledé. Le Frïoul avoit 
été conquis Çm TEglifo d' Aquilée y à laquelle Othon L en avoit fait prefent ; . 
Ravemie ^ Faenz^a y Rimin'h avoient autrefois appartenu à l'Eglife. Rov'igo^ 
& le Pôle fin avoient été conquis fur le Duc de Ferrare. Crémone & la Gïer- 
radadda étoient des dépendances du Duché de Milan , qui leur avoient été 
cédées par Loiiis XIL Brefcia avoit été conquife fur les Ducs de Milan , ^ 
& Crème leur avoit été cédée volontairement par le Duc François Sforze. Ils 
pofledoient encore y dans le Royaume de Naples , cinq Villes maritimes 
qu'un Roi de ce Païs-là leur avoit données en engagement. 

Bologne étoit une Ville riche & puiflante y mais bien moins qu'elle ne Bologne, 
l'avoit été autrefois. Les difcordes civiles Tavoient enfin contrainte de (è Hij?ZtBo! 
donner à l'Eglifè fous certaines conditions. Depuis ce tems-là , les Papes lan^ro aÙ 
gouvernèrent cette Ville par des Légats y qu'ils y envoyoient de tems en ^^f- 
rems. Mais leur domination y fouffroit de fréquentes interruptions. Ces ^l'ill^i-^^ 
Légats opprimans le Peuple , l'obligèrent fouvent à (écolier leur joug , & à 
ie^ chaflèr de la Ville. Mais ce n'étoit que pour retomber fous la tyrannie 
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H'£ N R I de quelques Chefs de fadion , qui , par leurs vexations le metroit encore.' 
V î ï dans la nccelTîcé d avoir recours au Pape &c de recevoir les Légats. Ceft ce 
qui aiTiva plulîeurs fois. Enfin , en 1440 5 Annibal Benîivoglio s y rendit C\ 
puiflant y qu'il n'en étoit gucres moins que Souverain^ Depuis ce tems-là 
jufquen i yo6 , quelqu'un de la Famille des Bentivoglio en avoit toujours 
eu le Gouvernement , quoique les Légats du Pape y fuflènt encore reçus 
& honorez , mais fans y avoir aucun pouvoir eftedif. Enfin , Jule IL ne 
fè contentant pas de cette ombre d'autorité, demanda en i fo6 , du fè- 
cours à Loiiis XIL pour fe rendre maître.de Bologne. Quoique jufqu alors 
la France eut protégé les Bentivoglio , Loliis ne laillà pas d'ordonner au 
Gouverneur de Milan :> d'envoyer des Troupes au Pape. Alors Jean Benti- 
voglio y Chef de cette Maifon , voyant abandonné du Roi de France , 
fbrtit de Bologne avec toute fa Famille, pour fe retirer à Milan , laillant la 
Ville au pouvoir du Pape, 
rerrare. Le Duché de Ferrure étoit un Fief de l'Eglife , pofTédé depuis long-tem^ 
dTrnn^'^' P^^l^ Maifon d'Ejie , qui en recevoit Pinveftiture du.Pape, &:-lui payoit 
tous les ans une rcdevance en argent. Ce petit Etat étant voifin du Pape &C . 
de Venife , & à la bienféance de Tun & de l'auti-e ^ ne fecon(ervoit que par 
la jaloulie réciproque de ces deux Puillances , & néanmoins les Vénitiens 
lui avoient enlevé Rovigo &c le Polefin. Mais Jule IL avoit de plus gran- 
des vues, 3c penfoit ierieulement à réûmr tout le Duché à l'Eglife. 
^^^5"^ ^ ^odene &c Reggio étoient aulfi fous la domination de la- Maifon d'E/le^ 
Ci. Banifîa ^^011 commc faifaut partie du . Duché de Ferrare , mais . comme un.Etat à 
j^j^na , ////?. part y que cette Maiîon avoit acquis depuis qu elle étoit en poflell^on de r 
li'Ejie!'^'^ Ferrare. Jule IL avoit aulTi des prétentions fur ces deux Villes comme ayant 
été aiurefois données à l'Eglife par Charlemagne & peut-être fur le feul 
prétexte qu'elles appartenoient au Duc de Ferrare fon Vaflàl. 
êimlïeni Urbin avoit été autrefois du. Domaine de lEglife. Mais il y avoit déjà 
jï^h'd'Urbt- long-tems que les Papes ne reclamoient plus fur cette Ville , qu'un Droit 
pt. de Souveraineté. CeTar Borgia s'en étoit emparé , & en avoit chafle le Duc 

GuidobAldo Ubaldini qui s en remit en poflèflion après la mort d'Alexandre 
V L Gomme ce Duc n'avoit point d enfans , Jule I L lui perfuada d'adopter 
François'Mdrie de U Rovere leur Neveu commun , Fils d'un Frère du Pape, 
& d'une Sœur du Duc d'Urbin. Peu de tems après , la Rovere devint Duc 
d'Urbin par la mort de Guidobaldo , fon Pere adoptif. 
Târme & Parme & Plaifance avoient été (bus la domination de plufieurs Seigneurs 
L^^Minti. Tyrans, jufqu'à ce qu'enfin elles tombèrent fous celle des Ducs de Mir 
lan^ Louis X I L s'en mit en pollèlLion après avoir fait la Conquête du Mi- 

Florencc. ^'^^^ols. 

Muchuvel, Florence , Ville très-puilTante & la principale de la Tofcane , étoit enfin 
H^^di jio- tombée fou5 la domination de la Famille de Medicis. Mais dans la fuite, 
une Faélion contraire aux Medicis y ayant prévalu , ils en avoient été chaf- 
fez y ôc depuis ce tems^là , ils vivoient en exil , faifant pourtant de tems en 
tems quelques efforts , pour fe rétablir dans leur patrie, 
Tiff. Pifi avoit été autrefois une Ville très conlîdcrable à caufe defes forces 
le,jib,rn. rnaritimcs : mais étant enfin tombée fous la domination des Ducs de Mi- • 
lan ^ un Bâtard de cette Maifon , à qui elle avoit été donnée , la vendit* 
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aux Florentins. Les Pifans s oppoferent à ce contrat , &c voulurent (e mettre H b k r j 
en liberté , mais ils fuccomberent. EnfuiteCharles VIII 5 en allant à Naples y ^ 1 1 1- 
rendit à Pile la liberté: mais des que les Florentins n'eurent plus rien à crain- ^ ""^^^ 
dr<e de la part y ils allîegei-ent Pilequoique fecouruë par les Vénitiens , ôc ce 
Siège duroit encore y lors de la Ligue de Cambrai. 

La Ville de Gènes y après avoir elfuyé diverfes révolutions caufées par les Gencs p. bI^ 
fadlions des Fregofes & des Adornes y étoit enfin tombée entre les mains de la ^^^Q^^^f' 
France 3 fous le Règne de Charles VII. Enfuite Loliis XL la céda au Duc de ' " ' 
I^lilan 5 & LoiiisXIL s'enfailît après avoir conquis le Milanois. 

Cettejevuëdes Etats dltalie fait voir quecePaïs étoit alors partagé entre ^ Motifs d- 
fu\ Puiflances ^ Içavoir le Pape Jule II ^ Loiiis XIL Roi de France &: Duc de c^n^bra^i 
Milan ^ Ferdinand Roi d*Arragon &: de Naples , les Republiques de Venifè contre vc- 
& de Florence, & leDucdeFerrare. AcesfixPuillances il faut ajouter l'Em- 
pereur Maximilien qui fans pofleder un pouce de Terre en Italie ^ avoit pour-- 
tant des prétentions fur tout ce que les Empereurs y avoient autrefois polie- 
dé & plus particulièrement fur TEtat de terre ferme des Vénitiens. Six de ces 
Puiilances fe trouvoient prelque également intérellees à procurer la ruïne de ^^^^^ ^ 
la Republique de Vénife. L'Empereur prétendoit que tout l'Etat des Vcni- 2.^,/'^ ' ^ 
tiens appartenoit à l'Empire \ il fouhaitoit pailionnément de leur arracher Cdmirai,- 
quelque Place qui lui donnât une^ntrée en Italie , afin d'avoir occaiion de 
rétablir la puillance Li^périale dans ce Païs-là. Jule II , ainfi que je l'ai déjà, 
dit 3 avoit formé le^projetderéiiniràl'EgU/e tout ce qui en avoit été aliéné, 
& principalement le Duché de Ferrare cc les Villes de la Romagne. Ce del- 
lein ne pouvoir s'exécuter que par la ruïne des Vénitiens toujours attentifs à 
s'oppofer à l'aggrandillèment de leurs voifins. D'ailleurs ^ le Pape vouloit 
commencer par eux^ & leur arracher Ravenne j, Faen^a &c Rimini. Loliis XIÏ. 
fè repentoit de leur avoir cédé Crémone &c laGierradadda. Il vouloit les ea 
dépouiller fous ce^ prétexte , s'emparer encore de Crème ydtBergame ^ Se 
de Brefcia ^ & généralement de tout-ce qui avoit appartenu aux Ducs de Mi- 
lan. Ferdinand fouhaitoit de retirer fans argent , cinq Villes maritimes du - 
Royaume de Naples , qui leur avoient été données en engagement. Outre 
cela 3 {on intérêt demandoit , qu'il y eût toujours en Italie des troubles qui em.-* 
pêchaflent Loliis XII. depenfer à la Conquête de Naples. Le Duc de Ferrare 
vouloit recouvrer Rovigo & le Polefin. Enfin ^ les Florentins attachez avec^ 
obftination au Siège de la Ville de Pife protégée & défendue par les Véni- 
tiens, ne pouvoient rien défirer de plus avantageux 5 que de vx)ir cette Repu- 
blique hors d'état de continuer fes fecours aux Pifans. 

Ce furent-là les motifs de la Ligue qui fe forma contre Venifè , & dont le Ligue de.' 
Pape, TEmpereur, &: le Roi de France , furent les principaux promoteurs. Cambiai. 
Pour mieux garder lefecret, ils firent courir le bruit que l'Empereur , com- 
me Tuteur de Charles d'Autriche fon Petit-Fils , avoit confcnti que fes diffé- 
rends avec le Duc de Gueldre fuilènt accordez à l'amiable. Pour cet effet, on 
avoit marqué la Ville de Cambrai pour le lieu du Congrès , afind'infinuer 

Î)ar-là 5 qu'il ne s'agilloit que des affaires qu i regardoient les Païs-Bas. Ce fut- 
à que fe conclut cette fameufe Ligue contre la Republique de Veni(ê 5 &pour 
mieux tromper les efpions , on y figna d'abord un Traité de Paix perpétuelle, 
^na-e le Pape l'Empereur ^ Louis Xil ^ ôc Ferdinand qui fut en effet rend tt 
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Henri public. Mais un {econd Traité , qu'on n'eut-garde de divulguer > contenoit 
V 1 1 une Ligue ofFenfive &c défenfive contre les Vénitiens, dont voici les prinoi- 
Nifi^^deiu P^ux Articles. 

leghA di Premièrement on expofbit dans la Préface , que les Turcs ayant commen- 
^Trtité en- ce à faire de grands progrès en Europe, ilétoitabfolument néceflaireque les 
tre les Al- Princes Chrétiens unilïent leurs forces contr'eux , mais que les Vénitiens , par 
jiez contre continuelles ufurpations , mettoient desobftacles invincibles à cette 
^ ' union. De-là on concluoit , qu'il falloit les dépoiiiller de ce qu^ls a voient ufur- 
pé. C'étoit-là le pieux motif de la Ligue, Pour cet effet il é toit convenu , que 
de leurs dépoliilles , le Pape ^uvoizRavenne y Faenz^a & Rimini : Que l'Empe* 
reur y en cette qualité , auroit Ferone y Vicence y & Padoue y & comme Duc 
d'Autriche , Trevifo & le Frloul : Que le partage de Loiiis XII , comme Duc 
de Milan , feroit Crenme y la Gierradadduy Brefcia y Crème y & Bergame : Que 
le Roi d'Arragon feroit remis en pofldïîonde Manfredonia y Traniy Monopo^ 
Il y Brïndes^ ècOnmoy dans le Royaume de Naples : Que les Ducs de Fer- 
rare & de Savoye , & le Marquis de Mantouë , feroient admis dans la-Li- 
gue s'ils le fouhaitoient , le premier ^ pour recouvrer Rovigo j> &: le Polefin y 
le fécond , pour retirer le Royaume de Chypre d'entre les mains des Véni- 
tiens, &:letroifîéme, pour (è procurer la fatisfadion qu'il a voit droit de de- 
mander , touchant certaines prétentions qu'il avoit contre Venife. Enfin , que 
tous ceux qui a voient quelque chofe à prétendre des Vénitiens , feroient reçus 
dans la Ligue, comme principau<întérellcz , & fe déclarant dans trois mois. 
Ainfi 5 pour pouvoir faire la Guerre aux Turcs , on ne trou voit point d'autre 
moyen , que de dépoiiiller les Vénitiens de tout leur Etat de Terre ferme , &: 
de ne leurlaiflèrquela feule Ville de Venife. 
nojcts des Pour exécuter ce defîèin , il fut convenu , que le Roi de France en perfbn-» 
^^^\rà'in cntreroit dans les Terres des Vénitiens , le i . d'Avril de l'année fuivante 
^^îe-^Zi, ' ' I J09 5 avec une Armée de quarante mille hommes : Que le Pape envoyeroic 
une Armée dans la Romagne : Que Ferdinand en auroit une dans la Lom- 
bardic, &une Flotte dans le Golfe, & que l'Empereur attaqueroit les Véni- 
tiens du côté de l'Allemagne. Mais comme il venoit de conclure avec eux une 
Trêve de trois ans , on trouva un expédient admirable pour lui fournir un 
prétexte de la rompre. Ce fut que le Pape le fommeroit comme Avocat de l'E- 
glife, d'en venir défendre le patrimoine. Enfin , Jule IL s'engageoit à lancer 
toutes les foudres de l'Eglife contre Venife. Cette Ligue fut fignée à Cambrai 
le 10. de'Décembre i fo8. 
Campagne Le tems d'exécuter les projets delà Ligue étant arrivé , Loiiis XIL partit de 
ac Tanné Milan au commencement du mois d'Avril i y 09 , à la tête de quarante mille 
Ji'ifW. hommes , pendant que l'armée du Pape entroit dans la Romagne , fous la 
conduite de François-Marie de la Rovere Duc d'Urbin , & que Raymond 
de Cardonne fe jettoit dans la Lombardie avec les troupes du Roi d'Arragon. 
En même tems , le Duc de Ferrare fe mit enCampagne dans le Polefin . Mais 
l'Empereur fe contenta de (e tenir à Trente ^' ie voir agir les autres Alliez , 
afin d'être à portée de recueillir le fruit de leuic) travaux. Pendant ce tems-là, 
les Vénitiens , après avoir muni leurs Places , mirent une Armée en Cam^ 
pagne fous la conduite du Comte àtPlûgluxm leur Général ^ qui avoit Bar^ 
ÛKlmi d'AlvUno pour Lieutenant. 

L'Avant 
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L' Avant-garde de TArmée de France ^ commandée par Cliaumont ^ palîa h e n r ï 
l'Adde le quinzième d'Avril ^ & dans le même tems , le Pape excommunia ^ ^ ^ ^• 
les Vénitiens 3 & mit la Ville de Venifè en Interdit. Ce fut le quatorzième de ^ 
Mai que fe donna la bataille de Gierradadda j, oud' j4gnadel , entre T Armée 
Françoife & la Vénitienne y contre le fèntiment du Comte de Pitigliano , 
quoique Général en Chef des Vénitiens, & contre toute raifon. En ettet, les 
Vénitiens n'ayant point d'autre reflburce que cette Armée, il n'étoit nulle- 
ment à propos de la hazarder. Mais la fougue de Barthelemi d'AlvianoPem- ^ Bataille 
porta fur la prudence de fon Général. L'Armée Vénitienne fut mifedans une ou^f "^f^^ 
entière déroute, & Alviano fait prifbnnier. Après cela, les Vénitiens ne fe Gierrardad- 
trouvans plus en état de rèlifter à leurs ennemis, Loiiiî en moins de quinze ^^LcsVcni 
jours fe rendit maître de Crémone ^ de Pefcinera ^ de Crème j, de Brefcia , de ^i^j^s pe"^^ 
Bergame , & généralement de toutes les Places qui avoient été autrefois des dent tout 
dépendances du Milanois. Outre cela ^/Vm^, Ferone^ Padoué ^ lui envoyé- j^^^ç^^ç^^ 
rent leurs Clefe. Mais comme , par le Traité de Cambrai , ces Places étoient me. 
du partage de l'Empereur , il lui envoya leurs Députez. Maximilien fe trou- 
voit alors alors à Trente où il attendoit le fuccès des Armes des Alliez. Dés 
qu'il vit arriver ces Députez , il fît avancer fes troupes vers l'Etat de Venife, & 
comme ces Villes (è rendoient volontairement , il n'eut autre chofe à faire 
qu'à y metU'e des Gai-nilons, Il n'y eut que Trevifo qui en rcfufa , & qui de- 
meura conftamment dans Tobéiflànce des Vénitiens ^ quoique réduits à la 
deniière extrémité. Le Frioul ôc les Places d'Iftrie fuivirent le torrent , &: fè 
rendirent à l'Empereur. D'un autre côté , le Duc d'Urbin , avec l'Améedu 2 f^r^iî^l 
Pape , s'empara de Ravenne , de Cervïa , de Faenza , de Rimini , pendant que 
le Duc deFerrare fe rendoit maître de Rovigo , le Marquis de Mantouë de 
quelques Châteaux qui étoient à (a bienfeance. Ainli , comme dans un clin 
d'œil , les Vénitiens virent tous leurs Etats réduits à la feule Ville de Veni- 
fe , &: aux cinq Places du Royaume de Naples, qui ne pouvoient pas leur être 
d'un grand fècours. Cependant, ils ne perdirent pas entièrement courage. 
Parmi tant de calamitez, quoique le Sénat & le Peuple fe trouvaflènt dans 
une extrême confternation ; leur principal foin fut de raflembler les débris 
de leur Armée , & de faire des etForrs pour rompre la Ligue quileur avoit fait 
tant Je mal. 

Le malheur arrivé aux Vénitiens caufa la perte de Pifè. Cette Ville ne pou- ^^^^ Yioitî 
vantplusattendredefecoursde Venife, non plus que du Roi de France, qui tins, 
l'avoit enfin abandonnée , fe rendit aux Florentins après avoir fouffert un Guuci<irdini. 
long Siège. 

Loiiis Xn. étant venu à bout de tout ce qu'il s'ctoit propofè , s'en retour- ^^^"^ 
na en France après avoir détaché un Corps de fes troupes, fous le Comman- France, 
dément de Li Palijfe , pour aller j oindre l'Empereur qui, folon les apparen- MeicrAi 



ces ^ n'en avoit pas allèzpour fes Garnifons , ôc pour tenir une armée en Cam- ^Les' vcni- 
pagne contre les Vénitiens qui fo raflèmbloicnt. Dès que le Roi de France fut tiens re- 
parti , les affaires commencèrent à changer de face. Les Vénitiens furprirent P^^^""^'" 
Padoiie , qui ne put plus leur être arrachée. De plus , ils trouvèrent le moyen ^ii*^s"app.^i^ 
d'envoyer dans le Frioul, une Arnièe qui occupa la plus grande partie des fciulePai>c. 
Troupes deTEmpereur. Enfin ilsappaiforent le Pape par leurs foumilTions , 
en obtinient unepromellè pofitive qu il doiincroit rabfuludon , ôc levé- 

roit 
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HENRI roit linterdit fous des condicions , qu'ils n'étoient pas en état de luî reîiiïec-^ 
ï 1- D'un autre côté , Ferdinand , qui n'avoir encore tiré aucun avantage de la 
^ ^""^^ Ligue 3 Te laifTa aifément gagner , par l'offre que les Vénitiens lui firent de lui 

rendre les cinq Villes qu ils tenoient dans le Royaume de Naples» 
L'Empe- Pendant que le Sénat travailloit à détacher le Pape & le Roi d' Arragon de 
"do lë'ôf^ la Ligue, Maximilien avec Tes propres Troupes, Scelles que la PaiilFe lui 
\c sié- ^voit amenées , fit le Siège de Padouë. Mais après avoir fait donner unaiîàuc 
gç. qui ne lui réiilTit pas , il leva le Siège , & fe retira en Allemagne. En même 

tems y le Général François reprit aulTî la route de Milan, Par-là , les Véni- 
tiens fe virent un peu en état de refpirer , & de continuer avec le Pape des 
Négociations qui leur faiibient efpérer de cette Guerre , un fuccès moins fu- 
nefte , que celui qu'ils en a voient jufqu'alors appréhendé, 
jjiqmétude L'union du Roi de France avec l'Empereur caufoit à Jule IL des inquiétu- 
Al^crni\ morcelles. Il voyoit le premier fi bien ancré dans le Duché de Milau , 
Omc€tardwi. qu'il fembloit impolTîble de pouvoir l'en déloger. D'un autre côté, TEmpe- 
reur ne pouvoir que lui être redoutable , depuis qu'il avoit une entrée en Ita- 
lie , par le moyen de l^erone & de Ficence. Il ne fçavoit quel jugement faire 
du puifTant fecours que Loiiis XIL donnoit à ce Prince , pour achever de rui- 
ner les Vénitiens,& il n'étoit pas fans crainte,que ces deux Monarques n'eut 
fent fait enlemble un Traité fecret pour partager toute iTtalie. Cependant , 
il ne voyoit guéres de moyen de s'oppofer à cesdeux Puiiîànces fi formidables. 
Venilè n'étoit plus rien. Les Florentins étoient épuifèz par la longue Guerre 
de Pife. Quant au Roi d' Arragon , il étoic comme impolTible de traiter avec 
lui, fans s'expofer à être duppé. Il fçavoit profiter de tous les Traitez & ne ic 
faifoit aucun fcrupule d'abandonner fes Alliez , pour foire fes propres affai- 
ai forme de res. Malgré toutes ces difïicultez , le Pontife ne lailla pas de former le projet 
nouveaux mettre les affaires d'Italie fur un autre pied , afin de pouvoir exécuter fes 
1^*^0)615. premiers defleins. Il réfolutdouc de s'accommoder avec les Vénitiens & de 
faire une Ligue avec eux ; de détacher Ferdinand de la Ligue , en lui don- 
nant llnveftiture de Naplcs ; de faire fes efforts pour broiiiller l'Empereur 
avec le Roi de France ; d'attirer une Armée de Suillès dans le Milanois ; en- 
fin , de porter le nouveau Roi d'Angleterre à faire une diverfion en France, 
41 fait la Ce font-là les projets de ce Pontife , rlont nous Vjerrons le fuccès dans la fuite, 
^aix avec i[ en commença l'exécution en faifant la Paix avec les Vénitiens à ces trois 
4,icas. " conditions. La première , qu'ils (e déf ifteroicnt de toutes les prétentions qu'ils 
avoient fur les Villes de la Romagne , qui leur avoient été enlevées depuis 
peu. La féconde , qu'ils renonceroient au droit de mettre dans Ferrare un cer- 
tain Magiftrat , qu'on appelloit La troifiéme , qu'ils laiflèroient li- 
bre la Navigationdu Golfe à tous les Sujets de l'Eglifc. Dans l'état où Venifè 
fe trouvoit alors , il n'y avoit point d'autres Conditions à lui impofer. 

Après une fi longue digreflion fur les affaires d'Italie , mais qui n'eft pas 
inutile comme on le verra dans la fuite, il faut retourner aux affaires d'An- 
gleterre. 

1 5 j 0. Le Parlement s'étant aifemblé le 1 1 . de Janvier 1 5 1 o , les Communes rc- 
^^^\^' préfenterent au Roi , que certains Statuts faits dans les précédens Parlemens, 
Sic.^ avoient donné occafion aux Miniftres du Roi fon Pei-e d'opprimer les Sujets, 
^jiMcrbfn, en donnant aux termes de ces Statuts , des explications forcées , oppofées au 

fçni 
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feus naturel qu'ils dévoient avoir : Que par cette raifon , il étoit iiécefTaire de Henri 
les adoucir , ou de les expliquer de telle manière , qu'on ne pût plus en abu- ^^^^J' 
fer. Henri conlentit de bonne grâce à ce que les Communes lui propofoient , statuts a- 
non feulement parcequela choie étoit jufte en elle-même, mais principale- ^®^cis. 
ment parceque cela le conduiloit naturellement à ce qu'il s'étoit propofé , qui 
étoit de faire condamner Empfon & Dudley par le Parlement. Quoi que ces 
gens-là eulîent été déjà condamnez parleurs Juges naturels , le Roi a voit dif- 
féré l'exécution de la Sentence. Il ne pouvoit s'empêcher d'avoir du (crupu- A^e d'.//- 
le de les avoir fait acculer d'un crime , dont il içavoit bien qu'ils n'étoient 
point coupables. Néanmoins, il louhaitoitdelesfacrilieràla haineduPeu- &^Dudle'y!^ 
pie , (ans le charger du blâme d une faufleaccufation , & en même tems de 
julHher la mémoire du RoifonPere, en faifant entendre, qu'ils avoient ou- 
trepalle les ordres. Pour concilier ces deux choies , ilfitenlbrte, que le Parle- 
ment palfa contr eux , un Ade à'Aîtainder ^ ou de convidion. C'eft-à-dire , 
qu'ils furent condamnez à mort , par l'autorité du Roi &: des deux Cham- 
bres du Parlement, fans que la Sentence fpécihât en particulier , les crimes 
dont ils s'étoient rendus coupables , ni les preuves fur lefquelles leurcondam- 
nation étoit fondée. Cette méthode , qui julqu'alors n'avoit été que peu en 
ufage , ne le fut que trop dans la fuite de ce Règne. Tant il eft dangereux 
d'établir de {èmblables préjugez. Cependant Henri , ayant encore de la peine 
à vaina-e les fcrupules , ne fit exécuter la Sentence qu'au mois d'Août fuivant. 

Pendant que le Parlement travailloit à cette affaire , Loliis XII. envoya des 
Ambalîàdeurs en Angleterre pour renouveller avec le nouveau Roi , les Trai- ^i^^lll ^^^^l 
tez qu'il a voit faits avec Henri VII. Comme par la Paix d'Eftaples, il étoit por- Louis xii. 
té qu'après la moit de l'un des deux Rois de France ou d'Angleterre , le Suc- y^^^"" 
ceflèur feroit fçavoir au furvivants'il vouloit continuer l'Alliance , c'étoità Aêf. Puhi. 
Henri à informer Loliis XII. de Ton intention. Cependant il n'avoit fait en- ^^^^^ 
core aucune démarche pour cela. Mais comme c'étoit un jeune Prince plein ^' V^^/yi^^i^^ 
de feu , &: qui avoit fes coffres bien pleins , Loliis jugea fans doute , qu'il étoit 
bon de le prévenir de peur qu'il ne le laifsât engager dans des projets contrai- 
res au bien de la France. Ses Ambaffadeurs conclurent donc avec Henri , un 
nouveau Traité d'Alliance , dans lequel on ne failoit aucune mention des 
Traitez précédens. Celui-ci portoit , que la Paix entre les deux Rois dureroit 
julqu'à la mort du premier mourant ; Qu'elle feroit confirmée par les Etats 
Généraux de France, ^ par le Parlement d'Angleterre : Que chacun desdeux 
Rois prendroit foin de la faire approuver par le Pape , & d'obtenir de lui , 
qu'il donnât par avance , une Sentence d'Excommunication contre celui qui 
en leroit le premier infiadeur. 

Il ne fut point parlé dans ce nouveau Traité des 74^000. écus que Char« 
les VIII. s'étoit obligé de payer à Henri VII. ou à fes Succellèurs , & pour leC 
quels Loliis XII. s'étoit lui-même engagé par un Traité fubféquent:> parce- 
qu'ilnes'agillbit Amplement que de renouveller la Paix entre les deux Rois 
vivans. Cependant Henri ne négligea pas d'allurer encore cette dette:, en exi- 
geant de Loliis des Lettres Patentes par lefquelles il s'engageoit à en payer les 
arrérages par le moyen de vijigt-cinq mille livres tous les iixmois jufqu àla 
fin du payement de la fomme entière. Cela fait , la Paix fut ratifiée & jurée par 
les deux Rois^ 

Tome K C Jule IL 
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jî E K R I Jule II. rouloit dansfà tête de grands delïêinsconn-e Louis XII. Lefucces 
de la Ligue de Cambrai , quoiqu'il en eût lui-même aflez bien profité ^ lui 
Le Pape en- caufoit de l'inquiétude. Il voyoit les François mieux établis en Italie qu'ils 
voyc aHcn nel'avoient été auparavant, & LoiiisXII, plus enétatdeprotéger leDucde 
bcnkc.^^^^ Ferrare. Pour réiilïîr dans ce qu'il avoitprojetté contre la France, ilavoitfans 
doutebcfoindefecours, & c'étoit pour cela qu'il tâchoit d'émouvoir toutes 
les Puiiïances de l'Europe contre ce Royaume , comme on le verra tout-à- 
l'heure. Ainfi, pour commencer à s'infinuerdansl'cfpritdu Roi d^ Angle- 
'Afi. Ptihi.T. terre , il lui envoya cette année , la Rofe d'or dont les Papes avoient accoutu- 
^^^Vviii ^ ^^^^^ préfent à quelque Prince , après l'avoir bénie folennellement. Il y 

a même quelque apparence , que le Roi d' Arragon , de concert avec le Pape-, 
commençoit dès-lors à prendre des mefures , pour faire entrer Henri fbn Gen- 
dre y dans une Ligue contre la France. 
fc^d^ta"he ^ Le fucccs de la précédente Campagne ne caufbit pas moins d'inquiétude 
de la Liglic. d' Arragon qu'au Pape, Il fçavoit que Loliis XII. ne l'aimoit pas , &c 

qu'il n'avoit pas fujet de l'aimer , &: il voyoit cet ennemi . depuis la ruïne des 
Vénitiens , en état de le troubler dans la po(îefTîon de Naples. D'un autre 
côté 5 la Ligue de Cambrai ne pouvoit plus lui procurer que des avantages 
très-mediocres , au lieu que ceux qu'on lui offi'oit pourl'en détacher^ étoient 
étoient très-confîderables. Les Vénitiens confentoient à lui rendre les Villes 
qu'ils poiledoient dans le Royaume de Naples , & le Pape vouloit bien fe dé- 
lifler de la prétention de quarante mille écus y &c lui donner l'Inveftiture du 
même Royaume, pour unefimple Haquenée. Il n'en falloir pas davantage 
pour l'obliger à rompre les engagemens où il étoit entré à Cambrai. Selon les ' 
apparences , dès la fin de l'année précédente , il a voit pris des mefures avec le 
Pape pour former une nouvelle Ligue contre la France. Mais comme il n'a- 
giflbit jamais ouvertement, il fouhaitaque ces mefures fulfent tenues fecret- 
tes^ afin de pouvoir porter à Loiiis , des coups plus inévitables. Dans cette 
vue 3 dès le 6. de Janvier decette année i y i o , il donna Commilîîon à Louis 
de Carroz.de Villaragud, fon Amballàdeur à Londres , de uaiter avec Henri 
VIII. d'une Alliance encore plus étroite qu'il n'y avoir eu jufqu'alors y entre' 
les Couronnes d'Angleterre & d''Efpagne. 
TmucTaÏ ^^^^ ^^^^ ^^nn ne pût pas fi-tôt fe déterminer à conclurrc cette nouvelle 
liance entre" Alliance avec Ferdinand , ou qu'il voulût plutôt finir les affaires qu'il avoir 
Henri & avec Loliis XII 5 ce ne fut que le 14. de Mai que ce nouveau Traité fut figné.. 
^!îJ"p"?/' pprtoit qu'une Alliance défenlîve entre lesleuxRois , avec une promef-- 
rom. 'xiiL ' de fè fecourir mutuellement dans les occafions. Mais Ferdinand , qui avoir 
f^i-i^. fes vues, yavoitfait inférer cette claufe : Que, fil un des deux Rois étoit at^ 
taqué par quelque Prince que ce fiit, l'autre feroit obligé de déclarer & de 
faire la Guerre à l'aggrelfeur ^ quand même il feroit fon Allié : Qiie , fi c'étoit 
le Roi de France qui attaquât l'un des deux , l'autre feroit obligé de lui faire 
tion^fuT''' Guerre, en perfonne, avec unepuifiante Armée. Ce Traité afiuroit à Fer- 
Tuir^ dinand le Royaume de Naples , parceque fi Loliis XII. en avoir voulu-en- 
treprendrcla Conquête, la diverfiondont il auroitété menacé de la paitde 
l'Angletcrœ , lauroit infailliblement détourné de ce delîcin. Mais il efl dif-^ 
ficile de comprendre quel avantage Henri pouvoit tirer d'un tel Traité, 
piiifqu'il n'yavoit aucune apparence, que Loliis eût delïèin de l'atrtaquerï- 
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deforte que tout l'avantage fe trouvoit du côté de Ferdinand. Il falloit ou H e n f i 
que les Miniftres de Henri fullent bien peu clairvoyans , ou que ce Prince, 
par un motif de générolîté pour unBeau-Pere qu'il jie connoilibit pas enco- 
re bien, le fut lailïë imprudemment engager à cette démarche :> d'autant plus 
extraordinaire , qu il venoit de renouveller la Paix avec la France. 

Mais il ne faut pas s'imaginer qu'en ce tems-là , Henri fut confommé dans Henri ne 
la Politique. Il étoit encore jeune , & il penfoit moins aux a{faires publiques, penfe 
<iu'àfesdivertiflèmens. Cen'étoit tous les jours que Tournois, Danfes, Fef- [^^"''^^'''^ 
tins y Concerts de Mufique, qui confumoient peu-à-peu les dix-huit cens 
mille hvresfterling gu il a voit trouvées dans les cotfres du Roi fon Pere. Il 
jouoitauflfî fréquemment à la paume & aux dcz, avec certains Etrangers qui 
lui gagnoient fon argent par des voyes peu hon nêtes dont il s'apperçut à la fin. 
Cela l'obligea , quoi qu'un peu tard , à les chadèr honteufement de la Cour. 
Il avoit une lî forte palTion pout la Mufique , qu'il y employoit une bonne 
partie de ion tems. Cela joint aux heures qu'il donnoit encore à l'étude , & 
à les autres plaihrs , ne lui laiflbit pas beaucoup de loilîr pour s'appliquer aux 
affaires du Gouvernement , dont il laiiloit volontiers la direction à Tes Mi- 
nilcres. AulTi peut-on alTurer, qu'en matierede pohtique jamais Prince n'a 
fait de plus lourdes fautes, ôc n a été plus duppé que lui, fur tout dans les 
premières années de (on Règne. 

Pendant qu'Henri ne s'occupoit que de les plailîrs , on voyoit s'avancer Commen- 
peu-à-peu à la Cour, un homme qui devoit unjour avoir unpouvoirablblu [^^^q^^^JI^^^ 
lurlui, (Scfe rendre maître de toutes fes affaires tant étrangères que domefti- de xhoma» 
ques. Je parle de Thoînas Wolfey qui ayant été fait l'année précédente Au- woifey. 
mônier du Roi , le trouvoit au commencement de celle-ci Doyen de Lin- 
coln. On trouve dans le Recueil des A6les Publics^ que le trentième de Jan- rllv//^, ' 
vier, le Roi lui fît préfent d'une maifonfîtuée dans Londres, qui avoit ap- 269. 
panenu à Emplon ,-(5cqui devoit être conlîdérable , puifque la Patente fait 
mention de douze jardins qui en dépendoicnt. Il faut préfentement retour- 
ner aux affaires d'Italie , qui nous fourniront encore de la matière pour plu- 
sieurs années. 

Jule II. avoit en tête deux grands dedans. Le premier étoit de s'emparer i^eiTcins du 
duDuchédeFerrare: le lecondde chailèr les François & les Allemansdlta- 
lie. Ses forces leules n'étant pas capables d'exécuter ces projets j il falloit né- 
celTairement s'aider des fecoursde quelques autres Souverains , & tâcher de 
les faire entrer dans fes vues. Le plan qu'il avoit formé étoit de fe ligueravec 
lesVénidens, de détacher Ferdinand &: Maximilicn des intérêts de la Fran- 
ce ; de rompre la Ligue de Cambrai ; de porter le Roi d'Angleterreà fau'eune 
diverfion en France 5 d'inciter les Suiflès à envaliirle Duché de Milan. Ilexé- 
' cuta tous ces projets j mais ce ne fut pas fans y trouver des difficukezqui au- 
roient rebuté tout homme moins opiniâtre que lui. D'abord , il fit uneLi- 
guefecrette avec les Vénitiens, après quoi il leur donna folennellementrab- vém-^ 
Iblution , le vingt-quatrième de Janvier. Enfuite ^ il s'accorda lecrettement tiens 6c fc 
avec Ferdinand , en lui promettant l'Inveftiture de Naples. Cela fait , il ^^^^^ ^"^^^ 
chercha querelle à Loliis XII , en conférant un Eveché en Provence , fans de- ih^d, p. 294. 
mander fon confentemenr, contre fcs propres engagemens. Loliis s'en plai- j^^^^^^^^^^^' 
gnit : le Pape nia d'avoir rien promis,^ enfin ils en vinrent à fe donner mutuel- Lo^j^xu. 
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lement des démentis en forme. C'étoit précifement ce que le Pape cherchpii; 
pour avoir occafion de rompreavec lui. 

La Ligue qu'il avoit faite avec les Vénitiens étant devenue publique il or- 
donnad'unton deMaîtreau Duc de Ferrure de renoncer à la Ligue de Cam- 
brai ^ & de joindre fes Armes à celles de l'Eglife. Le Duc ne croyant pas que 
fa qualité de ValTal l'obligeât à fe livrer ainfi aveuglément à tous les caprices 
du Pape, refufâ de rompre l'Alliance qu'il avoitavec la France y &: par-là , il 
fournit au Pontife le prétexte qu'il cherchoit depuislong-tems. Quand il vou- 
lut lui payer le tribut qu'il devoit à l'Eglife pour le Fief de Ferrare , le Pape le 
refula , faifant aflez entendre par ce refus , qu'il avoit delîèin de confîlquer le 
Duché. 

Pendans ce tems-là, Ferdinand açifloit en fecret avec Henri VIIL fon Gen- 
dre y pour le mettre dans les intérêts du Pape , qui croient devenus les fiens 
en confequencc des projets qu'ilsavoient fonnez en commun. Mais fes me- 
nées étoient Ci fecrettes , que Loiiis XII. ne fe défioit point de lui. Au contrai- 
re ^ il ajoiitoit une entière foi aux afliirances qu'il lui faifbit donner par fon 
Ambafllàdeur , que fon intention étoit de demeurer fermement attaché à la: 
Ligue de Cambrai. 

D'un autre côté , Jule IL gagna l'Evéque de Sioii , qui ayant'un grand" 
crédit parmi les Suiflès trouva le moyen de les brouiller avec la France , en 
leur perfuadant de demander qu'elle leur augmentât leurs penfions. Le terme, 
de l'Alliance qu'ils avoient conclue avec cette Couronne étant fur le point" 
d'expirer , ils demandèrent pour la renouveller , que leurs peniions fuilènt 
augmentées. Loliis l'ayant refufë, l'Evêque de Sionfcfervit utilement de ce ' 
refus 5 pour les inciter contre la France , à quoi le Roi lui-même contribua^ 
encore en faifant Alliance avec les Grifons. Par-là , il acheva tellement d'ir- 
riter lesSuilfes , que dans une Diette qui fè tint à Lucerne ^ ils le déclarèrent 
pour le Pape , & prircîit la réfolution d'envoyer une Armée dans le Duché 
de Milan. 

^ Enfin le Pape n'oubliarien de ce qu'ilcrutcapsibledepei-fuaderaux Véni- 
tiens de s'accommoder avecTEmpereur à quelque prix que ce fiit , jufqu'à 
leur confeiller de lui^ livrer Trevifo 6: Padoue. Il leur faifoit entendre , que: 
le moyen le plus efficace pour chaifer les François du Milanois, étoit de dé 
tacher l'Empereur de leurs intérêts , & qu après qu'ils ferôient horsde l'Italie , . 
il feroit facile non feulement d'arracher à l'Empereur Trevifo & Padoiie y 
maisméme toutes fes autres Conc^uétes. Mais les Vénitiens n'oferent hazar^ 
derce coup. 

Tels étoient les vaftes projets du Pape. Mais il agiflToit avec tant de fecret 
dans fes Négociations , que Loliis XII ^ s'imaginant qu'il n'avoir point d'au- 
tre dcflèinquedefe faifirde Ferrare , fe contenta d'ordonner à Qiaumont^ 
Gouverneur de Milan ^ de fecourir le Duc de ce nom ^ en cas qu'il fut atta- 
qué. Mais peu de tems après , une Flotte de Venife une Armée du Pape 
commandée par Fabrice Comme ^ ayant tenté , quoi qu'inutilement , de fur- 
pi^endre Gènes , Loliis n'eut que trop lieu de foupçonnei* , qu'il y avoit quel- 
que grand deflein formé contre lui. C'efl: ce qui lui fit donner ordre à 
Chaumont d'avoir l'œil fur les démarches du Pape. 

Ces ordres arrivèrent à Milan tout-à-propos. Jule II. avoit efFeûivement 
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deflein d'affiéger Ferrare , & pour cet effet il s etoit rendu à Bologne , en at- Henri 
tendant qu une Armée que Raymond de Cardonneprcparoit à Naples 5 fous 
d autres prétextes, fut à portée de joindre Tes troupes, & celles des Vénitiens, pris dans 
Mais Chaumont ne lui donna pas le tems d'exécuter fcs projets. Dès qu'il î^olognc. 
eut appris que le Papeétoit arrivé à Bologne , il partit de Milan à la tête d'u- 
ne Armée , Se fit tant de diligence , qu'il auroit furpfis le Pape dans Bo- 
logne, s'il ne fe fiit pas laifléamulerpar des pourparlers. Pendant qu'il né- 
gocioit avec des Envoyez du Pape , quelques TroUpes Vénitiennes qui le 
nouverent dans le voifmage, étant entrées dans la Ville, la mirent hors de 
danger d être infultée. Alors Chaumont y cjui n'avoit rien de prêt pour uiï 
Siège de cette importance , fe vit obligé de le retirer. 

Jule II. ht grand bruit de l'infulte qu'il avoit reçue des François , & rem- Jç^f^^' 
plit toute l'Europe & particulièrement la Cour d'Angleterre de fes clameurs. Généraux 
Il excommunia tous les Généraux de l^Armée Françoife , &: peu de tems François, 
après , fes Galères & celles des Vénitiens firent Une féconde tentative fur Ge- fuVprcnX 
nés , mais qui ne leur réuiTît pas mieux que la première. Gcnes. 

Dans cemême-tems, douze mille Suilles le mirent en marche, à dclïein ^- ^ 
d'entrer dans le Milanois, étans conduits par l'Evêque de Sion. Mais ils trou- LcTsiiiiTes 
verentlespallagesh bien gardez, qu'ils perdirent l'efpérance de réiilTir dans ne peuvnir 
leur dellèin. Ainfi , comme d'ailleurs ils ne reçurent point , de la part du [eMUanoi^^ 
Pape y Targenc qui leur avoit été promis , il prirent le parti de s'en retourner 
dans leurPaïs. 

La Guerre étant ainlî déclarée entre Loliis XII. & le Pape, le premier crut 
n'avoir plus rien à ménager. Il avoit déjà fait tous fes eftbrts pour s'accom- vec rEm-^~ 
moderavec lui j julqu'à lui offrir d'abandonner le Duc de Ferrare. Mais le percur, 
Pape , qui le tenoit alfuré de Ferdinand , de qui aVoit de bonnes elpérances 
du coté de l'Angleterre , avoif éludé toutes fes propofitions. Ainfi , afin d'ar- 
rêter la fougue de cetimpétueux vieillard , Loliis fit une nouvelle Ligue avec 
l'Empereur , par laquelle il s'engageoit à le rendre martre de toute l'Italie , 
excepté de Gènes :> &: de Florence. Maximilien avoir ce bonheur que toutes 
tes Ligues qu'il faifoit , il y trouvoit toujours de grands avantages , quoique 
ce fut lui qui fournilloit le moins. En cette occafion , Louis XII. ne pouvoir 
guéres fepalîerde lui, parce qu'il falloitnécelïàirement entretenir la Guerre 
dans TEtat de Venife , fans quoi les Vénitiens auroient pu fournir de trop 
grands fècours au Pape. Cette Ligue s'étant conclue à Blois , dans le mois ç^^H u^TaC. 
d^Août , Loiiis convoqua une Alfemblé Eccléliaftique à Tours , pour la con- lembléc Ec- 
fulter fur la manière dont il devoit fe conduire envers le Pape. L'Allèmblée ^^i^î^f 
fut d'avis que le Roi devoit encore une fois , offrir au Pape un accommode- ou'ii peut 
ment raifonnable : mais qu'en cas de refus, il pouvoit lui faire laGuerre, ^iiie 
même offenfivement, en kirctéde confcience. Loiiis ne demandoit que ce- p^p"^ 
la pour autorifer les démarches qu'il avoit dellèin de iâire. Bien-tôt après, il Mesurai. 
conclut avec Maximilien , un nouveau Traité par lequel ils convinrent de ^ 
faire alfembler un Concile Général à Pifc pour dépofer Jule II. Dans cette milieu & 
vue , ils gagnèrent neuf Cardinaux qui voulurent bien le charger de faire, en Louis, pour* 
feur propre nom, la convocation du Concile. Quelques -uns de ces Cardinaux ^n'^coJidie' 
ét )ient aduellement avec le Pape ; mais ils trouvèrent le moyen de le quit- a riic. 
ter, fous divers prétextes . 6c quand il voulut les rappellcr \ ils refuferent de Onicciardinh 
Mobéïr. Ciij ■ TeUe^'^^^^- 
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H E N B I Telle étoit la fituation des affaires dltalie pendant Tannée i f lo. Je n'ai 
V n I- rien dit des évcnemens de la Guerre qui fe continuoit toujours entre TEm- 
^ ^ pereur , aflîfté des Troupes du Roi de France y & les Vénitiens , parce que 
ce détail eft peu necelTaire pour cette Hiftoire. Il fufïîra de remarquer ^ que 
chaumont Cliaumont voyant Gènes Se Milan menacez avoit retiré les Troupes Fran- 
fc retire a çoifès de Tarmée dé l'Empereur pour les garder à Milan. Le départ de ces 
Milan. Troupes donna un peu de relâche aux Vénitiens , qui , par-là ^ fe vircjit en 
état de réparer quelques pertes qulîs avoient faites , au commencement de 
la Campagne , &de donner duiècours au Pape qui avoit toujours deflein 
d'alTîéger Fenare. 

Les Armées démarche que Chaumont avoit faite , en tâchant de furprendre le Pa- 
du Pape & pe dans Bologne , fournit à Raymond de Cardonne ^ Viceroi de Naples ^ un 
du Roi prétexte de marcher au fecours du Pontife. La jonction de l'Armée Elpa- 
fctoignent. S^^ol^ ^^'^c celles du Pape & des Vénitiens , fe fit au mois de Décembre ^ tout 
proche de Modene , dont Fabrice Colonne s etoit emparé en tetournant de 
fon expédition de Gènes. Quoique la Saifon ne fut guéres propre pour com- 
mencer à entrer en adtion ^ le Pape voulut abfblument qu'on a(Iîégeât U 
sié<re de la Cette Place appartenoit aux Enfansde Jean Pïc de la Mkandey 

Mirandoic. avec lefquels il n'avoit rien à démêler. Mais comme elle étoit propre à fà- 
vorifèr le Siège de Ferrare , il ne voulut pas la laiflèr derrière , & il la fît 
Le Pape y ^^^9^^^' vigoureufement. Malgré fbn âge &c la rigueur de la Saifon , il fe 
entre par la rendit lui-même au Siège j, afin d'encourager les Troupes par fa préfence, 
bicdie. ^ 1^ Place s'étant enfin rendue le 20. de Janvier ^ il voulut y entrer par la 
brèche. 

Loliis XH. fe plaignit à Ferdinand du fecours qu'il donnoit au Pape. 
Mais Ferdinand traitant cela de bagatelle 3 répondit qu'en qualité de Vafl 
fal du Saint Siège , il n'avoit pu s'empêcher de défendre faperfonne & fbn 
Etat : Qiie d'ailleurs il ne prenoit point d'intérêt aux broliilleries qu'il y 
avoit entre le Pape & le Roi de France , &: que fon intention étoit de fe ren- 
fermer dans les Conventions de la Ligue de Cambray. 
^ ^ „ ^ Jufqu'alors il ne paroit pas que Henri prît aucune part aux affaires d'Ita- 
•îsiaiiVance lie 5 quoique le Pape , Ferdinand , & les Vénitiens euflènt formé le deflèin 
f Heiui'"" ^ y engager. Il vivoit tranquillement au milieu des plaifîrs , fans faire 
'MjLH<;rlcn. bcaucoup d'attentioii à ce qui le pafTbit au dehors. Le premier de Janvier 
deT 'année r 5 1 1 . il eut k làtisfaftion de voir naître un Prince que la Reine 
Catherine (on Epoufè mit au monde , de dont la naillànce cau^ une gran- 
de fa mort, de joye A tout le Royaume. Mais cette joye ne fut pas de longue durée , 

pui(quc le jeune Prince moiuait avant la fin du mois de Février. 
DeflTcins du Cependant Ferdinand cherchoit les moyens d'engager Henri dans la Li^ 
Roi d'Atra- gue qu'il avoit dcdèin de conclurre avec le Pape contre la France. Henri 
.S"''- étoit riciic & puidant , & par conféquent fa jonélion à la Ligue devoir être 
à'un gi-and poids , &: caufer beaucoup d'embarras à la France. D'un autre 
côté la. jeuneflè & fon peu d'expérience faifoient efpérer au Roi fôn Beau- 
Pere , qu'il ne feroit pas impollible de l'engager peu-à-peu , &:lâns qu'il 
s'en apperçût , dans les projets aufquels un Roi d'Angleten-enedevoit point 
prendre part. Il efl: certain que Ferdinand étoit déjà d'accord avec le Pape. 
Toutes ks dcn-iarches ôc les divcrfcscif confiances de l'Hilloire , rendent ce- 



\ 
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h Cl manifefte , qu'il n'y a aucun lieu d'en douter. Cependant , il ufoit d une h e n k ^ 
profonde dilTîmulation à cet égard. Il feignoit de n'avoir en vue , que de 
procurer du repos à to\ite l'Europe , afin que les Princes Chrétiens pullènt ^ ^ 
s'unir enfèmble , pour làire la Guerre aux Infidelles. Mais comme , pour 
exécuter les defleins , il avoit belbin de préparer une Flotte &:une Armée^ 
il feignit d avoir extrêmement à cœur la continuation de la Guerre qu'il 
avoit entreprile contre les Maures, Dès l'année précédaite il avoit envoyé 
fur les Côtes d'Afrique , une Flotte commandée par Pierre de Navarre. 
Quelque rems après, il y avoit joint un renfort de Troupes fous la condui- 
te d'un fils du Duc d'Albe y qui ayant entrepris de faire une defcente à Gei^ 
ves 3 y avoit été tué j> avec tout le Corps qu'il commandoit. Ferdinand fe (er- 
voit de ce mauvais fuccès , pour couvrir les préparatifs qu'il laifoit contre 
la France. Sous prétexte de îè vouloir venger des Maures , il aflembloit une 
Armée , & faifoit équiper une Flotte , qu'il feignoit de vouloir envoyer en Myi.Herherù 
Afrique 5 mais qui pourtant étoit deftinée pour l'Italie. Mais comme il ^^^^^^^^"^f 
n'étoit pas encore tems de découvrir les defleins , il poufla la feinte jufqu'à H^nri poiu^ 
demander au Roi Ion Gendre mille Archers Anglois pour fervir dans cette la prctcn- 
prétenduë Guerre. Foible fecours pour le faire venir de fi loin & à lî grands ^'Afdquc"^^ 
frais, s'il eût eu véritablement deflèin de s'en (èrvir. Henri, qui ne péné- ^j?. Pubi,- 
troit pas (es defleins , lui accorda promptement fa demande , &: nomma ^'^^^^ 
Thomas Darcy à qui , en même tems , il conféra le Tia*e de Baron , pour 
aller commander ce petit Corps. On trouve dans le Recueil des Ades Pu- 
blics une Lettre que Ferdinand lui écrivit pour le remercier de ce fecours, 
&c du confeil qu'il lui domioit de ne s'engager point lui-même à cette entre- 
prit \ confeil , ajoûtoit-il , qu'il ne pouvoit fuivre , parce qu il s'agiflbit de 
la Religion. Cependant il parut bien-tôt après , qu'il n'avoit jamais eu ce 
deflèin , puifqu'il employa contre la France , ces mêmes forces qui fèmbloient 
deflinées contre les Maures. 

Il ne manquoit plus pour concluriTe la Ligue projettée contre LciiisXII, ^^^^^^l'^ 
qu'à gagner le Roi d'Angleterre. C'efl à cela qu'on travailla fortement pen- Henri pour 
dant le commencement de Tannée i p i , Les Vénitiens lui envoyèrent un J^^^^^^J^^^^j^. 
Ambafladeur , fous prétexte de le remercier des foins qu'il avoit pris pour Ligue Ton-^ 
les reconcilier avec le Pape. En même tems 5 par leur Lettre de Créance ^ tre la Fran- 
du deuxième de Mars , ils le prioient d'ajouter foi à ce que leur Ambafla- 
deur avoit à lui dire de leur part , ce qui ne pouvoit regarder que la Ligue 
projettée. D'un autre côté , ce fut en ce même tems , que le Pape créa Bambiidge 
Cardinal Cbrlfiophle Bambridge , Archevêque d'Yorck & Ambafladeur à 
Rome , dans une Promotion qu'il fit le onzième de Mars à Rayennc. Tous 
les Auteurs afl'urent unanimement , que Bambridge ne fut fait Cardinal , 
que pour avoir travaillé à brouiller Ffenriavec la France. Mathieu Skinner, 
Evêque de Sion , reçût en même tems une pareille récompenfe , pour des 
fervices de même nature qu'il avoit déjà rendus au Pape , & pour ceux: 
qu'il pouvoit lui rendre encore. Ce n'étoit alors ni la Science ni la Vertu 
qui élévoient les Eccléfiaftiqucs à cette Dignité ; mais uniquement leur ha- 
bileté dans les affaires tem.porelles jointe à un entier dévouement au 

Pape. ^ ^ Hemi^V- 

Les efforts qu'on fit pour engager Henri dans la Ligue d'Italie;, eurent g'geVcc'^^ 

enfin icbAUi^xî. 
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K f N R I enfin le fuccès que les Alliez en avoient efpéré. Selon les apparences , cm 



VIII. 



lui repréfenta qu'il avoit un grand intérêt de s'oppofer aux progrès du Roi 
de France , qui s'étoit déjà trop aggrandi pai* la conquête du Duché de Mi- 
lan^ & par la ruïne des Vénitiens. Quoiqu'il en foit , il paroit , que vers le 
milieu de cette année , Henri étoit déjà déterminé à fuivre les inipirations 
^ ^ du Pape & de Ferdinand. En effet , dès le mois de Juin , il nomma des Com- 
ioo/ ^"^^ miflaires , pour prendre foin que les Milices du Royaume fuflènt pourvues 
de bonnes amies , ôc prêtes à fervir au premier commandement , ce qu'on 
n avoit coutume d'ordonner y que lorlqu on prévoyoit une Guerre prochai- 
ne. La raifon que le Roi alléguoit pour donner cet ordre 3 fait voir mani- 
feftement quel étoit fon dellèin. Il difbit , qu'encore que le Royaume (è 
trouvât dans une parfaite tranquillité , néanmoins , comme on laillè ordi- 
nairement roliiller fes armes en temsde Paix ^ il fouhaitoit que fes Sujets fe 
miflent en état de le fervir , tant contre les Ennemis qui voudroient envahir 
Je Royaume, s'il s'en aouvoit quelques-uns ^ que pour lecourir & protéger 
les Alliez. Ces dernières paroles ne pou voient le rapporter qu'au Pape y au 
Roi d'Arragon , &c aux Vénitiens ; d'où on peut inférer , que le Roi avoit 
déjà donné (a parole. Mais la fuite le fera voir encore plus clairement. 
Il icnd des ^'^^^'^^^^ union qu'il y avoit depuis long-tems entre la France & l'EcolTè, 
précautions donnoit à Henri un jufte fujet de craindre , qu'auffi-tôt qu'il auroit com- 
a l'eprd de meiKé la Guerre contre la France , le Roi d'Ecofle , comme Alli^de Loliis 
1 iLcoile. X 1 1 5 ne (e mêlât dans la querelle. Ce fut pour cela ^ qu'afin de lui ôter roue 
prétexte de rupture , il prit foin de nommer des Commiflaires qui avoient 
pouvoir de réparer tous les attentats qui pouvoient avoir été commis de- 
puis la dernière Paix. Mais les foins furent inutiles. Un accident qui airiva 
cette année , fournit dans la fuite au Roi d'EcoIïè ce prétexte de rupture, 
que Henri avoit voulu lui ôter. 
Sujet de André Breton j, Marchand Ecoffois , s'étant plaint au Roi d'Eco(Iè3 que 
brouiiierie les Portugais avoient tué fon Pere , & s'étoieiK faifis d'un Vailleau qui lui 
gkicrrc^^^ ^ppartenoit , le Roi lui avoit donné des LetU'es de repréfajUes , après avoir 
rEcoiTe. inutilement tenté de lui obtenir quelque (atisfadion de la Cour de Portu^ 
M^Hcrbert ^^'^^^u étant muni de ces Lettres , équipa deux bons Vai-flèaux , avec 
crt. ^gfq^çl5 11 j.^.Quya 1^ moyen de réparer abondamment les pertes qu'il avoic 
faites , en courant fus à tous les Navires Portugais qui trafiquoient en Flan- 
dre & en Angleterre. L' AmbaflTadeur de Portugal qui réfidoit à Londres, 
en porta fos plaintes au Confeil , repré(entaque, puifque le Roi d'Angle- 
terre prétendoit à la Souveraineté de la Manche , il étoit jufte qu'il proté- 
geât les Vaiflèaux étrangers qui venoient dans cette Mer. Sur cette plainte. 
Je Roi fit équiper deux gros Vaiflèaux , dont il donna le commandement 
?iux deux Fils du Comte de Surrey , avec ordre de courir fus au Pirate 
EcofTois. Ces Jeux Seigneurs le guéterent fi bien 3 qu'ils le rencontrèrent 
enfin , lorfqu'il s'en retoLunioit de Flandre en Ecolfe. Breton fe défendit en 
défofperé. Mais il fut tué dans le Combat , & fes deux Vallfeaux furent pris 
& emmenez en Angleterre. Le Roi d'Ecofle en ayant été informé, fit de- 
manda- à Henri les deux VaifTeaux pris , & une prompte réparation de 
Tattentat commis contre la Paix. On répondit aux Ambafladeurs , que les 
Çorfaires n'avoient pas été compris dans Iç Traité de Paix , 6c que cein'étQit 
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]pasle violer 5 que de punir de telles gens félon leurs mérites. Apparemment, H e n r t 
Breton étoit allé beaucoup au-delà de ce que requeroit la réparation du tort \ | ] J' 
qui lui avoit été fait , comme il n'arrive que trop fou vent en pareilles occa- 
lîons. Quoiqu'il en foit , le Roi Jacques n'ayant pu rien obtenir delà Cour 
d'Angleterre , protefta contre Tinjurtice qui lui étoit faite , étant réfolu de 
s'en rellentir quand 1 occafion s'en prélenteroit. 

J'ai laide Jule 1 1 , après la prife de la Mirandole, dans le defïein d'afTîéger 
Ferrare j, & n'attendant pour cela, que le retour du beau tems. Quoique p^^p^V-^* 
LoliisXll. ignorât encore une bonne partied.e ce qui fepaflbit enEfpagne& nons de 
Angleterre , il en (çavoit pourtant allez , pour ne pouvoir pas-douter que 
le Pape ne cherchât à lui lufoiter des ennemis de tous cotez. Il étoit même 
perluadé , qu'encore qu'il (emblât n'avoir autre de(ïeiii que de fè rendre 
maître de Ferrare , ce n'étoit pourtant que le commencement d'un plus 
grand projet. Cependant , il fe trou voit bien embarralïe. Il n'avoit propre- 
ment rien à gagner avec le Pape , à moins que de vouloir s'emparer des ter- 
res de l'Egliîe. Mais il avoit beaucoup à perdre, fans compter les chagrins 
que l'humeur hautaine &c opiniâtre de ce Pontife lui pou voit cauler. C'efl: 
ce qui lui fit prendre laréfolution de faire tous les efforts poffîbles pour Ce 
Feconciher avec lui. Pour cet effet , pendant que le Pape étoit occupé au 
Siège de la Mirandole , il lui fit faire quelques propofîtions par Chaumont ; 
mais ce fut inutilement. Le Pape ne voulut rien écouter , & continua le 
Siège 3 jufqu a ce qu'il eut réduit la Place à capituler. Enfin, Lodis voyant ^ Loiiis fe 
qu'il n'y avoit aucune eipérance d'avoir la Paix avec lui , donna ordre à 3 nTmêna- 
Chaumont de ne le ménager plus, & de foûrenir le Duc de Ferrare , à quel- ger plus ic 
que prix que ce fiit. Chaumont ayant reçu ces ordres , fe mit en campagne ^^P^ 
quoiqu'au milieu de l'hiver. Son armée, à laquelle le Duc de Ferrare s'étoit 
joint , étoit moins nombreufe que celle du Pape, de Ferdinand , & des Ve- ' ^'fi* 
nitiens. Mais elle étoit compofee de Ci bonnes troupes , que les AlUez n'oie- ' 
rent jamais hazarder une bataille , quoiqu'elle leur fiitplufîeurs fois offer- 
te. Pendant ce tems-là le Pape fe trouvoit dans un fort grand embarras. 
Au Heu de pouvoir faire tranquillement fes préparatifs pour le Siège de 
Ferrare , il étoit obHgé de tenir lès Troupes en campagne , pendant l'Hiver, 
ians fçavoir même comment fàuver Modene qui étoit en danger d'être allié- Jule ii. ce- 
gée. Ferdinand , qui avoit prévu combien cette Place cauièroit d'embarras ^ rEmpt^-"^ 
au Pape , lui avoit confeillé de la céder à l'Empereur. Il y avoit même eu reur. 
fur ce (ujet , une négociation ^ mais qui n'avoit pas réiifli paire que Maxi- -^^i''**^ 
;iTiilien ne vouloir la recevoir , que comme une Place qui dépendoit de l'Em- 
pire , à quoi le Pape n'avoit pas voulu confentir. Enfin , Chaumont s'en 
étant approché à delïèin de l'alTîéger , le Pape voulut bien la céder de la 
manière que l'Empereur le fouhaitoit, parce qu'ilne pouvoir la fau ver qu'en 
hazardant une bataille. On ne fçait pas précifément quelles furent les con- 
ditions de ce marché. Mais depuis ce tems-là , toutes les démarches de l'Em- 
pereur donnèrent Ueu de foupçonner qu'il n'avoit faite cette acquifîtion , 
qu'à des conditions très-préjudiciables au Roi de France fon allié. tion^^^K 

• Le Roi d'Arragon prétendoit être allié de la France. Il ne vouloir poiiu dinand. 
û déclarer contre elle jufqu'à ce qu'il fiit affuré du Roi d'Angleterre avec 
lequel il négocioit fecrettemeut un Traité qui demandoit une afTèz longue 
Tome K I) difcufïion. 
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H E N R I cHfcuflion. Véritablement , Tes Troupes qui n'auroient du fervir le Pape que- 
VIII. trois mois , félon les termes de Tin vertiture de Naples , écoient encore joints 
^ ^ ' à celles des Alliez. Mais il prétendoit que le Viceroi de Naples agillbit con- 
tre Tes ordres , en demeurant dans l'Armée du Pape plus long-tems qu'il ne 
lui étoit ordonné. Cependant cette Armée fetrouvoit prefléepar Chaumont 
& par le Duc de Ferrare qui la talonnoient , & qui failbient leurs efforts pour 
Co!ngïèsà l'engager à une bataille. Ainfi , afin de gagner du tems Ferdinand qui 
Manioue vouloit encore palier pour un Prince neutre , aftcdionné au repos de l^'lta- 
t"cu!x ." lie j> propofa de tenir un Congrès à Mantouë , pour tâcher de faire la Paix^ 
Cuùaardm. Le Pape acccpta d'abord la propcfition. L'Empereur y confentit aullî , & 
Loliis X II n'ofa Ja rejetter , de peur qu'on ne l'accusât d'être le feul au- 
teur des troubles d'Italie. Il eft certain que , fi dans cette conjondure , au 
lieu de fe laifTer amufer par une négociation dont l'unique but étoit de lui 
faire perdre l'occafion de pouflèr fes Ennemis 3 il avoir fait avancer fes Trou- 
pes y il auroit pu fe rendre maître de tout l'Etat Eccléfiaftique , tant étoic 
grande la terreur que fes armes infpiroient aux Alliez. Mais il avoir à mé- 
nager fes Sujets , & la Reine fa Femme ^ qui regardoient une Guerre contre 
leChefdel'Eglifê, comme criminelle , quoiqu'il n'y eût été que trop pro- 
voqué. Il avoir aulTi lui-même fur ce fujet des Icrupules qu'il ne pouvoir 
pas ailcment fiirmonter. Quoiqu'il en fbit , il voulut encore tenter ^ fi le 
Congrès de Mantouë qu'on lui propofbit produiroit quelque bon effet. Du 
moins il efpéroit que la rupture de cette négociation y en cas qu'elle n'eût 
pas un heureux fucccs ^ le juftificroit pleinement. Cette Alîemblée produi- 
fit l'effet que les Alliez en avoient attendu ; c'eft-à-dire , qu'elle ht perdre 
aux François beaucoup de rems inutilement. 
L^Empe- Peu de jours avant le Congi'ès de Mantouë , l'Evêque de Gurch y qui de- 
' e^fecrctfc ^^^^ ^ afïîfter de la part de l'Empereur , avoit eu à Bologne une Conteren- 
ment avec ^.vcc le Pape , après laquelle ils avoient feint de (è feparer très-mécontens 
le Pape. l*mi de l'autre. Mais les fuites firent voir le contraire , puifque 3 depuis ce 
rems-là , l'Empereur ne fit abfolument rien qui répondit à l'AlUance qu'il 
avoit conclùè avec Loiiis XII. Ilnelailla pas pouitant de con{entir, que la 
ÇoncUe convocatîon du Concile de Pife fe fît en Ion nom , & qu'elle fût affichée à 
^^J}vociué à Modene ôcen divers autres lieux qui dépendoient de lui 3 parce qu'il n'étoic 
ae l'Empe"^ encore tems de fe déclarer. Cet Afte poitoit que Jule II. ayant refufé 
leur ôt de d'alîèmbler un Concile ^ félon le Décret de Confiance , les Cardinaux (e 
Lotus XII. trouvoient autorifez par le même Décret , à en convoquer un en leur nom. 

Pour cet effet , du confentement de l'Empereur & du Roi de France , ils 
ordojinoientque le Concile s'aflèmbleroit le premier de Septembre dans la 
Ville de Pife , pour y travailler à la réfbrmation de l'Eglife , dans fon Chef 
& dans fes Membres. 

loiiis La Conférence de l'Evêque de Gurch avec le Pape , & la nipture du 
VEmpeicL Congi'ès de Mantouë donnèrent de gi'andsfoupçons au Roi de France con- 
:k le Koi tre l'Empereur. Dïin autre côté , il ne pouvoir s'empêcher de craindre le 
iJ'Axiagoii. Roi d'Arragon, fçachantpar expérience ce qui fe pouvoit attendre de lui. 

Il le voyoit préparer de grandes forces , fous prétexte de laGume d'Afri- 
que 5 & dans le même tems , il Içavoit que ce Prince , en aifurant ^û jours 
qu'il ne vouloit prendre aucune part aux troubles dltalie , ne laiilbit pas 

de 
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de faire tous les efforts poUîbles pour procurer la Paix entre l'Empereur & Henri 
les Vénitiens. Ceft-à-clire^ proprement, qu'il travailloit à détacher Maxi- 
milien des intérêts de la France. Enfin , Ferdinand lui làiloit faire à lui-mê- 
me des exhortations fraternelles de s accommoder avec le Pape , & de ne 
pas s'attirer le jufte reproche de faire une G weixe dénaturée au Pere com- 
mun des Chrétiens. Loliis ne pouvoit regarder ces remontrances que com- 
me une elpece de proteftation qu'il donneroit du fecours au Pape en cas de 
beioin. En même tems , il ne pouvoit fe perfuader qu il s'engageât dans 
cette entreprife , (ans être aduré de l'Empereur. Tout cela lui caufbit de 
l'inquiétude , &: lui failbit craindre d'être enfin la duppe du Pape , de l'Em- 
pereur ôc de Ferdinand. Ainlî , de peur d'être prévenu , il donna des or- il ordonne 
dres exprès à Trivulce , qui commandoit ion Armée à la place de Chau- ^ 
mont mort depuis peu , de prendre contre les Alliez , tous les avantages la^Juenr 
qui dépendroient de lui. avec vi- 

Trivulce ayant reçu cet ordre attaqua Se prit Conmdia j, au commence- ^"J,^^^^^ 
ment de Mai , dans le tems qu'on aflîchoit par tout la convocation du Con- Mêlerai. ' 
cile de Pife. Eniuite , il fit diverfes marches pour tâcher d'engager les Alliez Trivulce 
à une Bataille 5 fans pouvoir y rélilTir. Enfin, il prit la réfolution de s'ap- ^ordia. 
procher de Bologne ; non qu'il crut être en état de faire le Siège de cette n s'appro- 
Ville 5 mais afin de tirer les Alliez des portes avantageux où ils s'étoientre- ^^^^^^ 
tirez 3 & pour donner lieu aux Bolonnois de le foulever en faveur des Ben- ^ 
tivoçlios qu'il amenoit avec lui. LePapeavoit déjà fait tous fes efforts pour ^^^^^^^ 
perluader aux Généraux des AUiezde hazarder une bataille , fans avoir çû Bologne ôc 
gagner rien fur eux , tant ils craignoient de fe mefurer avec les François, s'ent'uit. 
Ainfi y connoillant la difpofition de fon Armée , & ne fe fiant point.^ux 
Bolonnois qui ne l'aimoient pas , il partit pour fe retirer à Ravenne , laif- 
lant dans Bologne le Cai'dinal de Pavie Ion premier Miniftre. Il ne fut pas Les Bo- 
plutôt parti , qu'il le fit dans la Ville une émeute , pendant laquelle les Ha^ ^o?ve°it ks 
bitans appellerent les Bentivoglios leurs anciens Maîtres y ôc les mirent en 3ea^v.9^ 
poflèlîîondu Gouvernement. Le Cardinal de Pavie avoit pris la fuite en gUos, . 
diligence , dès qu'il s''étoit apperçû de la réfolution des Bolonnois. D'un au- L'Armée 
tre côté , l'Armée des Alliez , qui s etoit avancée julqu'à une des portes de 
Bologne , apprenant que les Bentivoglios y étoient entrer , & que le Légat nicmc en 
s'étoit retiré , s'enfuit à vauderoute lailfant dans le Camp, l'Artillerie , le dcroutc. 
Bagage , les Munitions. Sur cela les Habitans étant (brtis , &c s'étant joints 
aux Païfans des environs , achevèrent de dévaliler cette Armée ainfi dit 
perfée , & la rendirent entièrement inutile pendant plufieurs mois. Le Duc 
de Ferrare profitant de cette occafîon , recouvra très-aifément les Places que 
les Alliez venoient de lui enlever. 

Parmi toutes ces mortifications , le Pape en eut encore une autre , à la- ^^^^^p^^^'^ 
quelle il ne fut pas moins fenfible. Le Cardinal de Pavie fut poignardé par ^^^^^ 
le Duc d'Urbin , qui l'accufoit d'avoir été la caufe de la perte de Bologne, le duc 
Le chagrin du Pontife en étolt d'autant plus grand ^ qu'il n'ofoit punir, ^^^^^^^^^ 
dans la pa-fonne de fon Neveu , un crime qu'il auroitcru digne des plus 
rigoureux fupplices, s'il avoit été commis par tout autre. Son Armée étant 
dilTîpée , ôc fes dcilèins à l'égard de Ferrare , évanouis , il quitta Ravenne ^ 
pour fe retirer à Rome. Pendant fon vovage , il eut ibuyent la mortification ^edre 

D ii de Rome. 
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H E ^ 1 de voir les affidies pour la convocation du Concile dePife , dans leiquelle^ 
^ ^ ^ ^' il écoit lui-même loninié d'y comparoîrre en perlbnne. 
LoUiV fait ^^^^^ 1^ monde s'attend oit que Loliis XII. poullèroit plus loin fes progrès , 
retirer fon & certainement , dans la conjondture où l'Italie trouvoit alors, il ne te- 
armée à Mi- noit qu a lui de fe rendre maître de Rome. Le Pape n'a voit point de reflour- 
ce allez prompte , pour fe tirer de l'état fâcheux où il fe trouvoit. Le Roi 
d'Arragon étoit éloigné. Les Vénitiens (e trouvoienthors d'état de luidon^ 
ner des fecours allez confiderables , & l'Empereur n'étoitpas allez puilTanc 
pour le fauver, quand même il auroit voulu l'entreprendre. Gènes , Bolo* 
gne , Florence ^ Milan 3 étoient entre les mains de fes ennemis. Mais Loiiis ^ 
loit par fcrupule , ou par quelque autre motif , au lieu de poutïèr {a pointe 3, 
donna ordre à Trivulce de fe retirer à Milan avec l'armée , <k même d'en li- 
cencier une partie. Selon les apparences , il vouloit ôter au Pape le prétexte 
d'exciter toute la Chrétienté contre lui, de publier qu'il avoir delïeindî 
s'emparer de Rome & de toute l'Italie. Ce n'étoit pas fans raifon qu'il crai- 
gnoitcela du Pontife , puifque ce fut en effet le fondement , ou plutôt le pré- 
texte de là Ligue qui fe formaquelques jours après contre la France. Trivulca 
ne fut pas plutôt à Milan , que la Flotte de Ferdinand arriva dans le port de 
Naples , portant environ trois mille hommes qui dévoient bien-tôt être fuL- 
vis d'un Corps plus confîderable. 
jiiic 11. of. Il n'étoit pas difficile de compraidre , que le Roi d'Arragon n'avoir en- 
tre de s'ac- voyé & Flotte à Naples , que pour foutenir les intérêts du Pape ^ & pour don- 
av^ LoUis jaloufie au Roi dcFrance. Jule 1 1. qui en étoit bien mieux inftruit 

XII. que perfonne , reprit courage à la nouvelle qu'il en reçut, d'autant plus qu'il 
jugeoitbien queFerdina!id iVauroirpas été entièrement alfurédu Roi d'An- 
gleterre. Depuis là perte de Bologne 5 &: la déroute de fon Armée , il avoic 
paru vouloir confentir à un accommodement avec la France , & quoiqu'il 
eût fait des proportions en vainqueur y plùtôi qu'en vaincu ^ Loiiis les avoic 
îU'cn dé- acceptées , à condition que l'Empereur y conlèntiroit. Mais quand le Pape 
(çut que la Flotte Efpagnole étoit à Naples^, & que par-là, Ferdinand com^ 
mençoit à (è déclarer , il ajouta de nouvelles conditions à celles qu'il avoît 
déjà propofees , & fit voir manifeftement quHl ne vouloit plus la Paix. Cett 
Loliîs te conduite acheva d'épuifer la patience de Loiiis XII. Ainii , n'ayant plus 
prend Bolo- efpérancede s'accommoder avec un ennemi fi opiniâtre , il donna ordre à 
^rotcOion^ Trivulce d'cnvoycrun fecoursà Bentivoglio pourgarder Bologne , & quek 
jT.lubLT, que tems après ^ il prit Bologne & les Bentivoglios îous fa protedion. D un 
.Y///.;.303. autrecôté, quoiqu'il ne fut engagé à donner du (ecours à l'Empereur qu'en 
ircnvoye ^^^^^ Prince le rendit en perfonne en Italie , il ne laitîà pas de joindre 
du fecours aux Troupes Allemandes qui étoient dans l'Etat de Venife , un puiflànt ren- 
a TEmpc- fort Commandé par la Palilïè. Cependant, le Pape ayant eu des avis certains 
^ i!e Pape 1^ bonne difpofition des Rois d'Arragon & d'Angletene , en fa faveur , 
convoque réfolut dè couvoquer un Concile Général , afin de contrequarrer celui de 
iRome'^^ Pife. Pourceteffet, il publia une Bulle, où après s'être excufé de la négli. 
dans l'Egii- gcnce dont les Cardinaux fchifmatiqucs l'acculbient > &! avoir exagéré Icik 
fe de La- infblence , il convoquoit le Concile dans l'Eglile de Latran pour le 1 9. d' A- 

Condut ^^^^^n^- 

cfjuiîojuc^ Pepuis la Conférence que TEvêque de Gurch avoic eue avec le Pape , k 
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conduite de Maximilien ctoit fi ambiguë , qu1l étoit bien difficile d'en faire h e n it ? 
un jugement bienafliiré. D'un autre côté , il avoit confenti à la convocation ^ ^ ^ ^• 
du Concile de Pife , qui s'étoit faite avec fon approbation expreflè. Mais il ^ f ^ ' ' 
iVavoit point encore nommé des Ambalfadeurs de fa part , &on n'apprenoit jcul!^""^^^ 
pas qu aucun Evêque d'Allemagne fe préparât à s'y rendre. De plus-, il avoir 
promis d'alla- commander en perlonne en Italie , & d'y mener un puiflàn t ren- 
foiT. Mais ilfe tenoit immobile à Infpruck , fans témoigner qu'il pensât au- 
X Concile de Pife , ni à la Guerre d'Italie. Cependant, les Conquêtes qu'on 
cfpéroit de faire fur les Vénitiens dévoient être toutes pour lui. Ainfi dans là 
fituation où les aftaircsd'Italiefetrouvoient> Loliis XII. fe voyoit feul char-^ 
gé du fardeau de la Guerre , fans ofer prefque s'en plaindre à l'Empereur y 
de peur qu'il ne fe joignit à fes ennemis. En effet , il ctoit fortement Ibllicité 
par le Pape^ par le Roid' Arragon &c par les Vénitiens mêmes , qui lui offiroienc 
une bonne iomme d'argent , pour lobliger à fe déflfter de fes prétentions fur 
leur Etat. Il y a beaucoup d'apparence qu'il ctoit encore indéterminé , & 
qu'ayant connoillànce de la Ligue qui fepréparoit contre la France, il vou-- 
loit y félon fa coutume , laiflèr agir les deux partis , pour fe tourner enfuite 
du côté qui conviendroit le mieux à fes intérêts. C'étoit fans doute par 
cette raifbn , qu'il avoit voulu ie maintenir en bonne intelligenceavec Louis 
XII. en confentant à la convocation du Concile de Pife , ôc en même tems fe 
garder un moyen pour fe- raccommoder avec le Pape, en n'envoyantiii Pré- 
lats ni Ambaflàdeurs à ce Concile. Ainlî ^demeurant prefque également fu£^- 
pedt aux deux partis , il attendoit que les événemens de la Guerre, ou les 
offires qu'on luiferoit des deux côtez , l'engageafTent à fe déclarer pour l'un 
ou pour Tau tre. 

Cependant lesafFairesdemeuroient encore dans la même fituation. Le Pa- ir^ccnhad f 
pe Se les Vénitiens étoient fèuls en Guerre ouverte avec la France. L'Em- ^^j^^aii^ 
pereur fembloit flotter entre les deux partis. Le Roi d'Arragon n'étoit pas 
encore ouvertement déclaré , 6c le Roi d'Angleterre n'avoir jufqu'alors fait 
autre chofè que donner des efpérances qu'il fe joindroit à la Ligue quand elle 
feroit conclue. Mais elle ne l'étoit pas encore , chacun craignant de s'enga- 
ger mal à propos. Jule IL & Ferdinand le connoiiloient trop bien récipro- 
quement, pour pouvoir- fe confier l'im à l'autre. Chacun d'eux tâchoit de 
faire fervir l'autre à fes deflèins , Se craignoit en même tems d'en être trom- 
pé. Ferdinand avoit tolijours en France un Ambafladeur qui tâchoit de per- 
luaderauRoi, que les préparatifs qui fe faifoienten Efpagnene regardoient 
que les Maures. D'un autre côté le Pape n'avoir pas tellement rompu avec 
Loliis XII. qu'il ne lui eût encore laiflé quelque elpérance , Se il entretenoir 
toujours une efpece de négociation avec lui , par le moyen de l'Evêque de. 
Murray Ambafladeur d'Ecoflè qui f^ifoit l'office de Médiateur. Ferdinand 
craignoit, que, iî le Pape faifoit une Paix particulière avec la France, le 
Royaume de Naples ne fe U'ouvât en danger. Le Pape n'avoit pas moins fu- 
jet de craindre de fon côté, que, pour s'affurer la poflefTion tranquille du 
Royaume de Naples, Ferdinand n'abandonnât les intérêts de TEglifè & ne 
lelaifsâtexpofé àladifcrétiondu Roi deFrance.Ence cas-là, iln'y avoitrien 
à efpérer pour le Pape du côté de l'Angleterre. Ainfi , les affairesfe trouvoient 
fé-duites à un tel point , qu'il falloitnécefîàirement , ou que chacun fît bieii* 
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HENRI tôt un Traité particulier , ou qu'ils fe déclarafrejit conjointement ^ pour ne 
V ^ ^ ^- pas demeurer dans cet état dincertitude. Par cette raifon Ferdinand commen- 
Ferdinand ça enfin à lever un peu plus le mafque , en envoyant à Naples, les troupes 
envoyé une qu'il prétendoit avoir deftinées pour l'Afrique , afin d'empêcher le Pape de 
année à Na- p^j^f^j. ^ accommodement particulier avec la France. ^ 
^Ouverture P^^^^^^"^^ P^P^ ^ d' Arragon fe tâtoient ainfi réciproquement , 
du condle Ics Cardinaux qui avoient convoqué le Concile à Pife , & qui s'écoient ren- 
de Pife. (ius à Milan ^ jugèrent à propos d'en faire l'ouverture par des Commiflaires. 

Mais ce ne fut tbulcment que pour la forme , afin de ne pas manquer au jour 
quiavoit été marqué. Jamais Concile Général ne fut moins nombreux. Les 
Evêquesde France n'étoient pas encore arrivez , &: il n'y aroit aucune appa- 
rence qu'il s'y en rendit aucun d'Allem.agne. Le Pape jetta feu &: flamme , 
Le Pape quand il apprit que le Concile avoit été ouvert à Pife. Dans la colère où il 
met Pife 6c étoit contre les Florentins , de ce qu'ils avoient confenti que ce Concile s'aC 
înterdi?^" fcmblâtdans une Ville qui dépendoit d'eux ; il les excommunia, auffi -bien 
GiiiccUràm. quc ks Pifaus , & mit les deux Villes en Interdit. Mais les Florentins con- 
Lcs Fiorcn- traignirent les Prêtres de célébrer le Service divin , laiflant aux Particuliers la 
inocquenc. liberté d'obferver ou de rejetter l'Interdit. 

Henri pro- ^^^^^ difficile que Jule 1 1. & Ferdinand pulTènt demeurer plus long- 
met d'en- tems dans la fituation où ils (e trouvoient, fans donner lieu à des fbupçons 
jrcr dans la n^tuels , Capables de faire changer la face des affaires. La raifon qui juf^ 
' qu'alors avoit arrêté Ferdinand , fçavoir , l'inceititude où il étoit , par rap- 
port au Roi d'Angleterre 5 ne fubliftoit phis. Kenri après avoir lonj^-tems 
balancé , avoit enfin promis politivement d'entrer dans la Ligue qui (è feroit 
contre la France. Dès que Ferdinand fut afTuré de ce côté-là, la négociation de 
cette Ligue s'avança plus en un mois, qu'elle n'avoit faitauparavant en un an. 
Ce Prince avoit une coutume invariable en tous les delîèins qu'il formoit , c'é- 
toit de les couvrir toujours de quelque prétexte de Religion ^fefbuciant peu , 
qu'après quilles avoit exécutez, on découvrit fès artifices. La Flotte &l'Ar- 
mée qu'il avoit préparées en Efpagne, avoient eu pour prétexte, une Guerre 
contre les Infidèles. Lorfqu'il fut fur le point de fe déclarer ouvertement 
contre la France , il ne manqua pas à le lervir du prétexte de protéger l'E- 
AmbalTavie glife contre les violences de Loiiis. Dès qu'il eut gagné le Roid'AngleteiTe , 
de Henri & i[s envoyèrent conjointement des Amballàdeus à Loiiis, pour le requérir de 
îîand^à^^" laiflèr le Pape en repos , &: pour lui faire entendre qu'en qualité de Princes 
Loiiis XII. Chrétiens , ils ne pouvoient fe dilpenfer de protéger l'EgUle , troublée par 
fon ambition. Loiiiscomprit allez que leurs mefures étant déjà pri(ès,il (è- 
roit trop tard de vouloir le juftifier. Par cette raifon , il prit le parti de répoiv 
dre fièrement , & c'étoit-là précifément ce que les ennemis demandoient, 
Li-uc con- Peu de tems après , fçavoir le 4. d'Odobre, le Pape , le Roi d'Arragon , 
cillé à Ro- &:les Vénitiens conclurrent à Rome une Ligue , dans laquelle ils lairfèrent 
EVranS ^^'^^ P^^^^ d'Angleterre , qui avoit témoigné le délir qu'il avoit d'y 

être compris. En effet , le Cardinal Cambridge avoit eu part à cette i"^gocia- 
tion , en qualité d'Ambalïàdeur d'Angleterre. Mais il avoit eu ordre de ne 
pas ligner le Traité , parce que Henri s'attendoit à en faire un particulier plus 
Articles de convenable aux intérêts de l'Angleterre , que celui qui ne regardoitque l'I- 
U ^igijc. talie. Par ce Traité; le Pape s'engageoit à fournir pour le fervicedela Ligue , 
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quatre cens hommes d'amies, cinq cens chevaux légers , fix mille hommes h e n r r 
de pied 5& vijigt-mille diicas par mois. Les Vénitiens dévoient entretenir huit ^ ^ ^ ^' 
cens hommes d armes , mille chevaux légers;, huit mille hommes de pied ; Se ^n. plll r. 
donner par mois vingt-mille ducats, Ferdinand devoit fournir douze cens AVii./;. 505- 
hommes d'armes, mille chevaux légers dix mille hommes d'hifanterie , 
&: donner par mois vingt-mille ducats. Véritablement le Roi de France , ni 
le Duc de Ferrare ivétoient point nommez dans le Traité , comme ennemis 
des Alliez. Mais il étoit aifè de le comprendre , puilque la Ligue avoir pour 
but défaire rendre au Pape, la Ville de Bologne & tout ce qui appartenoit 
au Saint Siège , de quelque nature que ce put être , &c de faire la Guerre à 
quiconque y voudroit mettre de l'empêchement. On y lailîà une place à 
l'Empereur en cas qu'il voulût y entrer , &: Raymond de Cardonne , Vi- 
ceroi de Naples , fut déclaré Général de la Ligue. 

Pendant que tout lemonde étoit dans l'attente de ce que cette Ligue de- ouvertarc 
voit produire, 1 ouverture lolennelle du Concile de Pifefe fit dans cette ViU P^^s fokn- 
le 30. d'Odtobre, par les Cardinaux qui lavoient convoqué, ôc par quel- co^kUc de 
ques Evêques de France , ôc du Duché de Milan. La première Seffion fe Piic. 
tint le 4. de Novembre , quoique le Pape eût excommunié les Cardinaux , 
& qu'il les eût privez de leur Dignité. La féconde fe tint le 1 1. du même 
mois. Mais parce que ce jour-là , il y eut une émeute dans la Ville , les Le Concile 
Cardinaux & les Evêques en furent fi épouvantez , que dès le lendemain ils transfère 
firent une troifiéme Selllon , dans laquelle ils transférèrent le Concile à Mi- ^ 
lanoùils efpéroient de trouver plus de iûreté. En effet , les habîtans de Pife 
ne pouv oient regarder de bon œil , un Concile qui les expofoit à la peine de 
l'Excommunication & de l'Interdit, quoiqu'il ne fut pas en leur pouvoir de 
^^oppofer aux ordres des Florentins leurs Souverains. 

J'ai dit que lesSuilîesétoient brouillez avec Louis XIL parles intriguesdu Marche des 
Cardinal de Sion, où plûtôt du Pape qui faifbit agir ce Prélat. Leur première suifles veis 
lentative pour entrer dans le Milanois n'ayant pas réûlTî , ils réfolurent cette ï^^^^^»^^^*' 
année , de faire une nouvelle levée de feize mille hommes , le Cardinal de 
Sion leur ayant pofitivement promis , qu'ils recevroienr de l'argent , en en- 
trant en Italie, & qu'en même tems 5 l'Armée des Alliez occuperoit les for- 
cesdela France danslaRomagne. Cette levée n'ayantpût être prête qu'au 
commencement de l'Hiver , ils fe mirent en marche au mois de Novembre , 
& pénétrèrent jufqu'à Farefe. Gafton de Foix , neveu de Loliis XII , qui 
étoit alors Gouverneur de Milan , fè trouvoit fi dépourvu de troupes , qu'ail 
ne fçavoit comment faire pour s'oppofer à leur partage. Néanmoins, avec 
le peu de monde qu'il avoit , il ne laiiïà pas de fe mettre en campagne afin de 
les côtoyer ,& de mettre des obftacles à leur marche. Mais il ne lui fut pas Hs arrivent 
poflîble d'empêcher qu'ils n'arrivalTènt jufqu'aux portes de Milan. Déjà les aux portes 
François commençoient à munir le Château ^ à deffein d'abandonner la Vil- ^^gî^n^j".' 
le^lorlquetoutàcoup, les Suillès ne recevans aucune nouvelle du Pape ni de tournent. 
rÀrmée des Alliez, qu'ils croyoient a(Tembléedans la Romagne , (è rerirerent 
dans leur Païs , après avoir brûlé quelques Villages. Si le Pape eût tenu pa- 
role , en leur envoyant l'argent qui leur avoit été promis, & qu'en même 
rems , l'Année des Alliez eut agi dans la Romagne , Milan , Bologne & Fer- 
rare auroieut été en grand danger^ puifqu'en ce même tems^ les François 
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H e n I étoient extrêmement foibles en ces quaitiers-là. La Paliiîè Ce trouvoît alort 
V 1 1 L dans l'Armée de TEmpereur , avec un gros détachement des meilleures trou- 
isii. ^ pesduRoi. 

Tauffcpo- Rien ne pouvoit être plus avantageux à l'Angleterre que de voir les forces 
jLtique de de la France tournées du côté de lltalie. L'acquifition que Loiiis XII. avoit 
S"'cnVa" ^^^^^ ^ ^^^^ Milan 3 lui étoit bien moins profitable qui l'Angleterre, 
geanc dans Elle procuroit à celle-ci un repos afluré , au lieu qu'elle caufoit à la France des 
les affaires troubles continuels , & l'expofoit à une dépenfe excelTive. Il étoit donc de 
^'^^^^^"^^ la politique de Henri , de laiflèr battre en Italie les François , les Allemans , 
les Italiens &: les Efpagnols, fans s'embarraflèr d'une Guerrequi ne pouvoit 
jamais lui procurer aucun avantage. Jufqu'au tems dont je parle, les Rois 
d'Angleterre avoient obfervé de ne fe mêler point des affaires de cePaïs-là , 
fi on en excepte Henri III.. qui s'étam malheureufement eniQté de faire {on 
fécond Fils Roi de Sicile, ruina fon propre Royaume , pour exécuter ce 
projet extravagant. Mais ce n'étoit pas un Prince que ces Succeflèui'S duflènj: 
prendre pour modèle. L'utilité de cett^ politique étoit fi manifefte à tous les 
Anglois, qu'il ne falloit pas moins qu'un Ferdinand, le plus fin & le plus 
rufédes Princes de fon Siècle , pour les en faire éloigner. 

Ce Prince s'étoit engagé avec le Pape au commencemeiicde l'année 1 5 1 o # 
ou peut être dès la fin de la précédente , & néamnoins il avoit icé prè$dc 
deux ans fans fe déclarer. Ce retardement ne provenoit que de ce qu'il vou- 
loit auparavant s'aflùrerde l'Angleterre , afin que Henri f ît en France , une 
4iverfionqui obligea Loiiis XII. à négliger les affaiies d'Italie. Cette diver^ 
fion ne pouvoit qu'être avautageufè au Roi d'Arragon puilqu'elle dévoie 
éloigner de l'Italie , ou du moins y aflToiblir un Concurrent qui lui étoit très- 
redoutable. Mais il ell difficile de comprendre en quoi elle pouvoit être utile 
à l'Angleterre. Au cona'aire , plufieurs raifons très-fortes fembloient devoir 
détourner Henri d'un pareil de(îèin , Cans parler de h Paix qu'il venoit de re- 
nouveller avec la Fraaice , & qu'il avoit confirmée par un Serment folenpel. 
Ce fut vraifemblablement ce qui fit différer fi long-tems la conclufion de la 
Ligue dont je parlerai tout à l'heure. En effet , il n'étoit pas poflible qu'il n'y 
eût dans le Confeil du Roi, des gens aflez clairvoyans , pour s'appercevoir 
que cette Ligue n'étoit nullement ayantageufe à l'Angleterre y quelque cou- 
leur qu'on bi donnât, 
c'cmmunic' Pendant que cette Négociation languiflfoit en AngleteiTC, de nouveaux 
ious les cvéncmens firent prendre à Ferdinand de nouvelles mefiues , & chercher 
âïcUc'dc ^^^^^^ fortes d'expédiens, pour tâcher de rétiffir auprès dç Henri. Loiiis XIL 
Pifc. ' continua dans le deifein de fdir^ tenir le Concile de Pife , ainfi qu'il a été dit , 
Le Roi de Se cf fut ce qui donna lieu à Jule II. d'en convoquer un à Latran , &d'ex- 
du ndmbrc. coiîimunier parla même Bulle, tous les Princes autres qui adhéroient au 
Ferdinand premier. Entre ces Princes fetrau voient Jl?^w^'>4/ir^/ Roi de Navarre, qui 
^^ro^ct de ^^^^^ ^^^^^ ^^"^ ' fuivoit aveuglément les directions de la Cour de 
^emparer fjL'ance. Le Roi de Nayarre ne fe fut pas plutôt déclaré pour le Concile de 
de la Na- Pife , que Ferdinand forma le deifein de lui enlever tout fon Royaume fur ce 
îi fatt l .piétexte , (^,de faire fervir Henri fon Gendre à l'exécuter. Dans cette vue , il 
Henri une -fil entendre à Henri que l'occafion étoit favorable pour recouvrer la Guyen- 
ISSe^" ;ie que la f rance ayçii enlevée à un de fcs Prédécelfeurs ^ puifque la Ligup 
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•qui alloit (e concluirc en Italie , donneroit tant d'affaire à Loiiis XII 3 que vrai- H e m r i 
lemblablement^ilnefetrouveroitpasenétatde défendre Ibn propre Païs. Mais ^^\\^' 



comme l'éloignement delà Guyenne pouvoit faire craindre à Henri qu'il n'y 
eût tropdeditiîculté à faire cette Conquête , Ferdinand, par l afFedtion qu'il 
avoir pour lui , voulut bien s'engager à lui fournir des Troupes , des Vaif- 
feauxde tranfport, de l'Artillerie , des Vivres, des Munitions , (ans ftipuler 
rien pour foi-même , que le feul plai(îr de procurer un fi grand avantage à fqji 
Gendre. Cette Propofition fit ouvrir les yeux à Henri &ck fonConfeil. L'ac- 
quifition de la Guyenne leurparut une cho(c fi avantageufe, &enmêmetems ^.^""^^^^ 
Il gloiieufe au commencement de ce Règne , que le Roi ne fit plus difficulté po^er ^la 
de s'engager dans la Ligue que le Pape , Ferdinand 6c les Vénitiens lui avoient Guerre c« 
hk propolèr. Tel fut le véritable motif, qui obligea la Cour d'Angleterre à ^^y^*^^' 
rompre la Paix, qu'elle venoit de renouveller avec la France , (ans en allé^ 
guer d'autre rai(bn que la protcdion que Loiiis XII. accoi'doit aux Bentivo- 
glios 5 & la convocation du Conciliabule de Pi(e. Comme fi l'Angleterre 
avoir eu intérêt de faire rendre Bologne au Pape, &:de s'oppofer par les armes 
àunConcile compofe d'une vingtaine d'Evêques François, fans pouvoir & 
fans créditdans le lieu même où il étoit allèmblé. On verra dans la fuite , com- 
ment Henri fut la duppe de ce Beau-Pere, fi plein d'atFedion pour lui , & com- 
ment celui-ci fçut le (ervir de lui pour faire (es propres aflfaires , (ans avoir la 
moindre penfèe de travailler à celles de (on Gendre. 

Dès que Ferdinand eut gagné Henri , il conclut à Rome , avec le Pape & 
les Vénitiens , la Ligue dont j'ai déjà parlé. Dans ce Traité de Rome , il étoic 
dit expreilement , que tous les Arides en avoient été traitez &: conclus, avec 
la participation du Roi d'Angleterre , le Cardinal d' Yorck agiflant pour lui , 
ôc attendant tous les jours l'ordre de figner : mais que pour certaines rai(ons, 
on n'avoir pu en retarder plus long-tems la conclulîon. 

Environ fix (emaines après , Henri Se Ferdinand conclurrent à Londres Lîgue fnrrc 
une Ligue particulière pour la Conquête de la Guyenne. Celle-ci étoit une ^l^^l^^^^^ 
fuite ôc une dépendance de la première, dans la fuppofition qu'un bon pouriaconl 
moyen pour (ervir Se protéger l'Egli(è de Dieu, ce qui étoit le grand & le n^ête de la 
principal but des Alliez , c'étoit de dépouiller le Roi de France de cette ^^^^"p^*^/ 
Province. Si jamais on a pris ouvertement & fans aucune honte, le(acré T,xiiifag. 
nom de Dieu en vain, c'efi: dans les Préambules de ces deux Traitez. Dans 
le premier, le Pape proteftoit ^ qu'en voulant faire rendre à l'Eglife, Bolo- Modfs nlp- 
gne , &tous les autres Etats qui en dépendoient , il n'avoit pour but que de poiez de u 
rendre à l'Italie fa première tranquillité , afin que tous les Chrétiens puflent ^^^^ç. 
unir leurs forces , pour faire la Guerre aux Infidèles comme il l'avoir toujours 
fouhaité, & comme il le (buhaitoit encore de tout (on coeur. Ainfi pour 
pouvoir faire la Guerre aux Infidèles, il falloit que l'Italie fut fans troubles , 
x:e qu'on ne pouvoit efpérer, que quand le Pape auroit exécuté (es projets 
ambitieux, (ans quoi elle ne devoit s'attendre à joiiir d'aucun repos. 

Dans le (econd Traité , Henri & Ferdinand expofoient , qu'ils avoient Articles de 
fait des Alliances avec tous les Princes Chrétiens ,dans la fi:ulevûë de pou- I^^J^j^^^ 
voir faire la Gua're aux ennemis de Jefus-Chri^t : que pour cet effet, ils etoient entre Hen- 
<iéja occupez à préparer de pui(ïantes Armées par Terre & par Mer : mais que ri ôc Ferdi- 
;outàcoup, lorfqu'ils s'y atteiodoient le moins ^ on leur avoit rapporté^ que 
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Henri [es troupes du Roi de France avoient aflîégé Bologne où fc trouvoit le Pape ^ 
Vieillard valétudinaire , attaqué d'une griéve maladie , &c ayant avec lur 
tous les Cardinaux : que cette nouvelle les ayant extrêmement affligez , ils 
avoient prié le Roi de France par des Lettres , & par des AmbafTadeurs ex- 
près , de fe défifter de ce dellèin : que le Ponnfe lui avoit fait offi'ir le pardon 
de toutes (es fautes , poui-vû feulement , qu'il voulut s'abftenir de mettre les 
mains fur les biens de l'Eglife , qu'il ceflat de fomenter le Schifiiie, & qu'il 
adhérât au Concile de Latran . Mais que tout cela n'avoit de rien lèrvi. Qii'au 
contraire il s'étoit rendu maître de Bologne y pai* la trahilbn de quelques- 
uns des habitans ; qu'il avoit deux fois mis en déroute l'Armée de la Sainte 
Eglife Romaine ;> & qu'au méprisdu Saint Siège , il avoit fait convoquer un 
Concile, après avoir corrompu quelques Cardinaux. Que depuis encore ^ 
le Pape lui avoit envoyé un Légat pour lui demander uniquement & pour 
toute condition , qu'il s'abftint de faire la Guerre àl'Eglife. Que ce Légat 
n'ayant pu rien obtenir ^ les deux Rois d'Angleterte & d'Efpagne lui avoient 
envoyé des Ambaflàdes , pour lui confeiller fraternellement de fe défifter de 
(es entreprifes , & de s'accorder avec le Pape , ou qu'autrement , ils ne pou- 
voient faire moins , que de prendre en main la protection de l'Eglife , mais 
que leurs exliortations avoient été méprifees. Que par toutes ces confidéra- 
tions y les deux Rois connoiflans parfaitement combien une telle ambition 
pouvoir porter du préjudice à la Foi Catholique , à l'Eglife de Dieu , à la Ré- 
publique Chrétienne , avoient jugé à propos de convenir des Anicles lui- 
vans 5 à la loiiange & à la gloire de Dieu , Tout-Puiflant , de Notre Seigneur 
Jefus-Chrift , & de toute la Cour cdefte triomphante , pour la défenfc, l'exal- 
tation y l'accroiflement de la Foi Catholique , de la Religion Chrétienne , de 
delà Sainte Eglife Romaine qui etoit injuftement opprimée, & fur les fré- 
quentes inftanccs', exhortations & admonitions du Pape, qui en étoit le 
Chef. Voici ce que ce pieux Traité contenoit en fubftance. 

L Article. Les deux Rois prenoient fur eux la défenfe & la protedion de 
la Sainte Eglife Romaine , conue tous ceux qui oferoient l'attaquer. 

I L Ferdinand , en qualité de Roi Catholique , & pour s'acquitta* de Con 
devoir envers Dieu & envers l'Eglife , s'engageoit à prendre les armes pour la 
défenfe en Italie. 

Dans le I II . Article il étoit dit , que le Pape & le facré Collège avoient ju'* 
gé 3 que , pour délivrer l'Eglife de PopprelTion fous laquelle elle gémiffoit , il 
étoit néceflàire de foire la Guerre au Roi de France , non feulement en Italie , 
maisauffi dans les Provinces de fon Royaume , voifines des Frontières des 
deux Alliez. C'eft pourquoi ils étoient tous convenus qu'ils porteroient leurs 
Armes dans la Guyenne, afin d'acquérir cette Province à la Couronne d'An- 
gleteiTe , & qu'en donnant du (ècours à l'Eglife , Henri pût , en même tems^ 
recouvrer ce qui lui appartenoit. Que pour cet effet , auffi-rôt queFerdinand 
fe feroit aduellement déclaré contre le Roi de France , & qu'il auroit pris les 
Arrnes pour la défenfe de l'Eglife , Henri , dans un tems convenable , décla- 
reroit la Guen'c au même Roi , pour la défenfe de la même Eglife. 

Pour exécuter cet Article, Henri s'engageoit à envoyer en Guyenne dans 
tout le mois d'Avril i n i ^ un Corps de fix mille hommes d'Infanterie com- 
mandée par un bon Général j à Tentreteniià fes dépens, & à ne le rappel- 
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1er point fans leconfenremcnt du Roi d'Arragon , Ferdinand s obligeoic de . H e k m 
ion côté , à fournir cinq cens hommes d'Armes , quinze cens Chevaux légers, ^ ^ ^ ■ • 
Se quatre mille hommes de pied , aux mêmes conditions. De plus , il s enga- ^ ^ ^ 
geoit à fournir des vivres & des munitions aux Troupes Angloiles, à un 
prix modéré. Il étoit encore convenu , que chacun des deux Rois mettroit 
en Mer une Flotte montée de trois mille bons Soldats, outre les Matelots , 
& qu'aucun des deux ne pourroit la rappeller , fans le confentement de 
Tautre. 

IV. Qiie Ferdinand fourniroit quarante Vaiileaux , à un prix raifonna-. 
ble 5 pour le tranfport des Troupes Angloifes. 

V. Que Cl les Alliez prenoient quelque Places en Guyenne , ou ailleurs y el- 
les feroient livrées à celui des deux Rois qui y auroit des prétentions anté- 
rieures. 

VI. Qj.ie fi l'Armée de l'un des deux Rois étoit en Guyenne y ou ailleurs y 
ilspourvoiroientenfembleàla défenfe duPaïsde celui qui en auroit befoin, 
Àc tout leurpouvoir & de bonne foi. 

VII. Les deux Rois conlîdérans que le Pape avoir convoqué à Rome , 
un Concile , auquel tous les Princes Chrétiens dévoient obéïr , &c envoyer 
des Ambalîadeurs , & qu on afTiiroit que le Roi de France pcrfiftoit dans le 
deireiiuie faire continuer celui qu'il avoir fait convoquer àPife, ilsconve- 
noient d'adhérer à tout ce qui feroit ordonné par le Concile de Latran , & 
de s'oppofer à celui de Pife ,& à tous fes fauteurs & adhérans. 

Qu'aucun des deux Rois ne pourroit faire ni Paix ni Trêve fans un con- 
sentement mutuel. 

Que , par ce Traité , les précédensne feroient point cenfez rompus , mais 
qu'au contraire ils demeureroient dans toute leur force. 

Qu'il feroit ratifié dans quatre mois , par Henri , & par Ferdinand y en fon 
propre nom , & en celui de la Reine Jeanne fa Fille. 

Hemi Se fon Confeil crurent fans doute avoir fait un Traité bien avanta- ^^"^^^5^^^^"' 
geux 5 puifqu il devoit leur procurer le Duché de Guyenne , & que Ferdi- ^ ae fba"^* 
nand nedemandoit rien pour lui-même , comme s'il n'eût agi que par un ConiciL 
motif de Religion , & par afFedtion pour fon Gendre , quoi qu'en effet , il 
n'eût uniquement penfé qu'aux fiens propres. Quant aux affaires du Pape 
aufquelles les deux Rois fembloient prendre un fi grand intérêt , on peut af- 
fdrer qu'ils n'y penfoient pas feulement , comme il parut bien dans la fuite. 
Mais ils avoient befoindece prétexte , pour éblouir le Public, quoique, fé- 
lon les apparences , ce Public ne fût pas alfïez duppe pour s'imaginer que deux 
grands Rois priffent les armes pour faire difibudre un Concile qui prenoit le 
Titre de Général , compofë d'un petit nombre d'Evêques , d'une (eule Na- 
tion , & fipeuconfidéré, qu'à Milan même où ils'étoittranfporté,il fallut 
<^mployer toute l'autorité du Gouverneur pour le faire recevoir. 

Pendant que ces choies fepafïoient ^l'Empereur donnoit tant de fiijet au Soupçons 
Roi de France de lefoupçonnerde mauvai(efoi 5qu il n'y avoit que la feule ^jj^^'^'^^^^ç 
iiéceiïîté qui l'obligeât à feindre qu'il prenoit encore quelque confiance en l'Empercui. 
lui. On ne voyoit aniver aucun Evêque Allemand au Concile, & quand 
l'Empereur étoit preHe fur ce fujet ilrépondoit qu'il étoit néceffaire aupara- 
ymi:> d'avoir l'approbation de la Diétcde TEmpire ; laquelle il nedoutoic 
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point d obtenir : que quand même il en voyeroit des Prélats de fes Païs Heré^ 
\ ditaires à Pife , cet envoi feroit plus préjudiciable qu- avantageux au Concile y 
puifque par-là , il donneroit lieu de juger, quil defefpeiioir d'obtenir leçon-- 
lentement de la Diète. D'un autre coté , au lieu d'aller commander lui-mê- 
me Ton Armée dans l'Etat de Vénife , comme il s'y étoit engagé , il lailToit' 
tout faire aux Troupes de France , qui étoient venues à Ton (ecours, Enfin , 
pendant qu'il prêtoit l'oreille auxpropoTitions du Pape , de Ferdinand & deS' 
Vénitiens , il faifoit entendre à l'Ambaflàdeur de France , qu'il étoit preD 
à marcher à Rome , à la tête d'une Année , pourvu que Ton Maître voiilûc 
lui donner un renfort conlîderable , & une (bmme d'argent proportion- 
née à la grandeur de cette entreprife. Parmi toutes ces incertitudes , Louis^ 
ne fçavoit à quoi s'en tenir. Il ne.pouvoit regarder Maximilien que comme 
un Allié difpofé à l'abandonner s'il trouvoit mieux fon compte avec Tes en- 
nemis. En ce cas-là , toutes les Conquêtes que TEmpereur feroit (ur les Vé- 
nitiens y fèroient autant de pertes pour k France. Cependant les fecours 
qu'il donnoit coutoient beaucoup , & néanmoins, il n'ofoit lui fournir ui> 
prétexte de çhanger de parti. Ainfi ce Prince fe voyoitfur le point d'avoir, 
lur les bras toutes les forcesdu Pape, du Roi d'Efpagne , & des Vénitiens , 
Soupçons fans pouvoir efpérer aucun (ecours de l'Empereur. Quant à l'AngleteiTe , 
xii^comre q^^^iq^'il ignorât encore leTraité de Londres que l'AmballadeurdeHen-- 
Hciui. ri niât positivement que le Roi Cou Maître eut dellèin de prendre parti , tou^ 
tes les démarches de Henri lui faifoient allez comprendre , qu'il ne tarderoÎE 
pas long-temsà iè déclarer contre lui; 
L'Armée Cependant le Pape , qui avoit toujours en vue de fe rendre maître de Bo-i 
d'Arn^ on l^g'^^^^deFerrare 5 prellbit fortement le Viceroi de Naples de faii'e avancer - 
fc joint à ^es Troupes, & de venir prendre le Commandement de l'Armée delà Liguer 
cciieduPa- Mais, malgré toutes les loUicitations, la jonction ne fe pût feire qu'au mi-- 
^unik^ lieu du mois de Décembre , ôc même , parce que l'Artillerie de Naples n'éf 
Ghiccm d' ^^^^P^^^"^^^^^^^'^^^^^ ne put employer l'Armée qu'à quelques expédi-- 
Hiçcmr m, (Jonspeu importantes ,dans la Romagne. C'eftpar4à quefinit l'année i y 1 1; 
U efttemspréfentement de retourner aux affaires d'Angleterre. 

QuoiqueHenri n'eût pas encore déclaré la Guerreà îaFrance ^ Loiiis XIL 
(çavoit a(Tèzà quoiildevoit s'attendre. Il recevoitd'aflez bons avis , par le 
moyend'un Marchand deLucques, nommé .ff//(?;wyï^j, qui ayant mal fait Tes 
affaires , s'étoit retiré en Angleternre, où il avoit obtenu l'emploi d'Agent du 
Pape. Cet homme s'étant laillé corrompre , découvroit à Loiiis les fecrets que 
le Pape étoit quelquefois obligé de lui confier^ & c'étoit par-là>, que la Cour 
de France étoit informée de plufîeurschofès qu'on auroit bien voulu lui car 
Loiiis xiT . cher. Ce fut apparemment par cette voye, que le Roi de France eut lespre- 
la" Lingue ^^^.^ ^.^^^ 45 ^?>^^ conclue à Londres , quoi qu'on en fît un grand fecrer. 
de Londres. Mais bien-tôt après > il n'eut plus befoin d'eipions , pour connoître. les inten- 
tions de Henri. 

j 5 j Le Parlement s'étant ademblé le 4. de Février , le Roi lui communiqua le 

Henri com- delTcin qu'il avoit de faire la Guerre à la France. Il protefta , que fon unique 
muniqueau butétoit de délivrer le Pape de loppreffion oùlèRoi de France le tenoit3& 
k 'de Jdiî Pi'^^^^ip^l^i^erit f^ii'C abolir le Concile Schifmatiquc de Pife , qui avdit été 
de faire la transféré à Milan. Qiioicjue cette Guerre entreprife , comme le Roi Taflu. 
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toit lui-même , par le feul motif de faire plaifir au Pape , fût peu convenable h e n r r 
aux intérêts de l'Angleterre 3 le Parlement nelaiirapas d'accorder au Roi. 
un grand Subfîde. Selon les apparences, les principaux Membres de la Cham- Guerre i la 
bre-BalIe étant inftruits des véritables raifbns , firent en fbrteque lesautres fe ^^"^ 
rangèrent à leur lentiment. Autrement, il auroirété difficile de leur faire ôf^obdent'^ 
comprendre, que, pour faire rendre Bologne au Pape,& pour dillbudre un/ecours 
un Concile auiri peu nombreux que celui de Pife , il fallût que TAngleterre ^'^'g^"^- 
s engageât dans une Guerre conti-c la France. Avant que le Parlement fe fé- jç^^^jI^"^' 
parât , le Roi rétablit Jean Dudley y Fils d'Edmond Dudley , dans le rang & d'Edmond 
dans les honneurs dont fa Famille avoir été privée par l'exécution du Pere. Dudley eft 
Depuis ce tems-là , il eut toûjours de l'afFedion pour lui , & enfin , fur la fin [^^ ^on-^"^ 
de fon Règne , il le fit Grand Amiral. neur. 

La Guerre que Henri vouloir entreprendre coiui'e la France , ayant pour Henri en- 
prétexte l'abolition du Concile dePife, il nepouvoit (e difpenfer de recon- ^oye des 
noitre celui de Latrcin , & d'y envoyer des Ambafladeurs. Il choifit pour deu\s^au' 
cette Ambatrade , Silveftre Evêque de Worcefter , avec le Chevalier Robert concile de 
Wîngfield , (Scieur donna pouvoir deconfentir, eu Ton nom, atout cequife- Latran. 
roit jugé nécellàirepour laRéformationderEghre,tantdansleC/;^/^^/e'^/iî;^^ a^?. p-m.t. 
les Membres. Cette clau(e n'étoit que pour jetter delà poudre aux yeux du '™p^y^|ç^' 
Public, puifque certainement , rien n'étoit plus éloigné delà penféedu Pa- M^i.Hnbtrt. 
pe y que de travailler dans ce Concile à fa propre rcfbrmarion , ou àcelle de 
TEglife. 

Le rems étant enfin arrivé d'exécuter les projets , dont Fienri &: Ferdinand Le Marquis 
etoient convenus dans le Traité de Londres , Henri donna le Commande- ^^^^J^^^j^^ 
ment de la Flotte à Edouard Howard ^ Fils-aîné du Comte de Sui'rey , & ce- Armée 
lui de l'Armée qui devoir agir fur Terre , à ThomasGray Marquis de Dorfet. Espagne. 
Toutes les Troupes qui dévoient {ervir dans l'expédition de Guyenne , s'é- x^xiiLpl^.- 
tant embarquées vers la fin du mois de Mai , fur des Vaifleaux Efpagnols, 326. 
arrivèrent le 8. de Juin à Paflage dans la Province de Guipufcoa , où le Mar- 
quis de Dorfet mit à ten-e celles qu'il devoit commander. Milord Herbert dit 
que ces Troupes confiftoienr en dix mille hommes, mais apparemment il a 
compris dans ce nombre les 5 . mille qui dévoient {ervirfurMer,felonleTraité. 

L'Amiral qui avoir efcorté le Marquis de Dorfet jufqu en Efpagne , ayant L'Amiral' 
remis à la voile , Ce rendit furies Côtes de Bretagne , & y mit quelques Troupes 
à terre , où elles firent du butin. Henri ayant appris que le Roi de France le Fran- 
préparoit à faire un grand effort fur Mer, envoya un renfort à fon Amiral', ce. 
qui par-là fe vit en état de faire tête aux François. Les deux Flottes s étant Combat 
rencontrées le i o. d'Août fe livrèrent un furieux combat qui cauTa beaucoup ^^^^^'^^^ 
de perte à Tune & à l'autre. Le Régent Vaiffeau Anglois du premier rang , & Herben.^^'^ 
la Cordelière Vailfeau François commandé par Prhnauguet s' éiàwt accrochez 
enfemble fautèrent tous deux en l'air , avec perte de tous ceux qui étoient de- 
dans. Cet accident arriva par la réfolution défeiperée de Primauguet , qui 
fè voyant hors d'état de fauver Çon Vaifleau , fit mettre le feu aux poudres. Deffein fë". 

Le Traité de la Ligue conclu à Londres fembloit n'avoir été fait que pour ^^^^^^^^ ' 
faciliter à Henri la Conquête de la Guyenne. Mais ce n'avoir jamais été la conquérir 
penfée de Ferdinand. Son unique delTèin étoit de conquérir la Navaire pour Navauc. 
lui-même 3 & de refervii' pour cela du fccours des Troupes Angloifes qu'il 
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Henri avoit fait venir en Efpagne. Mais comme il n'étoit nullement à propos d'in^ 
^ ^ former Henri d'un tel projet ^ il avoit fallu le leurrer de l'efpérance de recou- 
vrer la Guyenne , afin de 1 engager à lui envoyer fes Troupes. C'eft-là la vé- 
ritable raifon qui obligea Ferdinand à faire paroître dans le Traité tant de 
délintéreffeiTient ^ que tout l'avantage fembloit être du côté de l'Angleterre. 
Mais il s'en fallut bien que l'exécution ne répondit à l'engagement. 
Sc5 divers Marquis de Doifet étant arrivé dans la Province de Guipufcoa y y trou- 
artifices va un CommiHaire du Roi qui lui fit beaucoup d'honneur ^ & lui dit que le 
mr"a fon^' Duc d'Albealloit fe mettre en Campagne ^ pour fe joindre à lui. EfFedivc- 
fcut.^ ment , le Duc fe mit incontinent à la tête de l'Armée Efpagnole. Mais au 
lieu d'aller joindre les Anglois qui étoient campez tout proche de Fontarabie, 
dans la penfee de faire avec lui le Siège de Bayonne , comme il avoit été réfo- 
lu 5 il fe ûntà Logrogno y {[lïlts Frontières de la Navarre. D abords il fit en- 
tendre au Général Anglois 5 que le Roi de Navarre étant allié de la France, 
il (eroit trop dangereux , en attaquant Bayonne , de lailler la Navarre der- 
rière eux : que pendant qu'ils feroient occupez à ce Siège ^ le Roi de Navarre 
pourroit introduire les François dans Tes Etats, fe joindre à eux , &en fe cam- 
pant entre les Montagnes ae Navarre & la Mer, couper les vivres qu'on 
voudroit faire venir au camp qui feroit devant Bayonne , fans être obligé 
de donner bataille, s'il ne lejugeoità propos :que par ces raifons , il falloir, 
avant de s'engager à ce Siège, tenter de mettre le Roi de Navarre dans le? 
intérêts de leurs Maîtres. 

Ces raifbns étoient fi plaufibles, que le Marquis de Doriet le laifïa aiie- 
ment perfuader d'envoyer un OflScier Anglois au Roi de Navarre , pour le 
requérirdefe joindre aux Alliez. Ferdinand le fitaullî lommer de fbn côté, 
mais avec plus de hauteur , d'abandonner le Roi de France , & de fe join- 
dre à la Ligue. Le Roi de Navarre répondit , qu'il étoit rélblu de garder une 
exade neutralité. Mais les Anglois & les Epagnolsnefe contentanspas de cette 
réponfe , le preflèrent conjointement de Ce déclarer , ou de leur livrer quatre 
Places pour leur fureté , ce que ce Prince ne voulut pas accorder. Pendant 
ces négociations , une Armée Françoifc commandée par le Duc de Longue^ 
ville s'approcha des frontières du Bearn. Cela donna lieu au Marquis de Dor- 
fet de fe plaindre à Ferdinand que le tems qu'on avoit perdu à prelîèr le Roi 
de Navarre n'avoit fervi qu'à donner aux François , celui de venir défen- 
dre leurs frontières, &en même tems il le prella de déclarer s'il vouloir atta- 
quer la Guyenne , félon le Traité de Londres. Ferdinand répondit que la 
prudence ne lui permettoit pas de faire palier fon Armée à Fontarabie ^ pour 
aller aiïléger Bayonne, en laifîànt fes Etats expofez aux invafions des François 
&desNavarrois : qu'il étoit beaucoup plus convenable de la feire pa(îèr par 
la Navarre , &de s'alfiirer de trois ou quatre Places de ce Royaume , afin 
d'empêcher les ennemis de s'en fervir contre lui : que par cette raifon , il 
fouhaitoit que les Anglois allaflènt fe joindre au Duc d'Albe , & que fon Ar^ 
niée feroit l'avant-garde pour s'expofer aux premiers dangers : qu'au refte , 
cela ne retai'deroit en aucune manière le Siège de Bayonne , parce qu'il n'y 
• ^avoit point de doute que le Roi de Navarre ne fût content de (e voir un peu 
tprefîë , afin de fe pouvoir juftifier envers le Roi de France , quand il feroit 
cntïé dans la Ligue. Le Marquis de Dorfet , qui ne pénétrait pas encore fes 
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diefîems, ayant tenu confeil fur ce fujet, répondit, que par Tes inftrudions h e n.r i 
îlnepouvoic rien entreprendre contre le Roi de Navarre : mais que file Duc v^^^- 
d'Albe vouloit ablolument paiîèr par ce Royaume , qu'il y pallat à la bon- ^ ^ 
ne heure , 6c que pour lui , qui fe trouvoit tout proche de Bayonne , il ne 
pouvoit fe refondre à faire un fi grand tour pour l'aller joindre. 

Ferdinand ne fut pas content de cette réponfe. Il inlifta fortement fur ce lc Duc 
qu'il avoit propolé, que les Troupes Angloifesallallent joindre fon Armée, H^Aibc 
& cependant , il donna ordre au Duc d' Albe de faire le Siège de Pampelmie p^\^^^. 
Ville capitale de la Navarre. Pendant ce Siège, il amufa continuellement ^' 
le Marquis deDorfèt par des promelîès pofîtives qu'immédiatement après 
la pri(è de Pampelune, le Duc d'Albe iroit le joindre pour faire le Siège de 
Bayonne. Cependant le Roi de Navarre , ne fe trouvant pas en état de Le Roi de 
fe défendre , s etoit déjà retiré en France , où il fît un Traité avec Loiiis XII. Havane fc 
pour leur commune défenfe. Mais il lui en coûta la Ville de Salvat'ierra ^ &c f xancc!^ 
tout leBearn qu'il fut obligé de mettre entre les mains des François. 

Pampelune s'étant rendue par Capitulation le i de Juillet , Ferdinand , ^nfc de 
(èlon (a promeile , devoit ordonner au Duc D'Albe, daller joindre les An- ^^^P^^"^^^' 
glois. Mais les autres Places fortes qui fe trouvoient dans la Navarre , lui 1er- 
virent de prétexte pour différer lajonétion. Ainlî, le Duc d'Albe continua Continua- 
fes Conquêtes , pendant que les Troupes Angloifes , quoique fans bouger de 
leur camp, fervoient à fes defïeins comme une Armée d'obier vation. En effet, Ferdinand, 
bien que les François qui rece voient tous les jours des renforts fevilîentaflèz 
en état de faire tête au Duc d'Albe, ils n'oferent jamais entrer dans la Na- 
varre , de peur de le mettre entre les Anglois & les Efpagnols. Ainfi , fc con- p Duc 
tentans de demeurer campez entre Bayonne ôc Salvatierra ils donnèrent au s'^^pare de 
Duc d'Albe tout leloiHr dontil avoit befoin pour s'emparer de prelque toute la Navarre- 
la Navarre. 

Ce fut alors que le Marquis de Dorfet s'apperçut clairement que le Roi Le Marqui* 
Arragon agiiîoit de mauvaife foi , & que dès le commencement , fon in- ^^^ouvrc^ 
tention avoit été, non d'envahir la Guyenne, mais de conquérir la Navar- les rufes de 
re. Ferdinand avoit bien prévu que fà ru(è feroit enfin découverte, Ainfî , ^crdi- 
afin de prévenir les plaintes que le Général Anglois auroitpû faire au Roi 
ion Maître , il avoit déjà dépêché un Exprès en Angleterre , pour rendre 
compte , à fa manière, à Henri, des affaires de ce Païs-là. De plus, il avoit Ferdinand? 
prié d^ordonner à fon Général d'agir de concert avec lui. Henri, qui n^a voit 
aucune relation contraire du Marquis , (e laiflat aifément porter à donner le Mar^^ub^ 
l'ordre que Ferdinand demandoit^& fit partir W^/V//c>r Héraut d'armes, pour deDorfetde 
le porter au Général. ^ 

Pendant que ce Héraut étoit en chemin , le Duc d'Albe fe rendit maîtrede veut at- 
Saint Jean de Pied de port. Immédiatanent après la prifè de cette Place , Fer- ^^^^^^ 
dinand fit dire au Marquis de Dorfet , que fon Armée étoit prête à marcher 
en Guyenne , & qu'il le proit de fe joindre au Duc d'Albe fans retardement^ 
Mais le Marquis ne fut plus d'humeur de fe laifTèr abufer. Il fçavoit que l' Ar- Le Marquis 
née Françoife étoit retranchée entre Bayonne &c Salvatiera , ayanc en front [•^^^"•^^v 
la rivière de BidafTba qu'on ne pouvoit palier qu'à fa vue , &:que d'ailleurs oKccnter 
Bayonne étoit fî bien pourvue , qu'il n'y avoit pas d'apparence de la pou- ce pi-ojet, 
voiraffiéser. Ainli ce que Ferdinajid propofoit étoit impratiquable , &: ce 
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îî E N n I n'étoit eii effet qu'une continuation de Tes artifices. De Saint Jean de Pied 
V 1 1 ^ de port y on pou voit également marcher en Bearn , en prenant fur la droite , 
' ^ ^ ' ou à Bayonne , en fuivant le chemin de la gauche. Aînfî , le deflèin du Duc 
d'Albeétoit d'engager les Anglois à entrer avec lui dans le Bearn y (bus pré- 
texte qu'il n'y avoit point d^autre moyen de tirer les ennemis de kur porte 
avantageux , ou du moins de faire le Siège de Salvatierra. Mais le Général 
Anglois p'ayant point ordre de faire la Guerre au Roi de Navarre , ni eii 
Bearn, ni ailleurs ^ refufa de fe joindre aux Elpagnols. Ferdinand tira cet 
avantage de Ibn refus , qu'il rejetta fur lui toute la feute , de ce qu'on atta- 
quoit pas la Guyenne félon le Traité. Enfui te le Duc d' Albe rebrouflant che- 
min 3 alla faire le Siège à'EftrelU j, la feule Place qui reftoit au Roi de N a vaiTe^ 
Le Marquis de Dorfet , indigné de ce procédé & conlîdérant que (on Ar- 
Il fc prépa- mée s'afFoibliflbit tous les jours par les maladies & par la difette de vivres qui 
xc au rc- [^^ étoient fournis qu en très-petite quantité , depuis que la Guerre fe fai- 
(bit en Navarre , pria le Roi de lui fournir des Vailleaux pour s'en retourner. 
Il n'en put obtenir qu'avec peine , Ferdinand proteftant toujours contre fon 
départ, comme diredement contraire au Traité. Cependant , il n'en étoit 
pas fâché , puifque les Anglois lui étoient àpeu près inutiles , depuis qu'il étoit 
maître de la Navarre. Dans ces entrefaites ^ le Marquis de Dorfet étant tom- 
bé malade /le Lord Thomas Howard prit le commandement de l'Armée. En 
mêmetems comme les Troupes étoient fur le point de s'embarquer , le Hé^ 
raut arriva d'Angleterre , avec ordre polîtif au Général , d'obéïr au Roi Fer- 
dinand, en tout ce qu'il lui commanderoit. Mais l'Armée s'étant mutinée à 
i\ arrive en cette nouvelle , il fut impoffible de la retenir plus long-tems en Efpagne , ôc 
Keulrcom ^'^^^^^^^^^^^^^"^ s'étant fait , elle aixiva en Angleterre au mois de Novem- 
prend ^quTi Hcuti parut d'abordfoit en colère contre Ion Général. Mais ayant été 
a été tiom- informé de tout ce qui s'étoit pafle pendant la campagne , il comprit aifë- 
f^' ment 5 que Ferdinand ^avoit pris pour duppe , & que le délîntéreilèment # 
qu'il avoit affedè dans le Traité de Ligue n avoit été que pour le faire mieux 
donner dans le piège. Il jugea pourtant à propos de dilFimuler , de peur de 
.donner à Ferdinand un prétexte de s'accommoder avec la France , & de le 
lailTer dans l'embarras. 

Avant que Pannée achevât de s'écouler , Ferdinand fe vit dans une entière 
poflèflîon de la Navarre , quoique le Roi de Fr^mce eut fait quelque effort 
pout lui arracher cette conquête. Dans le mois de Décembre , le Roi de 
Navarre &c François Duc d' Angoulême alTîégerent Pampelune : mais n'ayant 
pu prendre cette Place , ils fe virent contraints d'abandonner tout le reftedu 
Royaume aux Efpagnols. Depuis que Ferdinand fut en polfelTion de la Na- 
Ferdinand varre , il chercha des prétextes pour la garder , & il n'en trouva point de meiU 
%lylnt ^^^^^ qu'une Bulle de Jule II. qui excommunioit Jeand' Albret Roide Navar- 
re y Se donnoit fon Royaume au premier occupant. Mèzerai aflîire que cette 
Bulle n'a jamais paru , & My lord Herbert dit qu'elle étoit du i .de Mars i y 1 1. 
Affaires d'i- H faut préfentement voir ce qui fe paflbit en Italie , dans le tems que Ferdi- 
P^^' nand fe rcndoit maître de la NavaiTe. L'armée confédérée du Pape , du Roi 
d'Arragon , & des Véniriens , (bus la conduite du Viceroide Naples , s'étant 
mife en campagne au mois de Décembre , le Pape faifoit continuellement 
ipreffer Iç Nkcioi , par le Cardinal Jean de Médicisfon Légat , de faire le 
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Siège de Bologne. Enfin , malgré les oppofitions du Viceroi & du Général h e m r t 
des V^éniciens , qui prévoyoient de grandes difïîcultez dans l'exécution de ce vin. 
delîèin , il felluc céder aux inftances du Pape , ôc le Siège de Bologne ayant . / ^ 
éréréfolu, T Armée des Alliez fe rendit devant cette Ville. Mais Gafton de Bologne. 
Foix Duc de Nemours , & Gouverneur du Milanois , étant accouru au le- g^^qj^^j^, 
cours, obligea les Alliez à lever le Siège. Quelques jours après il battit une Foix fait le- 
Amée Vénitienne à 5r^/67^j,& en tua huit mille hommes. Enfin le i i.d'A- verlesicge. 
vril 3 ayant trouvé le moyen d'engager les Alliez à une bataille , tout proche il g^S"^ 
de^ Ravenne , il les mit en déroute , (k fit k Légat prifonnier. Mais ilFut lui- Ra'J^en^^^^ 
même tué après le gain de la bataille ^ en pourfuivant trop chaudement un y cft tue/ 
gros d'Efpagnols qui fe retiroit en bon ordre. Après la moit de ce Prince , la La PaiifTc 
Pali(îepritle Commandement de l'Armée , & dès le lendemain ^il fè rendit [^^^j^^"^^^ 
maître de Ravenne. Après cela, toutes les Villes de la Romagne, dont le Romaine/ 
Pape s etoitemparédepuislabatailled'Agnadel , fe rendirent volontairement 
au Cardinal de Saint Séverin , qui étoit dans l'Armée de France , en qualité 
de Légat du Concile de Piie transféré à Milan. 

La confternation fut fi grande dans Rome , que les Cardinaux allèrent en Le pape ta^ 
Corps fupplier le Pape de faire la Paix avec la France. Mais Julell.avoitdes ^^^^^^^^f^' 
rellources dont les Cardinaux n'ctoient peut-être pas informez. Ainfi^tout fems- ^ 
ce qu'ils purent obtenir fur lui , fut de l'engager à faire quelque feinte démar- 
che 5 dans laquelle il n avoir pour but que degagrierdu tems , pour empê- 
cher les François de marcher à Rome , comme ils l''auroient pu taire aifèmenr, 
fans crainte de trouver aucun obftacle. 

Pendant que les affaires de Loiiis XII. paroidoient être dans le plus haut Décadence 
dégré de profpérité . elles écoienr en effet fur le pomt de leur décadence. Les d^Lodir* 
Suilles incitez par le Cardinal de Sion, le préparoient à faii'e un puiflant effort xn. 
pour envahir le Duché de Milan. La Paliflè jugea qu il étoît plus à propos Les SuifTes 
pour les intérêts de Ion Maître , d'aller (ccourir ce Pais-là qui Ce trouvoit dé- Mu'^an.^"^ ^ 
garni de U'oupes , que de faire des conquêtes dans les Etats du Pape. Ainfi , La PaiiiTc 
ayant laifle le Cardinal de Saint Séverin dans la Romagne , avec cinq ou iix v accourt, 
mille hommes, il accouru en diligence à Milan. La retraite des François , 
dans le tems qu'il ne tenoit qu'à eux de marcher à Rome , donna un nou- 
veau courage à Jule II. Depuis ce tems-là , il ne voulut plus entendre parler ^.^^'J^^^^^^^^ 
de Paix , quoique Loiiis Xll. lui f it offrir les mêmes conditions qu'il lui avoit p^^i^.^ ^ 
offertes avant fa vidioire. Ce fut dans cette conjondure que le fit, le 3. de ouverture 
Mai , l ouverture du Concile de Latran^ qui avoit été différée à caulè de la du Conciic 
bataille de Ravenne. deLatran. 

Toute eTpérance de Paix s'ctant évanouie , le Pape excommunia Loiiis XII. Loiiis xii 
& mit la France en Interdit, il prit pour prétexte la captivité de fon Légat 
qui étoit gardé à Milan , où , tout prifonnnier qu'il étoit , il ne laiflbitpasde 
faire les fondions de Légat du Pape , les habitans de Milan ne voulans point .^^ 
reconnoître l'autorité du Concile qui fe tenoit dansleur Ville. C etoit-là une j^^ph^T 
grande mortification pour Loiiis XII. que de voir (on Concile méprifë par (es à Milan, 
propres Sujets : mais ce n'étoit qu'une petite partie des dilgraces aufquelles 
il fe vit expofë pendant cette même année. Depuis que la Paliliccut quitté La Roma- 
la Romagne , toutes les Villes de cePaïs l\ fe remirent fous la domination gne revient 
du Pape. Dan5 ce même tems ^ Ferdinand fè rendait maître de la Navarre , 
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K E N R 1 ^ Loiiis fe voyoît obligé d'envoyer une Armée en Bearn , pour empêcher Icy. 

Anglois& les Efpagnols d'envahir la Guyemie. D^un autre côtéJ^Empe- 
Trêve" de reur conclut une Trêve avec Venife , & s engagea (ècrettement à^retirer de 
l'Empereur p^rmée de France , un Corps de aoupes Allemandes qu'il avoir prêté au Roi 
ayecvcmic. ^^^^ ^léfendre le Milanois. Cétoit pourtant fur Pallurance de ce fecours, 
qne Loliis rappella de ce Duché une partie de Tes propres a-oupes , ne dou- 

. ' ^^11^^ ,r W All/atvionc mip PFi-nnprPiir V 3vnir 




de rapeller le Cardinal de Saint Severin , avec le Corps qu il lui avoir laiflé. 
C'eft ce qui fut caufe de la perte de la Romagne. 
L^Empe- Cependantles Suilfes , au nombre de feize mille hommes , sV^toienrmis en 
marche à la hn du mois d'Aoïit ou au commencement de Septembre, Mais 



reur accor- 



de un pafla- ^^ prendre le Droit chemin pour entrer dans le Milanois , dont ils 

geauxSui - ^^£^Q^^QiçJ^^. que les palTages ne fufTent bien gardez , ils marchera^^ vers 
Trente par où Maximilien leur accorda le paflage. Qiioique ce fik-là un ac- 
te d'ennemi s il en fut jamais , il ne laiflbit pas de vouloir encore fe tenir cou- 
lis s'appro. vert, en dilîmt à PAiiibalTadeur de France, que fon Alliance avec Suiflcs 
cheiit de ne lui permettoit pas de leur refufer le paflTage par fes Etats; comme lî cellequ'il 
avoit avec Loiiis XIL devoit être moins obfervée. L'armée desSuilfes ayant, 
paflé librement à Trente , defcendit à Va'one où elle fe joignit à celle des Vé- 
nitiens y après quoi elles marchèrent enlemble vers Milan. A cette nouvel- 
le , les François tout déconcertez , & n'ayant pas plus de dix mille hommes , 
réfolurent de fe retirer dans les Places fortes, afin de faire confumer TAr- 
^ mée ennemie par desSiéges , en attendant que le Roi pût leur envoya* du le- 

r Empc^ cours , ou que l'Hiver qui approchoit aiTêtât les progrès des Alliez; Mais cette 
f^s^trou^ e^s ^^^^^'^^ bicn-to tôtéc , par les ordres qui furent envoyez aux Trou- 

dc r Armée pes de l'Empereur de fe retirer incontinent. Cesordres ayant été pondtuelle- 
dc France, ment exécutez , la Pahfle frtrouva fi foible que n'ayant plus d'efpérance de 
coirrcpar' ^^^^^^ 1^ Milanois , il rcfolut de repallèr les monts , & de fe retirer en Fran- 
fent les ce. Les Prélats du Concile voyant que Milan alloitctre abandonné, firent 
^LeCouc-lc P^^^P^^^'^^^^'^^^^^ I-^^^^"^^ P^^' lequel ils transféroient le Concile à Lyon , & 
eû transfé- lui virent les Troupes Françoifes. Ils vouloient emmener avec eux le Cardi- 
lé à Lyon, nalde Médicis : maisdans laconfufion avec laquelle cette retraite fe fit , fes 
nauf A^é- trouvèrent le moyen de lenlever. Après que les François fe furent reti- 
dicis fc fau- rez , toutes les Places du Duché (è rendirent volontairement aux Suillès &C 
aux Vénitiens, excepté Parme, Plaifance, & Reggio ,qui fe foumirent au 
Bologne cft Pape, D'un autre côté , Alexandre Bentivoglio ne le trouvant plus en fureté 
néT^^'sL^ dans Bologne , en fortit avec toute fa famille , abandonnant cette Ville à la 
pe. difcrétion du Pontife. Ainfi Jule U. qui, peu de mois auparavant , s'étoit 

trouvé dans un état des plus fâcheux , fe vit comme au comble de fes défirs 
par cette furprenante révolution qui lui fit recouvrer Ravenne, Bologne, 
toute la Romagne , &: qui chafla tous les François d'Italie. . 
le Dwc de H reftoit pourtant encore quatre chofes à fairelpour rendi"e le bonheur du: 
Tcrrarc va Pape Complet- C'étoitdedépoliiller le Duc de Ferrare, de rétablir la Maifoa 
i'évaTe. ' ^ Sforze à Milan , &c celle de Médicis à Florence , & enfin de challèr les Al- 
lemans6cles Efpaguols dltalie, Quant auDucdeFarare y il alla lui-même 
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fe livrer entre les mains du Pape , fur la foi d^un Saufconduit. Imprudence h e n it t 
qui lui auroit coûté cha- , fi Fabrice Colonne fon ami ne Teilt tiré de Rome , v 1 1 1. 
en forçant la garde qui étoit à la porte de la Ville , pour l'empêcher d^en ^ ^ 
Ibrtir. 

Les François ne furent pas plutôt hors dlralie , que les Alliez commence- congrès de 
rent à faire paroître les différentes fins qu'ils s'étoient propofées en agiflànt ^^^^J^ 
contre la France. Ce fut à cette occafion, qu'ils jugèrent à propos de tenir Aiuez!^ 
une Alïèmblée ;\ Mantoiie 011 ils ne purent convenir que fur deux Articles , 
fçavoir , que Aiaximtlien Sfor^e , lils-aînéde Ludovic le More , feroit réta- 
bli à Milan , & la Mailoîi deMédicis à Florence. En confëquence de cette Florence cft 
dernière réfblution ^ l'Année des Alliez s'étant approchée de Florence obligea fourni fc aux 
les Florentins à confentir à un Traité par lequel les Médicis furent rétablis 
dans leur patrie comme Citoyens lîmplement, & non pour gouverner la Ré- 
publique Mais le Cardinal de Médicis étant rentré dans la Vaille en vertu de 
ce Traité , pendant que T Armée des Alliez étoit aux portes ^ trouva le moyen 
d'y introduire beaucoup d'Officiers &c de Soldats ^ & d> exciter une fédition 
qui l'en rendit maître. Après cela Je Gouvernement y fut rétabli fur le mê- 
me pied qu'il étoit avant que la Maifonde Médicis en eût été bannie. 

C'étoit beaucoup pour le Pape que d'avoir rétabli les Médicis à Florence & Autre Con. 
d'avoir obtenu que Sforze feroit mis en potîellîon de Milan. Mais cela ne g^"^^^ à Ro- 
fuffifoit pas pour le contenter. Le Duc deFerrare étoit encore maître de fbn 
Duché, de le Concile de Pile (ubfiiloit encore à Lyon. Il falloit donc porter 
les Alliez à employer leurs armes contre Ferrare , & procurer la Paix entre 
l'Empereur & le« Vénitiens , afin que ce Prince ne fît plus de difficulté d'a- 
bandonner ce Concile, Ce fut dans cette vue que la Pape obtint qu'il fe tien- 
droit à Rome une féconde AlTèmblée dans laquelle il ne put rien gagner 
par rapport au premier point , parce que le Roi d'Arragon protégeoit le Duc 
de Ferrare. D'ailleurs, les Vénitiens ne pouvoient confentir à fournir des 
troupes & de l'argent pour rendre le Pape maître de ce Duché, Quant au 
fécond point concernant la Paix entre l'Empereur & Venifè , il y trouva des 
difficultez encore plus grandes , quoiqu'il fouhaitâtpalTionnémentde venir 
à bout de ce projet , de peur que l'une ou lautre de ces deux Puiflances ne 
rappellât les François en Italie. Mais les conditions intolérables que l'Empe- 
reur propofoit aux Vénitiens , l'empêchèrent deL-éiilIir. Enfin ^ le Pape voyant Le Pape it 
que fes peines étoient inutiles, ôc voulant y à quel prix quecefût , dilïbudrele ^^^^^ 
Concile dePife, & empêcher que les François ne rentralTent en Italie, con- coiitre^vc^ 
dut avec l'Empereur une Ligue orfenfive & dcfenfive contre Venife. Par ce niiè. 
Traité, l'Empereur s'engageoit à entrer comme Partie principale dans la Ligue ^^'^^^^^f^^^^ 
xleRome, &confentoitquele Pape^^vdkParme , Platfame Reggio tiens de U 
toutefoisles droits de l'Empire. Il promettoit de renoncer au Concile de Pife , Ligue. 
& d'abandonner le Duc de Ferrare & les Bentivoglios. Le Pape s'engageoit de 
fon côté , à fecourir l'Empereur de tout fon pouvoir , à lancer fes foudres 
-contre les Vénitiens , & à les déclarer exclus de la Ligue de Rome , &: à lait 
fer en repos les Colonnes contre lefquels il avoit commencé à procéder crimi- 
nellement, pour avoir fait évader de Rome le Duc de Ferrare. Le Traité L'Empe- 
-étant figné & ratifié , l'Evêque de Gurch , en qualité de Lieutenant de l'Em- [l'^'J^!^""^'^^ 
pereur , renonça ^ dans la prochaine Seiïion du Concile de Latran , au Con- çi{ç dcPifc 
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j ^ ^ , ciliabule de Pife , & révoqua tout ce que l'Empereur avoit fait pour le eott- 

VIII. voquercNT pour le maintenir, a , , ,t j - 

SurlafindumoisdeDécembrc, MaximilienSforze, hls-ainedeLudovic 

^Ir^l^lî le More, fut mis en poflellion du Duchéde Milan, felouque les AUiez eil- 
fenlonde étoient convenus à Mantoiie.. ^ ^ 

•^^^ Je yiei-js de parcourir les événemens de l'année 1511- année tres-remar- 
S* quable , par les diverfes altérations que fouffrirent les affaires dltalie^ &plus - 
encore par la conduite des Princes qui s'y trouvoientintcrellez , dans laquel- 
le on peut voir leurs différens caradéres. Louis XIL fut la dupe de. feskru- 
pules qui lui firent perdre l'occafionde mettre le Pape fon ennemi hors d'é- • 
tat de lui nuire , &c qui enfin furent caufe de la pene du Milanois. Jules II. . 
fit fervir la Religion à fon ambition immodérée , en fe.couvrant du prétexte ' 
de la gloire de Dieu, & de Tavantage de l^Eglife , pour fatisfaire fespal- 
fions. Après avoir formé une Ligue pour metae les Vénitiens en pofTeilion 
de leurs Etats à la loiiange de Dieu pour l'exaltation de la Eoi Chrétienne , il 
en conclut une toute contraire , fur le même prétexte y pour les dépouiller de . 
ce qu'ils avoient recouvré. Ferdinand engagea Henri VIII. dans une Guerre 
pour la défenfe du Pape, ôc pour procurer laGuyenne à la Couronne d'An- - 
gleterre. Maisilfçut la faire fervir àfe rendre maître de la Navarre. L'Em- 
pereur Maximilien n'agit pas avec plus de bonne foi. Sa conduite. fut d'au- 
tant plus extraordinaire , que c'étoit uniquanent à Loiiis XIL qa il étoit re- 
devable de tout ce qu'il avoit acquis en Italie, depuis la Ligue de Cambrai. Il 
n'a voit même confèrvéfesacquifitionsque parles fecours continuels que ce. 
Prince lui avoit fournis. Cependant il ne le vit pas plùtotfur le penchant du 
précipice, qu'il acheva de l'y pouflèr de la manière du monde la plus ingra- 
te. On dit qu'il avoit un Livre où il écrivoit en Let crerouge , les injures qu'il , 
recevoit du Roi de France. Mais je nefçai de quelle couleur Loiiis XII. au- 
roit pu écrire dans le lien y le tort que Maximilien lui fit en cette occai ion,. 
Qiiant à Henri VIII. il fut certainement la dupe du Roi d'Arragon & du . 
Pape. Mais ce qu'il y a de plus étonnant , c'ell: qu'après que , par leurs arti- 
fices, Ferdinand &Jule II. eurent engagé ce Prince dans une Ligue contre 
la France , dès que les affaires (e furent tournées d'une manière qui les mit 
en état de n'avoir plus befoin de (on fecours, ils ne penferent non plus à luL 
que s'il n'eût pas été au monde. Dans toutes les négociations qu'il y eut en- 
tre les Alliez , (bit à Mantoiie , (bit à Rome , depuis la. retraite des François , 
le Cardinal Bambridge n'y fut jamais appellé , & il n'y fut fait aucune men- 
tion du Roi d'Angleterre. Le Pape& le Roid'Arragon , contens d'avoir chaC^ 
fé les François , lailTerent Henri dans l'emban as , fans fe mettre en peine de 
fes intérêts. Uparoît même qu'il n étoit pas informé de ces négociations. Oa. 
voit dans le Recueil des Ades Publics , que le i o. de Novembre , il donnoit. 
encore des Pleins-pouvoirs à fes Amba(fadeurs dans diverfes Cours , pout 
traiter d'une Ligue en faveur du. Pape , dans le temsquece Ponrife abandon- 
noit entièrement le foin de ce qui regardoit l'Angleterre. Dans ce même 
tems , Henri figna des Lettres Patentes par lefquellesil déclaroit qu'il entroit. 
dans la Ligue conclue à Rome un an auparavant, quoique depuis ce tems-. 
là,JuleII.futenpo(Tè(rionde Ravenne, de toute la Romagne , de Parme 
dePlaifance, deResgiO:,& que fes fouhaitseullènt été accomplis par laper-^ 

ce 
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c»<^ue Loiiis XII. avoit faite , de Gènes & de Milan , & par le renoncement H e n r r 
de l'E aipereur au Conciliabule de Pile. Ainli , on voit manifeftement qu'il v 1 1 1. 
fut la dupe de toutes ces intrigues. Il prêtafans le fçavoir les troupesà Fer- 
dinand pour conquérir la Navarre. D'un autre côté , la terreur de les ar- 
n%es lervit merveilïeulement aux delleins du Pape , en ce qu^elle empêcha 
Loiiis XII. de garder en Italie des troupes dont il crut avoir befoinpour défen- 
dre Ton Royaume contre les Anglois. C etoit-là le véritable but que Jule IL 
& Ferdinand s'étoient propofé, Henri fut allez aveugle pour s'engager fans 
nécellîté dans une Guerre contre la France, pour leurs intérêts , en aoyant 
agir pour les fîens propres. 

Qui n'auroit cru qu'une pareille expérience auroit dû rendre Henri plus Henri fc 
fage &:plus avifé ? Cependant il fe laillà encore amulcr par ces mêmes Prin- ^^^^^ enco^ 
ces qui lui firent entendre que , n'ayant plus rien à craindre en Itklie , ils 
alloient unir toutes leurs forces pour envahir la. France , ôc qu'en agilîànt 
aulTi de (on côté , il pourroit aifement recouvrer la Guyenne & la Norman- - 
die.^ Henri 5 étant perfuadé de leur bonne foi , envoya incontinent des Am-- 
baflàdeurs à Bruxelles pour conclurre une Ligue contre la France avec le Pape^ . 
l'Empereur 5 le Roi d'Arragon ^ Charles d'Autriche Souverain d^s Païs-bas 
& Mai-guerite DuchelTè Douairière de Savoye la Tante, qui gouvernoit- 
les Etats pendant fa Minorité. Henri comptoit que. l'exécution du 1 rai té qu'il 
feroit avec eux, fuivroit de près la conclu lion. Maison verra dans la fuite 
que, s'ils conclurrent cette Liguje , ce ne fut que pour tirer de l'argent de 
lui, &pour luilai(Ter faire la Guerre tout feul. Il étoit jeune &: lans expérien- 
ce, &.ayant pourtant allez bomie opinion de lui-même , pour fe croire plus 
habile que fon Confeil. D'ailleurs , il avoit beaucoup d'argent comptant 
dans fes coffres. Que pouvoient demander de mieux des gens aulTi déliez 
que Jule II , Maximilien & Ferdinand , que d'avoir à faire à un Prince tel 
que lui ? On a déjà vu dans cette année 1 51 1. combien ils içurent profiter^^ 
d une fi favorable difpolîtion & l'oii verra dans les fui vantes , qu'il profita 
lui-iTîême bien peu de ce que l'expérience pouvoir lui avoir appris pendant 
le cours de celle-ci. Quoiqu'il en Ibit , étant réfolu de porter la GueiTe en Le Parle- 
France , il allèmbla le Parlement le 4. de Novembre , pour lui demander un "^^nt accor- 
fecours d'argent. Peu de rems après , les Communes , fans examiner de trop gent aîiRoi 
près les. raifbns qui le portoient à prendre les armes , lui accordèrent un Mji.Hcrbert^^ 
Subfide& une Capitation fui* tous les Sujets , pour fubvenir aux frais de la^ 
Guerre. 

Pendant la fèance du Parlement, Henri reçut une Bulle du Pape qui, buIIc en 
pour l'encourager à poulîèr vigoureulcment la guerre contre la France, accor- ^ «ivcur du 
doit une Indulgence pléniere à tous ceux de fes Sujets oui lui aideroient ou. J^^p^^ll ^ 
de leurs perfonnes , ou de leur argent. C'eft-là tout le (ecours qu'il reçut du xni, 343. 
Pape , pour une Guerre dont onprétendoit que l'unique motif étoit la dé-- 
fenfè de l'EgUle. 

Il nerefteplus, pour achever d'éclaircir les évcnemensde cette année, 
qu'à dire un motdesmefuies que Henri prenoit par rapport à l'Ecolîè. 

Pendant que ce Prince prenoit la rélblution depoiterla Guerre en Fraji- Heîmtadîe 
ce , il faifoit tous fes efforts pour entretenir une bonne intelligence avec le Roi vherunc 
d'Ecoflfe^ Mais iiétoit comme impofTible que l'Angleterre fut en Guerre avec luptme . 
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HENRI la France , fans que l'Ecoflè s'en mêlât. Cependant Henri ne laiflbît pas de 
Çc perfuader ^ que par les aflûrances qu'il donnoit au Roi d'EcolIe ^ que fbn 
avcci'Ecof- intention étoitd'obferverexadement le Traité de Paix, il pourroit l'empê- 
M i Herbtrt ^^^^ prendre part à cette querelle, Jacques lui laiflbit croire tout ce qu'il 
> ' vouloit 5 & cependant il le préparoit à fecourir la France 3 par une paillante 
diverfion 3 en cas qu'elle fut attaquée. Au premier bruit qui fe répandit que 
le Roi d'Angletene alloitfe brouiller avec Louis XII, Jacques prit foin de le 
préparer des prétextes pour rompre avec lui. L'affaire de Breton lui en four- 
nilîoit un y Ôc il en chercha encore d'autres. Mais la véritable raifon qui le 
faifoit agir étoit, que, depuis quelques Siècles ^ les Rois d'Angleterre étoienc 
devenus 11 puillàns, &avoient témoigné tant d'envie d'unir toute la Gran- 
de Bretagne fous leur domination , que l'Ecofle nepouvoit guéres elpérer de 
icRoid'E- leur réfifter, que par le focours de la France qui l'avoit toujours protégée. Il 
coflefc pré- n'étoit donc pas moins jufte que néceflairepour l'Ecoflè, de demeurer atta- 
coiuir h ^^^^^ ^^^^ intérêts de la France j, & de ne fouflPrir point que cette Couronne 
[lEuncc. fut mile hors d'état de lecourir fes Alliez. Ainfi, pour ne pas s'éloigner de 
cette maxime 5 Jacques IV, qui avoit réfolu de faire un voyage à Jerulàlem , 
inteiTompit fon dellèin dès qu'il apprit qu'il y avoit apparence de rupture 
entre la France &: l'Angleterre. D'abord 3 il prépara une Flotte qu'il avoit 
delîèind envoyer en France, fous prétexte d'en faire préfent à la Reine An- 
ne Femme de Loiiis XII. Mais cette Flotte3 où il y avoit un Vaiflèau le plus 
grand qu'on eu t encore vu fur la Mer 3 périt ou devint inutile par la tempête ^ 
&c par la mauvaife conduite de l'Amiral. 
Jacques Enfin 3 Henri ayant déclaré la Guerre à Loiiis XII , Jacques conclut une 
.conclut une Ligue avec la France contre lui 3 le 21, de Mai de cette année. Peu de tems 
Jodis XH , ^P^9 ' il prépara une Année 3 mais fans divulguer à quoi il la deftinoit. Son 
' dclîcin étoit de faire irruption en Angleterre auITi-tôt que Henri auroit en- 
voyé fes forces en France. Henri étant informé de cetarmement, envoyadeux 
Ambaflàdeurs enEcolîe, fous prétexte d'y régler certains petits différends, 
& ufc de mais en effet pour fonder les defleins du Roi. Ces Amballadeurs ayant*fait 
diirimuU. connoître au Roi Jacques, que leur Maître concevoit quelque jaloufie de 
Hemi?^^ cet armement 3 comme s'il étoit fait en faveur de la France , Jacques répon- 
dit , qu'étant également allié des deux Coui'onnes 3 fon deflèin étoit d'obfer- 
ver une exade neutralité. Les Amballadeurs le prièrent de leur donner cette 
réponfe par écrit ; mais il le refufa 3 fous prétexe que parJà , il donneroit un 
fujetde jaloufîe au Roi de France. Quelques tems après 3 Henri apprit par 
fesefpions , qu'il y avoit une Ligue conclue entre la France & l'Ecodè, & il 
^ut mtme une copie du Traité. Ainlî 3 comprenant que la Guerre avec l'E* 
coffe étoit inévitable, il envoya le Comte de Surrey dans les Provinces d\i 
Nord avec pouvoir d'y lever une Armée pour agir contre l'Ecoffe , en cas de 
néceffité. 

3. Les cvénanens de l'année i p 1. avoient apporté beaucoup de change- 
Sr^ts des les intérêts des Princes qui y avoient eu part 3 & par conféquent , 

Grinces i de l^^^^s aeliems & dans leurs melures. 

Jules n. Jule II. content d'avoir chalfé les François d'Italie 3 & d'avoir fi fort au». 

menté fa puiflance3 par l'acquifitionde tant de Places, penfoit pourtant enco. 
reà s^emparer de Ferrare. Après cela , il efpéroit , avec le fecours desYcnitieny 
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& des Florentins, d'êcre aflèz fort pour chaflèr l'Empereur de Venife^quoiqu'il Henri 
û fut nouvellement ligué avec lui. Du refte, il ne peiifbit en aucune manière, ^ ^ ^ i« 
à faire des Conquêtes en France y Ton but étoit d'y tenir Loliis XII. occupé 3. ^ ^ ^ ^ 
&: de dilibudre entièrement les reftes du Concile de Pife, qui pourtant ne 
lui étoic plusguéres formidable 5 depuis qu'il en avoir détaché TEmpereur. 

L'unique but du Roi d'Arragon étoit de conferver la Navarre 3 qu'il ve- de Ferdi^ 
noit de conquérir. Pour pouvoir joiiir de fa Conquête avec quelque tran- ^^^"^ » 
quillité , le feul moyen étoit de tenir Loiiis XII. occupé ailleurs , ou d'obte- 
nir de lui , qu'il le laillat en repos. Pour cet effet , il falloit fe {èrvir de la ter- 
reur des Armes des Alliez , particulièrement du Roi d'Angleterre , afin que 
le Roi de Fratice étant attaqué par plulîeurs endroits, (e portât de lui-même 
à dé/îrer la Paix avec lui ^ & le lailïat en poflèfïion de la Navarre, Au refte , 
Ferdinand fe fcroit fait peu de Icrupule d'abandonner fes Alliez ^ pourvu 
qu'il pût obtenir à ce prix ^ une Paix telle qu'il la fbuhaitoit. 

L'Empereur ne cherchoit qu'à tirer de l'argent tant de les amis que de fes de l^Empe- 
ennemis. Il comprenoitbien qu'avec fes (èules forces, il lui feroit difficile de ^^^^ ' 
faire de grandes Conquêtes fur les Vénitiens , & que le Pape 3 quoique fon 
Allié 5 ne le louhaitoit pas. Mais il le tenoit extrêmement refervé avec eux y 
afin d'en tirer de plus grollès fommes en faifant la Paix. D'un autre côté ^ il 
ne cherchoit qu aembroiiiller les affaires autant .qu'il lui étoit poflible, & à 
feire de nouvelles Ligues ^parce que, dans tous les Traitez de cette nature, 
on luidonnoit toujours de l'argent, pour enn-etenir des Troupes imaginai- 
res qu'il ne mettait jamais fur pied , du moins en aufïi grand nombre que fes 
engagemens le portoient. 

Les Vénitiens fbuhaitoient, avec beaucoup depafïîon, de terminer une vémw- 
Guerre ruïneufê qui les épuifoit. Leur unique but étoit de porter l'Empereur ^^^^^ ' 
à Ce contenter d'une borine fomme ,pour la reftitution de leurs Places, & de 
remettre par-là leur Etat fur le même pied , qu'il étoit avant la Ligue de Cam- 
brai. Mais comme l'Empereurne pouvoit Ce refoudre à le boucher lui-mê- 
me le pailàge en Italie , par la reftitution de ces Places , il étoit bon pour eux 
de l'y forcer en quelque manière, par de nouvelles Ligues qui lui fillènt 
craindre de les perdre , fans en tirer aucun profit. Mais comme c'étoit-là l'u- 
nique but du Sénat , il étoit toujours prêt à rompre tous fes engagemens , dès 
que l'Empaeur voudroit fe metn:eà la raifon. 

LesSuifles ne penfoient qu'à maintenir Sforze à Milan afin d'avoir toû- de« Suififcrj 
jours dans ce Duché un Prince qui ne pût fè pafîèr de leur fecours. Par con- 
séquent , il étoit de leur intérêt d'en éloigner le Roi de France , Se de s'oppo-- 
ier à toutes les entreprifes qu'il pouiToit faire pour le recouvrer. 

Loiiis XIL tout moitifiédes heureux fuccès que fes ennemis avoient eu en du Roi de 
Italie, fbuhaitoitavecuneextrême ardeur de recouvrerGenes&Milan. Pour ^^^^^^ > ' 
y réiiflîr , il ne pouvoit fe paflèr du fecoursdes Vénitiens , de l'Empereur , ou 
des Suifîès. Il falloit même tellement hâter la conclufion avec lune ou l'au- 
tre de ces deux dernières Puiflances > que l'expédition du Milanois fe pût 
faire au commencement du Printemps, de peur qu'elle ne fut empêchée par 
la Guerre que le Roi d'Angleterre lui préparoit en Picardie. 

Entre tous les ennemis de Loiiis XII. Hemi étoit le fcul qui penfât à faire mml - 
des Conquêtes en France ^ fe perfuadant mal à propos ^que les Alliez feroient viii , 
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HENRI des diverfions en divers endroits 5 pour lui faciliter l'exécution de fêsde(Teîns.' 
^ ^ ^ Mais il ne les connoiflbit pas encore allez bien. Les Vénitiens a voient été 
' ' exclus de la Ligue dans laquelleil venoit d'entrer Le Pape & le Roi d'Arra- 
gon n avoient aucune envie d'attaquer la France , mais feulement de caufer ' 
àLoliis XI L desembafras qui l'empêchafTent depenfer à Tltalie. Cétoit 
dans cette feule vue qu'ils feignoientde vouloir féconder le Roi d'Angleter- 
re. Quant à Maximilien, il falloit que Henri & (on Confèil voulufïent s'a- 
veugler volontaia-ment, pour pouvoir (e flatter de tirer quelque affîftance 
de lui. 

du Roi d'E- Jacques IV. Roi d'EcolTe , voyant la France fur le point d'être attaquée par le 
coffc. Roi d'Angleterre, fe préparoit à la (ecourir , comptant que (es intérêtsétoient 
inféparables de ceux de ce Royaume. Il comprenoit aifement ^ que Henri nele 
flattoit que pour l'empêcher de prendre part à cette querelle , &il vouloir bien 
lui laider concevoir l'efpérance de réuflGir dans fon dedein. Mais ilétoit pour-- 
tant réfolu de rompre la Paix , plutôt que de laifîèr dans le danger un Royau- 
me duquel feul il pouvoitefpérer unè prompte puiflanteprotedion en cas 
de befoin.Ileftvrai qu'il avoir fait la Paix avecHenri VII, & qu'il l'avoir re- 
nouvellée avec Henri VIII. Mai c'étoit dans un tems où ces Princes n'avoient 
rien à démêler avec la France fon ancienne & confiante Alliée. Selon lui, 
Henri en attaquant la France degayeté decœur^fur des prétextes frivoles, vio- 
loitindireétemnt la Paix qu'il avoit faite avec l'Ecofîè. Du moins Jacques 
prétendoit qu'en fignant la Pâix avec l'Angleterre , il ne s'étoitpas aftreint à 
al^andonner la France , teutes les fois qu'il prendroit envi*au Roi d'Angle^ 
terre de l'attaquer. 

Telles étoient les di(pofitions de tous ces Potentats , au commencement de 
l'année i j 1 5 . Il faut voir pré(entement par quelles vçyeschacun tâchoit d'ar- 
river à fon but. Cette nouvelle fcenc ne nous fera pas voir moins de variété , 
de tours de fbuplefle , de rufes & d'artifices que la précédente , puiique ce 
feront toujours les mêmes Perfonn^ges , &c les mêmes Adleurs. 
L'Empe- ' Pendant qu'Henri fe préparoit tout de bon à la GueiTe qu'il devoir porter 
Ircu^nc^Lr France, les prétendus Alliez travailloient à leurs propres affaires , fans fe 
^g^iie a Loîiis mettre en jpeine de fes intérêts. Depuis qu'il étoit entré dans la Ligue de Ro- 
XII. pour le me 5 il fembloit que les Alliez ne dévoient rien faire fans fa paiticipation. Ce-. 
ÇmjSr%>:' P^^^^^^"^.^ J^^^ ^ ^toit ligué avcc Maximilien , &c avoit exclus les Vénitiens 
" ' ' de la Ligue 3 fans lui en avoir rien communiqué. 

Au commencement de l'année i p 5 . l'Empereur n'eut pas plus d'égards 
pour fcs nouveaux Alliez , puifqu^l fit propofer une nouvelle Ligue à Louis 
XII, (ous de nouvelles conditions. Il lui o(fi:oitdel'anifter pour recouvrer le 
Milandis , pourvu qu'à (on tour Loiiis lui donnât du fècours contre les Véni- 
tiens. De plus^ildemandoit Renée féconde Fillede Loiiis, pour Charlesd' Au- 
triche fon Petit-Fils, & que pour dot , Loiiis lui cédât toutes fes prétentions 
fur Milan & fur le Royaume deNaples% Mais afin que l'exécution de ce Trai- 
té ne dépendît pas abfolument de la bonne foi du Roi de France , il deman- 
doit que la Princeffe lui fut d'abord envoyée , &c qu'aulTi^rôt que le Duché 
de Milai; feroit recouvré , on lui livrât Crémone &c toute la Gicrradadda. 
Certainement , on ne peut qu'admirer l'aflurance avec laquelle l'Empereur 
Moi^QGS propcfitions. Un'avoitpû jufqu'alors cntretenii- Venife, fansle 
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ïccours de LoiiisXlI. Ilcroyoit même en avoir encore beloin , & néanmoins, Henri 
il lui offroit le fien pour recouvrer le Milanois. Mais à quelles conditions ? ^l^^]' 
C'étoit qu'après que Louis auroit fait beaucoup de dépenfc pour recouvrer 
ce Duché, il le cédât au Petit-Fils deTEmpereuravec Tes prétentions fur Na- 
pies. Cela s'appelle traiter les gens en véritables duppes. Mais après le tour 
queMaximilien venoit de joiier à LoiiisXlI , il n'y a pas beaucoup d'appa- 
rence qu'il Ce perfuadât que fes propofîtions feroient acceptées. Vraiiem- 
fclablcment , il ne les faifoit qu'en vue d'empêdier Loi^iis de s'unir avec les Vé- 
nitiens. En même tems il vouloit caufer à ceux-ci de la jaloufie , & leur faire 
craindre qu'il ne fe liguât avec la France , afin que cette crainte les portât à 
lui faire un meilleur parti. 

Loiiis XII. éccutoit ces proportions comme s'il eût eu quelque deffein de en valn^de^ 
les accepter, parceque par-là, il cfpéroitde caufer de la jaloufie aux Suiflès gagnei- les 
&: aux Vénitiens , & de les porter d'autant plutôt à fe liguer avec lui. Quant Suiûcs, 
aux derniers , ils nedemandoient pas mieux que de s'unir étroitement avec 
la France , &c fi quelque choie retardoit cette Négociation , ce n'étoit que l'ef- 
pérance de s'accommoder avec l'Empereur , auquel cas , ils auroient volon- 
tiers renoncé à toutes (brtes de Ligues. Pour ce qui regarde les Suiflès , il ne 
fut pas poiïible à Loiiis XII. de les mettre dans fon parti , quoiqu'il leiu* offrit 
plus qu'ils ne lui avoient d'abord demandé. Outre la haine qu'ils avoient 
conçue cona-elui , leurs affaires avoient changé de face , depuis le rétablifle- 
ment de Sforze à Milan. Pendant que ce Prince fe trou voit exilé de Ion Païs , 
ilécoit allez incertain , fi en bonne politique , ils dévoient s'engager dans une 
Guerre contre la France pour l'amour de lui. Mais depuis qu'il étoit en poC- 
ielîîon du Duché par leur fecours , leur honneur & leur intérêt demandoient 
qu'ils s'employafiènt de tout leur pouvoir à le maintenir. Quoiqu'il en (bit , 
la Négociation d^ Loiiis XII. avec les Suiflès n'ayant rien produit, il fe vit 
dans la nécelTité de fe ligua* , ou avec l'Empereur , ou avec Venife , fans quoi 
il nepouvoitguéres efpérer de rentrer en poflèfTîon de Milan. 

Dans ces entrefaites , les Vénitiens lui firent propofer une Ligue aux me- PropoG- 
m)?s conditions que celle de l'année 1498 , fçavoir qu'ils lui aideroient are- y^^-jf/ns^ 
couvrer le Milanois , pourvu qu'il leur cédât Crémone & la Gierradadda. Louis xii. 
Louis y prêta volontiers l'oreille , mais les Vénitiens eux-mêmes n'en pre (Lé- 
rent pas laconclufion , à caufedes conjondures où ils fè trouvèrent bien-tôt 
après. 

Le Roi d' Arragon ayant eu de bons avis de ce qui fe pafloit entre Loiiis Guîcciardinu 
XII. &c les Vénitiens , en avertit l'Empereur , Se lui confeilla d'offrir Vérone 
aux Vénitiens pour une fomme d'argent. Ce fut-là le fujet d'une allez longue 
Négociation ^ mais qui Ce termina fansfucccs. 

Pendant que les affaires d'Italie fe trouvoient dans cet état d'incertitude , ^J^^^^^ 
Jule II , qui fe préparoit à faire le Siège de Ferrare au commencement du * - 
Printemps , mourut le z i . de Février , après avoir allumé un feu que fa mort 
ne fut pas capable d'éteindre. Dès que cette nouvelle fut parvenue au Viceroi rarme & 
de Naples qui étoit encore avec fon Armée dans la Lombardie y il s'approcha çj^^^^^^^l^^ 
de Plaifance y étant entré fans oppofition, il remit cette Place au Duc de au Duc de 
Milan. Parme fui vit de près l'exemple de Plaifance& fut aulTî livrée au mê- ^^^^^^ 
me Prince. Perfbnnene s'emprelîoit à donner du fecours au Pape futur ^ pour 
Tome V. G lui 
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H r N R 1 lui conferver ces Places. Au contraire les Princes d'Italie ne pouvoîent voir 
^ ^ ^ ^* fans inquiétude que les Papes eiilîent un pied dans la Lombardie fous un 
^ ^ ^ ^ ' prétexte qui pouvoir^ dans l'occafion , être employé contre la plupart d'en- 
treux. 

Léon X. Le onziéme de Mars , le Cardinal Jean de Medicis , qui onze mois aupa- 
^^^7 Pubi ^'^^^^^^ ^^^^^ ^^^^ prifonnier à la bataille de Ravenne 3 futélu Pape 3 & prit 
Tom. xni. le nom de Léon X. Il n étoit âgé que de trente-lcpt ans 3 mais il ne laifïoit pas 
f^i' 34i>. d'avoir beaucoup d expérience , ayant été employé en diverfes affaires im- 
portantes lous le précédent Pontificat. Il n etoit ni fi fougueux ni fi hautain 
que Jule IL (on PrédécelTeur : mais ilétoit bien plus adroit ôc plus artificieux. 
J'aurai occafiondans la fiiite d'ajouter à fbn portrait quelques U'aits qui fe- 
ront mieux connoîtrefon génie 6c ion caradlere. 
Trêve d'un Avant la mort de Jule II , Ferdinand étoit occupé à ourdir une trame qui 
i!oiUs^^& répondoit parfaitement à la réputation qu'il s'étoit acquifè dans le monde. 
Ferdinand. Dès le Commencement de l'année 3 ilavoit envoyé deux cenains Moines ai 
GhiçciMdin. Fraiicc 3 pour faire quelques ouvertures à Loliis XII 3 par le moyen de la Rei- 
ne Anne 3 auprès de laquelle ils avoient quelque accès. Mais comme Loiiis 
comprenoit bien qu'il n'étoit paspofTible de faire la Paix 3 ou de convenir d'u- 
ne Trêve avec Ferdinand 3 fans lui abandonner la Navarre 3 il avoit d'abord 
paru extrêmement froid. Cependant dans la fuite, ayant confideré, qu'il 
ne pouvoir guéres efpérer de recouvrer le Duché de Milan , pendant qu'il au- 
roit le Roi d'Arragon pour ennemi 3 parce quec'étoit lui qui faiibit agir le 
Roi d'Angleterre (on Gendre 3 il fe détermina enfin 3 quoiqu'avec peine, à 
conclurre avec lui une Trêve d'un an 3 à condition que le Roi d'AngleteiTC 
y feroit compris 3 & que l'Italieenferoit exceptée. Ilcomptoit, que3 pendant 
cette Trêve 3 il pourroit à Ibn aife travailler à reconquérir le Duché de Mi- 
lan 3 après quoi il fe trouveroit allez fort pour défendre Ibn propre Royau- 
Ferdinand nie contre les Anglois. Rien n'étoit pluséloigné de la penfée de Henri qu'une 
Henîi^irrTs^ ^^11^ Trêvc qui auroitrompu toutes fcsmcfures 3 & néanmoins 3 Ferdinand 
fa^paiticr balança point à travailler en fon nom comme s'il eût été aflîiré qu'il y don- 
pation. neroit fon confentement. Cette affaire fut commencée au mois de Janvier > 
& le huitième de Février Louis donna pouvoir* à Odet de Jb/A: Seigneur de 
Lautrec de traiter avec les Commilîaires de Ferdinand. Enfin la Trêve fut 
r%n^pa ^^^^!^^ à Onhez en Bearn , le premier d'Avril. Le Traité portoit , qu'il y 
i'50. ^"î'oit Trêve pour un an hors de l'Italie 3 entre le Roi de France, leRoid'E- 
cofTe, & le Duc deGueldre d'une part 3 & de l'autre l'Empereur 3 le Roi 
d'Arragon, la Reine Caftille & le Roi d'Angleterre. Loiiis XII. fefaifoit fort 
d y faire confentir le Roi d'Ecoflè 3 & le Duc de Gueldre 3 & Ferdinand s'en- 
gageoit à la même chofe pour- le Roi d'Angleterre. Mais comme Ferdinand 
Içayoït bien qu'il n'obtiendroit pasaifément le confentement de Henri , il fit 
inférer cette claufe dans le Traité : Qu'il feroit ratifié dans un mois par lui^ 
même & par Loiiis XII , mais que les autres auroient deux mois de temspoiu: 
cela, avec déclaration exprefle qu'à legard de l'Emptreur 3 duRoi d'Angle- 
terre 3 du Roi d'EcolTe 3 & du Duc de Gueldre , la Trêve n'auroit lieu que du 
jour de l'échange de leurs Ratifications. On n'a peut-être jamais rien vu de 
plus hardi que cequefit Ferdinand en cette occafion. Il fçavoit parfaitement 
que Henri ne confentiroit jamais à cette Trêve , & néanmoins il fe faifoit 
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foit d'obtenir fbn approbation , comme s'il en eut eu un Plein-pouvoir. Le Henri 
dernier Article , qui regardoit la Ratification , feit bien voir ce qu'il en pen- ^ ^Y/* 
foit. Mais on le voit encore mieux en ce que non feulement , il ne fit aucune 
démarche pour porter Henri à faire ce qu'il paroifloit fouhaiter , mais même 
il lui tint cette Trêve cachée autant qu'il lui Fut pofTible. 

Dès que ce Traité fut ligné , Ferdinand prit (bin de répandre (es plaintes r/^^^j" ^ 
dans le pubUc , qu'il avoit été extrêmement maltraité parles Alliez de la Li- xHiez"^ 
gue : Que le Pape &: les Vénitiens avoient acquis beaucoup de Places ; mais Gmcctardm. 
que pour lui , il n'a voit abfolument rien gagné , & que néanmoins , les Alliez 
refuîbient de continuer la fubvencion à laquelle ils s'écoient engagez 5 quoi 
que le Roi de France poflédâr encore diverfes Places en Italie , &r que l'ar- 
mée Elpagnole fût encore au fcrvice de la Ligue. Mais ce n'étoit que pour 
preparerlesefpritsàvoir, avec moins defurprife&; d'indignation, la Trêve 
particulière qu'il venoit deconclurre avec la France, fans la participation de 
les Alliez. ^ 

Tout le monde étoit attentif à voir quelle feroit la conduite du nouveau j^cU^e^ ^ 
Pape. Mais il ne laiflà pas long-tems les politiques dans l'incertitude. Quoi- contre u 
que 5 dans le tems qu'il n'étoit que Cardinal , il n'approuvât pas entièrement ^ï^^^^- 
la conduite de Jule II, il ne laillà pas de fui vre Ton plan , dès qu'il occupa fa 
place. Il avoit mi double intérêt de tenir les François éloignez d'Italie. Pre- 
mièrement , comme Pape ; puifque des voilins lî puillàns ne pouvoient que 
lui être redoutables. En (ècond lieu , comme Chef de la Mailbn de Medicis 
il avoit fujet de craindre , que fi Loiiis XII. recouvroit le Milanois, il n'en- 
treprît de rétablir les Florentins dans leur liberté. Enfin , il fbuhaitoit d'a- 
chever la ruïne du Concile de Pife, à quoi il ne pouvoit réiiffir , qu'en fufci- 
tant à Loiiis XII. des GueiTes qui l'obligeaffent à faire fa Paix avec l'Eglife. 
Ferdinand avoit auffi les mêmes vues ^ afin de tenir le Roi de France éloigné 
de la Navarre , du Rouiïîllon , ôc du Royaume de Naples. Qiiant à l'Empe- 
reur, (on intérêt étoit de mettre la France hors d'état de fècourir les Véni- 
tiens. Au refte , ils n'avoient , ni les uns ni les autres, aucune envie de por- 
ter la Guerre en France; mais feulement de faire enforte, que cette diverfion 
fè fit aux dépens d'autrui. 

Ce fut dans ces vues que, d'un commun accord , ils jetterent les yeux fîir 
Henri VIII , comme fui* un Prince tout-à-fait propre à exécuter leurs defleins. a'cngager 
Il avoit de l'argent comptant, des Sujetsaguems, une très-grande facili- Hciuiapor- 
té de tranfponerdes Troupes en France , dans un endroit éloigné des Fron- ' 
tieresd'Eipagneôc d'Italie. Enfin, il avoit une envie démefurée de Ce diftin- çç 
guer pardes adions d'éclat, &C il ne feignoit point de la témoigner ouverte- 
ment. Ainfi chacun d'eux travailla de tout fon pouvoir , à l'affermir dans le 
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^urpenfée. Léon X. ne fut pas pli 
texte de lui donna* avis de fon exaltation , il luiadrefla un Bref , où il lui di- 
foit qu'il étoit entièrement refolu de demeurer attaché à la Ligue formée par 
Jule II. fon Prédécefleur & même d'en conclunre une nouvelle avec l'Angle- 
ten-e. Mais en même-tems , il follicitoit l'Empereur à faire la Paix avec Vc- 
flife &agiflbitavec les Vénitiens pour les empêcher de s'unir avec la France 
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HENRI en leur promettant de s'employer efficacement pour leur obtenir de I^mpe- 
YJ^' l'Qixr 5 une Paix honorable ôc avantageufe. Toutes ces pratiques ne pou-- 
voient fe faire Ci couvertement que le Roi de France n en eiit quelque con- 
noiflànce, de forte que le nouveau Pape luLdevint d abord extrao^dmaire- 
ment fu(Jied:. 

ligîie con- Henri n'avoit pas befoin d'être beaucoup follicitépourporterfes armes en 
lines^entrê La Guerre étoit déjà toutc réfoluè' dans fon eiprit. Amli voyant que 

Alliez^ le Pape, PEmpereuis &leRoid'Arragon lui promettoient d'agir fortement 
& Henri, deleur côté, il ne doutoit point que ce ne fut une occafion favorable pour. 

recouvrer une bonne partie de ce que (es Prédécefleurs a voient autrefois per-- 
An. Pubi, Dans cette vue , il confentit aifcment à former une nouvelle Ligue avec 
3^^!^ eux, non pour les affaires d'Italie dont il étoit apparemment rebuté , mais 
w s. Avril, pourattaquer la France par divers endroits. Mais aiin que cette Ligue fut plus, 
lècrette 3 il fut convenu qu elle le traireroit à Malines, entre N iarguerited'^Au- 
triche Gouvernante des Païs-Bas ^ autorifèe de TEmpereur fon Pcre^ & les 
Ambafladeurs d'Angleterre , & qu'enfuite elle leroit approuvée & ratifiée 
par le Pape y par l'Empereur y Se par Ferdinand. fut-îà encore un piége. 
qu'on tendit à Henri , dont il ne s apperçut que quand il ne fut plus tenis de. 
1 éviter. Quoique Ferdinand fiit alors fur le point de concliurre la Trêve avec, 
le Roi de France , il ne laiflbit pas d'interv^enir dans cette Ligue comme un - 
des . principaux intére(Tèz toute contraire qu'elle étoit à la Trêve. Voici la. 
fubftance de cette nouvelle Ligue qui fut conclue à Malines le cinquiéme> 
d'Avril, environ lemêmetems qu'on fignoit la Trêve à Orthez. 
Conditions Que dans trente jours après la lignature de ce Traité chacun des Confé- 
de la Ligue, dérez déclareroit la Guerre au Roi de France y & la lui feroit actuellement. 

dans deux mois , hoi^de lltalieo fçavoir le i^ape en Provence ou en Dau-^ 
phiné : l'Empereur en quelque autre endroit y hors de l'Italie : le Roi d'Ar- 
ragon en Beam ^ en Guyenne y ou en Languedoc : le Roi d'AngleteiTe y çvl 
Guyenne , en Normandie y ou en Picardie y & que leurs Armées feroient. 
nombreulcs & bien pourvues de toutes chofes. 

Que l'Empereur revoqueroit tout ce qu'il avoitfaiten faveur du Concile 
dePife, fi la chofen'étoitdéja faite. Ceci marque combien Henri ou fes i^lé-. 
nipotentiaires étoient malinfomiezde ce qui fe pallbit à Rome, puifqu'ily 
avoitdéja trois mois ouplusqueTEmpcreur avoir abandoné ceConcile. 

Que le Pape publieroit des Cenfures contre tous les oppofans à cette Li-. 
gue y & contre tous les f uiteurs du parti contraire. 

Que , pour fubvenii- aux frais de la Guerre y le Roi d'Angleterre feroiD 
compter à l'Empereur cent mille écus d'or , en trois termes, Içavoir trente^ 
cinq mille, immédiatement après qu'il auroit déclaré la Guerre , autant dès 
que la Guerre feroit commencée , &: trente mille , trôis mois après. 

Que l'Empereur n'entendoit point encrer dans cette Ligue, fous la qualité 
de Tuteur de Charles fon Petit-Fils. 

Qiie l'Empereur & le Roi d'Angleterre ratifieroîent ce Traité dans un mois,, 
& le Pape &: le Roi d'Arragon dans deux mois , avec cette déclaration ex- 
prelle , que fi le Pape & le Roi d' Arragon ne ratifioient pas le Traité dans le 
tems marqué, il ue lailFeroit pas de fubiifter entre rEmpereur le.Roi d'An- 
gleterre. . 
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Enfin les Confédérez renonçoient à toute exception quelle quelle pût être, Henri 
& particulièrement à celle qu on pourroit former fur ce qu'un autre auroit fti- vu i. 
pule pour eux. 

On n'a peut-être jamais vu plus demauvaife foi qu'il y en eut dans route 
cette négociation , puiique de tous les Confédérez , il n'y avoir que Henri 
feul qui eut intention de tenir fa parole. Léon X. ne ratifia point le Traité. 
Ferdinand délavoua Ion Amballadeur qui Tavoit confirmé, comme on le 
veiia tout-à-l'heure. Pour ce qui regarde TEmpereur, il tira l'argent du Roi 
fans le mettre en peine d exécuter Tes engagemens. Ainfi ^ Henri étoit la conf^ 
tante dupe de ces Princes un peu trop déliez pour lui. 

Le Traitéayantétéportéà Londres, LoiiisdeCarrozdeVillaragud, Am- L'AmbafTa- 
balïadeur ordinaire de Ferdinand , l'approuva & le ratifia par des Lettres Pa- ^i^ur de Fer- 
tentes du dix-huitiéme d'AvriL Il déclaroit dans ces Lettres, qu encore qu'il ^ 

\ ' r ] r\ ' r r ^ \ t- Londres ra- 

eut un pouvoir lurtilant du Roi Ion Maître pour conclurre cette Ligue avec tifie & jme 
les Plénipotentiaires des Princes confédérez, il n avoir pu fè trouver prélenr ^js^^ 
à lalignature qui s etoit faite à Malines, à caufe de certains empêchemens* ^^^^^ruhL 
Mais que connoiflànt parfaitement que le Traité necontcnoit rien qui ne fut Tom. xiil 
agréable au Roi fon Maître , qui nedéfiroit rien avec tant d'ardeur quefbn 
exécution, il approuvoit ratihoit aanom du dit Roi , tous les Articles du 
Traité. Afin mêmed'oter toute occafion de contefter la validité de fa Rati- 
fication , il inféroit mot à mot, le même Traité dans fes Lettres de Ratifica- 
tioii , &c le concluok de n juveau avec le Comte de Surrey Commiflaire du: 
Roi d'Angleterre, en vertu du Plein-pouvoir qu il avoir reçu à cet effet, En- 
fuitele vingt-cinquième du même mois , il en jura loblervation fur les ames 
de Ferdinand Roi d' Arragon , & de Jeanne Reine de Caftille. Il eft incertain 
fi P Amballadeur étoit trompé lui-même , ouiïle fçachant bien, il fer voit vo- 
lontairement à tromper Henri. Tout ce qu'on peut dire fur ce fujet , c'eft 
que les grandes précautions quil prenoit^ pour empêcher qu'on nelelbup- 
çonnât de mauvaife foi , font peu ordinaires à ceux qui agififent rondement. 

On ne peut fans doute que trouver étrange, qu'un Pape, qu unEmpe- . 
reur;, qu'un Roi dEfpagne , fe foient ainfi unis, pour tendre un tel piège à tioinpé! ^ 
un jeune Prince de vingt &unan, &:qui étoit même Gendre de l'un d'eux. 
Cependant , il n'y a prefque aucun lieu de douter , que cette Ligue conclue, 
à malines, en l'abfence des Ambadadeurs du Pape & du Roi d'Arragon^ 
n'eût été ainfi projectée , pour enlacer Henri , fous prétexte de mieux garder 
le fècret» Ils y réiilTîrent (i bien , que ce jeune Prince , comptant fur les di- 
verfions que fes prétendus Alliez feroient en Guyenne , en Bearn, enPro- 
vence , en Dauphiné, en Bourgogne , fc flattoit qu'il pourroit, tout à fon 
ai(e , étendre (es conquêtes en Picaulie. Ce fut dans cette vue qu'il fit pan 
terre & par mer des préparatifs extraordinaires qui l'engagèrent dans de pro- 
digieufes dépenfès. M ais pendant que nous le lailïerons occupé à (e préparer 
pour la pa'ochaine campagne , il eft nécefïairede rapporter ce qui fe paflbit en 
Italie. 

Les Vénitiens , n'ayant pu obtenir la Paix de l'Empereur qui prétendoit Ligue entre 
les (bumettre à des conditions trop peu équitables^, preflèrent de nouveau la J-^,'^*^^"; 

, . . . \ „ rx. /^ / r &lesVeni- 

negociation qu ils avoient entamée avec la France. D un autre cote , Louis ^iç^j. 
XJU^ à ^ui le tems étoit précieux , accepta fans balancer les propofitions Méicn.u 

G.iij qu'ils 
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H E N R » qu'ils lui fâifoient. Ainfi la Ligue entre ce Monarque Se les Vénitiens fut 
vni- bien-tôt conclue, fur le même pied que celle de Tannée 1498. Ce fut par 
cJclialdin. iTiiniftcre d'André Gritti , qui étant alors prifbnnier en France , fut char- 
cé de la conclurre au nom du Sénat. Immédiatement après il fut mis en li-^ 
berté, auffi bien qu'Alviano, qui étant retourné à Venife, y fut fait Géné- 
ral des forces de la République. 
Louis en- Dès que Loiiis XI L eut conclu fon Traité avec les Vénitiens , il fit mar- 
voye laTri- q\iç^ fej^ Troupes en Italie 3 où elles arrivèrent dans le mois de Juin. Corn- 
UaïIq^^vcc ^^^3 par le Traité de Trêve conclu à Orthez , Henri ne de voit envoyer fa 
qnc Armée, prétendue Ratification que dans deux mois , & que ce terme n'étoit pas en- 
core expiré , il y a beaucoup d'apparence que Loiiis fe flattoit encore que ce 
Prince exécuteroit ce que le Roi d'Arragon avoit promis pour lui , làns 
quoi il n'auroit pas (ans doute envoyé Ces meilleures Troupes en Italie. Ce- 
pendant j les préparatifs qui fe continuoient en Angleterre y & les hoftilitez 
qui avoient déjà commence fur Mer dès le mois d'Avril , entre les François 
& les Anglois, auroient dû lui faire comprendre , que Ferdinand l'avoit 
abafé. Quoiqu'il en foit , l'Armée de France commandée par la Trimouille 
étant arrivée mr les confins duMilanois , Maximilien Sforze abandonna fa 
Capitale , & fe retira parmi les Suiflfès qui étoient au nombre de fept à huit 
mille hommes , à Como & à Novarre , où ils attcndoient un renfort de 
leur Païs. 

Le Général A l'approche des François , Raymond de Cardonne , qui étoit encore 
de Ferdi- dans la Lombardie avec l'Armée Efpagnole , fe retira lans faire la moindre 
gnc de Mi- d^/^^^*^^^ pour fecourir le Duc de Milan , quoique l'Italie ne fut point corn- 
fan. ^ prife dans la Trçve conclue à Orthez. Il y a bien de l'apparence que Ferdi- 
nand n'étoit pas fâché que les François filïènt quelques progrès dans le Mi- 
lanois , afin de les y tenir occupez , pendant que Henii porteroit la Guerre 
en Picardie. Du moins on ne peut guéres imaginer d'autre raifon de la 
sforze pcxd conduite de fon Général. Le Duc de Milan n'ayant point d'autres forces 
Eut ,^7x. Sm({hs pour oppofer aux François y Milan , & toutes les autres Pla- 

ccptéComo du Duché , excepté Como Se Novarre , fe rendirent à la Trimouille fans 
& Novarre. coup férir , tandis que les Suiflès , qui n'étoient pas en alTèz grand nombre 
pour fe mettre en campagne demeuroient renfermez dans çes deux Places, 
Pendant que les François fâifoient ces conquêtes, Alviano s'emparoit pour 
les Vénitiens , de Pefchiera , de BrefcU , de Faleggio , & enfin de Crémone , 
après avoir inutilement tenté de fe rendre maître de Vérone par incelli* 
gence. 

çenes fc ^^ans ce même tems, la fadion des Adornes , qui tenoit dans Gènes le 
remet fous parti de la France , trouva le moyen de s'y rendre fupérieure , & de remet- 
%i7^ït ^^^^^ domination du Roi ( i ). 

France. H rdloit plus quc Novarrc & Como à prendre , pour que Loiiis XII, 
-■■"^"'ft e ^" poMon de tout leMilanois. LaTrimoiiillc, fçachant que les Suif, 
rèpoLffépw attendoient un grand renfort de leur Païs , crut qu'il devoit fe hâter 
les suiflesà d'aflieger Novarre , avant que ces Troupes fuffent arrivées. Il marcha donc 
ÎJovairc. vers cctte Place , & dans l'efpérance de la prendre d'emblée , il y fit donner 
un furieux affaut. Mais quelque valeur que les François fiflènt paroître en 

(1) A la fin de Juin. 
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cette occafion , ils furent repoulTez avec une très-grande perte qui obligea Henri 
même le Général de fe retirer à la Rioîta y Village diftant d'environ deux 
milles de Novarre. Cependant , les Suiflès tous fiers d'avoir fçû repoullèr Les suiiïcs 
un fi taiible afïàut , & commençans à méprifcT les François devant leiquels ^^^^^"f 
ils n'avoient oCé auparavant paroître en campagne, prirent tout-à-coup la baucm^ ^ 
refolution de (ortir de Novarre , & d aller attaquer TArmée ennemie jufque l'Armcc de 
dans fon Camp, Cette réfolution fut exécutée fur le champ 5 avec une telle 
furprife de la part des François , que ne pouvans réfifter à cette attaque im- qui rcpafle 
prévue j) ils furent mis dans une entière déroute. Mais ce nefut pas encore 
tout le mal. La conftcrnation fut fi grande parmi eux après leur défaite , 
qu'ils ne trouvèrent point d'autre fureté que de repallèr les Monts 3 ôc de 
s en retourner en France avec toute la diligence poiTîble. La nouvelle de Gençs cft 
leur fuite étant parvenue à Gènes , les Adornes abandonnèrent la pollcffion P^^^u^poui 
aux Fregofes leurs ennemis , qui y établirent pour Doge Oclavien Fregofe ^ 
Chef de leur Famille de de leur Faftion. Ainiî ^ dans l'efpace d'environ un sforze fe 
mois , Loiiis XII , gagna & perdit Gènes & Milan ^ 6c Maximilien Sforze , J^-i^^^^ * 
qui avoit été chalTé de fon Duché , s'en remit en polIèlTîon. Mais ce ne fut 
que vers la fin de l'année qu'il recouvra les Châteaux de Milan & de Cré- 
mone 5 que les François de les Vénitiens avoient confèrvez. 

La révolution arrivée aux affaires du Roi de France en caufa une à peu ^.^^iano fc 
près femblable à celles des Vénitiens. Alviano leur Général ne fut pas plu- 
tôt infomié du délaftre de T Armée Françoifè , qu'il fe retira promptemenc 
dans les Terres de Venile, où il alTiégca Vérone. Mais Raymond de Car- 
donne y qui avoit affedé une elpece de neutralité, pendant que les François 
étoient dans le Milanois , les fçachant hors d'Italie , tourna les forces con- 
tre Alviano. Non feulement il lui fit lever le Siège de Vérone, mais même tu pa^r^ie^s^^" 
l'ayant pourfuivi de lieu en lieu , il remporta fur lui une victoire fignalée Ei'pagnois. 
qui obligea les Vénitiens à remettre leurs différends entre les mains du Pape, ^.^^^ 
quoiqu'il fe fût déclaré contre eux , en envoyant un fecours de Troupes à «em \1^tL 
l'Empereur. La necelTité de leurs affaires les contraignit défaire cette démar- pe pour Ar- 
che pour gagner du tems. Ils avoient perdu toutes leurs Places du Milanois 
&leur Païs même avoit été horriblement ravagé par les Troupes Efpagno- 
les^ jufqu'à la vue de Venife. 

Pendant que ces chofes fe pafîoient en Italie , Henri Ce préparoit à pafîcr ^vlifc 
en France avec une nombreufe Armée. Mais avant que de parler du fuccès vient prc-^' 
de fa première campagne , il faut dire un mot de ce qui le pailbit dans fa "^^^r Minif. 
propre Cour , & qui vaut bien la peine qu'on s'y arrête un moment. Tho- yj^^ 
mas Wolfey avoit été introduit à la Cour par TEvêquede Winchefler. Bien- 
tôt après , il fut admis dans le Confeil privé , où il eut occafion de fe faire 
plus particulièrement connoiae au Roi, & d acquérir fon eflime, tant par 
îes propres qualitez , que par Tappui de TEvêque fon bienfaiteur , qui ne 
cefïoit point de faire admirei* au Roi la force de fon génie , &: de lui faire 
remarquer , combien il étoit propre aux grands affaires. Wolfey ne négli- 
geoit pas de fon coté , ce qu'il croyoit capable d'augmenter la bonne opi- 
nion que le Roi commençoit à prendre de lui. A un aavail infatigable, 
& à une extrême exaditude dans toutes les affaires dont il étoit chargé , il 
joignoit une complaiiànce aveugle pour toutes les pafïîons de ion Maître, 

C'étoir. 
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M £ N R 1 C'étoit avec beaucoup de fatisfadion que le Roi voyoit dans (a Cour Scdani 
fon Confeil , un Eccléfîaftique moins fevere & moins fcrupuleux que l'Ar- 
^ ^ * chevêque de Cantorbéri , ou le vieux E vêque de Winchefter . Wolley chan- 
.toit , danfoit, folâtroit avec les jeunes Courtilàns qui ëtoient le plus en fa- 
veur y 6c 5 s'il en faut croire Polydore Virgile qui ne l'aimoit pas , & qui 
n'avoit pas fujet de l'aimer , il pouflbit fa complaiiànce jufqu'à prêter Ci 
maifon au Roi , pour les plailîrs les plus fècrets. Quoiqu'il en foit , lacon^ 
dépendance jointe à Tes talens pour les affaires , à une connoiflance afîèz 
étendue de la Théologie qu'il avoir acquife y aulîi bien que le Roi , par la 
kdture des Ouvrages de Thomas d' Aquin , lui donna bien-tôt l'avantage 
fur tous les autres Courtilàns. Dès qu'il fe vit bien établi , il s'attacha par- 
ticulièrement à faire connoître au Roi les fautes qu'il avoit faites , depuis 
qu'il étoit fur le Trône , & combien on avoit abufé de fa jeunefle. Par cette 
méthode , il lui infinua peu-à-peu , qu'il avoit été mal fèrvi , & qu il avoit 
befoin d'un Miniftre éclairé , capable de le (oulager dans le maniement des 
affaires les plus difficiles j> & de lui en faire connoître les confequences. En 
un mot 5 il fît fi bien , qu'il devint lui-même ce Miniflre qu'il confèilloit 
au Roi de chercher , &c que , peu-à-peu , le Roi fè repofa fur lui du foin Se 
de la conduite de fes principales aftaii-es. Sa faveur le rendit fier , orgueil- 
leux 5 infolent y ingrat envers fes anciens amis. Enfin ^ on lui attribua tous 
les défauts de cette nature dont on manque rarement d'accufer les Favoris , 
Se qu'en effet peu de Favoris fçavent éviter. Celui-ci , comme la plupart 
des autres , devint extrêmement odieux , principalement parce quefèsCon- 
feils étoient toujours intérefTez , ce que l'événement faifoit connoître à tout 
le monde , hormis au Roi qui étoit aveugle fur fon fujet. Sa faveur &: fon 
crédit furent caufe que les plus puifïans Princes de l'Europe travaillèrent à 
i'envi à le mettre dans leurs hitéi'êts , ôc fè firent honneur ^ du moins exté- 
rieurement , d'être du nombi-e de fes amis. La raifon en efl ^ que pendant 
ce Règne 3 les affaires de l'Europe fe trouvèrent dans une telle iîtuation, 
que l'Angleterre étoit capable de faire pancher la balance du côté où elle fè 
rangeoit. Wolfey fçut profiter de cet avantage , \^om fe rendre le plus ri- 
che &c le plus puiflfant Sujet qui ait jamais été : mais il ne travailla pas avec 
la même ardeur pour la gloire de fon Maîtte ^ que pour fon propre avanta- 
ge. Depuis qu'il fut déclaré premier Miniflre , ce fut lui qui dirigea ^ pen- 
dant l'efpace de dix-fept ans, toutes les affaires du Roi , tant étrangères que 
domeftiques. 

Combat Avant que le Roi fût prêt à pafTer en France , la Guerre avoit déjà corn- 
fimirai'''' ^^^^'^^ ^"^^ K ^'^^^^ d'Avril , l'Amiral Howard s'étoit mis en mer 

Howard avec trente-deux Vaiflèaux de Guerre , pendant que la Flotte Françoife fè 
r-iit. tenoit à Brefl, en attendant la jonétion de fix Galères que Prégent devoir 
amener de Marfeille. Amiral Anglois s'étant approché de Breft , avoit ré- 
folu d'aller attaquer les Vaiiïèaux François qui y étoient à l'anchre. Mais 
l'avis qu'il reçut que Prégent étoit anivé à Conquet , le fit tourner de ce 
côté-là , pour tâcher de fe rendre maître des fix Galères , & il les attaqua 
effeftivement avec beaucoup de vigueur. Mais pendant le combat , fon 
VaifTeau s'étant accroché à la Galère que Prégent montoit, il y entra l'épée 
à la main , & y caufa d'abord beaucoup de défordre. Sou malheur voulut, 

que 
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que dans la fuite 3 la Galère s'écant dégagée , il y demeura peu accompagnéi h e m t ^^^^ 
& comme il n'étoit pas connu , il fut jetté dans la Mer à coups de Sponton. ^ ^ ^ ^' 
La perte de l'Amiral caufa une telle conftemation dans la Flotte Angloife » ^ ^ ' ' * 
qu'elle n'ofa continuer le combat. Cette nouvelle étant venue à la Cour , le 
Roi donna la charge d'Amiral à Thomas Howard frère du défunt. Cepen^ 
dantj comme dans cet intervalle la Flotte de France ayant reçu un grand 
renfort , étoit devenue fuperieure à l'Angloife , celle-ci fe retira dans un 
port d'Angleterre , en attendant l'arrivée de (on nouvel Amiral. Les Fran- 
çois encouragez par la retraite des Anglois , firent voile vers les Cotes d' An- 
gleten-e , & firent même une defcente dans la Province deSurrey , d'où ils 
-emportèrent quelque butin. 

Pendant ce tems-là , Henri (è préparoit à porter la Guerre en France , ^ J^^?e 
quoiqu'aucun de (es prétendus Alliez ne fit encore aucune démarche pour plflc^ca 
exécuter le Traité de Malines. Léon X. n'a voit pas ratifié ce Traité , & ne France, 
■penfoit à rien moins qu'à envoyer une Armée en Provence ou en Dauphi- 
né. L'Empereur commençoit à chercher des défaites , pour le difpenfer 
d'entrer en Bourgogne , avec une Armée quoiqu'il s'y fût pofitivement en- 
gagé. Quant au Roi d'Arragon , non feulement il avoit caché à Hemi la 
Trêve d'un an qu'il avoit conclue avec la France , mais il tâchoit encore 
de l'amufer de l'efpérance qu'il alloit faire incellamment une puillànte di- 
verfion en Guyenne. Il fçut fi bien joiicrfon rôle , que ce ne fut qu'au mois formé de la 
de Juin:, que Henri fut pleinement informé de la Trêve conclue àOnhez. Trêve de 
Indigné d'^ne t^llefupercherie, il envoya d'abord un AmbafTadeur au Roi l^^f^]^^^ 
ion Beau-Pere pour lui reprocher fon manque de foi , & pour le fommer France, 
d'exécuter le Traité de Malines , ou plutôt celui que {on Amballadeur mê- 
me avoit figné en fon nom à Londres. Alors Ferdinand , voyant qu'il ne ^Jf" oUc" . 
pouvoit plus fe cacher, défavoiia fon Amballadeur , difant , qu'il écoit allé fon Ambaf- 
au-delà de fes Inftrudions. Il confellà pourtant , qu'il avoit conclu une ^^^^^^ 
Trêv^ d'un an avec Louis XII. y ayant été contraint par la necelTité de fes 
affaires. Mais il promit de faire des merveilles , après qu'elle feroit expirée, 
& confeilla au Roi fon Gendre d'accepter la Trêve , afin qu'ils puflent en fui- 
te unir leurs forces , pour attaquer enfemble l'ennemi commun. M ais Hen- 
ri ne pouvoit plus compter fur de pareilles promeffes. Ainfi , par les arti- 
fices du Pape 5 de l'Empereur , & de Ferdinand , il fe vit eiigagé à porter feul 
la Guerre dans le Païs ennemi qui auroit du être attaqué par quatre diflfe^ 
rens endroits. Il ne fut convaincu de leur mauvaife foi , que quand il 
n'étoit prefque plus tems de reculer , la plus grande partie de ion Armée 
ayant déjà palfé la Mer , & fe trouvant fur le point d'entrer en adion. Par 
bonheur pour lui ^ Louis XII. trompé par le Traité de Trêve conclu à Or- 
thez avoit déjà fait pa(fer fes meilleuies Troupes en Italie y dans la penfée 
que Henri accepteroit la Trêve , félon l'engagement du Roi d'Arragon. 

Peu de tems après , Henri reçut une Lettre de l'Empereur qui lui fai(bit L'Empereiir 
fçavoir avec beaucoup d'excufes , qu'il lui étoit impoflible pour cette an- J'^^^J^J"^ 
née^de mener une Armée en Bourgogne, mais qu'il feroit poniStuel à exécuter Henri, 
fon engagement Tannée fuivante. Cependant, pour lui faire voir qu'il ne pré- 
tendoit pas l'abandonner , il lui difoit qu'il vouloit aller fervir dans fon Ar- 
mée en qualité de Volontaire, Ainfi , de quatre Alliez qui devoiem agir à la 
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H £ N R I fois contre la France , Henri Ce trouva (èul chargé du fardeau de cette Guerre;. 
^ ^ ^ ^- Edouard IV. Ton Ayeul s'étoit trouvé autrefoisdans un casà peuprèsfembk- 
^ ^ ' ble , & n'avoit pas ciii que ce fut une honte pour lui ^ que de faire prompto- 
nientla Paix avec LoiiisXI. lorlque (es Alliez avoient manqué de parole. Si 
Henri eûtfuivi cet exemple, il auroit terriblement embarraJfîe ceux qui Pa- 
voient abufé. Mais étant avide de gloire , il vouloir faire voir qu'il n'avoir pas 
belbin d'eux. Il s'étoit tellement confié à la bonne foi de les Alliez, qu'encore 
que le Traité de Malines ne dût être ratifié par le Pape & par le Roi d'Arra- 
gon , que le y . de Juin , il avoit fait paflèr plus de la moitié de fon Armée à- 
Calais dès le milieu du mois de Mai. Il eft manifefte que la ratification du 
Traité de Malines n'avoit été lî fort reculée , que pour engager Henri d'une - 
manière à ne pouvoir plus s'en dédire. 
Il fait paf- Avant que de faire partir les premières Troupes y Henri ayoit fait couper 
mée^à Ca/ ^^^^ Comte de SulFolck , prifonnier à la Tour y depuis le tems de Hen- 
lais. ri Vils qui avoir pofitivement promis à Philippel. Roi deCafl:ilIej> d'épar- 
^m7co ^ gner la vie de ce Seigneur. Mais apparemment y il donna au Prince fbn Fils 
pcr h tétc^ des ordres femblables à ceux que le Roi David donna autrefois à Salomon 
au c. de [on Succellèur à l'égard de Joab. Les Hiftoriens ont voulu feire des efforts 
Siiffolck. p^^^. chercher la caufe qui porta Henri , dans une telle conjondure , à faire 
mourir le Comte de Suffolck y qui n'étoitplus en état de lui nuiie. Mais ils 
n'ont rien dit de fatisfaifanr. 
dois affié" ^^^^ Corps de troupes qui avoient pa(Te à Calais y en partii-ent le dix- 

geru Tc^*^" fèptiéme de Juin y fous le commandement du Comte de Shrewfbiu-i & d^ 
loiienne. Lord Herbert y pour marcher vers Terolienne dont ils formèrent le Siège. 
T^x'ni ^^^^ partit d'Aiigleterre que le 50. du même mois 3 après avoir 

féig.'ijo. établi la Reine Catherine Ion Epoufè , pour Régente. Le même jour il le 
il. Juin, rendit à Calais y étant accompagné de Thomas Wolfèy fbn premier Minif^ 
tre y de Charles Brandon autre Favori , qui venoit d'être fait Vicomte de 
llfle y &c de quantité d'auttes Seigneiurs. Pendant que les Troupes coiiti^ 
nuoient le Siège de Terolienne y il le tenoit à Calais avec un Corps de neuf 
Henri fe rnille hommes , prêt à marcher au premier befbin. Enfiui y ayant eu des noa- 
sic^gc!^ velles aflurées , que le Duc de Longueville s'approchoit pour fecourir la Pla- 
ceafTiégée^ il partit de Calais pour fe rendre au Siège ou il arriva le deuxié^ 
X'Empereut me d'Août. Le neuvième l'Empereur alla s'aboucher avec lui , entre Aire 
r Armée* & TcroUenne , & rrois jours après , il fe rendit au Camp pour lervirfous le 
Angioifeen Roi en qualité de Volontaire , &nefe faifant pourtant point un Icrupule 
«luaiité de de recevoir de lui une paye de cent écus par jour. C'étoit par cette marque 
Volomaiie. d^eûime , & par l'honneur imaginaire qu'il faifoit au Roi , qvC'A prétendoit 
compenfer fon manquement de parole , & les cent mille écus qu'il avoit 
touchez pour une expédition qu'il n avoit jamais eu intention de faire. 
Déroute des Cependant le Duc de Longueville qui commandoit l'Armée de France, 
f ran(|ois a s'étant approché de Terolienne y Henri palîà U Lys y avec la plus grande 
MjLHn^^^^ "P^^^^ Troupes , pour aller à fa renconti-e. Les deux Armées en vin- 
M.z.eraù tcut aux mains ; mais ce ne fut pas pour long-tems. Le combat étoit à pei- 
as. Août, ne commencé y que celle de France, on nelçaitparquel accident, s'enfuir 
à vau-de-route fans pouvoir être ralliée. Mais les principaux Officiers ai^ 
merent mieux fe faire prendre que de fuivre un exemple fi honteiix. Le 
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Duc de Longueville fut de ce nombre , avec IcChev^liçr Bayard La Fayet^ h c n r i 
te 5 BuJJî d'Amboife quelques autres des plus diftinguez. Cette Bataille 3 fi vin. 
tant Qi\ qu'on puillè appeller ainfi une femblable déroute 3 fut nommée U ^ 
Bataille de Guhiegajh & par quelques-uns , la Journée des éperons j, parce que 
les François s etoient plus fer vis de leurs éperons que de leurs épées. Pendant 
que les Armées étoient en pre(ence , avant que d'en venir aux mains , un 
Corps de François tenta de faire entrer un convoi dans la Place: mais il fut 
repoiilTe par le Lord Herbert qui étoit demeuré à la garde des tranchées. 
Après la bataille , les alTiégez n'ayant plus aucune reflburce , rendirent la T^roiien^c 
Ville le vingt-deuxième d'Août , & le Roi accompagné de l'Empereur yen- 
traie 14. 

Il lembloit qu'il y eût une e(pece de fatalité qui faifoit que Henri devoir Henri line 
roû jours ccre la duppede l'Empereur. Après la prife de Teroiienne, Alaxi- |>£^!^^^ç^euu 
milien , qui n'a voit iei-vi au Siège que comme Volontaire ^ trouva le moyen ^'^^ 
de Çt faire livrer cette Place , il la fit ra(er incontinent. Il eft difficile de 
comprendre la raifbn qui pût porter Henri à cette condelcendance. Tout ce 
qu'on peut foupçonner , c'eft qu'il y avoir peut-être dans la Capitulation , 
quelque Article qui l'empêchoit de faire rafèr la Place , & qu'ayant chan- 
gé d'avis 3 il voulut .fau ver fa parole , en la livrant à l'Empereur. Quand ce- 
la feroit y il n'y auroit pas moins fujet de s'étonner de fa conduite. Il eft aifé 
de compi-endre , qu'il étoit très-avantageux pour Charles d'Autriche Petit- 
Fils de Maximilien 3 que Teroiienne ne fut ni aux François ni aux Anglois. 
Mais quel intérêt pouvoir avoir Henri de perdre beaucoup de monde &de 
tems à prendre cette Place j, pour la faire rafer en faveiax di Maximilien qui 
n'^avoit pas mérité cette complaifance ? 

Comme la Saifon n'étoit pas encore fort avancée 3 Henri réfblut 3 avant sîégc de 
que de finir la Campagne 3 de faire le Siège de Tournai 3 Ibit qu'il eût avis Tournai, 
que cette Place étoit mal pourvûë 3 ou que les intrigues de l'Empereur euf- 
^nt encore agi dans fon Confèil. En efïèt 3 la conquête de Tournai 3 qui 
eft adez loin de Calais , étoit bien moins avantageule à Henri qu'à l'Archi- 
duc Charles de qui elle alfuroit les Etats , au Ueu que Boulogne auroit été, 
fans doute 3 bien plus à la bienfeance du Roi 3 à caufe du voifînage de Ca- 
lais. Néanmoins le Siège de Tournai fut réfolu 3 apparemment parce que 
l'Emporeur efpéroit que le Roi lui Uvreroit cette Place , comme il lui a voit 
livré Teroiienne. Mais il trouva contre lui 3 des intérêts plus forts que ceux 
du Roi même y qui s'oppolerent à (es defîeins. 

Pendant qu'on faifoit les préparatifs de ce Siège 3 Henri alla rendre vifîte Vlfite de 
à Marguerite Gouvernante des Païs-Bas 3 qui étoit à Lifte , & demeura deux ^3"^^^^^^^ 
jours ^vec elle. Enfui te 3 il alla rejoindre fon Armée qui marchoit vers Tour- d'Autriche, 
nai ; mais l'Empereur quitta le Roi 3 fur quelque mécontentement dont on Prifc de 
ignore le fujet. Le lendemain quinzième de Septembre 3 l'Armée arriva ^^^^^pm. 
devant Tournai , dont le Siège ne dura que fêpt ou huit jours. Henri entra Tom, xiii. 
dans cette Place le 24, un mois après qu'il étoit entré dans Teroiienne. Par f""^^ ^^J^'^^ 
la Capitulation 3 Henri conferva aux Habitans leurs Privilèges 3 moyennant 
une petite redevance annuelle de quatre mille livres Tournois 3 payables 
pendant dix ans feulement. 

Après la prife de Tournai ^ le Roi ayant affemblé un Confèil de Guerre , Henri gor^ 

Il ij y de Tournai* 
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HENRI y délibérer s'il étoit à propos de conferver cette Place ^ qui paroifîoic d& 
VHi. difficile garde à caufè de fon éloignement de Calais. Mais après daflèz 
i^n. longs débats, il fut réiblude la garder , & d'y laillèr pour Gouverneur le 
Chevalier £^/(?«4r^/ Poinïngs y avec uiie bonne Garnifon. On s'étonnera peut- 
être 5 de la diver/îté des deux réfolutions par rappoit à Teroiienne &: à 
Tournai. La première de ces Places 3 qui étoit plus proche de Calais , & 
qui alluroit le chemin pour aller de Calais à Tournai , fut rafée. La fécon- 
de , où l'on ne pouvoir que difficilement mener du lecours , fut regardée 
comme un pofte qu'il fàlloit necefïaii'ement conferver. Cette diverlîté ne 
pouvoit venir que des intérêts de Wolfèy qui faifoit refoudre dans le Con- 
leil ce qu'il trouvoit à propos. Il avoit jette les yeux fur PEvêché de Tour- 
nai , comme fur un morceau qui lui convenoit , au lieu que celui de Te- 
roiienne n'étoit rien en comparaifbn de celui-ci. Aulli trouva-t'il le moyeiv 
dans la fuite , de s'en faire donner l'adminiftration , fbusprétexte que l'Evê- 
querefufa de prêter au Roi le Serment de Fidélité. C'eft la véritable railon^ 
qui fit prendre la réfblution de garder Tournai ^& peut-êae qui enfîtentre- 
prendre le Siège. 

Marguerite Dès le lendemain que le Roi fut entré dans Tournai , la Prineefle Mar- 
& Charles guérite Duchellè Douairière de Savoye 3 & l'Archiduc Charles fbn Neveu^ 
Hcnri^r^ s'y rcndiient pour le féliciter fur fa nouvelle Conquête. Pendant quinze 
Touiiiai. jours qu'ils demeurèrent avec lui , il prit foin de les régaler de toutes fortes, 

de divertillèmens , comme joutes , tournois, courfes de bague, bals , maf^ 

carades , & autres chofes de cette nature. Cependant 3 parmi tous ces plai- 

firs 3 les Miniftres des deux Cours ébauchoient un Traité qui reçut fa per- 

fèdion peu de jours après, 
^d" a lif/ Marguerite & Charles étant retournez à Lifle 3 Henri leur rendit la vifî- 
xcii ^ V ^- ^ y j^ççû ^yec tous ks honneurs & toutes les careiïfès dont on pût. 
^ Nouveau s'avifer. Quelques jours après 3 fçavoir , le 1 7. d'Odobi-e 3 ils fîgnerent un 
dtt à Liik ' ^^^^^^ portoit 3 qu'encore que Henri fe flit engagé à ne repalîer point en 

Angleterre 3 avant que la Guerre fut finie , il auroit pourtant la liberté d'y. 

retourner avec fbn Armée. 
W Q^^^ pendant l'Hiver 3 l'Empereur entretiendi'oit dans l'Artois & dans 

f^g. 379. ' le Haynaut3 un Corpsdequatre mille Chevaux ,& de lîx mille hommes de 
3 5.0ftob. pied pour la défenfej, tant de Tournai & du Tournaifis 3 que des Etats de 

l'Archiduc. 

Que pour l'entretien de ces Troupes Henri feroit compter à l'Empereur 
une (bmme de deux cent mille écus en plufîeurs termes. 

Qii'avantle premier de Juin de l'année fuivante , Henri poiTeroit laGuer- 
rc en Guyenne , en Normandie 3 ou en Picai'die , & l'Empaeur en quelque 
autre Province de France. 

Qu'avant le quinzième de Mai 3 ^Empereur , la DuchefTe Marguerite, 
r Ai-chiduc Charles 3 le Roi d'Angletene , la Reine Catherine 3 la PrincefTe! 
Marie , fe rendroient tous enfemble à Calais 3 pour y célébrer le Maiiagede 
l'Archiduc avec la PrincelTe Marie , félon qull avoit été convenu pai- le 
Traité conclu entre l'Empereur & le feu Roi Henri VIL 

fu^cTïxT „ "^"^iT^^ '""f ''^'^ "^""^ ? ^^^'^^^ ^^ûjours que Henri fournît de 
t^. ' 1 argent. Maximilien avoit déjà reçu cent mille écus d^or , fans avoir exé- 
cuté 
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tute aucuivdcS engagcmens oii il étoit entré par le Traité de Malines , & il Henri 
trouva encore le moyen de le faire donner deux cent mille écus par celui-ci^ v ii i. 
outre l'avantage d'avoir fait ra(er Teroîienne qui incommodoit beaucoup 
les Etats de TArchiduc fon Petit-Fils. Il y a même beaucoup d apparence, 
que le mécontentement qui lui avoit fait quitter l'Amiée du Roi , prove- 
noit de ce qu'il n'avoit pu le porter à lui promettre de lui livrer aufïî Tour- 
nai 3 lorfqu'il s'en leroit rendu maître. Cela fait voir manifeftcment qu'il re- 
gardoit Henri comme un Novice propre adonner dans toutes fortes de piè- 
ges. Certainement on ne peut excufer Heiui d'avoir fait tant de làuflès dé- 
marches , au commencement defon Règne , que (ur le peu de connoilïânce 
qu'il avoit du Caradere des Princes avec lefqucls il traitoit. 

On ne peut pas douter que le Roi d'Arragon ne fut dans la même penfee Ferdinand 
à l'égard de Henri Ton Gendre. Malgré le tour qu'il lui avoit jolie cette mê- P^opo^c uno 
me année , il eut encore l'alTurance de lui envoyer un Ambaflàdeur , pen- uguc \ 
dant qu'il étoit à Lifle , pour lui propofer une nouvelle Ligue , comme fi Henri, 
fa parole étoit de meilleur alloi qu'elle ne l'avoit été quelques mois aupa- 
ravant. Mais il ne paroit pas que Henri fut alors difpofé à j(è fier â iès pro- 
mefles. 

Henri partit de Lifle le 17. d'Odtobre, & arriva le 24. à Ion Palais de Henri s*cn 
Richemont , après une glorieufe Campagne. Je l'appelle glorieujfè ^ fi l'on ^^n^ktare'^ 
îie regarde qu'au fuccès de (es armes. Mais elle étoit peu honorable d'un M^f.Hnhirt. 
aunrecôté, puifqu'il avoit été la duppe du Pape, de l'Empereur 3 & du Roi 
d'Arragon , qui l'avoient chargé (eul du fardeau de la Guerre qui devoir 
être commun à tous les quatre. Il eft vrai qu'il s'étoit rendu maître de Te- 
roîienne & de Tournai. Mais la première de ces Places ayant été cédée à 
l'Empereiu- & ra{ee , ne lui étoit d'aucune utilité. Quant à Tournai ^ il n'en 
retira jamais aucun avantage confidérable y à caufe de fon éloignement de 
Calais. Wolfey fut le feul qui en profita, l'Evêché de cette Ville qu'il obtint 
dans la liiite , joint à l'Abbaye de Saint Amanà y étant d'un revenu beau- 
coup au-delTus- de ce que le Roi lui-même tiroit de Touinai & defbn ter- 
ritoire. 

Le mauvais Ç\icch de la Campàgi"ie d'Italie avoit mis les affaires de Loliis les suiffe^ 
XII. en mauvais état , & la perte de la Bataille de Guinegafte, avec la ^^trentcn. 
prifè de Teroîienne & de Tournai , avoient comme achevé de les déranger, Mcjjrtd-^' 
Mais c'étoit peu de cho(e au prix du danger où la France le trouva par Tin- 
vafion qu'y firent les Suillès après avoir chafle les François du Milanois» 
Cette Nation belliqueufe incitée contre Loiiis par le Pape & par l'Empe- 
reur, ne fe contentant pas des avantages qu'elle avoit remportez fur lui en 
Italie 3 voulut encore l'attaquer jufques dans (on propre Royaume. L'oc- 
cafion étoit favorable 5 à caufe des diverfès conjondures dontj'ai déjà par- 
lé. Ce fut donc pour en profiter , que les Suiiles firent une levée de quinze 
mille hommes y à laquelle l'Empereur joignit toute la Nobleflè de la Fran- 
che-Comté , & quelque Cavalerie Allemande y fous la conduite d'Ukick 
Duc de Wirtemberg. Cette Année étant entrée dans le Duché de Bour- Tls anîcgciu, 
gogne, alla camper devant Dijon, où la Trimoiiille, nouvellement retour- 
né d'Italie , s'étoit jetté avec quelques Troupes : Mais cette Place étoit lî 
mauvaife , qu'il n'y avoit pas d'apparence de pouvoir la conierver. Il ne laifïa 
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pourtant pas de la défendre pendant fîx fèmaines. Mais enfin voyant que 
par la perte de Dijon , non feulement la Bourgogne , mais encore tout le 
refte de la France fe trou veroit dans un grand danger , il crut devoir le pré- 
venir fans attendre les ordres du Roi qui pourroient arriver trop tard. Par 
une Capitulation qu'il fit avec les Suiflès, il s'obligea de leur faire compter 
quatre cens mille écus, dont il en paya vingt mille fur le champ ^ & pro- 
mit au nom du Roi qu'il fe défifteroit de toutes fès prétentions fur le Du- 
ché de Milan. Les Suifles contens de leur expédition , fe retirèrent dans leur 
Païs, emmenant avec eux quatre otages , qui trouvèrent le moyen de s eva^ 
.der, quand ilsfçurentque le Roi refufoit de ratifier la Capitulation. 

Loliis XII. le mouvant attaqué en tant d'endroits j, & ne pouvant pas dou- 
ter que le PapeÔc le Roi d'Arragon ne lui fufcitallènt tous ces embarras , 
prit enfin la réfblutionde s'accommoder avec le Pape. Cet accommodement 
étoit d'autant plus facile , que Léon X. n'avoit pas , comme Jule I h 
haine perfonnelle contre lui. Depuis que les François étoient hors d'Italie^ 
il n'avoit rien à demander au Roi, que la dilTblution du Concile de Pifè, 
fans quoi efFedtivement , il ne pouvoit pas confentir à la Paix. Ce Concile 
étoit réduit à Ci peu de chofè , qu'en l'abandonnant Loliis ne faifoit pas un 
grand faaifice au Pape. Il eft vrai qu'il fembloit y avoii- quelque honte 
pour lui , à céder fur un Article qu'il a voit julcju'alors hautement fou tenu. 
Mais comme le Concile de Pife avoit été proprement convoqué contre Jule 
II y il crut qu'il pouvoit fans deshonneur céder à un autre Pape. Quoiqu'il 
en Ibit , ce Prince voyant qu'en s'accommodant avec Léon X 5 il otoit aftx 
Rois d'aneletene & d'Anagon le prétexte qu'ails prenoient pour lui faire la 
Guerre , le laifla enfin porter à renoncer à Ion Concile ôc à reconnoître ce* 
lui de Latran. Cette renonciation fe fit Iblemiellement dans la X. Seflîon, 
qui le tint for la fin du mois de Décembre. 

Léon X , dès le commencement de fon Pontificat , avoit écrit à Herui 
comme à tous les autres Princes pour l'exhorter fortement à la Paix. C'étoit 
un langage qu'il felloit tenir d'abord , pour faire le devoir de Pere commun 
des Chrétiens. Henri , qui voyoit bien , & qui connnut encore mieux dans 
la fuite, que ce n'étoit qu'une grimace 3 le contenta de lui répondre , qu'il 
ne pouvoit faire la Paix f^is fes Alliez , & qu'une Paix fépai-ée feroit di- 
redtement contraire à tous fes engagemens. Cette réponle ne déplut pas au 
Pontife qui ne cherchoit alors qu'à fufciter des Ennemis à la France. Mais 
dès qu'il fut alfuré de fon accommodement avec Loliis XII , il prit occa- 
fion de répliquer à Henri par un autre Bref, dans lequel il lui difoit^ qu'il 
n'avoit jamais eu la penfée d'exhorter à faire une Paix çaiticuliere. Mais 
que , comme il n'avoit pris les aimes que pour la défenle de l'Eglife & du 
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^.^i abiilc. 



ctoit datté le 17. de Décembre , à peu près au temsde la X.Seflîon du Con- 
cile de Latran , dans laquelle les Ambaflàdeui's de France firent leur fou- 
mifïîon Iblennelle au nom de leur Roi. 

Rien ne contribua;davantage àdeiTiller les yeux à Henri, qu€ ce fécond 
Bref. Il avoit cru qu'en protçftant qu'il ne prenoit les armes que pour la 

défenfc 
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déftnfê de PEglife , Tes Alliez compreiioient afifèz qu'il ne prétcndoit pas Henri. 
pour cela , négliger fes intérêts , ce langage n'étant proprement que pour \ 
cbloiiir le Public, Il écoit d'autant mieux fondé à le croire , que y même dans ^ 
le Traité de Ligue , chacun des Alliez s etoit manifeftement propofé des 
avantages temporels. Cependant , il voyoit que le Pape n'avoit pas plutôt 
pbtenu ce qu'il fouhaitoit , qu'il prenoit les exprefïîons du Préambule du 
Traité , au pied de la lettre ^ comme li on n'avoit eu effectivement d'autre 
defifcin que de travailler pour l'Eglile , & que j, (bus ce prétexte y il préten- 
doit dillbudre une Ligue qu'il avoit lui-même formée. Cela li^i fit com- 
prendre y qu'en l'engageant dans une GueiTe contre la France , le Pape 
n'avoit eu en vue que fes propres intéiêts. D'un autre côté y il n'étoit pas 
plus fàtisfait du Roi d'Arragon , & il n'avoit pas raifbn de 1 être. Q^iant à 
l'Empereur y il n'avoit rien tenu de ce qu il avoit promis. Toutes ces con- ^? dérer- 
fîdérations lui ayant enfin delTillé les yeux , produifirent la Paix avec la p^^^ ^^^ec 
France y qui (e conclut l'année fuivante. Mais , avant que de finir celle-ci, la France- 
il eft néceflàire de rapporter ce qui s'étoit paflé pendant cette Campagne 
entre les Anglois & les Ecoflbis. 

Jacques IV. voyant Henri prêt à porter la Guerre en France y afïêmbla fbn Guerre en- 
Parlement y &c lui reprélenta les indignitez que l'Ecofle avoit fbuffertes de Jerre^^^^" 
la pan des Anglois , depuis la dernière Paix. L'affaire de Breton ne fut pas TEcoiTe. 
oubliée dans cette énumeration. Mais la meilleui-e raifbn qu'il allégua pour '^'''^f ' 
poner les Ecoflois à la Guerre y fut que la France y l'ancienne ôc la confiante ' ^ ^^^^ 
Alliée de l'Ecolle y étant fui' le point d être attaquée par le Roi d'Angleter- 
re , il ne DQuvoit fe difpenfer de la fecourir. Cette propofition y toute plauT 
lîble qu'elle écoit , ne fut pourtant pas approuvée de tout le monde. Plu- 
lîeurs trouvoient fort étrange que le Roi voulût ainfi de gayeté de cœur, 
& fans une prefîante nécelTité y rompre une Paix avantageufe à l'Ecofïc, 
Iblennellement jurée y &même renouvellée depuis peu. Mais les Créatures 
du Roi j> & les Penfionnaires de la France , que Lamothe y Ambafîadeur de 
cette Couronne , avoit déjà difpofèz à fervir le Roi fbn Maître en cette oc- 
cafion 5 l'auporterait de beaucoup de vok ^ tellement que la Guerre fut 
ïéfbluë. 

Henri étoir déjà en France y lorfque Jacques afièmbla fbn Année y pour Jacques i v„ 
envahir l'Angleterre , félon la réfblution qui en avoit été prife. Mais 3 afin ^"^^j-* 
de garder quelque efpece de formalité , Jacques lui écrivit une Lettre qu'il n envoie 
lux envoya par un Héraut qui le trouva au Siège de Teroiienne. Cette Let- ^iefi à 
tre y qui étoit du 1 6. de Juillet , contenoit les Griefs dont Jacques croyoit ^^^p^ r 
avoir fujêt de fe plaindre y &c une Déclaration de Guerre en cas qu'il nefè xiii.f.i 82 J 
défiflât pas de la Guerre qu'il avoit commencée contre la France. Henii ne 
pût répondre que le 11. d'Août. Sa réponfe portoit en fubflance " y qu'il «^éponfc 
n'étoit nullement furpris de lui voir rompre la Paix fur des prétextes frivo- " eHenii^^ 
les y puifqu'en cela , il ne faifoit qu'imiter la mauvaifè foi de fes Ancêtres & " 
Prédécellèurs. Enfuite y il lui reprochoit que , pendant qu'il Tavoit fçû en " 
Angleterre y il n'avoit jamais témoigné , ni dans fes Lettres , ni par fes Am- 
baflàdeurs , qu'il eût dellcin d'embrafîèr la querelle du Roi de France , mais 
qu'il avoit attendu fbn départ, pour exécuter fes injufles defïèins. Il ajoû- " 
toit> que le coniioiflànt parfaitement^ il avoic pré-vù Ùl raauvaife foL, & 

qu'avant 



C4 HISTOIRE 

Vu I ' qu'avant que de paffer en France , il avoit mis un fi bon ordre à tout y 8c (î 
i-jij. bien poui-vû à la défenfe de Ton Royaume^ qu'il ne doutoit point qu'avec 
» l'aide de Dieu il ne rendît inutiles tous les efforts des Schifiiiatiques excom*' 
•9 muniez par le Pape & par le Concile de Latran. Qu'au refte , il efpéroit de 
•> {è voir bien-tôt en état de lui rendre la pareille , & qu'en attendant il ne né- 
gligeroit pas de prendrc les voyes les plus fûres pour le priver lui & {a Pofté- 
9> rite de l'efpérance d'hériter jamais ce Royaume qu'il vouloit envahir avec 
V tant de mauvaifè foi. Enfuite il lui mettoit devant les yeux l'exemple dU 
9> Roi de Navarre ^ qui , pour avoir voulu prendre le parti de la France y Ce 
w trouvoit dépouillé de fon Royaume > fans efpérance d'y pouvoir jamais 
f> être rétabli. Quant aux griefs prétendus , alléguez dans fa Lettre, il difoit 
qu'on y avoit fi fou vent répondu , qu'il éroit inutile d en parler davanta- 
ge. Mais pour ce qui regardoit la (ommation que le Roi d'Ecofie lui fai- 
** îoit de fe défifter de la Guerre de France y il kirépondoit, qu'il ne le re- 
•> connoiflbit point pour fon Juge dans les affaires qu'il avoit avec Loliis XII, 
& que malgré fes menaces il ne laiflèroit pas de continuer la Guerre. Il fi- 
niflbit , ai lui difant qu'il pouvoit s'alTurer , qu'il ne laiflèroit pas échappef 
Içs occafions qui fe prefèntcroient de fè venger de lui , à quoi il efpéroit 3c 
" réiiflfir avec l'aide de Dieu & de Saint George. 
Jacques fc Jacques n'attendit pas la réponfe à fa Letue , pour (è metn-e en Campa- 
ïcNoTham^ gne. Le 12. d'Août , il entra dans la Province de Northumberland , où îl 
le rendit maître de quelques Places , & paiticuliérement de Norham. Les 
Auteurs Anglois afliirent que fon Armée étoit de foixante mille hommes. 
Quelques-uns même en augmentent le nombre jufqu'à cent mille , ce qui 
n'eft: gueres croyable. On ne peut pourtant douter qu'elle ne fût très- 
confiderable , vu le foin que prend Buchanan de faire voir qu'elle fut ex^ 
trémement diminuée par les défortions & par Tinadtion où acques fe tint 
Le Comte pendant quelque tems. Le Comte 'de Surrey étoit alors dans la Province 
marchrà ^'Yorclc avec vingt-fix mille hommes. Mais à la première nouvelle qu'il 
iui, reçût de l'entrée des Ecoflbis en Angletene , il marcha droit à eux ^ & le 
deuxième de Septembre il s'en trouva aflèz proche pour leur envoyer of&ir 
U b'^uîue^ la bataille , par un Héraut , qui rapporta , que le Roi d'Ecofle l'acceptoit 
* ^ ^ ' pour le Vendredi fuivant. Jacques étoit alors campé for le penchant du 
piont Cheviot , où il ne pouvoit être que difficilement attaqué. Cela fiit 
caufo que le Comte de SuiTey , voyant que les Ecoflois ne vouloient com^- 
battre que dans un porte trop avantageux pour eux ^réfolut d'attendre qu'ils 
fuflènt dcfoendus dans la plaine. Les Anglois n'ayant point paru au jour 
On tichc marqué , un vieux Seigneur Ecoflois en prit occafion de repréfenter au Roi, 
jlcq'î^cfi ^^'^^ ^^^^^ ^^^'^ ^^i^ 3 & que fon honneur étoit à couvert : Qu'il n'y avoit 
du defTcin pas de prudence à combattre les Anglois dans leur propre Païs , mais 

fcatiîr" ^^'^^ ^^^^^^ P^^^^^ ^^^^^^^ ^^^^ ^^^^ ^^^^^^'^ ^^^^^ > ^^^^^^ i^^î^^^ 
> * de combattre ou d'éviter la bataille , félon qu'il le jugeroit à propos:Qu'au 

refl:e , puifqu'il n'avoit pris les armes que poui* faire une diverfion en fa- 
veur de la France , il n'occupoit pas moins les forces de l'Angleterre îans 
combattre , qu'en s'expofant aux rifques d'une bataille : Qu'en cette occa- 
fion , il ne devoit pas écouter les confeils intéreflèz de l'Ambafladeur de 
france, qui i\e demandoit qua hazarder quelque grand coup aux dépens 

d'autrui» 
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^'autrui , afin de drcr fon Maître de rembarras où il Ce trouvolt ; mais ^ » 
qu'eu lèrvant la France , il falloit aulTi avoir égard à l'EcolIc. Ce Confeil 
parut trop prudent au Roi. Comme il avoit déjà pris la réfblution de don- n rejcttô 
ner bataille , il répondit fièrement , qu'il combattroit les Anglois , fullent- ^^^fe^i- 
ils au iiombr:e de cent mille. Cependant le Comte de Surrey , voulant le 
tirer de (on pofte , fe mit en marche le long d'une rivière qui fëparoit les 
deux Armées , comme s'il eût eu delTèin d'entrer en Ecofle par Carlifle , 
dont il fembloit prendre le chemin. Jacques en étant averti , fit d'abord 
mettre le teu à fbn Camp , & marcha le long de la même rivière fur le bord 
oppofé. Mais malheureufèment pour lui , la fumée de fbn propre Camp lui pf^^]J^j|f 
déroba la vue des Anglois , qui paflèren: la rivière à gué , fans être apperçiis. jacque^dT 
Alors Jacques s'arrêta fur la hauteur de Floddcn , où il mit fbn Armée en ^i^fait & 
bataille. Ce fut-là que le Comte de Surrey alla l'attaquer , après avoir pafle 
avec peine une efpece de marais qui fe trouvoit entre les deux Armées. Le 
détail de cette Bataille eft fi différemment rapporté par les Hiftoriens des 
deux Nations , qu'on ne fçauroit fuivre les uns fans s'écarter des autres. 
Mais il n'en ell: pas de même du fuccès. Ils demeurent tous d'accord que 
les Ecolîbis perdirent la Bataille , après avoir vaillamment combattu jufqu a 
la nuit , qui fépara les combattans. Les deux Armées s'étant retirées , les 
Anglois ne connui-ent qu'ils étoient vidlorieux que le lendemain , loi-fqu'ils 
virent que leuis Ennemis leur avoient abandonné le Champ de Bataille, 
avec teutc leur Artillerie. Les Anglois avouent qu'ils perdirent cinq mille 
hommes dans cette Bataille qui fe donna le neuvième Septembre. Mais ils 
difent que la perte des Ecolîbis fut de dix mille hommes. Ceux-ci préten- 
dent qu'il n^'y en eut que cinq mille de tuez de chaque côté. Mais ils avoiienc 
que leur perte fut très-confiderablc ^ par le nombre de Seigneurs & d'Offi- 
ciers de leur Nation , qui périrent dans ce Combat ^ au lieu que les Anglois Les Anglois 
ne perdirent perlbnnede marque. Le Roi Jacques ne parut plus depuis la avoir trou- 
Bataille. Les Anglois crûrent avoir trouvé fon Corps percé de deux coups^ ^^^^ ^ ^ 
fur un monceau de morts , & ils le firent mettre dans un cercueil de plomb^ ^^i?porter^ 
iàns o(er pourtant entreprendre de l'enterrer, parce qu'il étoit mort excom- a Londres, 
munié. JVlais les Ecolîbis prétendoient que ce n'étoit pas le corps de leur 
Roi. Us difoient qu'avant le Combat , il avoit fait prendre des armes , fem- 
blables aux fiennes ^ à cinq hommes qui étoient de fa taille , &c que le Corps 
que les Anglois prenoient pour celui du Roi , étoit celui d un nommé 
fhijlon qui lui rellèmbloit beaucoup. Cependant ils ne pouvoient dire ce 
que le Roi étoit devenu. Il fe trouvoit bien quelqu'un qui difoit l'avoir vu 
paflèr la Tweede à cheval , depuis la Bataille. Mais comme elle ne finit 
qu'à l'enu'ée de la nuit y on ne pouvoit gueres compter fur ce témoignage. 
Ce fut4à pourtant Le fondement du bruit qui fe répandit qu'il n'étoit pas 
mort. Quelques-uns fbupçonnerent qu'il avoit été tué en fe retirant du 
combat ^ par un Seigneur nommé Alexandre Hums ^ ou par fes Vallàux. 
Mais ce fait ne fut jamais bien prouvé. Qiioiqu'il en foit , on n'a jamais fçû 
pofitivement , fi le Corps que les Anglois trouvèrent fur le Champ de Ba- 
taille étoit celui du Roi ou d'un autre. Cependant Henri , fuppofant que 
celui qui étoit en fon pouvoir étoit le véritable Corps de Jacques IV, écri- pa^'^\^, pet. 
vit au Pape , pour lui demander la pernîiffion de le faire porter à Londres, luiiiion de 
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H f N it I & de le faire inhumer dans l'Eglife de Saint Paul. Léon X. répondit par mi 
Vil'-,, Bref, dans lequel il difoit , », qu'on lui avoit expofë de la part du Roi d'An- 
fairV en- » gletcrre , que dans le Traité conclu entre le feu Roi d'Ecofle & Henri VII, 
terrer „ & renouvellé avec Henri VIII , le premier s'étoit fournis à l'Excommunica^ 
twe " s il venoit à le violer , & que néanmoins il n'avoit pas laifle de rompre 
fa'intc' laPaix : qu'à caufe de cela, il avoit été déclaré excommunié , par le Cardinal 
Réponfc „ Archevêque dTorck , en vertu d'un pouvoir de Julc IL Qu'il étoit mort 
î^ff^p^/." dans un combat , fans avoir été abfous : mais qu'à caufe de la Dignité Roya- 
T. XIII. n le 3 & de la proximité du fang, le Roi d'Angleterre demandoit la permit 
2^*^ Nov ^^^^ inhumer en terre fainte. A ces caufes le Pape trouvoit à pro- 

» pos de lui accorder fa demande y confidéraiit que ^ comme on le difoit 3 & 
i> comme il étoit à croire , peu de momens avant fa mort 3 Jacques avoitdon- 
né quelque fignc de repentance, tel qu'il pouvoit en donner en l'état où il fo 
3> trouvoit : que pour cet effet il commettoit l'Evêque de Londres , ou tel autre 
» Evêque qu'il plairoit au Roi de nommer ^ pour faire des perquifitions fur ce 
fujet y & s'il trouvoit que Jacques eût donné quelque marque de repentance 
avant fa mort , il lui donnoit pouvoir de l'abfoudre : que néanmoins y cette 
» Abfolution ne ferviroit à autre effet, que pour le pouvoir faire enterrer en ter- 
re fainte. Déplus , il ordonnoit à l'Evêqued'enjoindreau Roi d^Angleter- 
re y de faire quelques pénitences au nom du Roi défunt. >, 
Remarque Entre plufieurs remarques qu'on pourroit faire fur ce Bref , je me bornerai 
fui ce 5icf. à une feule. C'efl qu'il n'y avoit point de déclaration de Guerre entre Jac- 
ques & Henri , avant la Lettre du premier dattée le 1 6 , de Juillet & reçue le 
II. d'Août 5 ni aucune hofHhté cominifc avant le 21. d'Août que Jacques 
entra en Angleterre, Ainfi on ne peut pas dire que le Roi d'Ecoilè eût rom- 
pu la Trêve avant ce tems-là. Cependant^ il meurt le 9. de Septemk'e ex- 
communié par le Cardinal d' Yorck , qui étoit alors Ambaflàdeur à Rome, 
De tout cela il me femble qu'on peut inférer, que le Cardinal avoit excom- 
munié ce Prince fansconnoifïancedecaufe, fans entendre fesraifons 5 & ap- 
paremment fur une fimple Lettre de Heiui qui pouvoit lui avoir écrit , que le 
Roi d'Ecoflè avoit deflèin de rompre la Paix. Je dis qu'il avoit fimpleinent 
defïèin de rompre la Paix y puifqu'il n'y avoit point d'apparence que depuis 
le 12. d'Août que Jacques entra en Angleterre, jufqu*au 9. de Septembre 3 
jour de fa mort y le Cardinal , qui étoit à Rome , eût pu être informé de la 
rupture adluelle y & procéder à l'excommunication. Je ne dis rien de la fuppo- 
fîtion 5 que Jacques tué fiir la place ait donné des marques de repentance , fur 
tout dans le cas dont ils'agit^où il étoit même incertain.lîle corpsqu'oai vouloit 
enterrer étoit celui du Roi d'Ecoflè. Jepaflèaufripar-defï'usla rertridion mifo 
àl' Abfolution afin qu'elle ne pût fervir que pour enterrer le Prince mort , eii 
Terre fainte y &c fur les pénitences enjointes à un homme vivant au nom d'un 
mort. Chacun pourra faire fur cela les réflexions quil jugera convenables* 
1 5 14. La fituation des affaires de l'Europe étant à la fin de l'année 1^15. telle 

de alYns deS ^^'^^^ ^^^^^^^ ^^^^ ' ^'^^ étonnant que les delTeins & les intérêts des 
Souverains. P^'i^ccs fuflènt difféiens de ce qu^ils avoient été au commencement de la mê-. 

me année. Il y a donc quelque nécelLiré , avant que d'entrer dans le récit des 
événemens de l année i y 14 , de dire quelque chofe des difpofitions où les 
principaux Souverains fe çrouvoieiit,, 
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Louis XII. bruloit d'envie de recouvrer Gènes & Milan. Mais il com- H e » M 
prenoit bien que , pour réulTîr dans ce deflèin , il falloir divifer les Alliez , v 1 1 1. 
lans quoi il n'yavoit pas même apparence de pouvoir l'entreprendre. Le Pa- 
pe , l'Empereur ^ le Roi d' Arragon , & les Suiflès > étoient également intércfe 
fez à s'y oppofer. Cependant , comme ils avoient auffi des intérêts féparez ^ 
il jugeoit qu'il ne feroit pas impoltîblede les détacher les uns des autres , en - 
faifant trouver àchacun à part , ou du moins à quelques-uns d'entr'eux , des ' 
avantages auflî grands que ceux qu'ils pouvoient naturellement attendre 
de leur union. D'ailleurs , il efpéroit qu'en traitant avec chacun d'eux en 
paniculier 3 il feroit naîn-e parmi eux des fbupçons & des jaloufiesqui les 
porteroient à fe hâter de traiter avec lui de peur de fe trouver feuls dans l'em-^ 
barras. Il avoir d'autant plus d'efpérance de réliffîr par cette voye^ que U 
plupart des Princes avec qui ilétoit en Guerre n'étoient rien moins que fcru# 
puleux , & qu'ils étoient au contraire très-difpofez à facrifier lem*s Alliez à 
leurs propres intérêts. Ce fut donc à cet artifice que Loliis XIL eut recours ^ 
pour îè tirer de l'embarras ou il fe trouvoit. Dès le commencement de l'an-* 
née 1 5 1 4. il prit foin de renoiier la négociation qu'il a voit entamée touchant 
le Mariage de la Princeflè Renée fa feconde fille avec Charles Arcliiduc d' Au-» 
triche , Içachant bien que Maximilien & Ferdinand le fouhaitoient égale-» 
ment , fur tout aux conditions qu'ils avoient eux-mêmes propofèes. Il y fiç 
néanmoins naître des difficultez capables d'entretenir la négociation 3 fans 
la rompre entièrement. Le Pape ne put regarder ce projet fans inquiétude» 
Il ne craignoit pas moins que Milan fut entre les mains d'un petit -fils de 
l'Empereur & du Roi d'Arragon:)que d'y voir rétablir le Roi de France. Son 
intérêt demandoit que ce Duché demeurât dans la famille des Sforzes. Le» 
Suiflès le (buhaitoient auflî paflîonnément. Les Vénitiens y auroient auflî 
trouvé un grand avantage fi un autre intérêt n'a voit prévalu fur celui-là. 
C'étoit d'obhger l'Empereur à faire la paix avec eux à des conditions équita- 
bles. C'étoit pourtant ce qu'ils ne pouvoient elpérer fans le fecoursde la Fran- 
ce ^ & ce (ècours nepouvoit s'obtenir qu'en aidant Loiiis XII. à recouvrer 
le Milanois. 

Maximilien trouvoit fbn compte dans la Guerre contre Venife , parce 
qu'elle lui coûtoit peu. Depuis la Ligue de Cambrai , il avoit .toujours été 
puiflamment fecouru par la France , ou par l'Efpagne ^ ou , pour mieux di- 
re 3 il n'avoit jamais fait la Guerre qu'aux dépens d'autrui. Ceux qui s'al- 
lioient avec lui étoient néceflairemcnt obligez de lui fournir des troupes ou 
de l'argent ^ iansquoi ils pouvoient être afllirez qu'il changeroit bien-tôt de 
pani. Depuis qu'il avoit quitté celui de la France , c'étoient les Troupes Ef^ 
pagnoles qui faifoient tout dans la guerre contre Venife , & le Roi d'Arra»- 
gon , avec toutes fes finefles , n'étoit pas capable d'agir pour lui* Il n'eft 
donc pas étonnant qu'il fut fi difficile 3 quand il s'agifloit de faire la Paix , ou 
qu'il fît fes efforts pour fomenter les divifions entre les Princes. 

Quant au Roi Ferdinand , depuis qu'il s'étoît rendu maître de la Navar- Du RoS 
Te 3 il avoit intérêt de tenir les affaires embroiiillées , & d'entretenir en Italie , 
les craintes &: les efpérances des divers partis 5 afin de fe rendre nécellaire , & 
que la Paix ne pût fe faire fans lui. C'étoit par-là qu'il tâchoit d'empêcher 
Lpijis de penfer à la Navarre, & qu il efpéroit d'en venir enfiuii à un Traité 
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quiluilairs.yapofrclTîoinranquilledefac^^^^ Par cette milon , il jouoit 
toutes fortes de perlbnnages , afin de venir à fou but. Tantôt il alTiftoit l'Em- 
pereur contre Venife , tantôt il foUicitoit auprès de l'Empereur , les affaires 
des Vénitiens. Quelquefois , il incitoit le Pape & les Suiflès à ne foufirir 
point que le Roi de France fe rendît maître de Milan ; tantôt il offroit fon (e- 
coursà ce même Prince, pour conquérir ce Duché. Ce n'étoit que rufes & 
artifices qu'il mettoit continuellement en ufagepour entretenir une divifion 
qui lui étoit avantageufe. Cependant fa politique commençoit à lui man- 
quer. Il étoit tellement perdu de réputation par rapport à la bonne foi , qu'on 
n'avoit plus aucune confiance en lui. Ce n'étoit que par pure néceflité , ou 
par l'envie de caufer de la jaloufie à leurs ennemis , que les autres Souverains 
làifoient avec lui des Traitez, fur lefqueb ils fçavoient bien qu-ils ne pou- 
voient pas s'afïurer. 

Henri VIII. s'ctoit glorieufemeht tiré de fa première campagne. Mais il 
comprenoit bien qu'il n étoit redevable de fcs heureux fuccès qu'à la pall:cn 
de LoiiisXII. qui avoit négligé ladéferife de fon propre Royaume , pour re- 
couvrer le Milanois où il avoit eftvoyé fes meilleures troupes. En effet , Hen- 
ri (erepofant furie Traité de Malines & fur les diverfions que fes Alliez dé- 
voient faire en diverfes Provincç^ de France, n'avoit mené dans ce Royaume 
qu'environ vingt-cinq mille hommes; Armée trop foiblepour pouvoir lui 
faire cfpérer de grands avantages , s'il eût eu en tête toutes les forces de fon 
ennemi. Abandonné quil étoit du Pape , de l'Empereur , du Roi d' Arragon, 
comment fe (eroit-il tiré d'^ïFalre , fi Loiiis XII. avoir pu ieréloudre à remet- 
ti'e fon expédition de Milan à une autre fois , & à faire marcher toutes fos 
troupes en Picardie? Ainfi Henri devoitconiîdérer^&confidéroir en effet , 
qu'il étoit plus redevable de la victoire de Gutnegaftc,&: de là conquête de 
Teroiienne &z de Tournai , aux con jondlures du rems , qu'à f^ prudence ou 
à {à valeur. Ilétoftdonc difpoféà ie tirer de l'embarras où il s'etoit impru- 
demment jetté, (ans fe flatter plus long-tems du (ecours imaginaire de (es Al- 
liez. Il falloit pourtant faire bonne mine &: cacher fes difpofitions, afin de ti- 
rerdela France , des conditions avantageufes dans un Traité. Tel étoit l'état 
des affaires , au commencement de l'année 1^14. Mais , avant que de parler 
de celles d'Angleterre en particulier , il eft nécellàire de faire voir les mou^ 
vemens que fedonnoient les Princes intérellèz dans les troublesd'Italie, par- 
ce que c'étoit alors le point capital, duquel toutes les autres afïàires dépen- 
doient. 

Léon X. ayant pris l'allarme de la négociation que Loiiis XIl. avoit re- 
rioiiée avec l'Empereur, touchant le Mariage de Renée fa féconde fille, fit 
tous les efforts polllbles pour reconcilier les Suiffes avec la France , afin que 
Loiiis en fut moins porté à traiter avec l'Empereur & avec le Roi d'Arra- 
gon. Maisil fouhaitoit que Loiiis ratifiât la capitulation de Dijon pour ce 
q ui regardoit le Duché de Milan , &: d'un autre côté , il exhortoit les Suiffes 
à fe contenter d'une moindre fommeque celle qui leuravoit été pi'omife par 
la Trimoiiille. C'étoit-là le plan qu'il s'étoit formépour fûre cet accommo-^ 
dément. Enfin , étoit venu jufqu'à ce point, que le Roi de France 
avoit offert une Trêve de trois ans , fans pourtant fe départir de fes préten- 
tions fur Milan, & que plufieurs d'entre les principaux des SuilTes en étoient 
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contcns. Mais il ne fut pas poiïîblede porter ce Peuple à rabattre quoique ce Henri 
fût de la capitulation de Dijon, llmettoitmêmeen délibération y s'il feroit v 1 1 1. 
une fecondeirruption en France , pour fe venger de la violation de ce Traité. ' ^ ^ 
Ainiî, les foins du Pape furent inutiles, & les Suifles demeurèrent toujours 
ennemis mortels de la France. 

Ferdinand ayant eu avis de ce qui fe négocioit en Suifïe^ craignit d'être Ferdinand 
laifle feul dans l'embarras , foitque Loiiis le défiftât de fes droits fur Milan , "^^^^^l 
foit que les Suifles acceptaflènt la Trêve qu'ilofïi-oit. Ainir, fans en rien com- avcc^^Loius 
muniquer à fes Alliez ^ il dépêcha promptement à Paris Quint fon Secre- xi i . 
taire , qui renouveUa pour un an , la Trêve avec la France, fur le mêirPe 
pied que la précédente. Seulemeiitpar un Article fecret , Loiiis s'engageoit 
à n'attaquer point le Milanois pendant cette année. Dans la Publication qui 
fe fit en France , de cette Trêve , on n'y fit aucune mention de Milan, Mais 
Ferdinand la fit publier en Efpagne avec cet Article :.de forte que le Public 
étoit aftèz embarrafle à fçavoir ce qu'il en devoit croire. Loiiis ne fit aucune 
diflRculté de prolonger la Trêve , paixe qu'il ne pouvoir pas entreprendre 
d'attaquer Milan (Scia Navarre , avant que d'avoir fait la Paix avec l'An- 
gleterre. D'ailleurs , il étoit bien aife que le Public crut que la Trêve qu'il 
venoit de prolonger avec le Roi d'Armgon , pourroit être fuiviede la Paix. 

Cette confèquence étoit aflèz naturelle , & vrai-fomblablement , ce fut ce Le Pnpç 
qui porta Henri à penler lérieufement à la Paix. Mais d'un autre côté , ^ ^^^'^^^^^^ ^ . 
Loiiis fut furie point d'en recevoir un grand préjudice en ce que le Pape , entre î'Eav 
pour lui rompre les mefures par rapport au Milanois , a*availla de tout fon peieur & 
pouvoir à procurer la Paix entre l'Empereur & la République de Venife. Il i^^onVAr^* 
fbuhairoit fur toutes chofes , que les François ne remiflent jamais le pied en bitre de 
Italie. C'étoit-là l'intérêt de fon Siège, & de toute l'Italie , &: le fien propre. 
Pendant que les François avoient occupé le Milanois 3 l'Italie avoit toujours 
été en troubles , les Papes avoient été moins confidérez qu'auparavant &: les 
Florentins avoient confervé leur liberté. C etoient-là d'aflèz foitcsraifons 
pour faire fouhaiter au Pape , qu ils n'y rentraflent jamais; D ailleurs , il avoit 
formé pour l'écabliflement de fa Maifon des projets aufquels leur voifinage 
pouvoir mettre des obftacles. Un grand moyen pour parvenir à fon but, écoit 
de priver Loiiis Xll.du fècours des Vénitiens , ce qui ne pouvoitmanquer 
d'arriver, s'il, étoit pofTible de trouver quelque expédient pour faire leur 
Paix avec l'Empereur. Dès l'année précédente 5 les Vénitiens preflez par 
l'Armée Efpagnole, avoient confenti à prendre le Pape pour Arbitre , &: 
l'Empereur l'avoit accepté. ^ .ais, depuis cetems-là , on n'avoit point tra^ 
vaillé à cet affaire. Immédiatement après que Ferdinand eut renouvellé la 
Trêve avec Loiiis XII. le Pape craignant que la Paix ne (è conclût entre ces 
deux Monarques., aux dépens du Duché de Milan , tâcha de renouer la né- 
gociation entre l'Empereur & les Vénitiens. Il fçavoit bien que fi elle rélilTif - 
foit , ce feroit en vain que le Roi de Fi ance attendroit du fècours de la Répu- 
blique pour faire la conquête de Milan. Enfin , à force de foliicitarions il 
obtint queles deux Parties pafTàfîènt un compromis, par lequel elle.^ lui don- 
noient pouvoir de régler les conditions de la Paix comme il le jugeroirà pro- 
pos.. Néanmoins-, par un Ecrit figné de fa proprcmain, ilpromit de ne pronon-- 
cer point de. Sentence qu'aveck confcntement de l'une & de Tàutre. 
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H E V M Cette Pâîx ^toît extrêmement difficile à faire , parce que laGiien-efe con^ 
V I H- tinuant toujours dans l'Etat de Venife & dans le Frioul , le moindre fuccès 
DilticuiteL étoit capable de faire hauflèr ou baiflèr les prétentions des Parties. Quand 
éc la Faix, les Vénitiens Ce fèntoient prcflTez , ils vouloient bien confentir que l'Empe- 
reur gardât rerone; mais alors Maximilien vouloit auflî avoir Ficence^ Pa^ 
do 'tieScTrevîfo. Quand Tes affaires alloient mal , il vouloit bien leur aban- 
donner ces trois Places ; mais alors ils ne pouvoient fe réfoudre à faire la Paix 
Sentence fans qu'il leur rendît Vérone. Ainfi le Pape , voyant que les divers fuccès de 
«lu Pape [a Guerre mettoient des obftacles perpétuels à l'accommodement qu'il pro- 
îclle^^'^' jettoit , donna une Sentence provifionnelle ^ par laquelle il ordonnoit 3 que 
les deux Parties poferoient les armes ; que TEmpereur mettroit en dépôt , 
entre (es mains ^ f^icence &tout ce quelesEfpagnols tenoient dans les terri- 
toires de Padoiie & de Trevifb ; que les Vénitiens en feroient de même à 
régard de Crème ôc qu'ils payeroient comptant à l'Empereur cinquante 
mille ducats ; mais que cet Accord provifionnel feroîtfenfé nul lî les deux 
Parties ne jugeoient pas à propos de le ratifier > & que, fi elles en ctoienc 
contentes , il s'engageoit à prononcer une Sentence définitive dans un an. 
rcjcttée par Les Vénitiens ne jugèrent pas à propos de ratifier cette Sentence , étant per- 
ticns ^"^^^ fuadez qu'en l'état ou leurs affaires fe trouvoient , une Trêve leur étoit beau- 
coup plus préjudiciable que la continuation de la Guerre. Ainfi 3 les foins 
du Pontife furent inutiles. Telle étoit la fîtuation des affaires d'Italie pen- 
dant l'année 1 5 1 4. Il faut voir préfentement ce qui fe pafibit en Angleterre* 
Parlement Hemî , étant de retour de fa glorieufe campagne , ne penfà. d'abord qu'à 
en Angle- j^y^ aux divcrtiflèmcns. Une laifïà pourtant pas défaire afïèmbler le 
Myi.kerhert. Parlement le 5 . de Janvier. Mais il ne s'y fit rien de fort important par 
Le Comte rapport aux affaires publiques. Avant la fin de cette Séance, le Roi don^. 
de sarrcy na au Comte de Surrey le titre de Duc de Norfolck 3 que fbn Pere avoic 
de N or-^^^ P^^^ ^ ^^'^^ ^^^^^ perdu avec la vie dans la bataille de Bofworth en combat- 
foick. tant pour Richad III. Par ce changement ^ Thomas Howard fils-aîné du 
) Mt. PM. nouveau Duc devint Comte de Suirey. Chailcs Brandon Vicomte de Lifle ^ 
r.x///.p4jr. j^,^^^^ Favoris , fut auffi honoré du titre de Duc de Suffolck & Charles 
I. Janvier. Sommerfet, dc celuide Comtedc Worcefler. Marguerite d'Yorck , fille du 
Bwmio" Clarence frère d'Edouard IV , obtint auffi le titre de Comteflè de 

Duc de suf- Salifburi comme Héritière du Comte de Warwick fon Frère à qui Henri 
folck. VII. avoit fait couper la tête. 

dï^'ciarcn^. V ^^î^ quelques mois que Thomas Wolfey étoit premier Miniftre , 
cecomtefl'c fans avoir reçu d'autres marques paiticulieres de la faveur de fonMaître. Mais 
de saiisbii- ce Favori n'étoit pas homme às'oublierfoi-même. L'EvêchédeLincohi étant 
^Thomas devenu vacant 3 il fit en forte que le Roi le demanda pour lui au Pape qui s'é- 
woifcy eft toit rciidu maître des collations de tous les Evêchez , par des réfèrves antici* 
• dcLincohi! P^^- Pe^^detemsaprp,LoUisGuillard,Evêque de Tournai, ayant nég^ 
Pn^. 190. ' de fe rendre à fon Evêché depuis que cette Ville étoit au pouvoir du Roi 
& Adminif- d'Angleterre , le Pape voulut bien fuppofer qu'il avoit abandonné & en fit 
tratcur de Thomas Wolfey AdiTiiniftratcur , tant pour le temporel que pour le fpiri- 
Kunïii "^"^ 9^ ^^^'^^ ' ^^^^ ^'"^ coup &prefque en même tems , une grande aug- 
Pa^c Vh. i^'i^i'itatîoîî de revenus pour le nouveau Favori. Léon X. n'attendant pas 
beaucoup ni de l'EiTipereur, niduRoid'AiragonJugeoitaifémentqu'il pour- 
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toit avoir befbin du Roi d'Angleterre. Cétoit pour s'acquérir fa protedtion , y *j V 
qu'il avoit difpofé des Evêchez de Lincoln & d e Tournai en faveur de Wol- 151^. * 
icy y pour le mettre dans fcs intérêts y par des préfens qui ne lui coûtoient 
rien. Mais après avoir contenté le Favori ^ il falloit auITi témoigner par quel- 
que marque de diftindtion l'eftime qu'il avoit pour le Maître. Ce fut dans Le Pape en< 
cette vue qu'il lui envoya une épée & un bonnet bénits le jour de Noël^ ^py^ Hcn- 
dont les Papes ont accoutumé de faire préfent aux Princes ou aux Géné- bon-^ 
raux qui ont remporté quelque vidloire fignalée fur les ennemis de TE- net bcnis. 

gli(e. Loiiis XII. 

Pendant que le Pape y l'Empereur & le Roi d'Arragon , rravailloient à f^^i^^p^^^-^^^r 
faire réiilTîr leurs projets 5 Loiiis XII. n oublioitpas Tes propres affaires. Par- Hcnd/*^ ^ 
mi tousfès ennemis 3 il n'y en avoit point qui lui causât tant d'inquiétude MjLHnl^ar. 
que le Roi d'Angleterre , par deux railbns principales. Premièrement , Hen- 
ri étoit jeune ^ avide de gloire , riche en argent comptant, &c ayant de plus 
dans fon Parlement, des reflources aflîirées , principalement quand il étoit 
queftion de faire la Guerre à la France. En lecond lieu , la divcrfion qu'il 
pouvoit faire & qu'il faiibit aétuellement en Picardie , par le moyen de Ca- 
lais , rendoit inutiles tous les projets que Loiiis pouvoit faire en Italie. Par- 
là , il tenoit les forces de la France tellement ieparées les unes des autres , 
qu'il étoit comme impofTible qu'elles puflènt s'entre-fècourir en cas d'ac- 
cident. Ainfî 3 le grand intérêt du Roi de France étoit , de s'ôter cette épine 
du pied, fans quoi il ne pouvoit entreprendre de reconquérir Gènes & Milan , 
C'étoitaullîàcela qu'il travailloit très-férieufement, depuis la fin de la der- 
nière Campagne , parle Miniflere de Louis d'Orléans Duc de Longueville , 
qui avoit été fait prifonnier à la bataille de Guinegafte. C'étoit cet Ambat 
fadeur fecret qui , dans les fréquentes converfations qu'il avoit avec Henri , 
travailloit peu à peu| à lui défliller les yeux en lui faifant voir le peu de fond 
qu'il pouvoit faire fur fes Alliez , & en lui faifant toucher au doigt les artifi- 
ces dont ils s'étoient fervis pour le faire tomber dans leurs pièges. Henri en 
étoit perfuadé ; mais , félon les apparences , il apprit bien des chofès qu'il ne 
fçavoit pas auparavant. Quoiqull en foit, ces converfations produifîrent 
enfin cet effet, que Henri fit entendre au Duc, qu'il étoit porté à faire la 
Paix , pourvu que ce fiit à des conditions raifbnnables. Loiiis XII. en ayant 
été informé, ordonna au Duc de Longueville de négocier fecrettement cet- 
te affaire , & de tacher de pénétrer quelles étoient les véritables intentions 
du Roi d'AngletçiTe.Yraifemblement, Henri fetintferme pendant quelque 
tems , furies droits qu'il prétendoit avoir fur tout le Royaume de France , 6c 
particulièrement fur la Guyenne ôc fur la Normandie , ce qui faifbit craindre 
au Duc que fa négociation n'eut pas un heureux fuccès. Cependant, pour 
porter Henri à rabattre un peu de fes prétentions , le Duc eu: ordre de lui 
demander la Princcfïè Marie fa fœurpourle Roi Ton Maître qui avoit per- 
du Anne de Bretagne fa Femme , au commencement de cette année. Cette 
4;iégociation fecrette , àlaquelle il n'y avoit que Thomas Wolfey, Evéque de 
Lincoln , qui fik admis, fç continua quelque tcms fans avancer beaucoup 
àcaufe des demandes exceiïîves de Henri. Enfin, dans une Conférence 
particuhere que le Roi lui • même eut avec le Duc de Longueville, il Te dé- 
îifta. tout à COUP 3 dç ce qu il y avoit de plus d w: dans fes demajides , & lui fit 

eueiidie^ 
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H E R t entendre , fans plus de détour , à quelles conditions la Paix Ce pouiTOÎt con- 
^ ^ ^ ^' clurre , ajoutant qu'il étoit entièrement réfolu de s'en tenii-là. Voici une 
Lettre que le Roi écrivit à Wolfey , de fa propre main , après cette Confé- 
rence, où l'on voit , quelle étoit fa dernière réfolutiou. 



Roi à wol- M Yi o R D DE L I N c 0 L N , 7V W(? YùCommande a vous y vous fats [ça^ 
d/ia^pîix ^ voïrquejUi parlé avec le Duc y qui craignoit autant qu'il ait jamais craint y que 
^Aci. PM. T. l'affaire n<^ reujjîtpas. Cependant yen continuant notre Conférence y nous en fom^ 
MIL p. 403. jij^j y ^^11^ ^ parler plus rondement de nos affaires y de forte qu'enfin Je me fuis 
ouvert a lui de cette manière. Puifque le Roi votre Maître recherche fi honnête^ 
ment mon amitié & le Mariage de ma Sœur y je vousaffûre que y mon honneur 
ftnfje fuis très^content de convenir avec lui pourvu que fes offres foient raifon^ 
nables. Mais il me femble qu'il n'ejlpaspofjible d'établir une ferme amitié entre 
nous fi elle ne doit durer quejufqu'a lafindupayementde l'argent y ni mêmejuf^ 
qu'alors y a moins qu'il n'y ait une bonne fomme payée comptant. Si votre Adah 
tre défire le Mariage y je ne vois pas comment H fe peut faire convenablement > 
k moins que nous ne convenions en même tems y que notre ainitié durera pen^ 
dant nos deux vies y & un an après y afin d'ôter toute occafion de foupçons & 
de jaloufies des deux cotez,, Votre Mdjejl/ peut donc obtenir & mon amitié 
& ma Sœur en Mariage y a cette condition qu'il me payera cent mille écus tous 
. les ans y & a fa confiderAtiony je n'infijlerai point fur une fomme comptant ; 
mais je me contenterai de cela pour toutes prétentions. Que fi votre MAitrt 
confidere quel grand héritage il me retient y & combien mon amitié lui peut être 
avant ageufe pour fes affaires d'Italie y je ne crois pas qu'il refufe cette condi^ 
tion. 

J'ai enfuite ajout éy Affurément y je ne vois pas comment une amitié conclue pour 
un certain nombre d'années y peut durer auÂela du ter m du payement y parce que ce 
payement étant fait , nous en viendrons infailliblement a de nouvelles demandes qui 
nous empêcheront l'un & l'autre de vivre en repos y & enfin à une rupture que je ne 
fouhaitepas. Je ne connois donc point d'autre moyen pour l'éviter ^ finon que votre 
Maître me recompenfe en quelque manière pour ce qu'il me retient y & que je ne 
puis abandonner fans donner lieu a mes Sujets de me méprifer y & de murmurer 
contre moi y & de plus y que notre amitié dure pendant nos vies y & un an après. 
Si nous convenons de cet Article y il peut ïaffurer qu'il aura contentement fur le 
Mariage y & fur toute autre chofe que je pourrai faire pour lui y faufmon hon- 
neur. Je lui ai dit encore, que fi je pouvois avec honneur y lui demander moins y je 
le fer ois de bon cœur y voyant qu'il ejlfi porté à fouhaiter mon amitié & le Maria^ 
gede ma Sœur; mais qu abfolument une moindre demande fer oit contre mon hon- 
neur y & que mes Sujets n'en fer oient pas contens. 

Mylord y j'ai ajouté encore y ^ue s'il croyoit que nous puffîons convenir fur ce 
pied-là y je confentois qu'il traitât avec vous fur le détail des Articles qui peuvent 
regarder l'amitié& le Mariage y pour ne pas perdre du tems y en attendant que 
nous puffîons avoir une entière affurance fur ce fujet. 

Le Duc m'a dit fur cela qu'il ne pouvoit pas donner une réponfe pofitive à 
ma propofition y mais q^e la trouvant raiformable y il ne douîoit nullement que 

lo 
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le Roi fort Maître ne l'acceptât. Sur cette efperance , je fouhaite que vous com^ „ 
menciezj a mettre par écrit le refie des Articles , aufi^tôt qu'il fera poffible. " 



Adieu. 



Ecrite de la propre main de votre 
ajfeitionne Maître 

H. R. 

<^uoIquc cette Lettre {bit fans datte , on peut , par diverfes conjedures , 
yréfumer qu'elle fut éaitedans le mois de Juin 1^14. 

Loliis Xn. ayant été informé de la dernière réfolution du Roi d'Angle- Loliis trou- 
xeiTe, conçut de grandes efpérancesde la Paix. U y avoit pourtant deux vedcs difS;. 
Articles qui lui faiîoientdelapeine. Lepremicrétoit depayercent mille écus ^^L^^fM^^jl 
tous les ans, comme une compenlation des prétentions que Henri avoit fui- propofées 
le Royaume de France. C'étoir en quelque manière reconnoître la juftice de 1?^^ ^^"^^ • 
fes droits, & lui payer une efpece de tribut 5 à quoi il ne pou voit fe réfoudre. 
L'autre Article regardoit Tournai qu'il fouhaitoit de ravoir , & dont pour- 
tant Hemi ik: parloir point dans (a propofition. Mais à l'égard de celui-ci , 
il y avoit un obftacle qu'il n'étoit pas aifé de furmonter. C'eft que Wolfey 
y étoit intérelfé. Il ne fuffifbit pas de gagner Henri par des flatteries, ou en 
lui donnant unefbmme d'argent à la place de Tournai ; il falloir encore dé- 
dommager le Favori de la perte d'vm Évêché , qui lui portoit un revenu très- 
conlîderable. Ce fut donc pour tâcher de convjcnir fur ces deux Articles , il envoyé 
que Louis envoya des Ambailadeurs en Angleterre. Il choilit pour cette ^^sAmbaf- 
négociation Je an de Selve Premier Pi:élîdent.de Roiien Thomas Bohier ^ AngUterre, 
à qui du Bellai donne le titre de Général de Normandie , ôc le Roi , dans fa y^^T-- pM, 
CommilTion^celledeChevalierGénéralde France. Cependant les deux Rois 
convinreat d'une cellàrion d'armes pendant la durée du Traité. {J' jtuiiet. 

Il fut plus facile aux Ambailadeurs de France de faire changer à Henri (a 
dernière rélolution fur le premier Article , que d'en obtenir la reftitution ^ïèvc^ ^"^ 
deTouraaL La railon en eft évidente, C'eft que dans le premier Article 5 il n'y Henri refa* 
avoit que le Roi feuldlntérelTê^, au lieu que dans le fécond , il s'agifibit pro- ^q^/^^^^II^^ 
prement de l'intérêt du Miniftre. Cependant puifque Henri fe relolvoit à 
faire la Paix avec la France, Tournai ne pouvoir plus lui être d'aucune uti- 
lité, &une fbmme d'argent lui auroit-étéfans doute plus avantagcu{e que la 
confervation de cette Place. Mais Wolfey comprenoic bien , qu'aulîî-tôt 
que Tournai feroit entre les mains du Roi de France , il ne pouvoir que 
perdre rAdminiftration de TEvêché. Ainfi la négociation des AmbalTadeurs , 
lur ce point-là fut entièrement infm6tueu(e. Il n'en fut pas de même à l'é- il fc con- 
gard de la pcn/ion de cent mille écus que Henri avoir dcmaîidée. Ils trou- "^^ijl^'^"^. 
verenr le moyen de le faire contenter d'une fommedun million d'écus, y eus. 
comprisles (ept cens quarante-cinq mille écus contenus dans le! raitéd'Efta- 
pies ; mais dont , à la vérité , il y avoit une partie , quoique peu confidera- fouffrc 
ble 5 de payée. L'Ambaflàdeur d'Efpagne qui réfidoit à Londres fit tous les [.^^JJ^^^^^-^ 
efforts poiïîbles pour intervenir dans cette négociation. Mai^Hemî ne vou- deur d'£i-' 
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H E M R I lut jamais le permettre , fçachant bien qu'il ii'avoit pour but que d'y mettre 
VIII. des obftacles. Les CommilTaires des deux Rois étant convenus de tous les 
pasne'fJ Articles , Ics Traitez furent fignez le 7. d'Août. 

mêle dans II y en avoit a ois feparez. Le premier regardoit feulement le renouvelle- 
le Traité, j^en j l'Alliance entre la France & l'Angleterre. Le fécond étoit lur le Ma- 
vc°sTrartc2 rlage de la Princeflè Marie avec Louis XIL Le troifieme fur le payement 
fignez à du million. Comme ces Traitez ont fervi de fondement à pluficurs autres 
Londies. ^ j^,^ 1^ fuifç ^ il eft néceffaire d'en rapporter la fubftance , du 

moins pour ce qui regarde les Articles les plus imponans. 



./</?. t>uh. 
T. XIU. f. 



I. TRAITÉ 

de Paix d'Amitié entre Louis XII. Henri 
VIII. conclu à Londres le j. d'Août i 5 1 4. 



Ue l'Amitié entre les deux Rois dureroit jufqu'à un an après la more 
Wdel 'un d'eux. Que le Succelleur du premier mourant feroit fçavoir , 
damTannce , à 1 autre Roi , s il vouloit prolonger ce Traire , ou en faire un 
nouveau. 

Que toutes les Charges & Importions mi(es depuis yi. ans par l'un des 
deux Rois , au préjudice des Sujets delautre , (èroient abolies. 

Que par les attentats qui (croient commis de part ou d'autre contre cette 
Paix elle ne (èroitpoint cenfee rompue. 

Qu aucun des deux Rois ne donneroit ni protedion ni azile aux Rebel- 
les de l'autre. 

Par les 145 i y , & 16. Articles les deux Rois le promettoient mutuelle- 
ment du fecours en trois cas différens 3 fçavoir i . pour la défenfe mutuelle de 
leurs Etats; 1. pour recouvrer les terres que d'autres Princes leur retenoient ; 
3 • en cas que l'un des deux Rois fur attaqué à l'occafion de ce Traité , & qu'il 
atteftât fur (on honneur 3 que c'étoit pour cette caufe. Dans chacun de ces 
cas y les Conditions étoient différentes. Maïs dans le dernier ils fe promet- 
toient réciproquement du (ècours, quand même l'aflàillant feroit Parent, 
Ami j,ou Allié de l'un d'eux feulement 3 ou de 1 uh & de l'autre. 

Loliis comprenoitdans le Traité , comme les Alliez, le Pape, lesSuiflfes, 
& le Roi d'Ecoflè. De la part de Henri , étoient nommez le Pape , Bologne , 
toutes les Villes du Patrimoine de Saint Pierre 3 l'Archiduc d'Autriche 3 & les 
• Suifles. 

L'Ecoflè n'étoit comprifedans le Traité ^ qu'à condition que lesEcoflbis 
ne commettroient aucun ade dlioftilité contre T Angleterre 3 après le if .de 
Novembre. 

Qiie le Traité feroit ratifié & juré parles deux Rois, confirmé par lePar- 
lement d'Angleterre , Ôc par les Etats Généraux de France. 

Que chacun des deux Roi?} travailleroit de fon côté , à obtenir du Pape 
une Semenced^Excommunication contre cdiiides deux qui violeroit la Paix, 

II, TRAI. 
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IL TRAITÉ 

four le Mariage de LouisXll. avec la 
Primejje Marie 

QU E le Mariage feroit contrafté par Procureurs ^ & par paroles de pré^ 
lent , dans dix jours après la datte de ce Traité. 
Que le Roi d'Angleterre envoyeroità Ces dépens, la Princeflè (à Sœur à 
Abbeville , & que le Roi de France l'époufèroit quatre jouis après (on ar- 
xivée. 

Que Marie auroit en dot quatre cens mille écus , dont deux cens mille (è- 
roient comptez pour bagues &c joyaux , &c que le cas de répétition avenant , 
Loiiis ne feroit obligé de reftituer que les bagues & joyaux , qui feroient cen- 
ûz monter à la Ibmme de deux cens mille écus. 

Qu'à régard de Tautre moitié montant à deux cens mille écus, Henri la 
payeroit par le moyen d'une quittance de pareille fomme en dédu6tion d'un 
million à quoi le Roi de France s'obligeoit par un Traité à part. 

Que le Douaire delà future Reine feroit auffi grand que celui qui avoir 
été affigné à Anne de Bretagne , ou à aucune autre Reine de France. 

Que la mort de Loiiis avenant , Marie joliiroit de (on Doiiaire fa vie du- 
rant ^& qu'il lui feroit permis de demeurer en France ou en Angleterre. 

1 1 I. T R A I T É 

pour le Payement d'un million d'écus. 
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PA R ce Traité Loiiis XIL reconnoilToit , quepar celui d'EftapIes Charles 
VIIL s'étoit engage à payer à Henri VII. ou à fes Succefleurs la fbmmc 
745000. écus,& que lui-même s'étoit obligé à payer les arrérages de cette 
ibmme. 

De plus , que Charles Duc d'Orléans fon Pere , par une obligation du 7. de 
Mars 1444. avoir reconnu devoir certaine fbmme à Marguerite de Sommer- 
fct ayeulede Henri VIII . 

Que ces deux fbnimes n'étant pas encore payées, Loiiis s'engagoit à payer 
au Roi d'Angleterre ou à fes Succelïeurs , un million decus, tant pour les 
arrérages dûs des deux fommes fufdites y que pour la bonne affection qu'il lui por^ 
toit j, & afin que leur amitié en fût plus ferme. 

Que le payement de ce million fe feroit par le moyen de cinquante mille 
livres Tournois , que Loiiis feroit compter au Roi d'Angleterre, defixmois 
en lix mois jufqu à l'entier payement. 

Ceft ainfî que cette Guerre, qui avoit été entxeprife fous un prétexte de 
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HENRI Religion & pour la gloire de Dieu , finit par un Traité , où il n'étoit parlé , 
V I H- ni de la Religion , ni du Pape , ni de l'Eglilê. 

La 'pri n- D'un autre côté , quoique la Princeflè Marie eût été folcnnellement fiancée 
ceiTe Marie avecCharlesd'Aûniche, Loiiis XIL & Henri VIIL ne firent aucune diffi^ 
^ontre Von ^^^^ fecoiid Mariage , & ne daignèrent pas même demander la dif- 
cnglgc- penfe du Pape pour délier Marie de fon premier engagement. Seulement ^ 
TtiQxn avec quelques jours avant la /îgnature du Traité , Marie déclara , en préfence 
Î4u!rkhe ^'^^^^ Notaire & de quelques témoins , qu'elle avoit été forcée à donner fa 
jici. Pubi. foi au Prince deCaftille ,Arcliiduc d'Autriche. Que de plus, ce Prince ayant 
T. XIII. p. pj^omis de Tépoufer par Procureur , & par paroles de préfent , dès qu'il auroit 
30^ Juillet, iitteint fa quatorzième année ^ avoit manqué à fa parole. Elle ajoûtoit en- 
Mji.Hcrhcn. corc , qu'elle fçavoit de bonne part y que les Confeillers &Confidens du Prii> 
ce de Caftille lui inlpiroient , autant qu'il leur étoit polTible , de la haine coiu 
tre le Roi d'Angleterre fon Frère. Ce fut fur ces allégations, que les deux 
Rois, fe rendant Juges d une caufè qui étoit, fans difficulté ^ du rellbrt du 
Pape , trouvèrent bon que le Mariage fut accompli. 
Remarque il y a encore une autre obfervation à faire fur le troifiéme Traité. C'efli' 
fiir ic^roi- ou'cncore qu'Henri eût déclaré auDuc de Longueville , comme on l'a vu dans 
ia Lettre à Wolfey , qu'il ne pouvoit faire la Paix, à moins que le Roi de 
France ne lui payât une penfion annuelle de cent mille écus , comme unç 
compenfationdeliiéritagequ'il luiretenoit, on trouva le moyen de le con* 
tenter avec beaucoup moins. Tout le réduifit à un engagement de Loiiis XIL 
de lui payer un million d'écus, dor^t les deux tiers étoieut déjà dûs.avai-it le 
Traité. De plus , afin qu'on ne pu t pas regarder cet engagemcnt corame une 
compenfation des droits , que le Roi d'Angleten-e pouvoit avoir fut le Royau^ 
me deFrance, comme Henri l'avoit prétendu , il fut dit dans le Traité, en 
' rermesexprès , quec'éroit en payementdesarrérages de larfomme de (ept cens 
mille écus , due aa Roi d'Angleterre , par le Traité d'Eftaples , d'une autre 
fommedûëpar le feu Duc d'Orléans à Marguerite ayeule du Roi , & enfin ^ 
pour la bonne affeétion que Loiiis avoit pour Henri. Par-lâ on faifbit éva- 
noiiir le principal fondement , fur lequel Henri avoit établi fa demande d'u- 
ne penfion de cent mille écus , demande qu'il avoit d'abord regardée com- 
me devant être la^afedu Traité , ainfi qu'on l'a vu dans (à Lettre à Wolfey. 
On peut donc affurer , que Henri ne fut pas moins duppé par le Roi de Fran- 
ce dans le Traité de Paix, qu'il l'avoit été par le Pape, par l'Empereur ^ & 
parle Roi d'Arragon , dans celui qui l'avoit engagé à la Guerre. Ce n'ctoit 
pas qu'il aitendir mal fes intérêts, puifqu'ilparoit par fa Lettre, qu'il com- 
prenoittrès-bienlaconféquencede la demande, A quoi donc peut-on attri- 
buer fa facilité , qu'aux infmuations de fon Premier Miniftre qui certaine^ 
ment nepéchoit pas par ignorance. Vraifemblablement , Loiiis XIL avoit 
trouvéle moyen de mettre Wolfey dans fes intérêts. On veri-a encoie mieux 
dans la fuite, que ce Miniftre étoir bien plus attentif à fes propres avantages 
qu'à ceux de fon Maître /lorfqu'ils fe trouvoient en oppofition, & qu'il ne 
perdoit aucune occalion de s'enrichir. 
CaSi de F^"^^^^ ^^^^y ^^^ît occupé avec les AmbalTadeurs de France à la^ 
Bambridge. Négociation de la Paix , le Cardinal Bambridge , Archevêque dTorck , 
JéjLHcrbm. mouiutà Rome le quatorzième de Juillet, Lemême joui , le Cardinal Jule 
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Je Medicis , qui fut enfuitePape fous le nom de Clément VII , en donna la H e n r r 
nouvelle au Roi y & lui fit fçavoir qu'il avoit obtenu du Pape y qu'il ne difpo- ^ J ^' 
fèroit point de l'Archevêché dTorck , avant que de fçavoir ion intention. pm.t. 
Sur cela le Roi demanda cet Archevêché pour Thomas Wol{èy,cequi lui ^7/7.^404. 
fut iiKontinent accorde. Ce Miniftre etoit alors dans un fi haut degré de fa- Arche- 
veur 5 qu'il dirigeoit abfolument toutes les affaires du Roi qui avoit pour lui vêque 
une eftime & une affedion exn*êmes. On peut préfumei: qu'en ce même ^'^orck. 
lems 5 il rendoit de bons fervices à Loiiis XII , puifqu'on voir dans le Re- 
cuëil des Ades Publics, diverfes Lettres que ce Monarque lui écrivoit qui Pag, 43p. 
commençoient par ces termes obligeans , Monfieur d' rorcl^y mon bon ami ^ 5 . 

Les mois d'Août & de Septembre furenr employez aux préparatifs du ^Le Mariage 
Voyage de la nouvelle Reine de France , à la fblennifation du Mariage par xn^^rvec 
Procureurs , en France & en Angleterre , & aux Ratifications des Traitez. Marie eft 
Enfuite Marie fiit conduite à Abbeville avec une nombreufe fuite de Seigneurs conromme. 
& de DaiiSes, &: le Mariage y futconfbmmé le neuvième d'Oétobre. 

Pendant que la Paix entre la France & l'Angleterre fe négocioit à Lon- ^^^^^11^^^- 
dres , le Pape , l'Empereur , & le Roi d^ Arragon n'oublioient rien de ce qu'ils nouvelle 
croyoient capable d y mettre des obftacles. Ils comprenoient bien qu'elle ne 
pouvoit fe faire qu'à leur préjudice , &c que le fardeau de la Guerre tomberoit Fxancc!^ 
lureux. Ils craignoient même qu'Henri ne fe liguât contr'eux avec la France, 
Léon X. avoit écrit à Henri pour le folliciter à faire la Paix , & cependant , 
quand il la vit fur le point d'être conclue ^ il auroit fbuhaité, qu'il n'eût eu 
aucun égard pour fes exhortations. Ainli ^ afin de traverfèr la Négociation 
de Londres , autant qu'il lui étoit poflîble , il propofa une nouvelle Ligue au 
Roi de France , dans la penfee que cela feroit capable de rallentir fbn ardeur 
pour la Paix avec l'Angleterre. Mais comme Loiiis tarda quinze jours à lui ^ ..^ 

répondre , il craignit d'être laifïe feul, & par cette raifon , il fe hâtadecon- une avec^^ 
clurre une Ligue défenfive avec le Roi d'Arragon 3 mais pour un an feule- fcrdinand. 
menr. 

D'un aurre côté, Ferdinand craignant que Loiiis ^ après a voir fait la Paix ^^J^^^^^^^""' 
avec l'Angleterre , n'allât attaquer la Navan-e , lui offroit fon fecours pour iVmper^eut- 
faire la Conquête de Milan. Mais Loiiis le connoiiîbit trop bien, pour pou- de Fer- 
voir prendre quelque confiance en lui. Enfin , l'Empereur & Ferdinand vou- ^^^^^^ ^ 
km 5 à quelque prix que ce fut, l'empêcher de conclurre avec l'Angleterre cha la^^»- 
hii envoyèrent leur confentement en bonne forme , pour le Mariage de Re- 
liée fa féconde Fille 3 avec Charles d'Autriche leur Petit-Fils. Dans le même 
tems 5 Maximilien ratifia la Trêve d'un an que Ferdinand avoit conclue avec cuiccinrdit^ 
la France. Mais tout cela fut inutile. Ils eurent même la mortification d'ap- 
prendre qu'ils n'étoient , ni l'un ni l'autre , compris dans le Traité conclu à 
Londres ; marque évidente du peu de cas que Henri faifbit de leur amitié. 
Malgré tout cela, ils feignirent tous deux d'être très-contens de cette Paix, 
quoique , dans le fond du cœur , ils en eufîent un chagrin extrême. 

Tout le monde s'attendoit que le Roi de France étant délivré de la Guerre Le Pape tâ- 
avec les Anglois , voudroit infailliblement recouvrer Gènes & Milan. LePa- f^'/LQ^-s"*' 
pe en étoit fi perfîiadé, qu'il lui écrivit pour l'exhorter à cette expédition , xii. 
quoiquedans le même tems il fît tous fes efforts pour lui rompre fes mefures^ 
parunaccommodement entre TEmpereur & les Vénitiens. Il envoya mêm« 
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H B « K I à Venife ?Um Bemh», qui fut depuis Cardinal , pour y dirpoferles Vénf- 
^ " tiens. Mais ceux-ci craignant que le Pape ne leur tendit un piège , pour déta». 
^ * cher le Roi de leur Alliance , l'en informèrent incontinent , & par-là , il lui 
rendirent le Pontife très-fufped. 
Il forme de Leon X. formoit en ce tems-là de grands projets en faveur à& Julien de Mf" 
fet?p^ou/fâ 'i'VwfonFrere. SondelTein étoit de rendre maître de FeiTare & d'Urbin , & 
Maifon. de joindre ces deux Etats à Parme , à Plaifance , à Reggio , & à la Ville de 
. Modene , qu'il venoit d'acheter de TEmpereur , afin d'en former un feul Etac 
.(^maiATim, p^^^ p^^^^ ^ ^^^^ . j ^^^^^^ f^- g^.^-j^ Prince. On prétend même, qu'il 

avoitenvûëd'y joindre le Royaume de Naples , & qu'il s'étoit ligué avecles 
Vénitiens , pour en faire la Conquête. Mais comme il comprenoit bien que 
le Roi de France ne tarderoit pas long-tems à faire l'entreprife du Milanois , 
il gardoit beaucoup de ménagemens avec lui , de peur de faire un ennemi 
d'un Prince 3 qui , s'il fe mettoit en poflelTion de Milan , pouvoir mettre de 
grands obftacles à l'exécution de fes projets. Cependant , Louis h'étant pas 
content du Pape, le preflbit de fe déclarer , voulant fçavoir pofitivement, 
5'ildevoit le regarder comme ami , ou comme emiemi. Leon, qui compre- 
noit alTèz fon but , l'amufoit de belles paroles , fans pourtant (e déterminer, 
parceque fon deflèin étoit de régler fa conduite , fur les évenémens que la 
jLouis XII. Guerre qu'il prévoyoit alloit produire. Cela n'empêchoit pas que Loiiis XIL 
.fc préparc à ti'aVaillât avec ardeur aux préparatifs néceflaires pour fon expédition eu 
fralk. Italie 5 où il avoir deflèin d'aller en perfonne , au commencement du Prin-» 
Il perd la tems^ Mais pendant qu'il penfoit aux moyens de faire paflèr un fecours à la 
interne \ Lanterne , qu'il pofledoit encore à Gènes , & par le moyen de la- 

^cnes. quelle il efpéroit de fe rendre Maîn-e de la Ville , il reçut la nouvelle qu'elle 
avoir été rendue par Capitulation , & que les Génois l'avoieut incontinent 
rafée. Cela ne fot pourtant pas capable de le faire défifter de fes deflèins fur 
l'Italie. 

Avant que de finir l''année i y 1 4 , il ne fera pas inutilepour la fuite de rap. 
iiuchanan. poiter cn peu de mots ce qui fe pafloit en Ecoflè , pendant cette année, Jac- 
MjiLHcrbcrf. qucs IV. avoit laiflc dcux Fils , dont l'aîné, quiportqit le même nom que 
lui , n'avoit pas encore deux ans accomplis. Par un Teftament qu'il avoit fiiit 
avant qued'aller en Campagne , il avoit laifle la Régence du Royaume après 
fa mort à la Reine fa Femme, Soeur de Henri VIII, pendant qu'elle demeu- 
reroit cn viduité. Les Etats s étant aflèmblez au commencement de l'année 
1^14, ne balancèrent pas à reconnoître pour Roi Jacques V. Fils-aîné du dé- 
funt. A l'égard de la Régence , il y auroit eu fans doute de grandes concerta- 
fions , fi la perte de la Bataille de Flodden n'avoit fait craindre aux Ecofïbis , 
que le Roi d'Angleterre ne voulût profiter de l'avantage qu'il avoit fureux» 
On n'avoit jamais vûen Ecoflè de Reine Régente, & cela ^ul. auroit €té ca- 
pable de faire re jetter cette claufe du Teftament du feu Roi. Mais on efpéra 
que laReineobtiendroitdu Roi fon Frère, qu'il laiflat en repos miPaïs dont 
La Heine ^^^^ Gouvernement. On ne fut point trompé dans cette cfpcrance. 

Douairière La Rduc ayant été déclarée Régente , & ayant écrit au Roi fon Frère, pour 
;ettRegcntc. kptierdene pascroubler la Minoritédu jeune Roi fonNeveu, Hcnrirépon- 
dit généreufement qu'il étoit également difpoféà laPaixouàlaGueixe , 
.qu'il lailFoit aux Ecofïbis le choix de l'une o]x de l'auu'c. 

Apres 
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Après cette Déclaration , vraifemblablement l'Ecofife feroit demeurée tran- Henri 
quille , fous la Régence de la Reine , lî cette Princeflè ne fe fut pas remariée ^ ^ ^ 
quelques mois après. Elle choifit pour fon Epoux , Archibald Douglas Com- eUc fc re- 
ted'AnguS;, Pim des plus grands Seigneurs d'Ecofle, & par ce fécond maria- "^^^^^^ ^ 
ge, elle remplit le Royaume de trouble &deconfufion. Comme par le Tef. ^^^^^^^^ 
îamentdu feu Roi , elle ne devoit avoir la Régence que pendant la viduité, 
il fut queftionde nommer un Régent , ou Viceroi en fa place. Douglas fon 
Epoux faifoit tous fes efforts pour lui faire continuer la Régence. Il difoit 
qu'il n'y avoit point d'autre moyen pour conferver la Paix avec l'Angleterre , 
èc que d'ailleurs Henri fe trouveroit engagé à foutenir la Reine fa Sœur , en 
cas que quelqu'un entreprît de la troubler. Mais cette dernière raifon faifoit 
un effet tout contraire à celui que le Comte en attendoitj, dans ceux qui crai- 
gnoient fa trop grande élévation. Ils comprenoient bien , qu'étant mari de 
la Régente , il feroit toujours foutenu du Roi d'Angleterre , &que5parfon 
iecours ^ il fe metcroit en état d'acquérir plus d'autorité qu'ils ne lui en fou- 
haitoient. Alexandre Hums ^ Gouverneur de tout le Païs fîtué au Nord du 
Frith^ étoit le Chef de ceux qui s'oppofoient à la Régence de la Reine. C'é- 
toit un homme fier &: hautain , qui ne pouvoit fouftrir de fuppricur. Pen- 
dant la vie du feu Roi , il avoit été Gouverneur des Marches voi fines de P An- 
gleterre j où il avoit commis de fi grandsexcès^ que félon l'opinion deplu- 
iîeuis 3 de peur d'en être recherché y il avoit tué ou fait tuer Jacques IV ^ lorf^ 
qu'il fe retiroit de la bataille de Flodden. Quoiqu'il en foit , Hums employa , 
tout fon crédit pour rompre les mefures du Comte d'Angus &c de la Reine , & cft^||î^ "^^ç,. 
propofa Jean Duc d'Albanie pour PétabUr Régent. Ce Duc étoit Fils d'A- gcnt. 
lexandre Duc d'Albanie ^ Frère de Jacques III 3 qui 3 pour éviter les perfe- 
cutionsdu Roi fon Frère 3 avoit été obligé de fe réfugier en France 3 où il étoit 
mort. U y avoit laiffé ce Filsj> qui s'y étoit mariée &: qui s'étant attaché au 
fer vice de Louis XII. (1)3 avoit reçu beaucoup de bienfaits de ce Monar- 
que 3 & acquis une grande réputation. Quoiqu'il n'eût jamais été en Ecofïè^ 
il étoit pourtant le plus proche parent du jeune Roi , & Hums eutafïèzde 
crédit pour le fairedéclarer Régent. Cette réfolution étantprifè3 les Etats lui 
envoyèrent des Députez pour lui offrir la Régence 3 (k pour le prier devenir 
au plutôt gouverner le Royaume au nom du Roi. Loiiis XII. étant mort 
dans ces entrefaites 3 François L qui lui fuccéda ayant de grandes raifons 
pour ménager le Roi d'Angleterre , ne voulut point laillèr partir le Duc d'Al- 
banie 3 jufqu'à ce qu'il eut fini fes affaires avec Henri. Cela fut caufe que le 
Régent n'arriva en Ecofle qu'au mois de Mai 1 5 1 5. Pendant cet intervalle 
l'Ecoflefe trouvant fans Gouverneur , les divifions cntic les Grands s'accru- 
rent beaucoup 3 & chacun eutletemsde faire fes cabales 3 en attendant l'ar- 
rivée du Régent. 

Le premier jour de l'année 151 f •fut le dernier delà vie de EoilisXIL Mais ^5^' 
la mort de ce Prince ne caufa aucun changement dans la fituation des affaires Loiiis'^xir 
du Royaume. Le Duc de Valois , qui lui fuccéda fous le nom de François 1 3 François 
fit bien voir en ajoutant le Titre de Duc de Milan à celui de Roi de France , ^iLct 
qu'il avoit delîèin de pouifuivrelesdeflèinsde fon Prédécefîèur. Cependant, 
rl ne jugea pas à propos de déclarer ouvertement fos intentions fur ce fu- 

( X ) Loiiis , étant Duc d'Odcans • avoit tue le Pcrc du Duc , dans on Tounv)i. 
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H E H M jet , jufqu'à ce qu^îl eût réglé fes affaires tant étrangères que domeftîquej* 
yi^' Par la mort de Loiiis XII. la Reine Marie fa veuve fe vit en liberté de diiC- 
La Reine pofer d'elle-même , & de fuivre en cela les mouvemens de Con cœur, plutôt 
veuve de yiies politiques du Roi fon Frère. Avant fon Mariage , elle avoit cony 

ëp^oufc U^' çude l'inclination pour Charles Brandon Duc de Suffolck , qui étoit un Sei- 
Duc de Suf. gneur très-accompli. On prétend même que le Roi lui avoit promis de le lui 
/«Ick. donner pour époux. Mais Loiiis XII. étant venu à la traverfe , & fon Maria-i 
ge avec ce Prince devant faire le fceau de la Paix entre la France & l'Angleter- 
re , elle s'étoit vue dans la nécelTî té de facrifier ion amour a^ix intérêts des deux 
Jloyaumes. Le Duc de Suffolck ne laifla pourtant pas de l'accompagner en 
Fiance , quoiqu'il ne fut pas du nombre deceux qui avoient été nommez pour 
Ja conduire. Mézerai dit que le Duc de Valois , Héritier préfomptif de la 
•Couronne de France , faifoit obferver de près ce Seigneur Anglois , de peur 
qu'il ne donnât unSuccelleur au Roi. Cela faitcomprendre que l'inclination 
de la Reine avoit été affez publique. La mort de Louis XII. étant arrivée peu 
de mois après Con Mariage, la Reine veuve ne jugea pas à propo5 de s'cxpo^ 
fer une féconde fois aurifque de Ce voir livrée àquelqu'autreEpoux qui ne fc- 
l'oit pas de ^n choix. Henri ^ foupçonnant Con deflein , lui écrivit dès le 
.commencement de Février , pour la prier de ne point palîèr à d'autres nôceç 
fans là participation. Mais la Reine jugea qu'il fèroitplus aife d'obqenir le 
pardon du Roi , après la choie faite , que la permilTîon de le faire. Ainfi dè? 
le mois de Mars , environ deux mois après la mort de Loiiis XII. elle épouGii 
fecrettement le Duc de Sufîblck. Dès le lendemain , elle en donna connoiC- 
fance au Roi fon Frère par une Lettre , & prenant fur elle-même toute la fau- 
te de cette démarche ^ elle lui fit entendre^ qu'elle avoit en quelque manière 
forcé le Duc à c;ette adion précipitée. Henri parut d'abord fâché contr'eux : 
mais (a colère ne fut pas delonguedurée. Leur paix étant faite y ils fe rendi- 
rent auprès de lui 5 & en furent bien reçus. ( i ) 
f âticmcnt Le Parlement étoit alors allèmblé , & comme l'Angleterrefe trouvoitdans 
'rc"rrcl"^^^ -une profonde tranquillité , ibie travailloit qu a des affaires purement domef- 
pivdssta- ^^^^^^^ aufqucUes les Etrangers prennent peu d'intérêt. Il fit pouitant peu- 
ms. ' dant cette Séance trois Statuts qui méritent d'être remarquez. Par le premier, 
il étoit défendu de tranfporter hors du Royaume , de la laine fans être tra- 
vaillée 3 afind'eiicourager par-là les manufadures de Draps. Ce Statut a été 
fbuvent renouvellé à caufe de fon importajiice, &: néanmoins on n'a pu juf- 
qu'à préfent trouver de moyen efficace pour empêcher les fraudes qui k com- 
mettent fur ce fujet. Le fécond Statut déclaroit nulles toutes les Lettres Pa- 
tentes du Rpi ^ s'il y en avoit d'autres antérieures fur le même fujet , dont il 
ne fut pasfait mention dans les dernières. C etoit pour empêcher que le Roi 
ne fut furpris. Letroifiéme n'étoit pas moins néccdàire. Il arrivoit fort fou- 
yentque , fur la fin d une Séance du Parlement , plufieurs Membresdes Com- 
munes fe retiroient chez eux , dans la penfée qu'il n y avoit plus rien de con- 
fidérable à fairxî. Alors les cabaleurs profitoient de leur^^bfence , pour propo- 
fer & pour faire paflèr des A6tesqui , vraifemblablemqnt , auroientété rejet- 
iez , l\ la Chambre avoit été plus nombreufe. Ce Statut ordonnoit donc , que 
les Députez qui sabfenteroient avant la fin d'une Séance^ fans une permiiTîoi^ 

expreflè , 

(.1 ) U xi.Mai, 
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expreiïc , & enregîtrée dans le Journal de la Chambre y perdroient leurs ga- h e n n < 
ges. Il faut préfencement interrompre , pour quelque tems y le récit des affai- ^ ^ 
res domeftiques y pour parler desétrangéres qui doivent fer vir de fondement 
à ce qui fera dit dans la fuite y par rapport à l'Angleterre. 

François I. avoir trop d'intérêt au renouvellement de l'Alliance entre la ç^j'^^^'^^^ 
France ck: l'Angleterre, pour manquer à lexécution de l'Article du Traité qui France & 
portoit que le SuccclTeur du premier mourant des deux Rois feroit fçavoirà l'Angieter- 
l'autre, s'il avoit intention de prolonger le tems de l'Alliance. Dans ledef- noîiveu/ef 
fein qu'il avoit de palier en Italie, pour recouvrer le Duché de Niilan, il fal- 
loir néceflàirement qu'il s'alfurardej' Angleterre. Pour cet effet , vers le mi- 
lieu du mois de Mars , il envoya au premier Prélîdent de Roiien fon Am- 
balFadeur à Londres une Commillion pour rcnouveller l'Alliance avec Hen- ^f^'^jf/' 
ri , aulîî bien que l'obligation pour le payement du million , à quoi Louis pl^.'^-jé, * 
XII. s'étoit engagé. Cela fe fit par un nouveau Traité qui fut figné le cin- 
-quiéme d'Avril 6c qui étoit entièrement femblable au précédent. 

Après toutes les fupercheries dont le Roi d'Arragon avoit ufé envers Hen- j-^^herch^^^ 
ri , il n'y avoit pas lieu d'efpérer qu'une parfaite amitié pût jamais fe rétablir l'amitie de 
«entr'cux. Néanmoins, Ferdinand, qui ne fe rebutoitpas aifèment, ne laif 
fa pas d'envoyer au Roi fon Gendre un nouvel AmbalTàdeur pour lui propo- ' ' ^' ^^"^^ 
ièr de renouveller leur Alliance. Vraifemblablement , il necroyoitpas que 
Henri eût lî-tot oublié les tours qui lui avoient été joiiez : mais il lui étoit avan- 
tageux qu'on fçût qu'il avoit un Ambafladeur en Angleterre. Cet Ambaflà- fa°(i"areft* 
deurarriva dans le mois de Mai j mais on le laifla morfondre jufqu'au mois réçu fore 
d'Odobre y fans l'expédier. Il y a même beaucoup d'apparence qu'il n'au- 
roit jamais réiiffi dans fà négociation , fi les intérêts de Wolfey n'euflcnt fait 
changer au Roi la réfblution qu'il avoit prife de n'avoir jamais rien à démêler 
avec leRoifon Beau-pere. Je parlerai plus amplement de cette affaire en un 
autre endroit. 

Pendant que l'Ambafiadeur d'Arragon demeuroit inutilement à Londres^ 
Henri en avoit deux à Bruxelle , qui ne faiioientpasdeplusgrandsprogrès. Il commoder 
en avoit ufè fort cavalièrement avec le jeune Archiduc , en donnant la Prin- 
celle fa fiancée à Loliis XII. fans lui avoir fait fur ce fujet la moindre civiHté. ^^c. 
Véritablement , Charles ne s'étoit pas rendu à Calais le cinquième de Mai 
de l'année précédente , comme il y étoit engagé par le Traité de Liflej mais 
on n'en pouvoit pas inférer qu'il eût renoncé à fon Mariage , du moins avant 
qu'on lui eût fait demander, s'il avoit intention de Taccomphr. Henri crai- 
gnit donc que ce Prince , qui venoit de prendre en main le Gouvernement des 
Païs-Bas , &c de faire un Traité avec la France , ne penfât à fè venger de l'af- 
front qui lui avoit été fait. Ainfi ce fut en vûë de le fonder, ou de prévenir 
les effets de (on reflentiment , qu'il envoya deux Ambafiàdeurs qui avoient 
ordre de lui propoferle renouvellement de l'Alliance conclue autrefois entre ^^^i^^^f 
HenriVII.&PhilippeL leurs Pères. MaisonlaiflfacesAmbafladeursfèmor- fadeurs font 
fondre à Bruxelles lans leur faire beaucoup d'honneur, ôc même lansleur "^^^ rc(,ns, 
-donner aucune reponle pendant un allez iong-tems. xiil 

Les affairesde l'Europe étoient alors dans une fituationqui nepermettoit t^- ^p^^- 
pas au jeune Archiduc de s'eneaoer dans aucun parti. Il falloit , pour pou- /^f " \ 
voir prendre de juftesmelures, attendre le lucces de la Guerre que liançoisl. recouvrer 
Tome F. L le MUan. 



Henri tache 
de fe rac- 
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Henri fe préparoit à porter en Italie. Selon les apparences , elle devoit produire des 
VIII. événemens capables de faire changer les intérêts & les projets de la plupart 
^ ^ ^ ^ ' des Souverains. Depuis que François I. étoit parvenu à la Couronne , il fai- 
foit aflèz entendre que Ton intention n étoit pas de laifTer Maximilien Sforce 
joliir tranquillement du Duché de Milan. D'un autre côté , le Roi d'Arra- 
gon avoit à craindre pour Naples & pour la Navarre. François I. étoit un jeu- 
ne Princeplein de courage & d'ambition y & l'on ne pou voit pas douter qu'il 
n'eût formé de grands projets. Ainfî tout le monde avoit les yeux fur lui , 
pour voir de quelle manière il commenceroit fon Règne. Il faifoit des prépa- 
ratifs quidonnoient alîèzàconnoîtrequ'il avoit quelque grand deflein en tê- 
te ^ & il ne (èdonnoit pas beaucoup de peine pour cacher que c'étoit Milan 
qu'il avoit en vue. Cependant , il prenoit pour prétexte de Ibn armement , 
l'invafiondont les Suifles avoient menacé la Bourgogne. Mais la Ligue qu'it 
venoitderenouvelleravec Venife, Se lapropo/îtion qu'il fît à Ferdinand de 
prolonger la Trêve 5 pourvu que l'Article fècrertouchantle Milanoisfûtan- 
CutccUfàin, nullé , donnoient aflèz à connoître fesdefleins. 

Ferdinand Tout cek u'empêchoit pas que Ferdinand nefiit dans l'inquiétude. Il a-ai^ 
forme une gj-jQ^^ d'être^la duppcde François • & que fes préparatifs ne fuflènt deftinez; 

Ligue con- ^ i xt / • j -i - i r - t- 

tre laFran- pour la Navarre, rourprevenir ce danger , iirejetta la propol mon que Fran- 
ce, çois lui faifbit y & s'en fervit en même tems pour porter l'Empereur & les 
Suifl^es à fe liguer avec lui pour la défenfe du Milanois ^ en leur fàifant com- 
prendre qu'il n'y âvoitplus à douter que le Roi de France ne tournât fes armes 
de ce coté-là. Pour ce qui legaidoit l^Empereur , il n'écoit pas néceflaire de 
le fôUiciter beaucoup. Il entroit volontiers dans toutes fortes de Ligues , par- 
ce que par là , il trouvoit toujours le moyen de faire lès afifaires aux dépens 
d'autrui. Il y eut plus de difficulté à l'égard des Suiflès , parceque la France 
avoit parmi eux des partilàns qui failbient leurs efforts pour les détourner de 
cette Ligue. Cependant , fes ennemis l'emportèrent à la fin , & la Ligue fut 
conclue , entre l'Empereur j le Roi d' Arragon , le Duc de Milan & les Suif^ 
fes. Ferdinand joiia en cette occafîon un tour de fon métier, comme il lui 
étoit otdinaire dans tous les Traitez qu'il fàifoit. Il perfuada aux Suiflès que , 
pour défendre le Milanois, le plus court moyen étoit d'attaquer le Roi de 
France dansfbri propre Royaume. Pour cet effet, il voulut bien s'engager 
àfeireunepuiflàntediva-fionducôtédeFontarabie, pendant que les Suiflès 
attaqueroient la Bourgogne , & que l'Empereur , en continuant la Guene 
11 trompe dans l'Etat deVenife, empécheroit les Vénitiens de fecoui'ir l'ennemi com- 
ics Suiffcs. mun. Son but principal étoit de défendre la Navarre , en cas que François I. 
eût la penfée de tourner fes armes de ce côté-là , & enfuite d'empêcher que ce 
Prince ne fe rendît maître du Duché de Milan. La Ligue qu'il faifoit avec 
les Suiffesfervoit également à ces deux deffeins. Carfi François I. tournoit 
fes armes vevsla Navarre , les Suiffes le détourneroienc de ce deflèin > en fài- 
fant iiTuption dans la Bourgogne. Si au contraire , François penfoit effedi- 
yement à la conquête de Milan , lesSuillès , comme lesplus voifins &lesplus 
Frantois 1 "^^^5^^^^ pouvoicnt fc difpenfer de fecourir ce Duché. Ce que Ferdinand 
paffc en ' P'^^vû arriva. François ayant fait filer fes troupes vers les Alpes , les 
Italie. Suiffes envoyèrent leurs troupes en Italie , oià elles fe faifîrent de deux pafTa- 
ges par où feulement on croyoit qu'il étoit poflible de pénéu-er dans le Mikr- 

nois. 
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iioîs. Dès que Ferdinand fut afluréque le Roi de France marchoit vers Mi- H e n r t 
lan j) il licencia l'Armée qu il avoit levée pour la détente de la Navarre , lai(Tànt V/ ^' 
aux Suides le foin de pourvoir à celle du Milanois. L armée même que Fer- Les SuifTcB 
dinand avoit en Italie , fous le commandement du Viceroi de Naples, ne fit ^^^^ ^^^^^^ 
aucune démarche pour fe joindre à eux. L'Empereur fe tint à Infpruck fans ieu"s Aufez 
agir. Léon X ^ qui étoit auffi entré dans la Ligue , ne leur donna aucune Ibrte 
d'alTiftance. Ainfi les SuifTes (è trouvèrent (euls chargez du fardeau de la 
Guerre , fans même que les autres Alliez leur envoyaflènt un fou deTargenc 
qui leur avoit été promis. Mais cela n'eft pas étonnant. Les Suiflès n'écoient 
pas plus privilégiez que le Roi d'Angleterre , & tant d'autres Princes à qui 
Maximilien & Ferdinand avoient joiiéde femblables tours. 

Cependant François L ayant trouvé le moyen de faire pafler (on Armée par 
un endroit qui paroifïbit impratiquable y les Suilîès qui gardoient les parta- 
ges fe retirèrent à Milan , & François L s'avança aulïî vers la même Ville. Fmnçois r. 
Quand il en fut aflez proche , il offrit aux Suiflès une (bmme d'argent pour ^^^^^^ 
les faire retourner dans leur Païs. Cette négociation étoit déjà fort avancée , Marignan. 
lorlqu ils reçurent un renfort de quinze mille hommes de leur Nation. Ce 
fècours les ayantrendus plus fiers , ilsréfolurent , par les fuggeftions du Car- 
dinal de Sion, d'aller fur le champ attaquer François L qui étoit campé à A/it- 
rignan ^ ôc qui ne s'attendoit à rien moins. Ils furent battus , & laifferent dix- 
mille morts fur le champ de bataille , après quoi ils (è retirèrent dans leur 
Païs y laillant François L maître de tout le Milanois. Maximilien Sforze, 
qui s'étoit renfermé dans le Château de Milan , le rendit par capitulation ôC 
fut envoyé en France, pour y vivre en fimple Particulier. 

Avant que François L partit pour ion expédition j> Odavien Fregofe avoit ^^^f^^'^^.^^ 
mis Gènes (bus la domination de la France , & au lieu du titre de Doge , il n^i^ fbusTa 
avoit pris celui de Gouverneur pour le Roi. d 



lomina- 



LeonX. avoit e{péré que François L ne pouiToit jamais entrer en Italie. Il ^^^^'^^^ ^ 
s'étoit joint à la Ligue faite contre lui , mais fi lecrettement que ce Prince fait fa paix 
n'en eut aucune connoillànce qu'en arrivant à Verceil. Pendant tout le tems avec Fran- 
qui fe pafiTa entre l'arrivée du Roi en Italie , & la bataille de Marignan , le Pa- ^^^^ ^' 
pefe trouva dans de tembles embarras. Il avoit envoyé une armée dans la 
Lombardie^ comme pour foutenir le Duc de Milan. Mais dès qu'il fçut que 
François I. avoit fumionté les difficultezdupafïage, il envoya ordre à Lau- 
rent de Medicisqui commandoit fon armée , de ne commettre aucune hofti- 
îité contre les François. En même tems , il faifbit entendre au Roi y que cette 
an-née n'étoit là que pour garder Parme &: Plaifance. Cependant comme il 
n'y avoit encore rien de décidé touchant le Duché de Milan , il n'ofoit faire 
trop d'avances au Roi , de peur de mécontenter les Alliez qui auroient pu 
venger lî le Roi venoit à être vaincu. Mais après la bataille de Marignan , il 
ne balança plus à s'accommoder avec lui , & quoiqu'il l'eût grièvement offen- 
se ^ il nelaillapasd'en obtenir des avantages qu'il auroit à peine ofé efpérer , 
s'il fe fiit d'abord rangé dans fon paiti. Les Papes font des Ligues , & entre- 
prennent des Guerres commePrinces Tempoiels, & quand leurs affaires tour- 
nent mal, ils fe tirent d'intrigue comme Chefs de l'Eglife, & Vicaires de Jefus- 
Chrift. Quoique la conduite de Léon X. avec François I. eut été telle , qu'il 
ne méritoit pas beaucoup de ménagement de la part de ce Prince vidorieux , 

L ij ^ 
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HENRI il en obtint pourtant tout ce qu'il voulut, & entr'autres chofes ^ l'âbolitfonr 
de la Pragmatique que les Papes Tes Prédécellèurs avoient jufqu'alors inutile- 
ment demandée aux Rois de France. 
Henri s»en- Quoiqu Henri n'eut pu entiéi-ement éviter les embûches que le Pape^. 
gage dans l'Empereur , (Se le Roid'Arragon lui avoie^^tdreirées , il s'en écoit pourtariC- 
dc nou- heureufement tiré , avec une terme réfoiunon de ne le laidèr plus pren-- 

baiijs.^^^' dre à leurs pièges. L'afFedation de ne Faire aucune mention d eux , dans le 
Traité qu'il avoir conclu avec la France , avoir bien fait voir qu'il ne làiloic 
pas beaucoup de cas de leur amitié. Mais il ne tut pas allez heureux pour* 
perfifterdans cette réfolution , puifquilne tint pas à lui qu'il ne s'engageât 
dans une nouvelle guerre contre la France , moins pour fes propres intéi*êts> 
que pour ceux d autrui. Son changement peut êtreattribué à trois difFeren- 
Caufes de caufes. La première efl: la jalouhe qu'il conçut des glorieux fuccès que 
cet engage- François I. avoit eus en Italie. La féconde , pour empêcher 1 aggraiidilîè- 
mcnt. ment de ce voifin. La troiliéme &: la principale , l'intérêt de Woltey Ion Fa- 
vori , qui y croyant avoir lieu de fe plaindre du Roi de France ^ vouloit fè 
venger de lui. Les deux premiere^ne demandent pas ur.e plus grande expli- 
cation. On fçait allez que les Princes. font fujets à leurs pallions comir.e les. 
autres hommes, <Sc que la jaloulîepeut les porter à faire des démarches con- 
traires à leurs intérêts. On Içait encore , que la Politique cft comme le pivot 
liir lequelroulent prefque toutes leurs adlions. Maisen cette occalion c'étoit 
une Politique bien faullè qui faiioit agir Idienri , puKqire rien n'étoit plus ca- 
pable de procurer du repos à l'Angleterre , que l'aggrandilîement du Roidc- 
France en Italie. L'explication de la troilîeme caiiiè demande un plus grand" 
détail. 

Grand cré- Thomas Wolfey , Archevêque dTorck , étoit premier Miniftre & Favo- 
aitdcwol- ^id^ I^^i- Mais ce n'efl: pas direaflèz. Il faut ajouter que ce JVliniftre gou- 
%. vernoit lî abfolument fon Maître , qu'il le tournoit du coté quil lui plaifoir. 

Mais il agidbit fi adroitement , que leRoi croyoit toujours gouverner par* 
lui-même, lorfquil ne faifoitque fuivreles infpirations de fon Miniftre.. 
Wolfey avoit degrandes qualitez pour une perfonne de fa naidance ; mais ^ 
il avoit aulFi de grands détauts. Il étoit vindicatif jufqu'à l'excès , avide de 
biens (Scdlionneurs, & d'un orgueil infupportable. Il ne fe vit.pas plutôt bien 
établi dans la faveur de fon Maître, qull chercha lesmoryens d'éloigner de - 
là Cour tous ceux qui lui donnoient quelque ombrage , par l'eftime que le : 
Roi avoit pour eux. Richard Fox Evêque de Wincliefter fon bienfoideur , . 
les Ducs de Norfolck&:deSufFolck qui avoient occupé les premières places, 
dans le cœur duRoi , reçurent tant de mortifications de la part de cet impé- 
neax Prélat , qu'enfin ils prirent le parti de quitter la Cour , pour ne fè- 
voir plus cxpolez à fes inlultes. Cefut au commencement decetteannée 
qucFox feretira dans fon Diocéfe. Lesdeuxautres fuivirent bien tôt api:ès3' 
<Sc Warham , Archevêque de Cantorbéri , ne fe foutint que jufqu'à la fin de la 
memeannee. Cesanciens iiniftres étant ainfi écartez, Wolfey devint en- 
coreplus maître delelprit du Roi qui n'avoitplus que lui à confulter dans 
ies affaires les plus importantes. Le refte du Confeil Privé n'étoit compofé 
que de Créatures du Favori Tous les Hiftoriens conviennent quel intérêt^ 
de. Wolfey etoitruniqueregle des Confeiils qu'il donnoit auRoi.&comme. 

cet 
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tet Intérêt fe rapportoità lespairions dominances, la vengeance, l'avidité 3 h c n n i 
Fanibition 3c l'orgueil , il iie raudra pas cci'e furpvis , quand ou le verra dans ^ ^ ^ ^* 
la fuice y porter Ton iVlalirc à faire de taulles dérnarciies. 

Depuis que François L étoit fur le trône y il penfoit à retirer Tournai François r 
d'enre les mains des Ani^lois. Il y avoit même eudès le comniencemeiitde ^^^^ r^cou- 
l année une négociation lur ce lujet , mais qui avoit ece inliuciueule, parce nai. 
que Henri demandoit , en échange de T ournai , quelques Places au voilina- 
ge de Calais , que François n avoit pas jugé à propos de lui accorder. Mais 
la plus grande difficulté venoit de \ V olfey qui n'avok garde de conieil!er au Wolfc/ 
Roi Ton JVlaitre de le défaire de Iburnai ^ parce que par-là il auroïc lui- p^/dret'k-. 
même perdu l'adminiftrationde cetEvêclié<i^der/ibbayeae Saint Amand, vcchc. 
qui lui portoient un grand revenu, nU contraire , il avoit fortement prié 
François I. de do mer quelque bon Bénchce à Louis diilllard Evêque de 
Tournai jafin qu'il le lailsât jou.rpailîolement delon adminiftration. Fran- 
çois le lui avoir promis, mais fans intention, de lui tenir parole. Bien loin 
de travailler à lui faû'e conlerver cetce adaiimiiraaon , il engagea fous main 
l'Evêqueà demander fon rérabiillement au i^ape , c\: appuya là demande 
de tout fon pouvoir. Il écoit ptrfu uié que , quand V v uiiey neieroit plus 
adminiftrateur de l'Evêché , la reltitucion de 1 ournai en deviendroit beau- 
coup plu s facile. 




pour 

cette emrepnle , ne tailoit pas grand cas des loilicitations de TEvëque. 
quand il vit ce Prince maicre de Gènes & entré dans le Milanois , à la tête 
d'une puidante Armée , il accorda (ans balancer, à ouillard , une Bulle par 
laquelle il le rétablilloit dans fon Evêchi , &c lui permeccoit même d'em- 
ployer l'alTiftance du bras féculier pour s'en mettre en pollèllîon. Cette 
Bulle qui facrihoit les intérêts du Roi d'Angleterre &c de fon Miniftre , à 
ceux du Roi de France & de TEvêque de Tournai , devroit paroitre fort 
étranc.e , lî la con/îdération du tems & des conjondures ne faifoit ceiîèr 
cet étonnement. Léon X. avoit donné un jufte fujet à François I. de fe plain- 
dre de fa conduite , &: il voyoit ce Monarque prêt à rentrer en polIèHîon 
du Milanais , 6c à conclurre un Traité avec les Suilles pour les renvoyer 
dansdeur Païs. liétôit donc de (on intérêt de l'appailer , en lui accordant 
une grâce qu'il fouhaitoit avec beaucoup de palTîon. Cependant Henri fe 
fèntit très-oifenfé de cetce Bulle qui rétabli(L)it , dans l'Evêché de Tournai, 
un Evêque qui refufjit de lui prêter ferment de fidélité , & fur laquelle le 
Roi de France & l'Evêque de fournai pouvoient s'appuyer pour exciter 
une /édition dans la Ville. Il donna donc ordre à lo 1 Ambafladeurà Ro- 
me , d'en parler fortement au Pape , oc de lui reprélenter les fuites que (a 
paitialité pouiToit avoir. Léon X. ne pût s'empêcher d'en convenir. Mais 
dans ce même tems François I. ayant ;;agné la Bataille de Marignan , & (e 
préparant à lui faire éprouver les effets de Ion redèntiment , ce netoît 
pas un tems propre à l'irriter davantage , par la révocation de cette Bulle. 
Tout cela fît afTez comprendre à Wolley , que François I. étoit le véritable 
auteur du rétabliflément de l'Evêque. Cependant le Pape fe trouvant em- 
barralfé ^ prit le parti ^ far les oppofitioas du Roi d'Angleterre , de lailTèr 

L iij TafFau-ç. 
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HENRI ^affaire indécife , en la remettanr à Pexamen de deux Cardinaux , qui 
VIII- vrai-femblablement eurent ordre de n'en pas hâter la conclufion. Pendant^ 
' ^ ^ ^ ' ce tems-là , Wolfey fe trouvoit dans Tincerri tude sll conferveroit TEvêché 
de Tournai. C'étoit précifémejit ce que le Roi de France demandoit afin 
que cette incertitude portât ce Miniftre intéreflë à chercher quelque expe- 
dient pour fe dédommager :> après quoi il étoit apparent , qu'il ne s'oppofe- 
François pl^s ^ 1^ reftitution de Tournai. En même tems , afin de conferver fon 
Krs a"""" amitié qui lui étoit très-nécelTaire , à caufe du crédit qu il avoir auprès du 
Wolfey Roi fon Maître, il lui promit fes bons offices , pour lui faire obtenir un 
^ CadiiSl Chapeau de Cardinal. Wollèy fouhaitoit paiïîonnément cette Dignité. De- 
%l.Hnb^rt. puis la mott du Cardinal Bambridge , il avoir efpéré qu'il pourroit lui fuc- 
rLeCardu céder dans le Cardinalat , aufli-bien que dans TArchevêché d'Yorck. Il 
nai Hadrian avoit même employé , pour le folliciter en fon nom , le Cardinal Hadrian 
trahit vsToi- Cometo qui étoit Collecteur du Pape en Angleterre , & qui faifoit exer- 
' . cer cette charge par Polydore Vergile , avec le titre de Sous-Colle6leur . Mais 
venge & ce Cardinal , au lieu de le fei-vir comme il s'y étoit engagé , lui avoit rendu 
fait mettre mauvais offices. Wolfey en ayant été informé , en fut tellement irrité , 
vergïc à la > ^^^^ quelque léger prétexte , il fit mettre Vergile à la Tour. Enfuité il 
Tour. m enfbrte que le Roi écrivit au Pape de fa propre main , pour le prier de 
nommer un autre Collecteur en la place du Cardinal Hadrian. La Lettre 
du Roi étoit fi forte & fi pafifîonnée , que le Pape ne jugea pas à propos de 
lui refuferfa demande. Néanmoins, en lui en donnant avis par un Bref, 
il ne laifla pas de lui faire entendre , qu'il (çavoit fort bien , que la pafifion 
M' puhi. T. q^^^ témoignoit contre le Cardinal Hadrian , lui étoit infpirée par Wolfey, 
' Z'* 3 1 5 . Cependant Polydore Vergile demeura en prifbn , jufqu'à ce qu'enfin le Car- 
dinal Jule de Medicis , & le Pape même intercédèrent pour lui , par des 
Lettres du 5 1 . d'Août , & du troifiéme de Septembre. Comme c'étoit pré- 
cifément dans le tems que François L follicitoit le Chapeau de Cardinal 
pour Wolfey , celui-ci ne jugea pas à propos de refu(er au Pape une chofè 
de fi petite conféquence, Ainfi Polydore fbrtit de la Tour , où il avoit été 
environ un an. Ce mauvais traitement fut fans doute une des caufes qui le 
portèrent à n'oublier aucune des mauvaifes qualitez du Cardinal Wolfey, 
dans fon Hiftoire d'Angleterre. 
Wolfey e/l Cependant Wolfey ayant enfin obtenu le Chapeau de Cardinal , en fut 
fait cardi- tranfporté de joye quand il en reçut la nouvelle par un exprès , que le Roi de 
^11 erfifte ^^^^^^^^^^ envoya pour l'en informer. Mais quoiqu'il en eût toute l'obligation 
dînskVci: àce Monarque, ceferviceproduifit dans fon cœur bien moins de reconnoit 
fcin de fc fance que Tinjure qu'il croyoit en avoir reçûë dans l'affaire de Tournai , ne 
Rofdé '^'^ luiavoitcâufédechagrin. Il réfolut donc, pour feveiiger, de faire fes efforts 
r/ancc. pour broiiiller le Roi fon Maître avec François , & pour le faire entrer dans 
une nouvelle Ligue contre la France. Par-là , il fatisfaifoit trois de fes paf^ 
fions domniantes : fon orgueil , en faifant voir à toute l'Europe , que les Sou- 
verains m£mes ne l'ofFenfoient pas impunément ; fa vengeance , en caufanc 
de grands.embarras à FrançoisI;& fonpropre intérêt, en (èconfervant l'ad- 
miniftrationde PEvêché de Tournai, En effet , une rupture entre les deux 
Roi5 étoit un moyen fur , pour empêcher que Guillard ne fût rétabli dans fon 
^yêch.é. Telleeftla caufe, que lesHiftoriens marquent comme iaprincipa- 
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Je, du changement qu'on va voir dans la conduite de Henri. EajaloufieSc h e n r î 
la politique peuvent y avoir auffi contribué ^ mais moins comme de vérita- ^ ^ ^ ^• 
bles caufes , que comme des motifs dont Wolfcy fe fervit pour enflammer le ^ ^ ' ^' 
coeur de ion Maître. Vraifemblablement , fous prétexte de s'intéreflèr à fa 
gloire 5 il lui reprélenta 5 qu'il devoit travailler à rabbattre l'orgueil du Rôi 
de France , & fçut lui perfuader , qu'il étoit dangereux pour l'Angleterre que 
la France devint trop puillante. Dès qu'il eut mis lelprit de Henri dans la woifey 
difpofition où il le fouhaitoit , il fit fçavoir lecrettement à l'Empereur ^ qu'il ^^^'^^^ ^c- 
ne feroitpas impoflible de détacher le Roi fon Maître des intérêts de la Fran- aveclTm! 
ce. On peut bien penfer que Maximilien reçut cette ouverture avec joye. pereur. 
Outre qu'étant fans fecours &c fans Alliez ^ il fe voyoit peu en état de confer- ^Ji^-^^^^^^^ 
ver fes conquêtes en Italie ^ il fçavoit bien , que yde quelque manière qu'on 
voulût traiter avec lui , ilfaudroit toujours qu'on lui fournit de l'argent. Pen- 
dant que Woifey projettoit de négocier avec l'Empereur , rAmbalTàdeur ^^^^^ 
d'Efpagne , qui avoit pafle plufieurs mois à Londres alTez triflement 3 étoit roTIuiance 
regardé à la Cour d'un œil beaucoup plus favorable. On commença même ^^ec Ferdi- 
à traiter avec lui ^ pour renouveller l'alliance entre l'Angleterre &l'Efpagne^ ^A!t%M r 
ôc cette négociation fut terminée le 9. d'Odobre 3 par un Traité qui necon- xi i i. pa^[ 
tenoit pourtant que la confirmation des anciens Traitez d'amitié. 5 

Cependant l'Empereur, voulant profiter de l'occafîon qui fe préfèntoit , Ambaflade 
envoya au Roi un Ambafïàdeur Milanois^pour luidemanderdufecoursau sfofzTf 
nom de François Sforze qui étoit en Allemagne , & qui prenoit le tître de Henri. ** 
Duc de Milan ^ depuis que Maximilien Ton Frère avoit cédé fes droits au Roi ^:)^'Hsrhm, 
de France. Quoique par les foins de Woifey Henri fût déjà difpofe à une 
rupture avec la France , il femble pourtant qu'il n'étoit pas entièrement dé- 
terminé. La demande de François Sforze ^ ou plutôt de l'Empereur , lui pa- 
rut d'une fî grande importance 5 qu'il fbuhaitad'avoir^ fur ce lujet, les avis 
de l'Evêque de Winchefter^ & des Ducs de Norfolck &: de SufFolck^ qui 
pour cet effet furent mandez à la Cour. Le Confeil s'étant afïèmblé pour dé- Henri af- 
libérer fur cette affaire ^ le Cardinal Woifey prit le premier la parole , & fit ^^^^l^ ^" 
un difcours plein d'empoitement contre la France ^ s'efforçant de faire voir feTfur IT 
le grand intérêt qu'avoit l'Angleterre de s'oppofèr à fbn aggrandiflèment. ^"i^f- 
L'Evêque de Durham & tous les nouveaux Confeillers appuyèrent cet avis c^^^^ 
de tout leur pouvoir. Mais les anciens firent leurs effons pour détourner le tre la Fraip- 
Roi du defîein de rompre la Paix qu'il avoit depuis peu conclue avec la Fran- 
ce 3 puifque le nouveau Roi ne lui en avoit donné aucun fujet , & lui confeil- 
lerent de tourner plutôt fes annes contre l'Eco(Tè. Henri , qui étoit déjà pré- Henri 
venu, prit un milieu qui fans doute lui avoit été infinué par fon Miniftre. ^^jI*^!^^^-^^ 
Ce fiit d^'afTifler fecrettement l'Empereur & François Sforze. Cette réfblution fer l'Empe- 
étant prife , il donna ordre à Richard Pace y fbn Ambafladeur auprès de Ma- ^^eur en ie- 
ximilien , de traiter avec eux , & afin de faire avancer le Traité , il fit de 
grofïcs remifes d'argent. Il s'engageoit ainfi peu à peu , fans prévoir qu'il 
falloir enfin que fes démarches fecretces aboutiflent à une guerre ouverte, 
comme Woifey le fouhaitoit. 

On trouve , dans le Recueil des Acftes Publics , une Pièce y qui fait voir ^nga^gc- 
que le Cardinal nes'oublioit pas lui-même dans les négociations où il étoit duc de 
employé. C'eft une promeffe du Secrétaire du Duc de Milan > qui , en vertu lan enva* 

d'un Woifey- 
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HENRI ^-^j^ pouvoir exprès du Duc fon Maître , s'engagcoit à payer au Cardinal , 
5^ 5/ une peiifion annuellede dix mille ducats 3 à commencer du jour que fon Maî- 
Afi. Pubi. T. tre feroit rétabli dans fon Duché. Il eft vrai que cet Aékc, n'étant ni datte ni 
^ni, pag. ^jg^^^ ^ ^^j.^ regardé que comme un modèle de cet engagement ; mais 

Ambaffadc il ne prouve pas moins Thumeur intérdlëdu Cardinal. L'Empereur n'eut 
de l'Empe- pliitot appris que Her.îi étoit difpofé de l'allîfter contre la France , qu'il 
iei2r a Hen- ^^^^^^^ promptement en Angleterre , Mathieu Skinner Cardinal de Sion , 
pour négocier une Ligue avec lui. C'étoit ce même Prélat qui , peu de tems 
auparavant , avoit excité les SuifiTes à donner bataille à François L 
parlement. Le Parlanent fe raflembla le 1 2 . deNovembre. Mais, comme il n'étoit pa5 
Herbert, eucoïc tciTis dc lui coiT'.muniquer la réfolution que le Roi avoit prile à Té- 
gard de la France , il n'y fut point i^arlc de gueiTe ni d'aucune affaire étran- 
Le Clergé gère. L'Aflembléedu Clergé qui le tenoit en même tems , fit réponleau Pa- 
refiife un pe touchant la demande d'un Subfide extraordinaire qui lui avoit été faite , 
subfide au fQus prétexte d'une guerre apparente conn-e les Turcs. Cette réponfe con- 
tenoit que la dernière guen-e entreprife contre la France , à la fbllicitation de 
Jule II 5 pour la défenfe de l'Eglife 5 avoit épuîfé le Clergé qui ne fè trou voit 
pas en état d'accorder de nouveaux Sublides : que de plus ^ par un Décret 
du Concile de Conftance , le Pape ne pouvoit rien impofer furie Clergé^ 
fans l'approbation d'un Concile Général. 
Orgueil du Pendant que le Clergé d'Angleterre tâchoit auflî de fe défendre contre les 
Cardinal opprclTions de la Cour de Rome, il voyoit s'élever dans Ion propre Corps 
'^HerbJn commc uu nouveau Pape , auquel il prévoyoit qu'il rélifteroit encore plus 
difficilement qu'à celui de Rome , parce qu'il étoit appuyé du Roi. C'eft 
de Wolfey dont je veux parler. Depuis que ce Prélat fut revêtu de la Dignité 
de Cardinal 3 il devint encore plus vain , plus orgueilleux , &: plus impérieux 
qu'il n'a voit été auparavant. Il ne marchoir plus qu'avec un train de Priiir- 
ce , toujours accompagné d'une foule de Domeftiques , & faifant porter de- 
vant lui 5 comme une efpécede trophée , le Chapeau de Cardinal , qu'il fai- 
fbit mettre fur l'Autel , quand il entroitdans la Chapelle du Roi. Ce fut le 
premier Ecclefiaftique en Angleterre , qui porta des habits de (oye , & qui fit 
mettre de l'or fur les harnoisde ies Cheveaux. Enfin il n'y avoit rien dont 
il ne s'avisât pour fe diftinguer. Tout le monde étoit fi (candalilede fon or- 
gueil , qu'on ne pouvoit fe lalTèr d'en parler avec indignation. Mais per- 
îonne n ofbit en ouvrir la bouche devant le Roi , depuis que le vieux Evêque 
de Winchefter, ayant voulu lui en toucher quelque choie , en avoit été li 
mal reçu , que , peu de tems après , il avoit pris le parti de retirer dans fon 
Diocele. L'Archevêque de Cantorbéri n'étoit pas moins choqué que les au- 
tres de voir l'Archevêque d'Yorck afFcder ainfi une fi grande diftinftion. 
Mais ce qui l'olFenfoit encore plus, c'étoitde voir porter devant le Cardinal 
la Croix d'Yorck , quoiqu'il fut dans la Province de Cantorbéri. J*ai parlé 
ailleurs de ce différend entre les deux Archevêques 3 qui, après avoir caufé 
de violentes qua-elles , n'avoir pu être terminé que par des défenfes très- ex- 
prelTes duRoi aux Archevêques d'Yorck , de faire porter la Croix devant 
eux, dans l'autre Province. Mais Wolfey ,qui fe croyoit bien au-dcfius de 
fesPrédéceffeurs , fe mit en état de renouveller la querelle , en méprifant ces 
.dcfenfes. Warham y qui étoit un homme paifiblc ^ comprit aifément , que^ 

quan4 
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quand même il voudroit entreprendre de l'empêcher, il n'y réiiflîroit pas , H e m r t 
parce que Wolfey étoitmaîaeabfolu de l'efprit du Roi. Ain/î , pour n'a- ^ 1 1 1. 
voir pas conriiuicllement cet objet devant fes yeux , il pria le Roi de lui per- ^ * ^ ' 
mettre de Ce démettre de la Charge de Grand Chancelier , & de le retirer dans 
fà maifon. Cela lui fut incontinent accordé , & le même jour le Roi donna il eft fait 
le Grand Sceau au Cardinal Wolfey. Selon les apparences , il n'avoit ciianceiier 
caufé tant de mortifications àWarham, que pour l'obliger à quitter fa à la place de 
Chai'gedont il défiroit d être lui-même revêtu. Pour Ibutenir l'éclat de fa Y^'^pm t 
Dignité avec plus de fafte qu'aucun autre n'eut fait avant lui ^ le Roi le com- x iir ^ag. 
bloit tous les jours de nouveaux bienfaits , en lui donnant des Prébendes 5 des s^î>' 
Garde-nobles d'enfajis mineurs , autres chofes de cette nature qui augmen- trê.^^^^"*^ 
toient fans cedè (es revenus. Outre l'Archevêché d' Vorck & la Charge de lc Roi le 
Chancelier , il tenoit à ferme à vil prix les Evêchez de Bath & Wells , & de 
Heréford polTédez pardes Italiens demeurans à Rome. Mais cela ne fuffifoit i^id.f] s\<t^, 
pas pour contenter fon avidité: Il faut préfentement , avant que de Ibrtir de 
Tannée i f 1 5 , dire un mot des afFaiies d'Ecolle dont la connoilïànce eft né- 
cellaire pour bien entendre les événemens qui feront rapportez dans la fuite. Affaires 

Alexandre Duc d'Albanie , qui avoit été déclaré Régent en i n 5 , n'arri- 
va en Ecolîe qu au mois de Mai 1 5 1 y . Il trouva ce Royaume plein de fac- Helb'ert. * 
tions&de diviiions, &:cela lui fit comprendre que Tadminiftration dont il 
fechargeoit , lui caufèroit. bien desemban*as. Mais ce qui Tinquiétoit le plus ^si.pmt. 
étoit ^quc le Roi d'Angleterre n'avoit que trop de part à ce qui fepaflbit en ^^^/^'^^-^^ 
Ecoflè , & qu'il fomemoic ces divifions de tout fon pouvoir. Sous prétexte 3. juillet, 
que TEcoIïè avoit demeuré quelque temslans Régent, Henri VIII. en quali- 
té d'Oncle dti jemie Roi , avoit pris le titre de Protedeur d'EcolTe , & en 
vertu de ce titre , fes Ambaflàdeurs à Rome demandoient au Pape les Béné- 
fices de ce Royaume , &: les faifoit remplir de fes Oéatures. Mais dès que le 
Duc d'Albanie Rit arrivé en Ecoflè , il écrivit au Pape 5 au nom du jeune Roi 3 
une Lettre très- vigoureufe pour fe plaindre de l'attentât du Roi d'Angleter- 
re , & de Ja condefcendance de k Cour de Rome fur ce fujet. Il mêla mê- 
me dans fa lettre des menaces au Pape , de ne s'adreflèr plus à lui pour quoi 
que ce fut , s'il n'apponoit un prompt remède à ce mal. 

Le Duc d'Albanie, quoi qu'Ecoflbis d'origine, étoit étranger en Ecoflc 
d'où le Duc fon Pere s'étoit retiré en 1 48 3 . Comme il fouhaitoit , au com- 
mencement de fa Régence , de s'inftruire de l'état du Royaume , il s'adreflà 
malheureufcment à Hepburn Evêque de Munay , homme paflionné&: vin- 
dicatif, qui en prit ocalion de fe venger de fes ennemis. Ce Prélat, étant 
Prieur du Monafteic de Saint André , avoit été élu Archevêque de la même 
EgUfe au commencement de ce Règne. Mais il s'étoit vu obligé de céder 
cet Archevêché à Evêque de Murrayqui fe trouva muni d'une Bulle 
du Pape. Cependant Forman n'auroit jamais ofé faire valoir cette Bulle , 
s'il n'avoit été foutenu par Alexa^idre Htims j, homme puiflant de qui j'ai par^ 
lé ci-devant. Par le crédfcôc l'autorité de ce Seigneur , Forman avoit été inf- 
tallé à Saint Aixlré , après avoir cédé l'Evêché de Murray à Hepburn , &: s'ê- 
tre engagé à lui payer une certaine penfion. Hepburn, voyant qu'il fe pré- 
fentoit une belle occafion de fe venger , fit au Régent un tel portrait de Hums^ 
que lorfqqe celui-ci alloit à la Cour , il y étoit regardé d'un très -mauvais 
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œil. Hums 3 qui étolt extrêmement fier & hautain , voulant faire fentir au v 
Régent qu'on ne le méprifoit pas impimément , fe tourna ducoté de la Rei- 
ne Douairière ^& lui ayant perfuadé que le Roi fon Fils étoit en danger , il 
confeilla de Temmener en Angleterre. Ce complot étant venu à la connoif- 
fance du Régent , il fe rendit à Pimprovifte à Sterling où il s'afliira de la per- 
Ibmoedu jeune Roi, Mais afin d'pter à Tes ennemis tout prétexte de donner 
uné mauvaife explication à cette démarche y il prêta au Roi un nouveau Ser- 
méntde fidélité , & commit la garde de fon éducation , à. trois perfonnesfans ^ 
reproche. 

Alexandre Hums& Guillaume ion Frère, voyant que leur complot étoit : 
découvert, fefauverentpromptement en Angleterre où la Reine & le Com- 
te d'Angus fon Epoux les fuivirent bien-tot après. A cette nouvelle , le Ré- • 
gent envoya des Ambafladeui-s à Henri , pour juftifier fa conduite, & en 
même tems, il fçut fi bien négocier avec les fiigitifs, qu'il leur perfuada de ' 
retourner en Ecolîè. Mais la Reine fe U'ouvant enceinte , fe vit obligée de 
s'arrêter à Hartboîtel en Noithumberland j où elle accoucha d'une fille qui 
fut nommét Marguerite. Les fuites de cette alFaiie feront rapportées en un 
autre endroit.. 

La mort du Roi Ferdinand qui arriva au mois de Février i y 16. rompit" 
lésmefùres que le Cardinal Wolleycommençoit à prendre, pour engager^ 
toute l'Europe dans une guerre contre la France. Ainiî , malgré les projets • 
de ce Cardinal , Henri fe vit obligé de demeurer en repos , parce que les in- 
térêts des autres Princes ne (etrouveicnt pas conformes auxfiens, ou plutôt : 
à la paffion de fon Miniftre. Mais quoique l'Europe demeurât paifible pen- - 
dant quelque tems , il fera pomtant nécefîaire de rapporter dans chaque ■ 
année de cette Paix , la difpofition des affaires des principaux Etats , afin de-: 
faire connoître la fburce des guerres fui vantes^ . 

Il ne Ce paflfa rien de confidérable en Angleterre au commencement de ^ 
Tannée i f 1 6. que la naifïance d'une Princefle que la Reine mit au monde le ' 
1 8. de Février , à laquelle on donna le nom de Marie. Le Cardinal Wol- 
fèy , qu'on nommoit communément le Cardinal d'Yorck , toujours attentif - 
à ce qui lui pouvoit procurer quelque avantage, fit faire cette année une re- - 
cherche rigoureufe de ceux:qui avoient manié les deniers du Roi. La plupart : 
pourtant furent épargnez. Mais on châtia rigoureufanent ceux qui n'eu- 
rent pas l'adrellède fe rendre le Miniftre favorable. 

Après la mort de Ferdinand, le Royaume d'Arragon venoit naturelle- - 
mtni^ Jeanne Ç2L fille-aînée qui étoit déjà Reine de Caftille., Cependant,., 
cette PrincelTe (e trouvoit hors d'état de gouverner fes Royaumes , à caufè' 
de Tégarement de fon efprit , qui avoit obligé le Roi fbn Pei-e à ba tenir en- - 
fermée. Ainfi Tadminiflrarion de ces deuxRoyaumes&deroutes leurs dé- - 
pendances ne pouvoitêaedifputée à Charles d'Autriche fils-aîné de Jeanne 
& Souverain des Païs-Bas. M ais comme ce Prince fe tcnoit en Flandre , Fer~ 
dinand avoit laiffé par fon teftament là Régence cMfcrragon à Jlpbonfe (on • 
Fils naturel, Evêique de Sarragoflè, & celle de Caftille, au Cardinal Xime- • 
nés , en attendant que Charles vint lui-même prendre le Gouvernement. . 
Cependant lorfque Ximenès voulut fe mettre en polTelT^on de la Régence de ' 
Caftille^ Jdrm Florm DoÙQur en Théologie , qui faifoit les affaires da^ 
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Trîiice d'Autriche en Efpagne , produifit des Lettres Patentes de Ton Maître , H e n n t 
.par lefqiielles il étoit établi Régent de ce Royaume. Mais Ximenès refufa ^ ^ ^ 
de le reconnoître en cette qualité , prétendant que Charles n'avoit pu nom- * ' 
mer un Régent , avant que d'avoir été reconnu pour Gouverneur. Ce dif- 
férend fut pourtant accommodé par cet expédient , que les ordres (croient 
fignezde tous les deux. Mais le Cardinal ne laiflaau Dodteur que le feul 
nom de Régent Se en fit leul toutes les fondions. Cependant Charles prit le 
titre de RoideCaftille , du contentement des Etats de ce Royaume, Mais les 
Arragonnois 3 plus jaloux de leurs privilèges que lesCaftillans ^ refu(èrent de 
lui donner le titre de Roi d'Arragon, pendant que Jeanne fa Mère étoit en vie. 
Il y avoitmême dans ce Royaume-là , unparti qui foutenoit , que Jeanneelle- 
même ne pou voit pas prétendre à la Couronne d' Arragon , parceque les fem- 
mes en étoient exclues par les Loix du Païs, & que par cette raifbn^ Cliarles ne 
pouvoit pas tirer de faMere3 un droit qu'elle n'avoit pas. Mais d'autres préten- 
dirent que l'exclufion donnée aux femmes par les Loix du Païs , ne portoit au- 
cun préjudice à leurs Defcendans mâles. C'étoit , à peu près y le même cas qui 
etoit autrefois arrivé en France^dans le différend entre Edouard III,& Philippe 
de Valois. Je ne m'engagerai pas plus avant dans le détail des affaires d'Elpa- 
^ne. Ce que je v iensd'en dire fuffit pour faire comprendre la nécellîté oùChar- 
les fe trouvoit d'aller en ce Païs-là, &combien il auroitécé dangereux pour lui, 
de s'engager dans une guerre contre la France , au commencement d'un rè- 
gne qui étoit encore fi mal établi. Aulîî ce Prince ne négligea rien pour re- 
aiouveller les Traitez de Paix & d'alliance tant avec la France qu'avec TAn- 
gleteire 3 fauf à prendre d'autres mefures quand fes affaires fe trouveroient 
dans une autre fituation. Un peu avant la mort du Roi d'Arragon 3 il avoir , 
en qualité de Souverain des Païs-Bas j, renouvellé l'alliance avec l'Angleter- 
re 3 par un nouveau Traité qui s'étoit conclu à Bruxelles le 14. de Janvier de 
cette même année. Environ un mois après , Henri , qui avoir en tête de for- 
mer une Ligue contre la France , donna ordre à fon Amballadeur de traiter 
avec Charles fur ce fujct. Mais la mort de Ferdinand changea tellement la 
face des affaires , qu'il fallut que Henri le contentât d'une fîmple Ligue dé- 
fenfive dont je parlerai tout à l'heure 3 après que j'aurai rapporté le fuccès 
xl'une expédition que l'Empereur fit en Italie, 

Ce n etoit pas fans raifon que Maximilien avoir embrafîe avec promptitu- J/^if^J^^^'^J*^ 
de l'occafion que le Cardinal Wolfey 3 lui avoir offerte défaire la guerre à reur contre 
la France. Il n'y avoir plus d'apparence qu'il pur confèrver fes conquêtes Milan, 
dans l'Etat de Venife , depuis que François I. s'étoit rendu maître du Mila- Ouiccurdm. 
nois 3 & qu'il avoir joint fes forces à celles des Vénitiens. D'ailleurs il ne pou- Mc::^^^ 
voit plus attendre du fecours du Pape , qui venoit de s'accommoder avec 
François. Quant à l'armée Efpagnole qui s'étoit retirée à Naples, il n'étoit 
pas facile de la faire revenir , puifqu'il falloir nécelTairement qu'elle traver- 
sât TEtat de l'Eglife. D'un autre côté la mort du Roi Ferdinand avoir changé 
l'état des affaires, & achevé de ruiner les efpérances de l'Empereur. Bien 
loin que Le nouveau Roi de Caflille pensât à faire la guciTe à la France 3 il 
avoir au contraire un grand intérêt de maintenir la Paix avec ce Royaume , 
afin d avoir le tems de s'établir en Efpagne. Ainfi l'Empereur 3 contre fa mé- 
thode ordinaire^ fe vit obligé d'agir feul, pendant cette année, dans refpé- 
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H E N K 1 rancedebroiîîllerlesaffaires d'une telle manière ^qued'autres Potentats fut 
V ^ ï î fent enfin contraints de fe liguer avec lui. Il avoit déjà touché de Pargent 
du Roi d^ Angleterre, & le Cardinal VVolfey lui faifoic cf^ érer encore de 
plus gi-andes (orames. Avec ce (ècours il aflTembla une armée d'environ vingt 
millehommes, AllcmansouSuiires fe venditau mois de Mars dans TE^ 
tatdeVenife, pendant que les Vénitiens , allîftez d^un. Corps de troupes 
Françoifes commandées par Laurrec, étoient occupez au Siège de Bi^cia. A 
fon approche les François &c les Vénitiens levèrent le Siège , &c après avoir 
fait femWant de vouloir lui difputer les palFages des rivières , ils fe retirèrent 
à Milan pour éviter une bataille. Ainh TEmpereur s approcha de Milan lans - 
beaucoup d'obftacle. 

La confternation des François fut fi grande , qu'il s'en fallut peu qu'ils * 
n'abandonnaflent & la Ville &c le Duché pour fe retirer en France. Si 1 Em* 
pereur avoit fait la diligence qu'il pouvoit faire , il lesauroit fans doute obli- 
gez à exécuter cette rcfblution. Mais s'étant amufé trois ou quatre jours inu- 
tilement , il n'arriva devant Milan que dans le tems que- les^Frdnçois rece* 
voient la nouvelle que dix mille Suillès des Cantons alliez de la France ve-» 
noient à leur fecours , &: qu'ils n'étoient éloignez que d'une journée^ 

L'arrivée de dix milleSuilfesà Milan , caufa une égale confternation dans 
les deux partis. Les François qui regardoient ces treupes comme.un fecours 
affùré^ fe trouvèrent dans un étonnement extrême quand ilsapprirent , qu el- 
les ne vouloient point ab(blument combattre contre les Suillès qui ètoienc 
dans Tamiée de l'Empereur. Ceux-ci de leur coté , demnndoient leur paye , 
avec une audace qui faifoit craindre à Maximilien que ce ne fût un prétexte 
pour s'empêcher d'en venir aux mains avec leurs Compatriotes nouvelle- 
ment anîvez à Milan. Il n'avoit point d'argent à leur donner , & il crâignoit> 
que les François n'en eudènt trop pour les corrompre. AinLi tout à coup y 
lorfqu'on s'y attendait le moins , il prit le parti de Ce retirer , .après quoi ^ 
n'ayant point d'argentpour payer fen armée , ellefe débanda d'elle-même^ 
l'Empe- Ce coup étant manqué , l'Empcreurfe vit réduit à fair^de nouvelles ten- 
2c* vouloir î^tives pour engager le Pape , kRoi d'Angleterre , le nouveau Roi de Cal^ 
céder l'Env tille (on Petit-Fils , dansune Ligue contre la France» Maisce deflein n'étoit- 
pue a Hcn- fecile à exécuter. Le Pape avoit des intérêts particuliers, qui ne lui per- 
mettoient pas de rompre ouvertement avec François L Le Confeil de Char- 
les étoit trop habile pourconfentir que ce Prince s'engageât à fuivre lapaf* 
lion de fbn Ayeul dans un tcms où il falloit nécellairement qu'il allât en Et 
pagne ^poiir y prendre polfelTlon de fes Royaumes. Ainfi toute la reflburce 
de l'Empereur confiftoit dans les fecours qu'il pouvoit attendre du Roi d'An- 
gleterre. Mais comme il n'y avoit aiKune apparence que Henri voulut c\u 
treprendre une guerre dont il lui faudroit faire toute la dépenfe, Maximilien 
$'avifa d'une rufe pour l'entretenir dans les. bonnes difpofitions où il étoit à 
fon égard y ou du moins pour en tirer quelque argent. Ce fut de témoigner 
à MertWingfield Amballàdeur d'Angletci-re auprès de lui , qu'il étoit las 
ilu fardeau ile l'Empire, &c qu'ayant une eftime toute particulière pour Je( 
Roi fon Maître , il avoit delTein de s'en démettre en fa faveur. Pour cet effet , 
il le chargea d'écrire au Roi , que , s'il vouloir fe rendre à Trêves , il y aflTem-. 
bkroit ujie Diète ; pour* y régler cette grande affaire, qu'après cela , il 
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ofTi'oic de l'accoiiipagner à Rome, pour lui faire recevoir la Couronne Im- M e n 
periale. De plus , il lui tàiloic efpérer qu'il lui céderoit tous fes droits fur le ù!* 
Duché de Milan ,& qa il lui aideroit à en faire la conquête. Henri n'eut pas 
beaucoup de peine à comprendre dans quelle viiëMaximilren lui failbitunc 
fèmblablepropolîtion. Ceft pourquoi il écrivit à- fon Amballadeur de re- 
mercier l'Empereur de fes bonnes intentions de le prier de remettre Te- 
xécution de ce projet à un rems plus convenable*, lorfque les François (croient 
challèz d'Italie. Cependant pour récompenfer fa bonne volojité, il lui fit 
tenir quelque argent , en s'excufant Cm la négligence d'un Banquier Génois , 
4e ce qu'il ne lui avoir pas envoyé tout ce qu'il lui avoit promis. 

Pendant que l'Empereur cherchoit à caufèr des embarrasàla France, Fran- François % 
cois I. formoitde nouveaux projets. Il avoit bien lieu d'être content de fa ^^^^.^^^ |f ^ 
gloricufe campagne qui en peu de tems lui avoit fait recouvrer le Duché de fa^u" le^^ 
Milan. Cependant la morr de Ferdinand lui ayant donné de nouvelles ef- Royaume 
pérances , il forma le detîeinde ie rendre maître du Royaume de Naples^ ^^J^^rexé* 
dans lapenfèe que le nouveau Roi d'Efpagne (eroit peu en état de (e défen- cute pas. 
dre , avant que d'être bien établi dans (es Royaumes. D ailleurs , il croyoit Mc^^erau 
avoir tellement attaché le Pape à fes intérêts , par le Traité de Bologne qu'il 
nedoutoit point qu'il ne trouvât en lui tous les fecoursnéceflàires pour cette 
cntreprife , le regardant comme fbn meilleur ami* Mais il connoilibit mal 
Léon X, Ce Pontife ne fouhaitoirnullement que les François fe rendiUent 
plus puillans en Italie, & s'il témoignoit au Roi qu'il étoit dans fes inté- 
rêts , cen'étoitquepour l'empêcher de s'oppofer aux projets qu'il avoit lui- 
même formez en faveur de fa propre Mailon. L'invaflon que l'Empereur 
fit cette année dans le Milanois , interrompit l'exécution du projet que Fran- 
çois I. avoit formé contre Naples, &c ce qui arriva dans la fuite, lui en fif^ 
perdre entièrement la penfée. Cependant le défir qu'il avoit témoigné de 
^'emparer de ce Royaume , donna lieu à une Ligue défenfivequi fè fit conn-e 
lui vei-s la fin de cetteannée, & dont je parlerai tout à l'heure , après avoir dit 
encore un*mot des affaires d'Italie. 

Léon X. ne fè fut pas plutôt raccommodé avec François l. qu'il dépoliillâ Le Papedé- 
le Duc d'Urbin de fon Duché fous un prétexte frivole , &: en invertit Laurent ^^^^^^^^^^ 
de Medlcis qui prit dès-lors le titre de Duc d'Urbin & l'ancien Duc dépoiiil- bin"". 
lé alla fe réfugier à Mantoiie. 

C'étoit pour pouvoir exécuterre delTèin , que le Pontife avôi t flatté Fran- c imareiin , 
çois I. de l'efpérance qu'il fe joindront à lui pour faire la conquête de Na- 
pies. Mais après qu'il /e fut rendu maître d'Urbin, par la connivence de Cutceiarditt. 
ce Monarque, bien loin den avoir quelque reconnoil]àilce , il ne penfa >^ ^ 
qu'aux moyens de chafTer les François du Duché de Milan. Dans cette vue, Y.J^^il 
il entretint des intelligencefecrettesavec l'Empereur, le Roi d' Angleterre & ditaiie. 
le nouveau Roi d'Efpapne , &c fit tous fes efforts , par le moyen de feâ Emif- 
faires, pour porter les Suides à rompre l'Alliance qu'ils a voient cOncluë avec 
ia France. Quoiqu'il agit avec toutes les précautions poiïîbles, il ne put pour- 
tant né.^ocier fi (ècrettement que fes intrigues ne vinfîènt à la connoillànce 
du Rorqui feignoit pourtant de les ignorer. Au contraire, il fliifoit tout Tnn(ioisi 
ce qui étoiten fon pouvoir, pour mettre véritablement le Pontife dans fes in- ^;^^J''^'J^. 
tércts, ^nsQuoi il comprenoit que ion entreprife de Naples nepourroit ja- g^^^^çj^ 
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tH E N K,i mais avoir un bon fuccès. Léon X. ne demandoit pas mieux que de Pamuifêr, 
î pendant qu'en fecret il agiflbit contre lui. Mais enfin François, s'appercevant 
déplus eiiplusde fa mauvaife foi;, perdit la penfce de la conquête de Naples, 
& réfolut de traiter avec le Roi d'Elpagne , qui 3 dans la (îtuation où Tes af* 
fairesfetrouvoiem: ne pouvoir que fouhaiter de vivre en bonne intelligence 
avec lui. Ainfi les cfeux Rois étant également difpofezà la Paix , envoyèrent 
Traité de leurs Plénipotentiaires à Noyon pour la concluiTÇ. Le Traité en fut figné le 
!^T? 2.6. d'Août. Il portoit en fubftance que Charles épouferoit Louïfe Fille de 

irc François • . . T/ • 1 a / i, ✓-v .-i • j 1 ' 

,1. ôc Char- François y qui n etoit alors agee que d unan. Qu il auroit pour doties preten- 
, . tions du Roi de France fur le Royw^ume de Naples : mais qu'en attendant 
ifyl^lrhlfu que le Mariage pût fe confommer , il donneroit pourl'entreden de la jeune 
Princellè , une penfion de cent mille écus tous les ans. Que dans lix mois , il 
rendroit le Royaume de Navarre à Henri d'Albr^t fils de Jean d'Albret & 
de Catherine Roi (Se Reine de Navarre , qui avoient été dépoiiillez par Fer- 
dinand y &c qu'en cas que Charles n'obfervât pas cet Article , il feroit permis à 
François d alFifter le Roi de Navarre. Enfin y que TEmpereur rendroit Vé- 
rone aux Vénitiens , qui , en recompenle , lui payeroient comptant une fom- 
me de deux cens mille écus y ôc lui fourniroient une quittance abfoluë de la 
fomme de trois cens mille écus que le Roi Loiiis XII. lui avoir prêté pour fbu- 
tenir la Guerre cona'C Venife. Il eft très-aifè de comprendre y que dans ce 
Traité fi avantageux à la France 5 Charles n'avoir eu en vàë que de gagner 
du tems , en lui accordant tout ce qu'elle pouvoit fouhaiter , de peur d'être 
empêclié d'aller prendre polTelTion de fes Royaumes. Aulïî ce Traité fut -il 
très-mal obfervé dans la fuite, 
aotéréts des La Paix de Noyon étoit entièrement connraire aux deflèins du Pape , de 
.ff rinces. VEmpereur& du Roi d'Angleterre. Le Pape fouhaitoit palïîonnément que 
les François fufîènt chaflèz d'Italie. MaximiUen ne cherchoit qu'à fufciter 
des ennemis à François I. afin de l'empêcher de fecourir les Vénitiens. Il com- 
prenoit bien qu'il falloit fe réfoudre à ratifier le Traité de Noyon y & par con- 
iéquent rendre'. Vérone, ou défendre fes conquêtes ians le fecours d'aucun 
Allié. Pour éviter ces deux extrémitez , il tâchoit autant qu'il lui étoit poffî- 
ble d'embrouiller les affaires y afin d'exciter une nouvelle Guerre qui don- 
nât lieu à une Ligue contre la France. Par-là , il efpéroit de {è voir en état de 
pouvoir fans ri(que rcjetter le Traité de Noyon qu'il croyoit très-préjudicia- 
ble à fes intérêts. Il eft vrai que la reftitution de Vérone devoir lui valoir cinq 
cens mille écus. Mais de cette fomme il en rabattoit les trois cens mille qu'il 
devoit au Roi de France , & qu'il ne comptoit pas de payer jamais. Ainfi 
pour une fomme de deux cens mille écus on l'obligeoit à rendre Vérone, c'eft- 
à-dire , qu'on lui fermoir l'entrée de l'Italie, par où feulement il & feifoic 
confidérer dans la fituationoù fe trouvoient les affaires de l'Europe. Henri 
VIII. ne fouhaitoit pas moins de fon côté la Guerre contre la France , foit qu'il 
y fût pouflé par le Cardinal Wolfey , oupar la jaloufie qu'il avoir conçue 
contre François. Mais il n'en étoit pas de même de l'Archiduc qui trouvoit 
un grand avantage à demeurer quelque tems en Paix. 
•Négocia- Ce fut-là le fujetd^diverfcs négociations qui furent mifes fur le tapis, de- 
nThim P^^5^^^0"^l^^^<^^^^^Traité de Noyon, jufques vers la fin d'Odobre. Le 
ffi , ' principal bvit du Pape , de l'Empereur , & du Roi d'AngkteiTe étoit de dé- 
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tacher les huit Cantons Suiflès Alliez de la France , des intérêts de cette Cou- h e m n i^ 
ronne, afin qu'on put fe iervir de leurs troupes peur envahir le Milanois, v 1 1 1. 
Cependant , ils travailloient à former une Ligue , dans laquelle ils fouhai- ' ^ ^ ^* 
toient paflionnément de faire entrer le nouveau Roi d'Efpagne. Mais tout ce qui n*abou- 
qu'ils purent obtenir de lui fut Ion confèntement à une Ligue défenlîve , en ^^'^ 
cas que François L attaquât quelqu'un des Confédérez. Léon X. félon fa mé- dcfcnûve! 
thodeordinaire, ne voulut pas fe déclarer ouvertement. Mais il fit entendre ^^-pm.t. 
qu'il (è joindioit volontiers à la Ligue , quand elleferoit conclue , fi on lui lait 
foit une place. A l'égard des Suillès, on réfolut de les y comprendre quoiqu'ils 
ne le demanda(ïènt pas , fur l'efpérance qu'on avoir de les y engager , par le 
moyen de quelques Particuliers de leur Nation qu'on avoir gagnez. 

Cette Ligue fut donc conclue à Londres le ip.d'Odobre, environ deux ^I^J^" 
mois après le Traité de Noyon. Elle portoit, que l'Empereur , le Roi d'An- Lond^rcs. ^ 
gleterre ^ le Roi d'Efpagne , s'engageoient à (e lecourir mutuellement contre ^^'^^ 
tout Prince qui voudroit attaquer l'un des trois , & le nombre des troupes 
que chacun devoit fournir étoit réglé. Que tous les Princes , Potentats , Ré- 
publiques j Communautez , qui voudroient entrer dans cette Ligue y (e- 
roient reçus. Que comme les Confédérez avoient lieu d'efpérer que le Pape 
70udroit bien y être admis, ils l'en déclaroient le Chef. Enfin que tous les 
Cantons Suillès (croient cenfèzcompris dans la Ligue, pourvu qu'ils la rati- 
fiaient y & que pour cet efet on leur alTigneroit des penfions dont on con- 
viendroit avec eux. Par un Aiticîe particulier qui ne fut figné que quelques ^ 
jours après y on convint de ce que chacun des Alliez devoit fournir pour 
les penfions qui feroient diftribuées aux Suiflès , tant au Public qu'aux parti" 
ailiers :, ce (ont les termes , afin de les faire entrer dans la Ligue. Cela fait 
voir qu'on n'étoit nullement afiùré de les gagner , de qu'ion comptoit princi- 
palement fur les intrigues de quelques Paiticuliersde leur Nation. 

Ce fut à cette Ligue peu confiderable en elle-même 3 qu^'aboutirent tous 
les mouvem.ens que le Pape , TEmpeiTur & le Roi d'Angleterre s'étoient 
donnez pendant cette année. L'Empereur avoir efpéré quelque choie de plus, . 
& quoique par ce 7 raité les Alliez fuflènt en quelque manière obligez de le p^i^ evcc 
iecourir , fi le Roi de France continuoit à donner du iècours aux Vénitiens , venii*. 
il ïè dégoûta bien-tôt d'une Liguequi ne lui procuroit point d'argent. Avant 
que l'année fut expirée , il accepta & ratifia le Traité de Noyon. En même 
tems il conclut avec les Vénitiens une Trêve d e quelques mois , & d'un com- 
mun accord , ils remirent le refte de leurs différends à des Arbitres. La ré(b- 
lution de l'Empereur changea entièrement la face des affaires, ainfi qu'on 
le verra dans l'annéefui vante. On trouve dans le Recueil des Adles Publics , 
qu'immédiatement après que cette Ligue fut fignée , Henri envoya Richard 
face aux Suifies , pour tâcher de les feire entrer dans la Ligue. Mais ce fut 
inutilement. Au contraire l'Empereur ayant réfolu de faire la Paix avec les 
Vénitiens , confentit que les cinq Cantons qui avoient refufé de s'allier avec 
la France , cntrafTent dans le Traité que les huit autres avoient fait avec cettec 
Couronne. - 

Avant que de finir les événemcns arrivez dans Tannée i f 16. il faut dire ' 
un mot de ce quis'étoit paiîeen Ecolîe. Henri ayant formé de grands projets 
contreia France 5 & fçachant combien le Duc d'Albanie avoir à coeur les: 
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flr E N R 1 intérêts de ce Royaume ^ s'étoit mis eu tête d'obliger les Ecofloîs àluî ôter 
Ts^d!* ^ Régence. Pour cet effet il leur avoit demandé qu'ils envoyallent des Am- 
baflàdeurs à qui il pût communiquer ceitaines chofes avantageuies aux deux 
Kenri veut Royaumes. Cette négociatioji aboutit à preflèr les Grands d'EcofledechaC 
k D^c^dM^ 1er le Duc d'Albanie. Il écrivit même au Parlement de ce Royaume , que 
b^nic! ' le meilleur moyen d'entretenir la j)aix entre les deux Nations , étoit qu'ils 
renvoyaflent le Régent en France , Ibus prétexte qu'il étoit dangereux de laiC- 
ier la garde du jeune Roi , à l'Héritier préfomptif de la Couronne. En mc- 
rae\tems il fâifoit entendre qu'en cas de refus, il verroit obligé de pour- 
voir lui-même par des moyens convenables , à la fureté du Roi Ibn Neveu, 
Il donnoit auflî à connoître qu'il prétendoit à laRégence , en qualité d'On- 
'Atf^. pub, cle du jeune Roi. Mais le Parlement répondit à cette Lettre , d'une manière 
T. xni. f. q^i [^i donna lieu de fe convaincre , que les Ecoflbis n'étoienc aullement 

difpofez à cette condefcendance. 
Révolte de Soit que Hums eût quelque part à la démarche que le Roi d'Angleterre 
Hums. venoit de faire , ou qu'il n en fût que foupçonné , le Parlement le fît fommer 
devenir répondre aux acculations qu'on intentoit contre lui. Humsn'ayant 
pas j ugé à propos de comparoître fut condamné par défaut. Il regarda cette 
Sentence comme une oppreflSon , & pour s'en venger , il fit quelques hoC 
tilitez contre quelques-uns de fes ennemis. Cela donna lieu au Parlement 
d'accorder au Viceroi une le\'ée de dix ;nille hommes pour châtier le Rebelle. 
Mais fes amis lui ayant confeillé de le foumettre , il {e reinit à la dilcretion du 
Viceroi quile fit conduire à Edimbourg, & le donnaen garde à Jacques Ha- 
miltonfonBeau-frere. Peude^:ems après Hums pefuada au Lord Hamikon 
de s'évader avec lui , & de prétendre à la Régence , comme fils d'une fœur 
de Jacques III. & par conféquent parent du Roi au même degré que le Duc 
d'Albanie. Ildifbit que fi leDucpouvoit alléguer qu'il étoit defcendu d'un 
mâle 3 on pouvoit auflTi lui oppokr qu'il étoit fils d'un fugitif, qu'il étoit né 
hors du Royaume , & fçachant à peine parler la langue du Païs. Le Régent 
?yant éré informé de leur fuite 6c de leur complot , marcha contre le Châ- 
teau d'Hamilton, & s'en rendit maître en peu de jours. Alois Hums voyant 
' bien qu'il.n'étoit plus tems de diflTunuler , leva des troupes , & s'éxant em- 
paré de Dumbar , il ruïna entièrement cette Ville, 
r aÏ^iSÏ^ Cependant les Ambafladeurs que le Régent avoit envoyez en Angleterre 
reficÎEcof- ^""^ois de Mai , y avoient conclu une Trêve , le i . de Juin. Mais commci 




prolongée 



reponle dont il a ete parle ci-dellus. Mais afin d'éviter 
Guerre qui ne pouvoit qu'être fatale à l'Ecoflè , le Régent lui envoya par 
François de la Fayette , certains Articles aufquels il défiroit , qull donna fon 
approbation , moyennant quoi il ofFiioit d'aller lui-même en Angleterre pour 
luirendrc fes refpcds. Dans ce même tems , les affaires du refte de l'Europe 
. a.yant changé de face comme on la vu ci-deflus , Henri confentit à la proloiv 



concik S^^i^" Trêve jufqu'à la fin de l'année 1^17. 
dc-Latran C'eft-làcequi le p^fladeplusconfiderabledans lesdivers Etatsde l'Euro- 
rSÏ« k ' P5^^^^^^^ l^annnée 1 5 1 6. J y ajouterai feulement un mot touchant le 
^aicndiicr. Concilede Lauan , qui contiiiuoit toujours fesS^eflTions fans avoir beaucoup 

à 
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à faîie. Comme il ne s'agilloit ni de la réformation de TEglife , quoiqu'il h e n k t 
femblât n'avoit été convoqué que dans ce deflein , ni de l'extirpation d'au- vin. 
cune Hérelîe , il lélblut , pour s'occuper , de travailler à la réformation du ^ ^ 
Calendrier qui fe trouvoit extrêmement défc£lueux. Pour cet effet , le Pa- 
pe, ayant fait dreller des Mémoires fur ce fujet , fe chargea d écrire à tous 
les PrmcesClirétiens, pour les prier d'envoyer leurs meilleurs Mathémati- 
ciens à Rome 3 ou du moins , de leur faire examiner les diverfe proportions 
qui avoient été faites fur cette matière. On trouve dans le Recueil des Ades p^£.$si. 
Publics , .le Bref adrefle à Henri VIII. oii le Pape difoit qu'il avoit remis la 10 • Juillet, 
prochaine SefTion au mois de Décembre , afin de donner aux Mathémati- 
ciens le tems de lui envoyer leurs avis. 

L'Empereur ayant ratifié le Traité de Noyon , pour ce qui le concernoit , , 5 1 7. 
rendit Vérone aux Vénitiens le i y. de Janvier de Tannée i n?- ^pi'és avoir L'Empc^ 
reçudeuxcens inilleécus (Se une quittance de ce qu'il devoit au Roi de Fran- î?"/ ^f"^,^ 

* - r j 1 Al- 1 1 / 1 1 1 -1 Vc'-onc aux 

ce. De plus ^ann de donner aux Arbitres le tems de régler les dirrerendsquu vénitiens 
avoit encore avec Venife , il confentit que la Trêve fut prolongée pour cinq ^ 
ans. Maisce ne fut qu'à condition que, pendant laTrêve , les Vénitiens lui pour^cinq 
payeroient vingt-mille écus tous les ans. Il étoit comme impoflible de faire ans. 
aucun Traité avec lui , fans qu'il lui en revint quelque argent, C'efl: ainfi que 
finit enfin cette Guerre ^ qui peut être regardée comme une fuite de la Ligue 
de Cambrai. Les Vénitiens s'y trouvèrent engagez depuis le commencement 
jufqu'à la fin,&: n'en lortirent qu'après avoir dépenfé plus de cinq millons 
de Ducats du Trélbr public, outre les dommages infinis que les Sujets en 
avoient foufFerts. 

Maximilien ^s'étantainfi défifté de fes defleins fur l'Italie , alla dans les 11 conclut 
Païs-Bas , pour y voir Charles fbn Petit-Fils , avant qu'il partît pour l'Efpa- ^^ec Fian- 
gne. Pendant fon fejour en ce Païs-là, il conclut avec lui , & avec le Roi Charles » 
de FraïKe , une Ligue contre les Turcs , dans laquelle ils réferverent unepla- une Ligue 
ce au Roi d' AngleteiTe. Le Pape & le Concile de Latran folliciterent ardem- ^^^^^^ 
ment tous les Princes de la Chrétienté à enu'er dans cette Ligue , (bus prétexte Myi.Herheru 
des progrès que les Tui'cs faifoient en Egypte , contre les Mammelus , préten- ^^^^^^^^^^ 
dant qu'après cela ^ leur deflèin étoit de venir attaquer les Chrétiens, Mais pf^i^^^es 
la fuite fit voir que l'unique vue du Pape étoit d'ama(ïèr de l'argent , fous ce chrétiens à 
prétexte y pour (es affaires particulières ^ & pour enrichir fa Maifon. cuc^rre aux 

Cependant Charles ^ nouveau Roi d'Efpagne , n'a voit autre chofe en tête Turcs, 
que de partir promptement , pour aller prendre podellîon de fes Royaumes. 
lî venoitde faire avec François 1. une Paix fi avantageufe à la France , qu'il ^^-^^^^f 
ne craignoit pas que C€f Prince voulût la rompre , parce qu'il n'y auroit trouvé janviei-. 
aucun avantage. Ainfi , quand l'AmbalTadeur d'Angleterre le prdfa de ra- ^[^^^^[^^^1^" 
ufier la Ligue de Loiidres 3 il différa quelque tems 5 fous divers prétextes 5 par- gucdeLon- 
ce que la regardant comme inutile ^ il craignoit de choqueiile Roi de France, dres. 
Il la ratifia néanmoins , en y faifant quelque changement , &: enfin , il partit n fc rend 
au mois d'Août pour l'Efpagne où fà préfence étoit ablblument néceflaire. <^n^^P^g"<^- 
Dès qu'il y fut arrivé il congédia le Cardinal Ximenès, qui en mourut de n congédie 
déplaifir. Enfuite , il (e livra tellement aux Flamans qu'il avoit amené avec ximcnès. 
lui, que les Efpagnols en conçurent une jaloufie qui les porta, dans la fuite , 
à de grandes extrémitez. 

Tom^ K N J'ai 
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H N R I J'ai dit ci-dcfTus que le Pape amufoit continuellement François 1. de ?cC 
V J ^' pérance qu'il s'uniroit étroitement avec lui , dans le même tems qu il lui fuA 
"Le pjpê & citoit des ennemis de tous cotez. François I. étoit informé d'une partie de 
François I. [çs démarches 5 mais il ne fçavoit pas tout. Ainfi , dans l'efpérance de Tatta- 
kurrrcnti-^ cher enfin véritablement à Ces intérêts , il n'oublioit rien de ce qu'il croyoit 
mens l'un Capable de le gagner y feignant même de le regarder comme fon meilleur 
envers l'au- ^i^^ii , dans le tems qu'il luiécoit le plus fufpeél. Mais comme le Pape fça- 
voit bien en (a confcience , qu'il n'a voit pas mérité l'amirié de ce Monarque , 
La Rovere [[ pouvoit fe perfuader que fes avances fuflènt finceres. Cependant , il 

le remet en , . , ^. ^ ^ . ... ^ - j n 

poirefllon AUl etoit avantageux, que François parut pubhquement Ion ami > c elt pour- 
d'Urbin. quoi ille ménageoit beaucoup , & ce n'étoit pas ians raifon. Dès lecommen- 
cuKuardtn. çç^^^^j^ ç^^^ç. année I fiy. François Marie de la Rovere, qui avoit été 
dépouillé du Duché d'Urbin , fe mit en devoir de recouvrer fon Etat. Dès. 
que, par la Trêve conclue entre l'Empereur & les Vénitiens , les troupes Et 
pagnoles qui étoient dans TEtat de Venife furent devenues inutiles ^ la Ro- 
vere trouva le moyen de les gagner & de les employer à fon lervice. Avec ce 
fecours , il (ê rendit maître d'Urbin , & porta la teiTeur dans la Tofcane &c 
dans l'Etat Ecclefiaftique. Laurent de Médicis nouveau Duc d'Urbin , ou plu- 
tôt le Pape fon Oncle (e trouvant alors peu en état de recouvrer ce Duché , il 
fallut avoir recours à l'afTiftance des Princes Chrétiens , (bus prétexte quel'E- 
gHfe fe trouvoit cruellement opprimée , les intérêts de la Maiibn de Médicis 
Françoisi. étant alors ceux dcTEglile. François 1 5 qui avoit toujours en vûëdegagnerle 
fcTours au ^^P^ ' fer vit de cette occafion pour lui rendi^e un grand lervice , en lui en- 
Pape. voyant un bon Corps de troupes, fous le commandement de Lefcun Frerede 
MciçraL Lautrcc, Cette Guene ne laifla pourtant pas de durer fept ou huit mois , ôc 
pendant cetems-là , le Pape ne ceffa point de preflèr tous les Piînces Chré- 
tiens , de contribuer aux frais d^une Gueixe , qui , félon lui , devoit iutérefïèr 
le Fapele- toutlemonde. Henri VIII. étant follicité comme les autres :> refufa de pren- 
cime en An- ^^'^ P^^'^ ^ démêlez. Mais le Pape trouva le moyen d'y foire entrer fes Su- 
ficterre. jets , en levant une Décime fur le Clergé , dont le Cardinal Wolfey fut éta- 
XHi"*^^' r '^^/C^ll^^^^i'» La Guerre d'Urbin finit par un endroit auquel la Rovere ne- 
2o. jufn. s'étoit pas attendu. Le Pape corrompit les Elpagnols qui le (èrvoieut , & qui 
p. S96. ss)8 firent pour lui un accord qu'il ne pût fc difpenfer d'accepter. Ain/î fe trou- 
«ft^haffr^ vant encore une fois conaaint d'abandonner fes Etats, il alla fe réfugier à 
i'Urbin. Mantoiie. 

Confpira- Pendant que le Pape étoit occupé par la Guerre d'Urbin , il découvritune 
fc^Pa^^""^ confpiration contre fa perfonne , tramée par le Cardinalde Sienne , qui avoit 
jbicLl%%p. g^gî^^ Chirurgien pour l'empoifonner. Ce Cardinal fe trouvant abfenc 
emcci^din. de Rome, lorfque la conlpiration fut découverte , le Pape qui fouhaitoir 
paflionnément de l'avoir entre (es mains, ne (e fit pas un fcrupule d'employer 
la fraude pour parvenir à fon but. Il lui envoya un faufconduit , & de plus 
îlengageafa parole à rAmbaiTadeurd'Efpagne, qu'il neluifei'oit fait aucun, 
mal. Le Cardinal ayant été alfez fîmple pour fe rendre àRome fur la foi dcL- 
ce faufconduit, fut d'abord mis au Château Saint Ange, & enfuite étran- 
glé dans la prifon. L'Ambafladeur d'Efpagne voulut fe plaindre de ce man- 
que de foi; mais le Pape lui répondit qu'un faufconduit n'étoit jamais cenfé: 
?'étendreiuf^u^aucriinedelézemajefté,lilecasnyétoi^ 
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ttonné. Quelques autres Cardinaux , accufez ou (bupçonnez d'êcre compli- h e n r r 
ces du Cardinal de Sienne , furent punis par la dépolîtion y par la prifon , ou v 1 1 1. 
pai* de groflês amendes. ' ^ ' 7- 

François I. ne (è la(Tbit point de faire des avances au Pape pour gagner fon Mariage de 
amitié 3 dans la crainte où il ctoir , que fes intrigues ne rallumadent une nou- ^l'^l^^^^ 
yelle Guerre pour lui faire perdre Milan. Il crut enfin avoirtrouvé un moyen avec r Héii- 
inlàillible pour l attacher à (es intérêts , en procurant à Laui-ent de Médicis ^'^^^^ 
un Mariage trés-avantageux , avec Catherine Héritière de la Maifon de Bou- ^^'^^'^S"^- 
logne. Cette offire fut acceptée avec joye, & Laurent s'étant rendu à Paris 
pour ce mariage , préfenta au Baptême , au nom du Pape ^ le Dauphin Fran- 
çois qui étoit né au commencement de cette année. Pour reconnoître la fa- 
veur que le Roi failbit à Laurent ^ le Pape lui accorda des Décimes fur (on 
Clergé, (bus prétexte de la Guerre qu'on de voit faire aux Turcs. Mais il eut 
ibind en afEgner cinquante mille livres ^ pour les frais de la noce qui devoit 
ie faire à Paris, 

Cette prétendue guerre que laChrétienté devoitentrcprendre contre lesTurcs vente dec 
parut au Pape une bonne occafion pour s'emichir des contributions des Cliré- ["^"j^^^" 
tiens. Dans cette vue il accorda des Indulgences pléniéres à tous ceux qui vou- prétexte de 
droient y conaibuer , & les fit vendre publiquement à un prix fi modique, la Guerre 
qu'il auroit fallu n'être guéres foigneux de Ibn (alut, pour ne les pas gagner. 
Mais c'étoit ce qui faifoit efpérer au Pape d'en tirer un profit immenfe , parce 
que vraiifemblablemenr 5 ilne devoit point y avoir de Chrétien qui ne vou- 
lût y avoir part. Cependant, afin d'étabUr quelque ordre dans la levée de 
l'argent qui devoit provenir de cette vente , toute la Chrétienté fut divilee 
en divers départemens , & l'on établit dans chacun des Colledeurs pour 
recevoir l'argent , & des Prédicateurs qui avoient ordre de faire valoir l'utili- 
té des Lidulgences. ï^lais il arriva y par un accident qui ne parut d'abord 
d'aucune conféquence, que d' Archevêque de Mayence, qui étoit chargé de 
nommer des Prédicateurs en Allemagne , affigna le quartier de Saxe aux Ja- 
cobins ^ au lieu que , dans les précédentes Croifades , cet emploi avoit été don- 
né aux Auguftins. Le tort qu'on faifoit à ceux-ci réveilla leur jaloulîe. Ils 
examinèrent de près la conduite de ceux qui prêchoient, auflibien que des 
Coljedteurs^ilsen firentdes railleries&enfuite des plaintes publiques. En- Martin Lu^ 
fin , Martin Luther , Moine Auguftin & Profefièur en Théologie dans la nou- menceTpa-. 
velle Univerfité de Wittembeg, publia des Ecrits contre ces gens-là, non roîtrc. 
fans des obfervations picquantes contre les Indulgences mêmes. Cette hâr- 
<iie{îèlui attira des ennemis qui, par leurs oppofitions, l'engagèrent peu à 
peu , à examiner avec plus de foin , les fondemens fur lefquelsces Indulgen- 
ces étoient appuyées. Enfin il fe convainquit lui-même qu'elles n'en avoient 
aucun dans TEcriture Sainte. Depuis ce tems-là , il travailloit de tout fon 
pouvoiràdéfabuferlepubhcjdc l'opinion qu'on avoit eue jufqu'alors tou- 
chant la puifTance Papale. C'eft par-là que commença la Réformation qui 
s'étendit enfuite dans l'Allemagne, &c dans divers autres Etats de l'Europe. 

Le Pape ne fit pas d'abord beaucoup d'attention aux oppofitions de Lu- 
ther. Il ne lui venoif point dans refprit qu'un fim pie Moine pût donner quel- 
que atteinte à la Puifiance Pontificale qui paroifToit appuyée fur des fonde- 
mens inébranlables. Ainfi méprifant cette kgere oppofition^, il continua 

N ij lans 
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H E Y faiis interruption \ faire vendre fes Indulgences. Il publioî t , 8c faifbit publier 
s 1 7. P^^* ^^^^ ^ qu on alloit faire un puiflànt effort contre les Lifîdeles , & exhortoir 
tous les Chrétiens à contribuer , félon leur pouvoir, au fuccès d'une Guerre 
continuel fi néceflàire qui devoir leur procurer, outre beaucoup d'avantages tempo* 
foilicitcr irels . la délivrance des peines du Purgatoire , pourvu qu'ils fe miflènt en état 
une Cfoiû- ^çg^g^çi; les Indulgences. Il y eut pourtant une chofe qui refroidit beau^ 
coup le zele de plufieurs Chrétiens pour cette Croifade. Ce fut qu'on dé- 
couvrit que le Pape avoitdéja par avance difpofé pour fes affaires temporeli- 
les^dePargentquidevoitlui revenir de la vente des Indulgences. Par exeiu- 
ple 3 il avoir afligné à Magdeleïne de MedicisÇ^Ço^uM , femme de François Ci- 
bo Bâtard d'hmocent VIII. une partie de l'argent quidevoit être levé e» 
j^. Publ. T. Allemagne. Cependant , il ne laiflbit pas de continuer fes follicitations dans- 
"^Uemandc ^^^^ les Etats de l'Europe. Il n'oublia pas d'écrire à Henri VIII. pour l'exhor- 
de l'argent ter à joindre fes forces à celles de tous les autres Princes Clirétiens^ & de l'ex- 
luf cn^cfu* ^^^^^ ^ ^^^^^ bonne œuvre , jpar de grands éloges du zele qu'il avoir toujours 
^1 cnrc u- ^^.^ paroître pour la défenfe du Saint Siège & pour l'exaltation de la Foi. 

Tous ces éloges aboutilToient àlui demander deux cens mille ducats pour la 
prétendue Guerre qu'on devoir faire aux Infidèles. Mais il ne paroit pas que 
le Roi lui accordât fa demande. Les Turcs étoient alors occupez en Egypte 
& en Perfe cette Croifade n'étoit fondée que fur une fîmple préemption, 
qu'après avoir terminé ces Guerres , ils viendroient fondre fur la Chi'étien té. 
Il auroit fallu s'aveugler volontairement , pour ne pas voir, que ce n'étok 
qu'un prétexte pour remplir les coffres du Pape. D'ailleurs , dans la fituation 
où les affaires de l'Europe fètroavoient, Henri n'avoit pas beaucoup befoia 
du Pontife. 

Woircy cft Pendant ce tems-là , le Cardinal Wolfey comprenant que laLiguedeLoiï- 
cn inquié- dtes ii'aboutiroit à rien, parce que François I. n'étoit pas difpofé à commencer 
rtléché de ^^^^ nouvelle Guerre contre aucun des PrincesConfédérez, craignit qu'il ne fe 
Tournai, fèrvit de ce tems depaix.pour remiiei* l'affaire de L'Evêché Tournai . D'un autre 
côté , il voyoit bien par le tems qui s'étoit écoulé depuis que l'affaire avoir été 
mi(e entre les mains des Commiflaires, qu'on le ménageoit beaucoup ^ com- 
me ayant un empire abfolu fur l'efprit du Roi fon Maître. En effet , on ne 
pouvoitrien efpérerdu Roi que par fon canal, & c'étoitpour cela que tous 
les Princes à Penvi lui faifoientla Cour, pour le mettre dans leurs intérêts^ 
On trouve dans le Recueil des Ades Publics , que Charles Roi d'Efpagne^ 
luiaflîgna cette année , une penfion annuelle de trois mille livres quciqu'il 
n'en eût encore reçu aucun fei vice. Ce n'étoit donc que pour ceux qu'il 
efpéroit d'en recevoir àlavenii'. Cependant Wolfey ne laiffoit pas d'avoir 
de Hnquiétudeaufujetde Tournai. Comme le Pape & le Roi de France ne 
le ménageoicnt cjuen vue de ce ciu'il pouvoit faire pour eux , ilétoitdange- 
n entame ^^^^ ^^^^^^ ccffaflentd avoir les memeségards , s^ils le trou voient jamais dans 
une négo- unétat à n'avoir plus befoin d^e lui. Il commença doncà faire entendre fous 

à rendre 
^rrouvâtlui- 

1 L'Eveclié Je 

cette Place, rapporterai dans l'année fuivânte leYuccès de cette ncgôdatîôn. 
«^fldciiïV Henrifetrowvaiic pendantcette aiinée dans une grande tranquillité , ré- 

folut 
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{o\ut d'éprouver ce que l'Empei'Cur avok dans l'ame , par rapport à la ceflion Henri 
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derEmpire donc il lui avoir déjà fait parler. Maximilien s'étaiK rendu dans les 
Païs-Bas , pour y voir le Roi de Caftille Ton Petit-fils , Henri lui envoya l'Eve- n avec 
que de VVinchefter, &:le Dodeur Cuthbert Tonjlat^ pour renouer avec lui cette ^ ^^^^^^^^ç^ 
négociation. En même tems ^ il lui fit dire ^ que s'il vouloit lui marquer un [lon^de " 
lieu commode , il iroit volontiers s'aboucher avec lui. L'Empereur qui n'a- rEmpire,in- 
voit jamais eu la penfée de lui céder TEmpire, &qui l'avoir encore moins en 
ce tems- là , répondit fort civilement , que , pourépargner au Roi la peinede 
pader la Mer 5 il iroit lui-même conféreravecluien Angleterre. Mais quand 
les Amballàdeurs le voulurent prellèr fur l'affaire dont ils étoient chargez , ils 
trouvèrent qu'il ne cherchoit qu'à éluder lofFre qu'il avoir déjà faite. Tan- 
tôt il difoit qu'il vouloit remettre l'Empire à Henri ; mais qu'auparavant il 
vouloit tâcher d'obtenir de la Diète , qu'il pût lui-même conferver le titre 
de Roi des Romains, &c le rendre héréditaire à fa famillle. Tantôt il afifu- 
roit , que fon dellèin étoir de faire Charles Ion Petit-fils Empereur , Henri 
Roi des Romains , Ferdinand frère de Charles Roi d'Autriche y ôc ne con- 
ferver pour lui-même que le tîa*e de Maréchal de l'Empire. Ces variations 
firent comprendre aux AmbalTadeurs , qu'il n'y avoir rien à efpérer de cette 
négociation , 5c ils en informei'ent le Roi qui demeura perfuadé que Maxi- 
milien n'avoir eu d autre deflèin que de tirer quelque argent de lui. 

Il y eut cette année à Londres une Sédition des Apprentis contre les Mar- sédition I 
chands étrangers, dans laquelle quelques perfonnes perdirent la vie. Mais ^ondics. 
elle fut appaifée par le fupplice de quelques-uns des Séditieux qui furent pen- 
dus dans les priiicipales rues de la Ville. 

Cette même année , la maladie de la Sueur fit de gi-ands ravages dans le Maladie d<i 
Royaume , & particulièrement à Londres. La plupart de ceux qui en étoient 
attaquez , mouroient dans l'efpace de trois heures , (ans qu'on pût y trouver 
aucun remède. Comme cette maladie étoit particulière à l'Angleterre , on 
i'appella la Sueur Angloife. 

Les affaires d'Ecofïe étoient toujours dans un grand défordre à caufe des Affaires 
faétions qui s'étoient formées dans ce Royaume. Alexandre Hums , & Guil- ^g^^^^^'^ . 
laume fon Frère , après avoir été pardonnez plufieurs fois, avoient eu en- Hcrbm. ^ 
fin la tête trenchée. Après la mort de ces deux Frères 5 le Duc d'Albanie , 
efpérant que l'Ecofîè feroit dans une parfaite tranquillité ,ré(olut d'aller fai- 
re un tour en France, & promit d'en retourner dans quelques mois. Mais y 
ayant été arrêté plus long-tems qu'il ne l'avoir prévu , par les accidens dont 
il fera parlé dans la fuite , les affaires d'EcolTe tombèrent dans une très-grande 
confufion, à caufe des divifions entre le Grands, qui étoient fomentées par 
ceux qui a voient defïein d'en profiter. 

Cependant le Pape pouflbit avec ardeur l'affaire de la Guerre Sainte , fai» mis. 
fant , avec les Ambaflàdeun qui réfidoient à fa Cour, des projets qui au- cJ;^o7e^« 
roient demandé plus de zélé que les Princes n'en ont ordinairement;, &: plus Légats pour 
d'union entre eux» Pour pouvoir exécuter fes projets , il auroit fallu faire un ^^^^^^^^ 
amas prodigieux d'argent , & c'étoit-la le but fecret de la Ligue que le Pape '"^^ ^ 
propofoit , de laquelle il devoit être le Chef (Se le Directeur. C'étoitdanscet- 
vûë, qu'il épuifoit^ s'il faut aiiifî dire, les tréfors de l'Eglife,aliîi d'encou- 
rager les Fidèles à faii e échange deleurs richeflès corruptibles , pour des avan- 

N iij tases> 



101 HISTOIRE 



H Ë N n i tages étemels. Cette affaire fut pouiïee Ci loin , qu'il envoya des Légats dans 
VIII. toutes les Cours , pour exciter les Souverains à unir leurs forces enfemble , 
Les^ Princes pourlaruïnc des Infidèles. Il ne s'en trouva pas un qui ne témoignât exté- 
s'cxcufcnt. rieurement un défîr extrême de s'employer à ce faint ouvrage , pourvû qu'il 
pût être aflùré de ne fe voirpas inquiété par fes voifins. Mais c'étoit-là ce qui 
rendoi t l'exécution du projet très-difficile, parce qu'ils n'avoient aucune con- 
fiance les uns pour les autres. Ils n'en avoient pas d'avantage pour le Pape 
même , qui, depuis le commencement de fbn Pontificat , n'avoit que trop 
fait connoître que l'intérêt de la Réligion n'étoit pas ce qui le touchoit le 
plus. Ainfi 3 en le voyant agir avec tant d'ardeur 3 ils ne pou voient s'empê- 
cher de foupçonner , que le dé/îr de s"'enricliir des contributions volontaires 
des Chrétiens , de la vente des Indulgences , des Décimesdu Clergé3 & des 
libéralitezdes Souverains , étoit ce quiéchauffoit le plus Ton zéle.^ Cependant 
aucun d'eux ne vouloit témoigner de l'éloignement pour ce dcflèin, de peur 
d'être accufé de n'avoir pas la Réligion aflèz à cœur . Mais ils ne donnoien t que 
des paroles 3 au lieu que le Papcauroit voulu des effets. Cela fut caufe que 
le projet de la Ligue univerfelle que le Papeavoit formé , n'eût pas lefuccès 
le projet de qu'il enavoit efpéré , ainfi qu'on le veiTa dans la fuite. Néamnoins , ce pro- 
crt utHe^àl! ' ^^^^ chimérique qu'il étoit ^ ne laiflbit pas de fervir de prétexte & de cou- 
jMaifon verture à beaucoup d'autres defifeins. L'Empereur , voulant faire éHre un de 
li'Autriche. Ces Petits-Fils, Roi des Romains , fè fervit du prétexte de la prétendue guene 
^f^ls^^'- dont les Turcs menaçoient la Chrétienté 3 pour faire voir qu'il falloir que la 
Dignité Impériale fût confèrvée dans la Maifbn d'Aûtriche , n'y en ayaiic 
point d'autre en Allemagne, qui pût par fes propres forces réhfter à leurs ar- 
mes. Charles Roi d'Efpagne fe (ervoit du même prétexte pour la mêiTie fin. 
Outre cela 3 comme il avoir befbin de quelques années de paix3il infiftoitfor^ 
tement fur le projet d'une Trêve générale 3 afin que les Princes Chrétiens eufr 
ient la liberté d'unir leurs forces contre les Turcs. François I. avoir aflez 
compris par la Ligue défenfive qui s'étoit faite contre lui , qu'on ne cherchoic 
qu'un prétexte pourl'attaquer , &: pour lui enlever le Duché de Milan, Ainfi 
une Trê ve générale ne pouvoir que lui être avantageufè dans les circonflan- 
ce où il lé trouvoit. D'ailleurs 3 il avoir en vûë de recouvrer Tournai 3 ce qui 
ne pouvoit fe faire que pendant la paix. Henri VIII. fçachant que le Pape , 
l'Empereur 3 les Rois de France & d'Efpagne , s'étoient liguez pour faire h 
j guerre aux Turcs 3 craignoit que cette Ligue ne couvrit quelque deflein con- 
tre lui. Par cetteraifon3 il nevouloit point reflifer d'entrer dans le même 
engagement , de peur de leur fournir un prétexte. Ainlî ces preiïdercsPuifl 
fances de l'Europe ayant intétêt de foire valoir la Croifade 3 ou du moins , 
de ne la pas rejetter , il falloir bien que les autres moindres fuiviflént aullî 
le torrent. C'elt ce qui donnoit de grandes efpérancesau Pape 3 qu'il vien- 
droit enfin à bout de ce qu'il avoit projctté. Mais comme dans la vérité , il 
n'y avoit pas un des Princes que je viens de nommer qui crût lachofepra- 
tiquable , il y avoit encore bien loin du projet à l'exécution. 
Négocia- Pendant que Leoh s'entretenoit de cette efpérance 3 François I, penfoit 
Tournai j Y plus férieufement aux moyens de recouvrer Tournai qu'aux affaires 
^jLHcrhcrt. de la Croifade. d'un autre côté le Cardinal Wolfey craignoit de perdre l'ad^ 
jiiiniflration de l'Evêché, parce qu'il nc voyoit aucune apparence de femer 
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k divifion entre la France & [Angleterre , dans un tems où tous les Princes Henri 
de l'Europe témoignoient qu'ils défiroient de vivre en paix. Il ne pouvoir v 1 1 1. 
donc con(erver cette adminiftration y li Guillard j, le véritable Evêque , vou- ^ ^ ^ 
loir prêter ferment au Roi , à quoi il paroiflbit dérei miné. C'eft ce qui lui ht 
recevoir les oftres fecrettes que François lui tit taire de le recompenlér large* 
ment , s'il pouvoit porter le Roi fon îVlaître à rendre cette Place à la France. 
François comprenoit alTèz qu'il falloit avant toutes chofes contenter le Car- 
dinal , non (eulement afin de recouvrer Tournai , mais encore afin de l'avoir 
au meilleur marché qu'il feroitpoffible. Ce fut-là le fujet d'une négociation 
(ecrette entre eux , avant que Henri en fiit informé. Pour y réiillir y Fran- 
çois n'épargna^ ni flatteries , ni promefles , ni préfens. Si Ton en croit Poly- 
dore Vergile , ces préfens furent très-confidérables. Quoiqu'il en foit , il fut 
convenu enn*e eux 5 que le Cardinal feroirdédommagé de la perte dcladmi- 
iiiftration par une pen^on annuelle. Que le Roi de France donneroit fix 
cens mille écus à Henri pour Tournai. Mais comme cette fbmme étoit un 
peu forte , on trouva le moyen de la réduire à une beaucoup moindre ^ par 
un expédient dont il fera parlé tout à l'heure. Moyennant ces deux condi- 
tions 5 que le Cardinal fe chargea de faire confentir le Roi fon Maître ^ à tout 
ce que le Roi de France fouhaitoit. Un hommx moins hardi que le Caidinal, 
& qui auroit été moins (ur de la confiance du Roi , (e feroit lans doute , trou* 
vé fort embarralTé , puifqu'il s'agiflbit de faire comprendre au Roi le con* 
traire de ce ce julqu'alors il avoit tâché de lui perfuader , (çavoir , que Tour- 
nai ne lui étoit plus nécellàire. Lorfque François I. avoit voulu traiter fur la 
reftitution de Tournai , Wolfey avoit repréfentéau Roi que ^ tant pour fon 
propre intérêt y que pour celui d' AngleteiTC , il étoit d'une très-grande im- 
portance de conferver cette Place qui étoit d'ailleurs un monument perpé- 
tuel de (es vidoires , pendant qu'elle feroit entre fes mains. Enfuite chan- 
geantjde maxime ^ il entreprend de lui perfuader, & lui perfuade en effet, 
que cette Place lui eft inutile, & que l'enn-etiende fa Garnifon furpaflè de 
beaucoup tous les avantages qu'il en peut tirer. Qu'il valoit mieux la céder 
au Roi de France qui la demandoitinftamment , & qui pour l'obtenir ne 
craignoit point des'abaiflerjufqu'à faire des prélens à un Miniflre. Que rien 
ne pouvoit être plus glorieux au Roi , que de voir ce Monarque faire toutes- 
les avances pour obtenir fon amitié , & pour la (errer d'un nœud indiflolu- 
ble par le mariage du Dauphin avec la Princellè Marie , qu'il faifoit auflî 
propofer. Qu'il falloit donc profiter de cette occafion pour tirer une bonne- 
îbmme d'argent en la place de Tournai , qui, fè trouvant à une trop grande 
diftance de Calais , tomberoit infailliblement , à la première rupture qu'il y 
auroit entre les deux Couronnes. Que par-là le Roi fe feroit un puiflant ami 
du Roi de France , & que leur union les rendroit Arbitres de l'Europe. Que 
cette union étoit d'autant plus nécelTaire , qu'il falloit penfèr de bonne heure 
à s'oppofèr à l'élévation de la Maifon d'Aûtriche , qui pofïèdant l'Empire , 
l'Efpagne , les Païs-Bas , les Royaumes de Naples & de Sicile, alloit infail- 
liblem.ent fe rendre très-rédoutable à tous les Souverains. La force de ces 
raifons étoit trop évidente , pour que Henri y pûtrélîfler. Toutcequ''il pou- 
voit trouver d'étrange , c eft que le Cardinal ne les eut pas plutôt propo(ces 3. 
& qu'au conuaire il fe fut fervi jufqu'alors > d'argumens diiedement oppo- 
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Henri Ccz pour empêcher la reftitution de Tournai. Mais comme il a été déjà re- 
V 1 i^i- marqué , ce Miniftre avoir un tel afcendant fur Con efpric , qu'il pouvoir lui 
perluader le pour & le contre , félon qu'il le jugeoit à propos, 
AmbaiTadc Henri ayant confenti à ce que le Cardinal propofoit , il ne fut plus queC- 
France à tion que de traiter fur cette matière. Dès que François I. en fut infoiiiié , il 
^lùrhen ^^^^voya uue Ambadàde folennelle en Angleterre ^ compofëe de T Ami- 
ral de Bonnivet , d'Etienne Poncher Evêque de Paris & de Mon/îeur de 
Villeroi Secrétaire d'Etat. Il fallut , pour la forme , employer quelque tems 
à cette négociation , quoique le Roi de France & le Cardinal fuflent déjà 
convenus des principaux Articles , par l'entremife de Villeroi qui s'étoit 
rendu à Londres dès le commencement du mois de Juillet , au lieu que (es 
Collègues n'arrivèrent que deux mois après. Les AmbaiTadeurs de France 
étoient munis de pleins-pouvoirs pour traiter d'un renouvellement d'amitié 
entre les deux Rois ; d'une Ligue avec le Pape & avec tous les Princes Chi-é- 
tiens qui voudroient y être admis , pour la défenïe de la Religion & de 
l'Eglife ; du Mariage du Dauphin avec laPrinceflè Marie fille de Henri ; de 
la reftitution de Tournai , de Saint Amand ^ & de Mortagne 5 d'une entre- 
vue des deux Rois. De plus , ils portoienr des Lettres Patentes de François I. 
par lefquelles il s'engageoit à payer au Cardinal d' Yorck y fon cher ami ^ une 
penfion annuelle de douze mille livres , en coniîdération de ce qu'il vou- 
loit bien fe dé/ifter ^ de l'Adminiflration de l'Evêché de Tournai. Comme 
les Traitez qui furent conclus fur tous ces Articles ne fe trouvèrent prêts 
qu'au commencement du mois d'Odtobre y je dirai un mot d'une autre 
affaire qui fe paflbit dans le même tems. 
Le Pape Le Pape étoit toujours attentif aux affaires de la Croifade , de laquelle il 
foXTtcr ^ ^^P^^'oii^ de tirer de groffes fommes. Dès l'amiée précédente , il avoit écrit à 
Henri au tûus les Princes Chrétiens 3 pour leur donner avis de la vidoire que Selim 
cmifadc £i^P^^'e^f\<ies Turcs avoit remportée fur les Mammelus d'Egypte , dont il 
^ft. PubL ^^^}^ entièrement détruit l'Empire. Au commencement de cette année 3 il 
T om, XI 1 1. avoit fait écrire à Henri par le Collège des Cardinaux 3 pour lui repréfenter 
r^l' clans quel danger fe trouvoit la Chrétienté, depuis la vidoire que l'Empe- 
reur Ottoman avoit obtenue fur le Soudan d'Egypte y qui même avoit été 
tué dans la bataille , félon les avis très-certains qu'on en avoit. Les Cardi- 
naux exhortoient le Roi à entreprendre la défenfede la Religion, conjoin- 
tement avec tous les autres Souverains Chrétiens , avec le Pape , & le Sacré 
Collège qui étoit difpoie à facrifier pour cela , fes richelTes , tant particuliè- 
res qu'Eccléfiaftiques. Tout cela fîgnifioit, en termes couverts , que le Roi 
devoit contribuer de groflès fommes pour le fervice de la Croifade , fon Païs 
étant trop éloigné de la Turquie , pour pouvoir y envoyer des Troupes. 
UgTt^aT Q^^^'^^^ ^^i^s après le Pape fit partir des Légats a Utere , pour diverfes 

tére en Am- 

Cours avec ordre d'exhorter les Souverains à accepter & à entretenir une 
gieterrc. Trêve de cinq ans qu'il avoit ordonnée par fon pouvoir Apoftolique. Us 
dévoient aulTi faire leurs efforts pour les porter à unir toutes leurs forces pour 
fane la Guerre aux Turcs. Le Cardinal Laurent Campegge avoit été deftiné 
tiyLHerbcrt pour l'Angleterre, & même il étoit déjà parti de Rome au commencement 
fa^iindiî ^'^^^^ ' P""'' e'^écuter fa commiilîon. Mais Wolfey regarda 

à la Léga- comme un très-grand affront , que le Pape n'eût pas penfé ^ lui pour cette 

Légation, 
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Légation. Ainfî , pendant que Campegge étoit en chemin , il envoya un de ^ ^ ^^^^ ^ 
les conlîdens à Rome 3 pour repréfènter au Pape , qu en témoignant fi peu ^ 5 1 1.* 
d'eftime pour un Cardinal qui étoit aduellcment en Angleterre , & premier 
Minifti^du Roi , il le mettoit hors d'état de lui rendre fervice : Que tout ce 
qu'il pourroit dire pour appuyer ce que le Pape demandoit , ne feroit d'au- 
cun poids , puifqu on le regarderoit comme un homme à qui la Cour de 
Rome n'avoir ofé confier cette Légation : Qu'il étoit au contraire de l'inté- 
rêt du Pape de fe lervir de lui pour obtenir ce qu'il fouhaitoit vu la con- 
fiance dont le Roi l'honoroit , ôc que , fans Ton fecours , il feroit très-dange- 
reux que cette affaire n'écholiât. Léon X. comprit aifément par cette repré- 
fentation, qu'il falloit contenter Wolfey. Ainfi , par une Bulle du 17.de j^^^'/j'lf' 
Mai 5 il l'ajoignit à Campegge dans la Légation , leur donnant à tous deux 
une égale autorité , /f^r/^^^/f difoit-il dans cette Bulle qui étoit adrelTée à 31. Mii. 
WoKèy 5 combien vous avez, de crédit auprès du Roi y & combien il vous eft fa- 
cile de le perfuader & de le dijfuader. Cependant , Campegge étant arrivé à 
Boulogne , Wolfey trouva le moyen de l'y arrêter , jufqu'à ce qu'il eût reçu 
la réponfe du Pape. Ainfi^ le Légat Italien ne fit fon entrée à Londres que ^^^^^^ 
le 19. de Juillet. Comme il étoit venu avec un fort petit équipage , Wolfey campegge à 
lui envoya douze mulets qui portoient des coffres avec de riches couvertu- Londres, 
res. Mais il anriva que quelques-uns de ces cofïl'es étant tombez pendant 
l'entrée ^ & s'étant ouverts , furent trouvez vuides , ce qui excita la rifée du 
Peuple qui fe mocquoit de ce fafte extérieur. On trouve, dans le Recueil ^^^^,0"^^'^^^ 
des Ades Publics , une Bulle de Léon X. qui donnoit aux deux Légats un Légats, 
pouvoir extraordinaire. C'écoit d'accorder une Indulgence Pléniere à tous 
les Fidèles des deux Sexes , qui afTifteroient à la Meflè que l'un ou l'autre 
des Légats célébrcroit en préknce du Roi & de la Reine , ou du moins à la 
Bénédidion ^ pourvu qu'ils fe fuffent confefïez, ou qu'ils eufïènt envie de fe 
confeiTèr 5 & qu'ils ftiflent repentans. 

La Commiîîion des Légats confiftoit en deux points. Le premier étoit , Commir- 
de tâcher d'obtenir du Clergé un fecours d'argent pour la Guerre contre ^^^^^ ^^'^ 
les Turcs. Mais le Clergé tint fi ferme fur ce fujet ^ que tous les efforts des 
Légats furent inutiles. Le fécond étoit de poner Henri à entrer dans la Li- 
gue projettéede tous les Princes Chrétiens pour la défenfe de la Religion & 
deTEglifè. Le deffeindu Papen'étoit pas d'entreprendre une Guerre con- 
tre les Turcs , mais feulement d'amaflèr de l'argent fous ce prétexte. Ainfi , 
la Ligue qu'il médicoit n'étoit que pour faire accroire au Peuple Chrétien 3 
qu'on avoit véritablement deflèin de faire la Gueiie aux Infidèles. Après 
cela le prétexte étoit allez plaufible pour mettre des impofitions fur tout le 
Clergé 3 & pour tirer de l'argent des Princes & de leurs Sujets , pour fubve- 
nir aux frais de cette prétendue Guerre. C'étoit donc par cette Ligue qu'il 
falloit commencer & c'étoit fur cela que les Légats eurent à traiter avec le 
Roi qui paroilTbit difpofé ù y confentir , quoiqu'il pût aifément prévoir que 
cette Ligue n'aboutiroit à rien. 

A mefure (^e le crédit du Cardinal Wolfey augmentoit en Angleterre, J^^^^^^l^^^ 
n devenoit aulTi plus grand à la Cour du Pape. J'ai dit ci-devant qu'il avoit HadiiJn!"* 
fait ôter au Cardinal Hadrien de Cornetîo , la charge de Colle6teur en An- 
gleterre. Mais cette légère punition ne fuiîîfaiit pas pour fatisfaire (a ven- 
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HENRI geance , il avoit fait en forte que le Roi avoit écrit au Pape, pour le prier 
Vs!l; priver Hadiien de la Dignité de Cardinal , & de rEvêché de Bath &C 
Wells dont il avoit été pourvu. L eon X. ne put s'empêcher de trouver fore 
étrange que le Roi lui demandât une telle chofe, fans lui en alléguer aucu- 
ne raifon. Cependant , fans la lui refufer politiWment , il fe contenta de 
lui répondre , qu'il lui donneroit fatisfadion dans un tems plus convena- 
ble. En 1 5 1 7. il fe Ht contre le Pape une confpiration dans laquelle le Car- 
dinal Hadrien fe trouva embarraflé , & il fut mis en prifon. Guicciardin 
afTure que depuis ce tems-là on n'entendit plus parler de lui , & qu'on ne 
ji^. Ptibi. fçait ce qull devint. Mais on trouve , dans le Recueil des Ades Publics , 
Tom.xiii. une Lettre du Cardinal Julede Médicis,dattéelecinquiéme de Juillet i j 18.. 
P^i- <^^7- p^^. laquelle il donnoit avis au Roi , que, dans un Cpnfiftoire tenu ce jour-là 
même , le Cardinal Hadrien avoit été dépofé & dépouillé de tous fes Béné- 
fices , feifànt entendre au Roi que c etoit à fa confidération. Mais il y a plus 
d'apparence que c'étoit pour punir TolFenfc commife contre le Pape. Quoi- 
qu'il en fbit ^ peu de jours après ^ le Pape donna au Cardinal Wolfey l'ad- 
miniftration de l'Evêché de 13ath & Wells , fuppofant qu'il avoit belbin de 
ce fècours pour fbûtenir la Dignité de Cardinal. 
Xeon X. La négociation des deux Légats alloit aflèz lentement , puifqu'il ne fuffi- 
fahîc^un/^ fbit pas de dilpofer Henri à la Ligue , mais qu'il falloir encore que les autres 
iTguc offcn- Souverains y donnaflènt leur con{enteme4it. AulTî le Pape follicitoit de tout 
fivc contre fbn pouvoir tous les Potentats , en exagérant le danger auquel la Religion 
î^!'?j'T/ V Chrétienne alloit infailliblement êa-e expofce. Enfin ^ chaque Prince lui ré- 
jcuj.f.cii. pondant la même chofe , fçavoir qu'il falloir que tous les Souverains agif^ 
îent de concert dans cette affaire 3 il adrella une Bulle à fes Légats en Angle- 
terre y par laquelle il leur donnoit pouvoir de conclurre ^ entre l'Empereur 
& les Rois de France &c d'Efpagne , une Ligue contre les Turcs, Son but 
étoit que cette Ligue fut ofFenfive, fans quoi il n'en retireroit aucun avan- 
tage 3 à moins que le Turc n'eût efFedi vement deflèin d'attaquer la Chrétien- 
té , ce que jufqu'alors on ne pouvoir regarder que comme une fuppofition . 
très-incertaine. Mais Léon X. étoit trop connu, pour que les Princes donnaf^ 
fent ainfi dans un piège qui ne tendoit qu a raidre le Pape maître de leur 
On fç bor- argent & de celui de leurs Sujets. Ainfi , en faifant femblant d'entrer avec 
^^uc dcfciV" ^^"^ projet 3 ils Ce contentèrent de conclurre entr'eux une Ligue dé- 
faJI ^ fenfive pour la défenfe du Pape 3 du Saint Siège , & de leurs Etats récipro- 
ques, contie tous ceux qui entreprendroient deles troubler, & paiticulié- 
rcment contre l Empereur;^ des Turcs. Le Pape étoit déclaré Chef de la Li-^ 
Î2;ue , pourvu qu'il la ratifiât dans un certain tems. Du refte le Traité ne 
faifbit aucune mention de ce que chacun des Alliez devoir fom-nir. Tout 
cela fait voir, que cette Ligue , félon l'intention des Princes 3 n'étoit que 
pour éblouir le Public , pour donner quelque fatisfadtion au Pape , & peut- 
être pour infpirer de la crainte aux Turcs. 

ilû^lii .^^'^^^^^ ^^.^^^ l^onûk demandoir. Il auroit fouhaité que tous 
?ucini:ii5il Pnnccsde la Chrétienté euifent conclu enfemble une Ligue olfcnfive 
je déjKîe de contre les Turcs , &c ic fulfent engagez à envoyer leurs forces vers Conftanti- 
ioûpiojct. nople, pour attaquer TEmpereur Ottoman jufque dans fa Ville capitale.. 
En ce cas-là, il comprenoit que les plus éloignez auroient été aifément en- 
gagez. 
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^agez à fournir leur quote-part en argent. Depuis que la fureur des Croifa- 
des étoit pallëe , les Papes n'avoient point perdu d'occafion , pour tâcher de ^v^n i. ^ 
rallumer ce même zélé qui avoit autrefois procuré tant d'avantages à leurs i $ 1 ». 
Prédéceflèurs. Mais les Peuples , aulTi bien que les Souverains ^ en étoient 
entièrement rebutez , parce qu'on ne s'étoit que trop apperçû , quelesCroi- 
lades n avoient été profitables qu'aux Papes feuls, Ainlî pour cette fois , 
les Princes Chiétiens le contentèrent de faire une Ligue défenlîve , pour té- 
moigner feulement qu'ils étoient prêts à défendre la Chrétienté > en cas 
qu'elle fut attaquée par les Infidèles , fe rélervant à prendre d'autres mefu- 
res s'ils y étoient obhgez. Léon X. voyant qu'il n'en pou voit pas obtenir da- 
vantage 5 approuva &c ratifia la Ligue le 5 1 . de Décembre , après quoi il 
n'en fut plus parlé. Tous les terribles préparatifs que l'Empereur des Turcs 
failoit pour fondre fur les Cluétiens , félon qu'on l'afluroit 3 s'évanouirent 
entièrement , dès que le Pape fè fut apperçu que fes artifices ne pouvoient 
pas produire TefFet qu'il en avoit attendu. 

Pendant que ces choies Ce palToient , le Cardinal Wollèy, conjointement Tr^kcz^e» 
avec les AmbalTadeurs de France , travailloit à mettre les divers Traitez dont tre la Fran- 
ils étoient convenus en état d'être fignez. ce ôc I'Au- 

Le premier regardoit le Mariage de la PrincefTè Marie avec le Dauphin ^^^i.^xraitc 
qui devoit fe célébrer dès que le jeune Prince auroit quatorze ans accomplis, fur le Ma- 
chacun des deux Rois s'engageant à payer cinq cens mille écus , en cas que J^^S^ 
ce Rit par fa faute , que le Mariage ne s'accomplît pas. La Dot de Marie avec^Marie. 
etoit de 5 3 5000. écus d'or , dont la moitié devoit être payée le jour de la A^,Puhi, 
folennifation du Mariage 3 & l'autre moitié un an après. Le Doiiaire devoit ^^^^^^^{[ 
être aullî grand qu'il en eiit été affigné à aucune Reine de France , & par- 
ticulièrement à Anne de Bretagne & à Marie d'Angleterre ^ femmes de 2. Traité 
Louis XII. ^ ^ _ ^ fhTTit 

Le fécond Traité étoit fur la reftitution de Tournai , pour laquelle Fran- ' * ^ 
çois I. s'engageoit à payer à Henri , lix cens mille écus , de trente-cinq fols 
tournois chacun^outre cinquante mille livres tournois qui lui étoient dûëspar 
les Habitans. Mais fur ces deux fommes , François devoit retenir la Dot de 
la Princeflfc Marie. Quant aux payemens , il s'obligeoit à compter cinquan- 
te mille Hvres , en fe mettant enpoflèirion de la Place y Se enfuite vingt-cinq 
mille hvres de fix en fix mois j, jufqu'à ce que toute la fomme fut payée. 

Le troifiéme Traité regardoit les attentats qui pourroient le commet- ç^^^^^^^^ 
tre à l'avenir contre la Paix , par les Sujets de l'un ou de l'autre des deux tentats. 
Rois 5 & contenoit certains Réglemens pour en procurer une prompte ré- 
paration. 

Pir le quatrième , les deux Monarques convenoient de s'aboucher enfem. ^^^^'j^^'/^'' 
ble , dans le village de Sandinfelt entre Ardres & Guifnes. 

Ces Traitez ayant été lignez le 1 4. d'Odtobre , les Ambalîàdeurs de Fran- Le cardF- 
ce donnèrent au Cardinal Wolfey des Lettres Patentes du Roi leur Mai- 
tre, par lefquelles il s'engageoit à lui payer une penfion annuelle de douze ^agc. 
mille hvres tournois , pour le dédommager de la perte de l'Evêchc de ^^i- 
Tournai. 

Dès que les deux Rois eurent ratifié les Traitez, & juré folennellemcnt ^J^^"^^^'^^^^ 
la Paix à Londres & à Paris , le Roi 6c la Reine de France , agilîant au nom ^^^^ ""^^H 
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du Dauphin leur Fils, fiancèrent la PrincefTe Marie repréfentée parleCom-- 
te deSommerfet Ton Procureur. Cette cérémonie fc fitàParis le té.deDo-- 

cembre. , 

UEurope joiiifToit alors d'une profonde Paix:. Mais la moit de ^ j^^^PJ^' 
reur Maximilien qui amva le ir. de Janvier 15 19. la repb^^S^ f,^^ n ^ 
nouveaux troubles. Pai- cette mort , la France , rEfpagne. lltalie, r Alle- 
magne , 1^ Angleterre , l'EcolIè , les Provinces des Païs-Bas , fc virent enga- 
gées dans des Guerres qui ne leur fiirent pas moins funelles que les préce- 
daites. Dès que Maximilien fut dans le tombeau , les Rois de France & 
d^Efpagne fe déclarèrent ouvertement Prétendans à l'Empire , & comment- 
cerent à cabaler parmi les Eledieurs pour obtenir ce quils louhaitoient. Ce 
n etoit pas un petit embarras pour ceux qui avoient à faire un choix. De 
quelque côté quilsfe tournaflènt, ils voyoient pour eax-mêmes , pour r Al- 
lemagne, pour toute l'Europe, des avantages &des inconvénicns qm 
ritoient toute leur attention. Llnt.^rct de l'Allemagne auroit été de tenir 
balance égale entre les deux Monarques qui afpiroient à la Dignité Impé- 
riale , & de les rejetter tous deux. Mais en préférant un de ces deux con- 
cun*ens^ on lui donnoit une fupériorité qui ne pouvoit que devenir funeftc- 
à toute: l'Europe 5 & particulièrement à r Allemagne. Jeniiilifterai pas da- 
vantage fiu* les raifbns que les Eledeurs pouvaient avoir de préférer lun ou- 
l:autre , ou de les rejetter tous deux. On fçait bien qu'en icmblables occa- 
îîons , ceneft pas toujours l'intérêt public qui fert de règle de fondement' 
pour former des décifioiis de cette nature. Léon X. auroit fouhaité que les. 
Eledeurs fe fullcnt déterminez pour quelqu'un d'entr'eux , comme c'étoir 
auffi fon véritable intérêt. Charles étant en poffelTion du Royaume de Na- 
pies , & François du Duché de Milan , Téledion de l'un de ces deux Mo- 
narques ne pouvoit que troubler un jour le repos de l'Italie, & devaiir fa- 
nefte à la PuilTance Papale. Auffi ce Pontife fit-il tous les efforts poffibles 
pour perfuader aux Eledeurs de prendre ce parti-là. Mais il n'ofoit pour- 
tant agir qu'en fecrcr, de peur de fe faire des ennemis des deux Prétendans^ 
en fe déclarant ouvertemait contre eux.-^ 

Pendant qu'on attendoit avec inquiétude la réfolution des Eledeurs , Lau- 
rent de Médicis 5 Neveu du Pape , .fut attaqué d'une maladie qui le coucha, 
dans le tombeau. Par cet accideiu imprévu , cette branche de la Maifbn de 
Médicis fe trouvoit réduite à la perfonne du Pape , feul defceaidant légitime 
de Corne le Grand qui avoit le premier acquis la Souveraineté de Florence» 
On fit bien quelque tentative pour porter le Pape à rendre la liberté à fa Pa- 
trie : mais il n'aimoit pas aflèz les Florentins pour les faire jouir d un bien 
(i précieux , dont il avoit eu tant de peine à les dépoiiiller. Ainlî voulant 
conferver cet Etat , il y envoya le Cardinal Jule de Médicis fils naturel de 
Julien fon Oncle , pour le gouverner en fon nom. Peu de tems après ^ il 
réunit le Duché d'Urbin à l'Eglife Se fit abbatre les murailles de la Ville- 
capitale, de peur qu'il ne prît envie à la Rovere de s'en remettre en pof- 
fèlTîon.. 

Les Eledeurs s'étant affemblez pour procéder à l'éledion d'un Empe^ 
reur, François & Charles envoyèrent des Ambaflàdeurs à cette Allemblée 
pour y ménager lems intérêts. Le Pape voulut auflî y avoir un Nonce qui 

avoit 
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aVbît ordre de faire cou vertemenc Tes efforts pour les faire rejetter tous deux : H e n n » 
mais pourt.^nt de s'accommoder extérieureaieiit , à la dilpOxition où il croo- ^ ^'^ ^• 
'veroit les Eledeurs, Henri ViU. comprenant les diffiGuîtez qui fe rencon- ^cnri af- 
treroient dans le choix de Tun ou de l'autre des Prétendans ^ envoya auilî pire à l'Em- 
Richard Pace à la Diète pour tenter s'il n'y auroit point quelque chofe à 5v^/ *^^^^^^, 
dpérer pour lui. Mais comme il s'en avifa trop tard , Ton Amballadeur 
trouva cette affaire t^ellement avancée , qu'il ne jugea pas à propos de com- 
mettre l'honneur du Roi. Il lui écrivit donc > qu'à la vérité quelqu'un d'en- 
tre les Eledkeurs témoignoit du penchant à le favorifèr :que le Pape 1 auroit 
auilî appuyé de tout Ibn pouvoir s'il fe fut déclaré plutôt : maisqueles af- 
faires étoient di(pofées de telle manière , qu'infailliblement l'éledion fcroic 
Élite y avant qu'on piit prendre les mefures convenables pour faire réulïîr 
{on projet. En effet , peu de jours après , fçavoir le 1 8 . de J uin , Charles Roi 
d'Elpagne fut déclaré Empereur , fous le nom de Charles Cinquième , ou 
plutôt lous celui de Charles-Qulm y aiiili qu'on parloit eii ce tems-là , qui 
s'eft conlervé jufqu'à prelent. 

L'élediion de Charles-Qiunt fut une terrible moitification pour François L Charles Roi^ 
Tout le monde jugea dès-lors, que la jaloulie entre ces deux Puilîàns Prin- ^^^f^^^^ 
ces y produiroit infailliblemcntde cruelles Guerres ^ & ce jugement ne (e trou- GukciarcUn, 
va que trop confirmé p^u- l'expérience. Ouae la jaloufie du Roi de France , Jaioufie de 
qui fut 3 fans doute ^ une des principales caufes de la rupture qui fui vit bien- ^"^^^^5 
tôt après , il y avoit entr'eux des différends d'une très-grande importance, & jets de que- 
qu'il étoit bien difficile d'accommoder. François I. avoit des prétentions fur ^j'^^^^^J"^^ 
le Royaume de Naples. De plus ^ par le Traité de Noyon, Charles s'étoit f^an^oi^, 
engagé à rendre la Navarre à Henri d'Albret > quatre mois après la fîgnature 
du Traité > & cet Article étoit demeuré fans exécution. D'un autre côté^ 
Charles , comme Héritier de la Maifbn de Bourgogne ^ croyoit avoir un lé- 
gitime droit fur le Duché de ce nom. Il prétendoit qu'après la mort du der- 
nier Duc fon Bifayeul , LoliisXI. s'en étoit injuftement emparé, fur une lim- 
ple allégation, que c'étoit un Fief mafcdin , quoique le contraire fut mani- 
fefte. Il avoit lailïe dormir ce droit pendant fa minorité. Mais depuis qu'il 
ctoit Majeur y il penfoità le faire revivre , & la Dignité Impériale qu'il ve- 
noit de recevoirn'aidoit pas peu à le fortifier danscette réfolution. Le Duché 
de Milan étoit encore un autre fujet de différend , qui devoir naturellement 
produire une Guerre entre ces deux Monarques. On ne pouvoir nier que ce 
ne fiit un Fief de l'Empire^ &: néanmoins LoliisXîL s'en étoit emparé , &c 
François I. l'a voit reconquis , & le poffedoit aduellement, fans que ni l'un^ 
m l'autre en euflènt reçu linveftiturede l'Empereur Maximilien , & fans l'a- 
voir même demandée. Ainfi, Charles-Quint pouvoit alléguer, qu'il avoit 
à foutenir les droits de l'Empire & faire des efforts pour dépouiller le Roi de 
France de ce Duché. Le Duc de Gueldre fourniffbit encore un autre fujet de 
difcorde entre ces deux Monarques. C'étoit un ennemi déclaré de l'Empe- 
reur, &: la France le prenoit ouvertement (ous (a protection. Enfin , le Trai- 
té de Noyon étoit p jur Cliarlcs-Quint un autre fujet de plainte. Il préten- 
doit que François avoit extorqué de lui un Traité Ci défavantageuxpar des 
menaces de lui faire la Guerre , dans un temsoii Ces affaires demandoientab^ 
iblument ^ qu'il fe rendit en Efpagne poui* y prendre poffèlîîon de fes Royaur. 

Û iii mes^ 
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B E ^ R I" mes : Qii'ainfi la ceïïîon du Royaume de Navarre ^ &la peniîon de centmiî-' 
^ ^ ^ ^- le écus à quoi on l'avoit engagé , fous le précexte fpécieux de Tentretien de 
' ^ la Princefliè fà fiancée , n'étoient autre chofe que le prix de la Paix qu'on lui 
avoir fait achetter. 

DifpoC- Mais quoi que ces deux Monarques fe regarda(îènt réciproquement avec 
tioii des des yeux d'envie & de jaloufie , & qu'ils ne manquaient pas de prétextes pour* 
Princes de £^ f^^^.^ Guerre aucun des deux n'ofoit pourtant la commencer , avant que 
^^ii^^opc. fondé les difpofitions des autres Souverains. Ce font aulTî ces difpo- 

tions qu'il eftnécefïàiie de bien connoître, pour pouvoir entendre ce qui fe- 
ra dit dans la fuite , les intérêts des Princes donnant à THiftoire une clarté , 
qu on y cherche vainement fans ce fecours. 
pc Léon X. LeonX. craignoit également les deux Monarques, comprenant bien que, 
de quelque côté que la balance penchât , Mtalie ne pouvoir qu'être en dan- 
ger. S'il avoir pû les commettre l'un contre l'autre , lans rendre l'Italie le 
théâtre de la GueiTe , il l'auroit fait volontiers. Mais cela n'étoit pas polTible. 
Encore moins pou voit-il prendre le paitid'obfêrver une exade neutralité. La 
raifbn en eft , qu'il ne pouvoit pas empêcher que les différends touchant Na- 
pies &c Milan ne fuflènt remis à la décilîon des armes y & qu'en ce cas- là y il ne 
pouvoit éviter de fe mêler dans une querelle à laquelle il auroit un très-grand 
intérêt. Il prit donc le parti qui convenoit le mieux à fon naturel. Ce tut de 
fe tenir fort réfervé y & de ménager les deux Monarques :> en attendant l'oc-» 
^ cafion de fe déclarer , lorfqu'il y trouveroit fon avantage. Mais à travers fès 

Mcz.ir{ii, déguifemens y il laiflà pourtant entrevoir quelque partialité pour l'Empereur, 
en lui accordant une difpenfe pour pouvoir polléder l'Empire & le Royaume 
de Naples, quoique cela Ritdireélement contraire aux conditions, fous leC- 
quelles il lui a voit donné l'inveftiture de ce Royaume. François s'en plaignit } 
mais le Pape s'excufa fur ce qu'il n'avoir accordé que ce qu'il n'étoit pas en 
Ion pouvoir de refufer , fans le jetter dans un embarras dont il ne lui auroit 
pas été facile de fe tirer. 
De Hcn- ^om ce qui regarde Henri VIII, la fîtuation des affaires entre Charles- 
ù VIII. Quint & François I. auroit pu rendre fon Règne très-glorieux , s'il ne fe fut 
pas entièrement livré aux confeils intéreflez du Cardinal Wolfey . Il ne tenoit 
qu'à lui de maintenir la Paix dans l'Europe , en tenant la balance égale entre 
les deux Rivaux y fans fouffrir qu'^elle penchât trop d'un coté ni de l'autre. 
C'étoitlà Ibn grand intéi'êt , comme celui de fon Royaume , &c'étoit auiTî 
ce qu'il avoit réfolu de faire. Ce ne fut même que fur ce prétexte , qu'il fe laif. 
fa fouvent engager dans l'un ou dans l'autre parti y mais non pas toujours , 
félon que les intérêts de l'Europe , ceux de fon Royaume , & ceux de fa pro- 
pre gloire le demandoient . Ainfi en croyant fui vre les maximes d'une bonne 
politique, il fcrvit, fans s'en appercevoir , àfatisfairelespalTionsde fonMi-? 
niftrc, ainfi qu'on le verra dans la fuite. 
Les deux Charles &c François étoient tellement convaincus des avantages qu'ils pou- 
Sen? d'e ^^^^^^ ^^^^^ l'amitié du Roi d'Angleterre qu'ils ne négligeoienr rien de ce 
gagner Hcn- qu'ils croyoieiit capable de la leur procurer. La meilleure ou plutôt la feule 
xi par le yoye pour paiTcnir à ce but , étoit de mettre le Cardinal Wolfey dans leurs 
Wolfey. intérêts. C etoit dans cette vue qu ils n epargnoient ni flatteries, ni promefles, 
AfyUUrbtrr, ni préfciis , poyr fe le rendre favorable. Us prenoient quelquefois occalion de 

liii 
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{ui écrire ^ afin de lui donner les glorieux noms de leur Ami ^ de leur Père. Hem k j. 
Dans leur Lettres, ils artcdoientd exalter fa vertu, fa prudence, fa capacité, 
€n des termes li recherchez, qu'il auroit fallu êcreaveugle pour ne passap- 
percevoir ^ quUsavoient autre chofeen vue que de lui faire connoître lefti- 
me qu'ils avoient pour lui. VVolfey fe fervoit avantageufement de ces témoi- ^ 
gnages de leur amitié , pour faire remarquer à fon Maître , combien il étoit îînement le 
redoutable à ces deux Monarques , puifqu'ils ne dédaignoient pas de s'abbaïf- crédit de 
1er j ufqu'à taire tant de carellès à fon Miniftre. Mais en même-tems , cela lui Woiiey. 
lervoit à infinuër , combien (on propre mérite étoit au-dellus de celui des au- 
tres Al ini lires , puifqu il étoit li généralement reconnu. Tout cela produifoic 
l'effet qu'il en attendoit. Henri fe crut l'Arbitre de l'Europe , &l demeura tel- 
kment convaincu de la capacité de fon Favori , qu'Une vouloir plus rien voir 
que par les yeux , ni rien faire que par fcsConfeils. 

Ainli VVoUey le trouvoit alors au haut de la roue. Il étoit favori , premier Elévation' 
Miniltre, Grand Chancelier , Adminiftrateur de l'Evêchéde Bath& Wells, ^^^J^^ 
Archevêque d' Yorck , Cardinal , feul Légat a latere , Campegge fon Collè- 
gue étant rappeilé. Il recevoir penlion de TEmpereur;, &:du Roi de France, 
tk, tiroit un prohtimmenfe de la Charge de Chancelier, par les privilèges que 
le Roi y avoir annexez. Outre cela , le Roi ne fe lallbit point de lui laire des ^%if^'a 
préiens , ôc de lui fournir des occaiions d augmenter lans cefle /es revenus, joi, ^q^^, ^ 
P'un autre coté, le Pape, l'Empereur , le Roi de France , &: la République de 
Venile, tâchoientà Tenvidegagner fes bonnes grâces, d^c lembloient , pour 
ainli dire , taire gloire de dépendre de lui. Au commencement de cette an- 
née, Fraiiçois 1. lui envoya des Lettres Patentes , par lefquellesii confentoit 
qu'il réglât feul , le cérémonial de fon entrevue avec Henri , lui donnant par- pouvoir de 
là, un témoignage authentique de la confiance qu'il avoit en fa probité , fur ^^z^^^ 
un pointdont les Rois (ont ordinairement très-jaloux. Cependant les avan- j^i ^ci^'ç^^ 
ces que de li grands Princes faifoient au Cardinal, ne marquoient pas tant trevûc. 
leurelhme, pour lui , que la crainte qu 'ils avoient de perdre l'amitié du Roi- ^^'^•/'- 
fow Ivlaicre. François 1 , voulant donner à Henri une nouvelle preuve de fon 
çftime, le pria d'être Parrain de fon (econd Fils, quifutenfuiteRoideFran- p.[J^"[^/j* 
ce fous le nom de Henri IL Tout cela fait voir dans quelle heureufe fituation fe^cond Fils 
Henri Ce trouvoit j & combien fon Règne auroit pu être glorieux , s'il eut fçû àc Fian^jois 
profiter de fes avantages. Maismalheureufement pour lui, au lieu d'agir pour ^/y,/^^^^^^^^ 
foi-même , &c pour la propre gloire , il travailloit effedivement pour les inté- 
rêts de Ibn Favori. 

On auroit de la peine à s'imaginer jufqu'où alloit l'orgueil du Cardinal , fi tfemrda 
©us les liiftoriens n'a voient pris foin de le dépeindre , Hc s'ils n'en avoient caidinai 
pasrous fait le même portrait. La Légation du Cardinal Campegge mettant wolicy. 
ce Cardinal en même rang que lui , il n'avoir pii fouiïrir longtems cette éga- 
tté. Parlecrédit qu il avoit à Rome, il lavoir fait rappeltcr , 6c avoit olpce-. 
nu la Légation pour lui feul , avec pouvoir de vifitcr les Monalleres , & tdut 
le refte du Clergé. Pour fe faire donner cette Commiffion , il avoit pris foin de 
décrier auprès du i^ape , touslesEcclélîall:iqucsdu Royaume ;> inlinuantpar- 
là , combien il étoit nécellaire de lui commettre le foin de les réformer. Mais 
ce n'étoit que pour augmenter fon autorité , &c pour rendre toufej!Eglife An- ^ opprifne: 
glicanefoumife à fes ordres. Dès qu'il le vit icul revêtu de la Digiiirc de Légat, le cicr^^ac^ 

j[ le Peuple,; 
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H E H R I il lâcha , sll fautainf^Iire^ la bride à fa vanité. Il nedifoit plus la Meflê qu'à 
^^l^' la manière du Pape , fe fàifant afTîfter par des Evêques , & donner de l'eau 
par des Comtes & des Ducs. Quand il marchoir dans la Ville , il faifoit por- 
ter deux Croix devant lui , par deux des plus grands hommes qu'il pouvc^t 
trouver , montez fur des Chevaux de la plus riche taille. L'une de ces Croix 
étoit celle de Légat , Se lautre celle dTorck. Au commencement cela ne fer- 
voit que de pafle-tems au Peuple qui faifoit des railleries fur ce fafte extérieur. 
Mais bicn-tot après, on reflèntit des effets bien plus fenfiblesdu pouvoir ^uç 
le Légat s'attribuoit. On vitérigerune nouvelle Cour de Juflice , fous le titre 
de Cour du Légat:, dont la Jurifdidion s'étendoit fur toutes les adions qui 
pouvoient avoir du rapport à laconfcience; c'eft-à-dire proprement fur tou- 
tes les adions de la vie , puifqu'il n'y en a prefque point où la confcience ne 
puiflefe trouver intéreflec. Un certain Jean Allen y qui liitétabH Juge de cet- 
te nouvelle Cour , commit une infinité de raj)ine5 & d'extorfions , fous pré- 
texte de réformer les moeurs du Peuple, quoiqu'il fiit lui-même un homme 
perdu de réputation. On voyoit faire , fur la vie & fur les mœurs de tous les 
Sujets indifféremment 5 des informations exades qui donnèrent occafîon au 
nouveau Juge , d'opprimer tousceux qui furent allez opiniâttes pour refufer 
d'entrer en composition avec lui. Principalement , ilprétendoit que fa Jurif- 
didtion s'écendoir fui- tous les procès qui naiflbient des Teftamens ou des Con- 
trats de mariage , & il attiroit à fà Cour une infinité de procès , fans que les 
Juges du Roi s'y olafïènt oppofèr. D'un autre côté , le Légat traitoit le Cler* 
gé avec une dureté inconcevable , & difpofbi t de tous les Bénéfices du Royau- 
me en faveur de fès Créatures , fans fè mettre en peine des droitsdesEglifès, 
des Monafleres , ou des Patrons. C'efl ce qui avoir de tout tems caufé de vic^- 
lentes querelles entre les Rois d'Angleterre & la Cour de Rome , & qui avoir 
donné lieu au fameux Statut Pmnmiire , que le Légat violoit tous les jours , le 
Roi fbufFrant de lui des chofes qu'il n'auroit pas fans doute endui'ées du Pape 
même , & n'étant informé que de ce que le Cardinal vouloit bien qu'il fçût. 
Enfin l'Archevêque de Cantorbéri , voyant tant d'opprefïions , crut qu'il étoit 
de fbn devoir d'en avertir le Roi qui en parut furpris ^ & chargea l'Archevê- 
que de dire au Cardinal , qu'il entendoitque tout ce qu'il avoit fait abufive- 
raent fut réparé. L'effet que cette remontrance produifit , fut que le Cardi- 
nal en voulut encore plus de mal à ce Prélat , contre lequel il avoit déjà con- 
Ç4i beaucoup plus de haine , parccque dans fes Lettres il avoit la hardiefîe de 
le traiter de Frère. Mais quelque^tems après un fimple Prêtre de Londres 
ayant eu aflèzde fermeté pour accufer en Juftice le Juge de la Cour du Lé- 
gat, il ne fut pas polfible d'empêcher que le Roi ne fiit informé decetteaffai- 
re. Comme le Juge avoit été convaincu d'une infinité de malverfations , le 
Roi réprimanda le Cardinal d'une telle manière que depuis ce tems-là , s'il ne 
fut pas plus fage , il fut au moins plus difcret. 

La grandeur , les richefïès , le pouvoir &: l'autorité dont Wolfey joUiffoic 
Le Cardi. ^,^ngleterre n'étoient pas capables de contenter fon ambition, pendant 
^al afpirc ^^'^1 Y avoitencore un dégré plus haut auquel un Eccléfîaftique pou voit mon- 
ftuPapatpar ter. U y avoit déjà quelque-tems , qu'il avoit commencé à prendre des me- 
dt TSJc- lui-es pour devenir Pape , quand le Siège feroit vacant , & déjà le Roi de Fran- 
/tur. ce avoit offçrt les voix de quatorze Cardinaux, Mais depuis que Charles 
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fut élu Empereur , Wolfey le crut plus capable de lui procurer le Papat , & fe- H e m m 
Ion les apparences ilentretenoit quelque fecrecce négociation avec lui fur ce ^ ^ ^ 
lujet.^ Cetoit dans cette vue qu'il détachoit peu-à-peu le Roi Ton Maîtredes 
intérêtsdela France , pour le tourner du coté de ^Empereur. Cependant il ne 
crut pas pouvoir fans fe trop découvrir , empêcher lencre viië de François & 
de Henri, qui avoir été reinife à l'année i yio. Mais il fçavoit allez les moyens 
de prévenir les mauvais effets que cette ejitrevLië étoit capable de produire 
contre TEmpereur fon nouvel ami. D'ailleurs il n auroit pas pii fe réfoudre à 
le priver du plaifir de paroître à la viie de la Cour de France avec une pompe 
peu intérieure à celle d un Roi , &c de fe voir aux yeux des Anglois , honoré ôc 
carellé du Roi de France &: de toute fa Cour, comme il devoit l'être appa- 
remment. C^étoit une occalîon qu un homme qui aimoit le fafte Ôc 1 oftenta^ 
tion ne pou voit pas négliger. 

Ce n etoit pas fans raiion que l'Empereur carelTbît le Cardinal Wolfey. Il Affaires 
avoittrouvéenEfpagne desdiflîcultezaufquellesil nes'écoit pas attendu. Les ^'^^PS^c;» 
Callillans ôc les Arragonnois vouloient conlerver leurs privilèges , aufquelles 
les Confèillers Flamans , que TEmpereur avoit menez avec lui , donnoienc 
toujours quelque atteinte. D'un autre coté , l'Empereur ayant pris prétexte 
de la Croiiade que le Pape avoit pubUée , pour demander un fecours au Cier- 
ge 5 cette demande avoit caufé dans toute l'Efpagne des troubles qui met- 
toient ce Prince dans un allez grand embarras. Il y avoit encore eu en Autri- 
die un fbulévement qui n'a voit été appaifé qu avec peine. EnHn le Roi de L'Empe- 
France travailloit fourdement à fufciter à l'Empereur des affaires embarraf^ 
fantes à Naples, en Sicile , dans la Navarre, &c à lui (ouftraire fes Alliez, France re- 
Tout cela lui rendoit l'aminé de F^enri (î nécelfaire , quil ne faut pas être fur- ^ 3^^^^^ 
pris ^ s'il faifoit tout fon polïîble pour mettre le Cardinal dans les intérêts , l'amitié de 
puifqu'il n'y avoit point d'autre moyen pour gagner le Maître que le crédit Wolfey. 
du iVlinillre. Le Roi de France faifbitla même chofe de fon coté , ôc c'étoit 
ce qui augmentoit extrêmement l'orgueil de ce Prélat qui le voyant recherché 
par ces deux Alonarquespouvoit y s'il faut ainfî dire ^ mettre à les ferviccs le 
prix qu il vouloir. 

Pendant que tout le monde attendoit avec inquiétude , ce que la jaloufîe ^ Affaires 
entre l'Empereur & le Roi de France produiroit , lesaftairesd'Ecollèdemeu- '^^^,1'^^^^;^ 
roient toujours dans lainêmelituation , c'efl-à-dire dans un extrême délor- 
dre, à caule de l'abfence du Régent. En partant d'Ecoiïèj, ilavoicefpjrédy 
retourner dans peu de mois : mais il ne lui étoit pas permis de fuivre fon in- 
clination. Fra ^çois I. prévoyant lebefoin qullpourroit avoir de TA-igiecerre, François L 
avoit l'ait avec enri un Traité fecret , par lequel il s'étoit engage à retenir le ^'^^b'^^g^^ à 
Duc d'Albanie en France, \infi Henri avoit obtenupar u leautre voye, ce F^àcc ic" 
que le Parlement d'EcolIè lui avoit nettement refufé. Il n etoit pas bie.idif d^ic d'Al- 
ficile de comprendre 3 à queldelîcin ils'oppofoit au letour du Ducd' ilb .inîe. 
Son projet étoit de mettre l'Ecofîe en trouble ék en con!u!Îon , a in J avoir 
occalîon de fe mêler des affaires de ce Royaume , fous prétexte de foutemr les 
intérêts du jeune Roi Ion Neveu. Il ne pouvolt donc mieux l'exécuter qu'en 
fomentant parmila Noblefîe , des divifions aufquelles la prélence du Régenc 
auroit pu rémédier. Mais la guerre qui s'alluma dans la fuite entre Charles- 
<iuint & François I , & à laquelle il ne prit que trop de part y l'empêcha de 
^om F. P poulfer 
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HENRI pouffer plus loin Tes delTeins contre ITcofle. Ce fut vrâifemblablement ce 
^ qui fkuva ce Royaume, qui fans cela couroit grand rifque d'être conquis par 

lesAnglois. ^ 1 1- i 

Découverte Avant que de finir ce qui regarde tannée i yi 9. il ne faut pas oublier de 
du Mexique remarquer que ce fut dans cette année , que l'Empereur reçut la nouvelle de 
?ouveii? ladécouveite , &c du commencement de la conquête du Mexique & de la 
Efpagne^. nouvelle Efpagne, Il eft d'autant plus nécelfairede rapporter cette particula- 
rité , quoiqu'elle femble étrangère à notre Hiftoire , que ce fut l'or & l'argent 
que le nouveau Monde fournit d'abord à l'Efpagne , qui contribuèrent le plus 
à mettre l'Empereur Charles-Quint fur le pied où on le verra dans la fuite. 
P'aillcursl'or & l'argent étant devenus plus communs , par lecommerce que 
les autres Païs avoient avec l'Efpagne , on ne doit pas être furpris de voir 
dans la fuite , des armées plus nombreufes, la magnificence des Cours des 
Princes confidérablement augmentée , & les dots des Princcflès portées beau- 
coup plus haut qu'on ne l'avoit vu jufqu'alors. Maisce fut TEfpagne quipro- 
fita la première de l'or & de l'argent du nouveau Monde, & qui par-là k vit 
en état , fous le R egne de Charles-Quint &de Philippe II , d'afpirer à la Mo* 
narchie univerfelle. 

1 510. Laconfianceque François!, avoit eue pour le Cardinal Wolfèy^enlui don* 
fa* t^^ar^^"* nant pou voirde régler tout ce qui regardoit l'entrevûë qu'il devoit avoir avec 
Wohey fur Henri 5 auroitété très-honomble àceMiniftre, fi d'un autte côté, cette ma- 
rentrevûé niere d'agir n'eût feit connoître qu'il avoit peu d'eftimepour lui , en ce qu'il 
Rois^^"* ne le croyoit pas incorruptible. Quoiqu'il en (bit , Wolley , en vertu du pou- 
jia. Pubi. voir qu'il avoit reçu des deux Rois , fit le 1 2 . de Mars i j 1 o , un Règlement 
Tom. XIII. quipoitoit, entr'autreschofes, qu'ils (e verroient le quatre de Juin entre Ar- 
' j2. Mais. ^^'^^ ^ Guifnes j que le Roi d'Angleterre s'avanceroit vers Ardres , aufli loin 
qu'il le pourroit commodément , mais fans (brtir pounant de fès terres , & 
qoie le Roi de France iroit le trouver à l'endroit où il fèroit airêté. Par-là , il 
faifoit en forte que François rendoit le premier vifite à Henri. Mais il en don- 
noit pourrai/on , que leRoifon Maître ayant pafle la Mer exprès, pour voir 
ion ami , il étoit bien jufte que celui-ci l'en recompensât en quelque maniè- 
re , en s'avançant pour le recevoir , un peu au-delà des bornes de fes propres 
Etats , dans un lieu qui feroit choifi par des Commiflaires des deux Nations. 
Le refte du Réglementregardoitla mretédes deux Monarques, desdeuxRei- 
nes Régnantes, de la Reine Doiiairiere de France Soeur de Henri, deLoiiife 
de SavoyeDucheflè d'Angoulême , Mere de François I , la fuite des Princes 
& des Princcflès qui dévoient alfifter à l'entrevûë , le lieu où les deux Rois 
dévoient s'allèmbler pour y conférer enfemble ^ & enfin les divertiflèmcns 
que les deux Cours y dévoient prendre. 
FrançoU Pendant l'intervalle qu'il y eut entre ce Règlement & l'entrevûë , Fran- 
pgncWol- çois fit fonder le Cardinal, pour fça voir , fi par fon moyen, il ne pourroit 
t^L^endic obtenir de Henri , qu'il lui cédât Calais pour une fomme dont on con- 
caiais. vicndioit. Cette proportion fut fans doute accompagnée de promeflès parti- 
Hcrhcrt. culiéres pour le Cardinal , proportionnées à un fi grand fervice \ puifqu'il ne 
dlS/n'ofc" ' ^^^^ P^^^ rejetter. Il n'ofoit pourtant en parler diredement au 

ic^p'roîofer maisil tâchoit de faire enforte, que d'autres lui en fiflènt naître la pen- 
B.oi. fée , afin que fi le Roi le confukoit fur ce fujet , il pût lui dire fon fentiment 

avec 
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avec plus de liberté. Cétoit pour parvenir à ce but , que , dans des convcr- H s w r t 
faciont qui fembloient indifférentes , il faifoit Ibuvent tourner le difcours fur ^ ^ 
Calais , Se qu'il difoit comme au hazard, Qn\ivons-nous à faire de ce Calais 
qui nous coûte tant <? // [eroita fouhaiterqu'onptuien défaire honnêtement. Cette 
rule n'ayant pas réiilTî , il n ola jamais (e hazarder à faire au Roi une propofi^ 
tion II extraordinaire, d'autant plus qu'ayant comme réfolu de s'engager avec 
l'Empereur , il ne fe (bucioit plus tant d'obliger le Roi de France. 

Le tems de l'entrevue étant proche , Henri fe rendit à Cantorbéri le vingt- P^'^ 
cinquième de Mai , pour y pafler les Fêtes de la Pentecôte , à defièin de fe ren- ^çllé '^^' 
dît enluite à Calais. Maisdès le lendemain , on lui apporta la nouvelle que L'Empe^ 
l^'Empereurétoitanivéà Douvre. Cette arrivée furprit toute la Cour peut- ^^^J^JJ^^ 
être le Roi même. Mais le Cardinal n'avoit pas lieu d'en être furpris , puif- ask nuit. 
que dès le vingt-neuviémede Mars précédent 3 l'Empereur par des Lettres Pa- ^^^^^ 
tentes dattées de Compoftelle , s'étoit engagé à lui donner ou à lui fau-e don- '^^^^ 
ner par le Pape , l'Evêché de Badajox, dans deux mois après la Conférence 
qu'il devoir avoir lui-même avec le Roi d'Angleterre , ainfi qu'on le voit 
dans le Recueil des Adcs Publics. Il paroit par-là que le voyage de l'Empe- 
reur en Angleterre avoir été réfolu dès le mois de Mars y du moins entre l'Em- 
pereur & le Cardinal. Mais il ell: incertain ii le Roi en avoit été informé. 
Quoiqu'il en foit , le Cardinal fe fit donner la commilîion d'aller compli- 
menter l'Empereur à Douvre où le Roi (e rendit auiïî le lendemain. Enfuite 
les deux Monarques allèrent enfemble à Cantorbéri où Henri fit venir la Rei- 
ne fa Femme qui eut une finguliere fatisfedion de voir l'Empereur fon Ne- 
veu j qu'elle n'avoit jamais vu auparavant. Le but de la viiîte de l'Empereur 
étoit de détourner le Roi de l'entrevùë qu'il devoir avoir avec François I ^ à 
quoi pourtant il ne pût jamais rédlTir , Henri lui ayant fait comprendre qu'il 
ne pouvoit fè dédire avec homieur. Mais il y avoit beaucoup d'apparence, 
qu'il avoit auiîî en vue d'achever de gagner le Cardinal VVolley , afin de 
metue^ par fon moyen ^ le Roi dans fes intérêts. La commune opinion eft 
que (on voyage ne fut pas inutile ; mais qu'il ne put obtejiir la faveur de ce Ponùficat. 
Miniftre, qu'en lui promettant d'employer tout (on crédit pour l'élever au 
Pontificat , en cas que Léon X. mouiiit avant lui. Quoique TEmpereur n'eût 
pas obtenu du Roi tout ce qu'il avoit demandé , il partit pourtant très-fàtisfait 
de (a viiîte 5 Henri lui ayant promis qu'il n'entreroit avec le Roi de France 
dans aucun engagement qui lui fut préjudiciable. Le trentième de Mai Char- 
les paitit pour continuer Ion voyage en Flandre &: Henri pour le rendre à Ca- 
lais. 

Je ne m'arrêterai point ici à faire la defcription de l'entrevue des deux Mo- Enticvrie de 
narques , qui fe fit entre Ardres & Guifnes , de la manière qu'elle avoit été jç^Hen^ji.^ 
réglée par le Cardinal. Pendant tout le temsqu'ils demeurèrent enlemble^ ce Afyi.H^rhn^ 
ne fiu'ent que fêtes , Tournois, danfes, mafcarades, ôc autres divertilîèmens, 
où les deux Cours Ce trouvèrent mêlées avec une fatisfadioii réciproque. 
Tout y étoit fi magnifique des deux cotez , qu'on appella cettè Allèmblée te 
Camp du drap d'or. Mais parmi tous les plailîrs que les deux Cours prenoient t^^^c en- 
enfemble , on ne lailla pas de parler d'affaires. Voici ce dont les deux Rois ^^.^ 
convinrent dans leurs Conférences : Qu'après que François auroit achevé de xiii.p nç^ 
payer le million d'écus, à quoi il s'étoit obligé par le dernier Traité, il don- J^^^n. 

P ij neroit 
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Henri neroit à Henri ^ pendant fa vie , une penfion annuelle de cent mille livres 
\ llo' Tournois ; Que fi le Dauphin devenoit Roi d'Angleterre , par fon mariage 



avec laPrinceflè Marie, cette penfion fcroit continuée à Marie, & àlesHeri- 
' tiers à jamais ; Que ks différends qu'il y avoir enti*e les Rois d'Angleterre & 
d'EcolIè 5 feroicnt remis à l'Arbitrage de Loliife de Savoye Meré du Roi de 
France &c du Card inal d' Yorck. Les deux Rois ne fe féparerent que le vingt- 
quatrième Juin 3 après avoir pafle environ trois ièmainesenfcmble, dans des 
plailirs continuels. 

Henri va Henri étant retourné à Calais , voulut, avant quede repafïèren Angleter-^ 
voir TEm- re ^ rendre à l'Empereur la vifite qu'il en avoir reçue à Cantorbéri. Pour cet 
Gxaveiine. ^^^^ 5 '^^ rendit à Gravcline le dixième de Juillet , &c retourna le même jour 
L'Empe- à Cakis. Lelendemain , l'Empereur &: Marguerite la tante , Gouvernante des 
j r"^ -r Païs-Bas, allèrent voir Henri à Calais , &c demeurèrent trois jours avec luK 
te à Calais. François I. conçut une extrême jaloulie de ces viliteS réciproques, ce ce ne- 
toit pas fans rai(bn. Vraifemblablement , ce fut dans ces Conférences q^ue fe 
jetterent les premiers fondemensde 1 alliance qui fe conclût ^ dans la luite -^ 
entre l'Empereur & Henri. Peu de jours après , Heiui repallà en Angles 
terre. 

Lettre dn Cen'étoit pas fans de puififantes raifons , quclcsplus grands Princesreclier- 
vcmf/ au ^'^^^^"^ faveur du Cardinal VVolfey . Il gouvernoit abrolument le Roi {on 
GardiLr Maître qui , dans la (ituation où les affaires fe trouvoient , pouvoit faire pcn- 
Asi. Piibi. cher la balance du côté qu'il lui plaifoit. Le Sénat de Venife y prévoyant que 
^«^'7^4!^' gu^^'i'^ tarderoit pas long-tems à éclatter en Italie , tâchoit par avance de 
ô. Juillet. {^ rendre Wolfey favorable ^ en témoignant unegrande eftime pour lui. Ort 
trouve, dans le Recueil des Ades Publics , une Lettre du Doge au Cardmaï 
pour le féliciter fur l'entrevue des deuxRois 3 comme fur im ouvrage de fa fà- 
gerte conlommée. 

Maisce n'étoient là quedes paroles 3 au lieu que le Pape , qui comprenoit 
co^rde^au^^ qu'il pourroit avoir bien-tôt befoindu Cardinal, crut devoir legagnerpar 
cardlnd , quelque chofede plus réel. On voit dansle même Recueil que le vingt-neu via- 
des pen- me de Juillet , il lui accorda une penfion de deux mille ducats fur l'Evêché 
dcTEvéchez ^^.^^«^^'^en Efpagne,^& l'établir Adminiftrateur perpétuel del Evêchéde 
d Eipagne. Badajox, fans préjudice des autres Bénéfices qu'il polfedoit , ou qu'il pour- 
roit pofïeder à l'avenir. Il n'y a point de doute que ce ne fiitdu conlènte- 
mcnt de l'Empereur qui travailloit peu-à-peu à mettre dans fes intérêts un 
Miniftre fi puilfant dont le crédit lui étoit bien néceflaire , dans la iîtuatioii 
^i^ETp^gnc. ?" ^f^'^rcs fe trouvoient. Il a voit laiffé l'Efpagne pleine de troubles , cau^ 
lez par l'avidité des Flamans qui ne cherchoient qu'à s'enrichir aux dépens 
des Efpagnols. Cela même l'avoir obligéà partir avec quelque précipitation , 
de peur de fe trouver embarraifé dans des affaires quiauroient pu l'empêcher 
d^aller recevoir la Couronne Impériale. Il avoir laiflë pour Gouverneurs en 
fc pagne , Mmn Florent Evêque de Tortofe , & le Connétable de CaftiUe. 

^•tr A^'^'^ Ç^V- ^ P^'^' ' "î;^^ plulîeurs d'entre les Seigneurs & quelques 
Villes de Caftille e liguèrent enfemble pour la défenfe de leurs privilèges , & 
pour chalTer les Flamans. Cette Ligue fut fui vie d'une rébellion ouverte qui 
n embarraffapas peu les deux Gouverneurs. Cependant, après avoir allèm. 
blc un Corps de troupes , compofé en partie des gcirnifons qui avoient été 

laillees 
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l^flees dans la Navarre ^ ils fe trouvèrent en état d^oppofer une bonne Ar- Henri 
mée aux Mécontens qui furent enfin battus & réduits à l obéïflance. ^5 ^ o 

Pendant que ceschofes le palloient en Efpagne , l'Empereur étoit occupé L'Empe^ 
aux préparatifs de Ton Couronnement qui fe fi tien. d'Odlobre. ^^^^ , 

La défedion de Luther faifoit alors grand b ruit en Allemagne. Léon X. p^pç 
tâciioit d'animer tous les Princes de l'Empire contre ce Doéleur qui avoit eu Sollicite 
la hardielîè d appelier au Concile malgré la Bulle du Pape Pie IL Enfin , après if s^fe "on. 
avoir inutilement tenté de le gagner par des promellès, ou de Pépouvanter tre Luther, 
par des menaces ^ il publia une Bulle d'excommunication contre lui Sccon- 
tre les Sedtateurs. Mais Luther , fans s'épouvanrer de ces foudres ^ renouvella n excom- 
Ibn appel au Concile , en termes extrêmement dui'S. Le Pape irrité j, qu\ul ^^^^^'^^ lu- 
limple Moine ofâtain fi le braver y fit prier TEledeur de Saxe , qui ctoit alors appd?c au^ 
à Cologne 5 de le faire mourir, ou de Tenvoyer à Rome. L'Eledeur Payant Concile, 
refufé 3 le Nonce du Pape fit brûler publiquement à Cologne , les Livres que 
Luther avoit compolèz ^ & Luther , pour fe venger , fit brûler publiquement 
à Winemberg , le Corps du Droit Canon &: publia un Livre pour juftifia- 
fon procédé, il le lentoit appuyé de PEle6teur fon Souverain qui louhaitoit 
paflionnnément de voir une Réformation dansTEglife. 

Pendant ce tems-là le Duc de Wircemberg y qui par les fuUicitations de Le Duc de 
François L s'étoit détaché de la Ligue de Suabe:> fut chailé de fes Etats , & hfergp^rd 
PEmpereur les acnetta. Comme le Roi de France ne fe trouvoit pas aloi*s fcs Etats, 
en état de le procégei*^ il le vit contraint de fubir les conditions que PEiru ^^«'^"«'■^'>»'V 
pereur voulut lui impoler , fans efpérance d'être rétabli. 

Les troubles continuoient toujours parmi les EcoiTois qui étoient divilèz Troubles 
en deux fadions , dont André Hamïlton &c George Douglas Comit d'Aran, Bwffc^nlL! - 
étoient les Chefs. Pendant Pannéei yio. les Hamiltoniens trouvèrent le 
moyen d^obliger Alexandre Douglas Comte d'Angus ^ l'un de ceux que le 
Régent avoit laillez pour Gouverneurs en Ecolïe , de quitter fon emploi. 
Eniuite ils voulurent lui ôter la vie. Mais avec quatre-vingts homir.es , il 
battit 3 dans une des rues d'Edimbourg , plus de mille de fes ennemis, & 
les challàdela Ville. Tout cela ne faifoit qu'animer déplus en plus les fac- 
tions Pune contre l'autre , deforte qu enfin le Comte d'Aran reçût dans Çow 
pani tous les amis des deux Hums que le Régent avoit fait décapiter 3 afin 
de s'appuyer de leur lecours pour réfifter à fes ennemis. C'écoit-là de fâ- 
cheux effets produits par Pabfence du Viceroi que le Roi d'Angleterre em- 
pêchoit de retourner en Ecolïè. Cependant la Trêve entre lès deux Royau- 
mes fut encore prolongée jufqu'au mois d'Avril de l'année fuivante , par 
la médiation du Roi de France , & le Confeil d'EcolTe s'engagea pofitive- ^u, pm: 
ment à envoyer une honorable A.mballàde au P.oi d'Angleterre pour lui '^'^^-^m- 
demander la Paix. f^^-i^i- 

La fituation où les affaires de PEurope fe trouvoient au commencement 
derannee 1 51 1. ne permettoit pas d elperer que la Paix s y put long-tems & ciirpoii- 
•maintenir. Quatre Souverains l'occupoient prefque touteentiere , &c avoient tions des 
une grande influence fur les Etats dont ils n avoient pas la polTèlTion. Ils ^^^^^'^^^^^^^ 
étoient tous quatre jeunes , habiles j> & aflèz ambitieux pour former de dcrfiuropc? 
grands projets qui ne pouvoient être exécutez fans mettrç PEurope en corn- 

buftioji. ^ . , 

p; iij François I,- 
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E N n I François L rongé d'une fecrette jalou/îe contre Charles-Quint ne chei-w 
choit que l'occafîon de faire éclatter le chagrin qu'il avoit de le voir fui* le 
François Trone Impérial , & penfoit à fe fervir du prétexte de recouvrer le Royaume 
de Naples pour lui-même & la Navarre pour Henri d'Albret. Mais le deC- 
fèin qu'il formoit de faire la Guen'e à l'Empereur , étoit fondé fur un autre 
motif qui n'étoit pas moins puifïant. C'étoit la Politique , qui demandoit 
qu'il fit tous les efforts polTîbles , pour abaifler ce redoutable Rival , fans 
quoi la France pou voit (e trouver dans un grand danger. Pour exécuter ce 
grand projet , il auroit été necellaire qu'il le fiit uniquement attaché à fes 
affaires & qu'il eût ufé d'une grande œconomie ^ afin de pouvoir fubvenir 
aux dépenles à quoi il alloit s'engager. Mais malheureufement pour lui , il 
étoit trop adonné à fes plaifirs , &c diveitiflbit (buvent à d'autres ufàges, 
l'argent qu'il avoit deftiné pour la Guerre. D'un auae côré , il fe laiflbit 
trop aifément gouverner par (es Miniftres, & encore plus par laDuchefle 
<t' Angoulême (a Mere , dont les intérêts étoient fouvent oppofez aux fiens. 
Néanmoins il croyoit voir fes affaires dans un état qui luifaifoit efpéreruii 
heureux fuccès de fes entreprifes. L'Efpa^ne étoit mécontente , &:fètrou-» 
voit agitée de n'oubles inteftins qui vrai-lemblablement dévoient cauièr dç 
grands embarras à l'Empereur. D'un autre coté , les Turcs menaçoient 
la Hongrie que l'Empereur ne pouvoit abandonner fans expofer fes Etats 
d'Autriche. En troifiéme lieu , François fe flattoit d'avoir dans le Roi d'An- 
gleterre un fidel ami qui ne l'abandonneroit pas > & qui lembloit avoir 
prefqu'autant d'intérêt que lui , d'empêcher la trop grande élévation de la 
Maifon d'Autriche. Enfin , il croyoit avoir lieu d'cfpérer que le Pape, avec 
qui il étoit en Traité , pour faire enfemblc la conquête de Naples , bien 
loin de contribuer à augmenter la puiflance de TEmperem' , feroit tous les 
efforts pour abaillèr un voifin qui ne pouvoit que lui être redoutable. Tout 
cela étoit fortifié par les AlUances que François avoit avec les Vénitiens &C 
les Suilfes, qui fe joignant au Pape, & au Roi d'Angleterre 3 dévoient na- 
turellement le rendre fupérieurà fon ennemi, dont les Etats fëparez les uns 
des autres , étoient par-là moins capables de fe fecourir mutuellement. Ainfî 
François , flatté par ces apparences , formoit des projets extraordinaires con- 
formes à fon naturel ambitieux , & à fon âge qui n'étoit que de vingt-fept 
ans. 

Dcchatlcs- Quant à Charles-Quint , il n'avoit encore rien fait , qui pût donner de 
Qiunu i^^ç (^^^ avantageufe. Sa jeuneflè s etoit paflee fous la tutelle de 

l'Empereur Maximilien fon Ayeul , ou de Marguerite d'Autriche fa Tante, 
& depuis qu'il i^voit pris l'adminiflration des Païs-Bas , c'étoit Chievres fon 
Gouverneur qui faifoit tout au nom du Prince. Ses premières démarches, 
depuis la moit du Roi Ferdinand , n'avoient pas fait concevoir une haute 
opmion de lui , puifqu'à peine eut-il mis le pied en Efpagne , que çe Païs-là 
le trouva dans une extrême agitation. Cefl peut-être au peu d'eftime qu'on 
avoit conçue pour lui , qu'il devoit fon élévation à PEm pire. C'étoit pour, 
tant le plus puiffant Prince qu'il y eut alors en Europe. Outre la Dignité Im- 
priale, jlpoilédoit toute l^Efpagne , les Royaumesde Naples&de Sicile, 
les Pais-Bas, l'Archiduché d'Autriche , &: beaucoup d'autres Provinces ôc 
Seigneuries en Allemagne. Ainfi , par fes feules forces , il pouvoit bien te- 
nir 
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mr tête à François I, alTîfté de Tes Alliez. Henri VIII. étoit le feul qui l'avoit h e n n i 
d'abord embaiTaflë , à caufe de (on union avec la France. Mais il avoit fçû vu i. 
ft tirer cette épine du pied ^ par le moyen du Cardinal WoKèy. Ce fut en 
cela qu'il commença , pour ainiî dire , à taire paroître fbn habileté , qui 
iu(qu'aloi"s avoit été comme cachée. Enfuite , il s'attacha fortement à gagner 
le Pape , à quoi il réullit félon fes (buhaits. Ainlî dans le tems dont je par- 
le préfèntement , il s étoit déjà rendu très-rédoutable ^ non feulement par Ces 
forces , mais encore par les marques qu'il avoit données de l'a capacité. Dès 
qu'il fe vit élevé à l'Emphe , il jugea bien qull trouveroit dans François L 
un ennemi qui n'épargneroit rien pour lui faire fentir les effets de fa jalou- 
fîe. C'eft pour cela qu'il pcnia de bonne heure aux moyens de le mettre à 
couvert de fes atteintes , non feulement par une jufte défenfe , mais même 
en l'attaquant le premier. Il en avoit deux raifons plauiibles. La première 
étoit que la Couronne de France luiretenoit le Duché de Bourgogne depuis 
la mort de Charles dernier Duc de Bourgogne fon Bifayeul. La léconde re- 
gaixioit le Duché de Milan , dont François 1. auroit dû recevoir l'inveftitu- 
re de l'Empereur , puifque c'étoit un Fief de l'Empire, & néanmoins il n'a- 
voit jamais daigné la demander. U croyoit encore avoir lujet de le plain- 
dre 5 de ce que François I. avoit extorqué de lui le Traité de Noyon , ainlt 
qu'il a été dit ci-dellûs. 

C^eft donc en vain que les Hiftoriens des deux partis s'efforcent de jetter 
le blâme de la rupture lur Tun ou lur l'autre de ces deux Monarques, il eft 
certain qu'ils penlbient tous deux dans le même tems à le faire la Guerre, & 
qu'ik prenoientparavancedesmelurespour exécuter leurs deilèins^quoique 
chacun d'eux en particulier , tâchât d'engager fon Rival dans quelque dé- 
marche qui le fit regarder comme aggielleur. Ainlî, comme cen'elt pas par 
le premier ade d'holliUté qu'il faut juger du commencement d'une ruptu- 
re , mais plutôt par la caule qui la produit , on ne peut guéres le tromper 
en difant que Charles-Quint 6c François I. furent également auteursd'une 
Guerre qui mit toute l'Europe en feu. Charles n'étoit âgé que de vingt & 
lui an , mais d^un caractère tout oppofé à celui de ion ennemi. François 
s'adonnait trop aux plailirs , &c Charles s'appiiquoit beaucoup aux affaires, 
y ayant été accoutumé dès fa jeuneiîé. D un autre coté , François écoit d un 
naturel franc 6c ouvert. Mais Charles étoit beaucoup plus rélèrvé. Il pen- 
foit bea\icoup à ce qu'il avoit à dire ou à faire , &c le fervoit volontiers de 
détours & d artifices pour venir à bout de ce qu'il entreprenoit , confor- 
mant fa conduite à celle de Maximilien & Ferdinand les ayeux paternel & 
maternel. 

Léon X. avoit fujet d'être content de Ibn fort , s'il avoit pu Çc refoudre à ^^ l^^on x. 
vivre en repos. Il étoit maître abfolu de tout l'Etat de l'Eglik , auquel avoit 
été joint depuis peu d'aniiées 3 toute la Romagne , Modéne, Reggio , & le 
Duché d'Urbin. Son grand intérêt , celui de TÉglife , ôc celui de toute l'Ita- 
lie y étoit donc de tâcher par toutes fortes de voyes de tenir la balance éga- 
le entre l'Empereur &c le Roi de France, 6c de faire enforte qu'aucun de ces 
deux Mon arques ne fe rendit trop puillànt en Italie. Il le pouvoir ailemenr^ 
puilque les Etats étant placez entre ceux que ces deux Princes polîèdoient 
en Italie ^ ils avoient neceflàirement befoin de lui p pour attaquer Naples 

ou 
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HENRI OU Milan. Ainfi ^ en obfervant une exadte neutralité p il auroit vrai-fembk- 
J'j^^J^^- blement exempté lltalie de Guerre , b<i pai-là , il auroit maintenu la l^uif- 
f^nce Pontificale dans tout fon luftre. Mais c'étoit un elprit Q-op agillànc, 
pour pouvoir demeurer tranquille Comme il fe .conhoit beaucoup à fba 
adrelîe , il ne craignoit point de s'engager dans toutes fortes d'aftaires, quel- 
que difficiles qu elles paruflènt 3 parce que , quoiqu'il put arriver , il elpé- 
rpit de s en tirer par quelque tour de foupleflè. D'ailleurs , il avoit cela de 
commun avec tous les autres Papes qui avoient été avant lui y que les égards 
qu'on avoit pour (o\\ Caradere , lui otoient la crainte d'être poulie à bout, 
Gnicfiard, cntreprifcs n'eulîènt pas an heureux fuccès. Quant aureâe, 

il écoit entièrement adonné aux plailirs , pa liant la plus grande partie de fon 
tems à entendre des Muixiens , à converfèr avec des Douions , ik à des di- 
VertilTemens encore moins honnêtes. Cela joint à Ion humeur libérée , l'en- 
gageoit à des dépenfes excelîîves qui le rendoient pauvre au milieu de les 
vailcs revenus , .& le tenoit toujours occupé à chercher les moyens de re- 
couvrer de largent. C'étoit-là 1 unique (burce du zélé extraordniaiie qu'il 
faifoit paroître pour former une Ligue contre les Turcs , parce que cela lui 
fournilloit un prétexte de lever des Décimes fui' le Clergé 6c de vendre Ces 
Indulgences dont toute la Chrétienté Ce trouvoit (candahfëe. 

Si ce Pontife eut été d'un génie plus borné , il auroit (ans doute mainte- 
nu la tranquillité en Italie. Mais comme il {è fentoit capable de former ôc 
d'exécuter de grands deflèins, il voulut rendre Ion Pomihcat illuftre par des 
adions extraordinaires. Malheureufement pour lui &poui' fes Succelleurs, 
il fe mit en tête de chalfer les François , les Efpagiiols , ôc les Allemajids 
d'Italie , projet qu'on peut regarder comme extravaga^it. Pour pouvoir 
l'exécuter , il fajloit nécellàirement fe lervir des ui:is pour ruiner les autres > 
& en faifant ainlî pencher la balance toute d'un coté 3 il ne pou voit que 
donner des makres , & à lui-même &c à l italie , ce qu'il auroit évité en de- 
meurant neutre. Mais ce qui l'engageoit principalement dans ce projet, 
c'étoit l'envie qu'il avoit de s'empai er du Duché de Ferrare , & de recou- 
v;:er Parme &:Plaifance , à quoi il n y avoit aucune elperance de parvenir, 
pendant que les François feroient maîtres du Duché de Milan. D'un autre 
^oié il^ n'étoit pas fajfs inquiétude par rapport à Florence, il ne pouvoir 
s:empêcher de craindre , que François i. ne penfit à rétablir les Florentins 
dans leur ancienne libené. C'étoit donc par les François , qu il vouloit 
commencer l exécution de fon projet. Mais il fe gardoit bien de 1-aire connoî- 
tre fes deilèins. Au contraire , il entretenoit des négociations fecrettes avec 
le Roi de France , aulTi-bien qu'avec l'Empereur , &: faifoit également et 
pérer à tous les deux fon aniidé. Cependant , comme fon deflçm n'étoit pas 
de denieurer toujours dans ce milieu , il fit faire en Suiilè une levée de li^. 
mille hommes , qu'il fit venir dans l'Etac de l'Egli|^, après avoir demandé, 
Iç paflage pai* le Milanois. C'étoit fous prétexte de pourvoir à la défenfe de 
Ips Places. 

De Henii ^!^}^' trouvoit alors dans une fituation la plus avantageufe où 

.VIII. aucun Roi d'Angleterre fe fut trouvé avant lui. Il étoit en paix avec toute 
J hurope , excepte avec l'Ecolfe qui ne demandoit pas mieux que d'être laif- 
lee en repos. Quoiqu'il eût déjà dépenfé tout 1 aident qu'U avoit trouvé dans 

les 
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les coffres du Roi (on Père , il étoit pourtant afluré de n'en manquer ja- h e )i 1 1 
mais 5 parce qu^il étoit en bonne intelligence avec Ion Parlement , 6c qu il ^ 
avoit lart de le gouverner avec une adrellè toute particulière. Aind étant 
en état de mettre de grandes forc«s fur pied , & en liberté de les tourner du 
côté qu il le jugeroit à propos , il pouvoit fans doute fe rendre l'Arbitre des 
affaires de l'Europe. C etoit pour cela que Charles-Quint & François l. 
recherchoient fon amitié avec un égal empreflèment , comprenant bien 
qu'il pouvoit mettre des obftacles invincibles à l'exécution de leurs projets, 
& faire pencher la balance du côté , qu'il jugeroit à propos de fe ranger. 
Son intérêt étoit de fè tenir toujours dans la même fituation , jufqu'à ce 
qu'il le vît obligé d'intervenir dans leurs différends , pour empêcher que 
l'un ne s'élevât au préjudice de Tautre. C etoit-là effedivement fon butÔC 
fon intention. Mais malhcureufemenr pour lui , il avoit pour le Cardinal^ 
fon premier Miniftre, une foiblelfe qui alloit au-delà de toute imagination* 
Ce Favori avoit Cm lui un Ci grand pouvoir , qu'il lui faifoit prendre le pli 
qu'ail vouloit , toujours fous le prétexte ipécieux de poiter fa gloire au plus 
haut dégré , quoiqu'en eflet il n ^ût en vue que Ces propres intérêts. On a 
déjà vu des preuves fenlîbles du grand afcendant qu'il avoit fur l'efprit de 
fon Maître ^ dans ce qui s etoit pafle pendant ôc après la dernière guerre 
conu'e la France. U Tavoit obligé à livrer à l'Empereur Maximilien, la Ville 
de Terouenne qui pouvoit lui être d'une grande utilité, &lui avoit fait 
garder Tournai qui lui étoit à peu près inutile. Enfuite , quand il fut en 
poflèilion de l'Evêché de Tournai , il avoit fçù lui perfuader que la confer- 
vation de cette Place (eroit un monument éternel de fa gloire. Mais quand 
il vit que cet Evêché étoit fur le point de lui échapper , ôc qu'on lui offroit 
un dédommagement conlidérable :> il trouva d'autres raifons pour lui faire 
comprendre qu'il devoir fe décharger de la garde d'une Place qui ne lui 
étoit d'aucune utilité. Oii va voir tQUt à l'heure qu'il le pona encore à fai- 
re une très-fauilè démarche , en lui faifant prendre le parti de l'Empereur 
pour accabler la France , au lieu que fon véntable intérêt étoit de tenir ces 
deux Puiflknces dans l^équiUbre. Tout cela ne fe faifoit que pour les inté- 
rêts particuliers du Cardinal VVolfey , qui ayant l'ambition de devenir Pa- 
pe 3 croyoit ne pouvoir réulTîr que par le moyen de l'Empereur. La penfion 
que Charles lui avoit procurée fur l'Evêché de Pdencïa en Caftille , & l' Ad- 
miniftration de l'^Evêché de Badajox j, dans un tems où il n'avoit encore re- 
çu de lui aucun fervice public , prouve invinciblement , que ce Miniftrc 
s'étoit engagé avec lui , comme fe fentant affuré de mener fon Maître où il 
youdroit. 1 out cela ne donna pas une idée trop avantageufedela pénétra- 
tion de Hemi. 

Tels çtoient ks caraderes , les intérêts & les deffeins des quatre princi- 
paux Sdhverains qui fe trouvèrent intérefïèz dans la nouvelle Guerre donc 
je vais parler. Le Roi d'Ecoflè étoit encore trop jeune , pour pouvoir être 
mis au nombre des Directeurs des affaires de l'Europe. Les Vénitiens ne 
cherchoient qu'à vivre en repos, étant , pour ainfi dire , épuifez par la ^ luer- 
re précédente. Cependant ils ne purent éviter d'entrer au(fi dans celle-cî. 
Pour ce qui regarde les Suiflès , ils étoient contens des penfions que la Fraii* 
£C leur payoit, &en général , difpofez à obferver les articles de leur Allian- 
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H E NT R r ce avec cette Couronne. Mais ils n'étoicnt pas entièrement à couvert des^ 
^I^Y; fecrertes pratiques que les Agens du Pape & de TEmpereur entretenoient 
avec quelques-uns de leurs Magiftrats, pour tâcher de les porter à prendre 
parti contre la France. 
François 1. Fiançois I. ayant formé le deflcin de faire la Guerre à l^'Empereur , fans- 
faitattaquei fc charger du blâme de la ruptme réfohit de commencer par une démar- 
k^Navarrc. çj^ç qu on ne pu t lui imputer comme un deiïèin prémédité de chercher que- 
de Martin ' le Traité de Noyonj, Charles s étoit engagé à rendre la Navarre 

du Bellay, à HenH d' Albret , dans quatre mois , à faute dequoi , François avoit la li- 
M(\^rat, ipçj^^ donner du fecours à Henri pow: recouvrer fon Royaume. Les af- 
faires d'Efpagne s'étant extrêmement brouillées depuis que l'Empereur avoit 
quitté ce Païs-là , François crut que L'occafion étoit favorable pour atta- 
quer la Navarre, U étoit d'autant plus porté à c ette entreprile , que les deux 
Régens d'Efpagne avoient été obUgez de tirer des Troupes de Pampelune 
& des autres Places de ce Royaume , pour en renforcer l'Armée qui devoir 
agir contre la Ligue , dont il a été parlé ci^defTus. Il envoya donc en Na- 
vaiTc , dès le commencement du mois de Mars y une Armée dont il donna» 
icfparrc le commandement à Lefparre de la Mailon de Foix , Frère aîné deLautrec 
ueTe^cr'^ ^ Ce Général, ayant trouvé le Royaume fans Troupes, & 

prefque abandoimé , s'en rendit Maître dans l'efpace de quinze jours. S'il 
en fut demeuré-là , peut-être la Navarre feroit encore aujourd'hui unie ei\ 
effet , comme dlel'eft de nom feulement , à la Couronne de France, puif-- 
que les Efpagnols n'étoient nullement en état d'en chadèr Henri d'Albrec 
11 entre en '^s Rois de France de la Maifôn de Bourbon font defcendus. Mais . 

irpagnc. le délîr d'acquérir de la gloire , ou de procui-er l'avantage du Roi , porta- 
Lefparre à entrer dans la Province de Guipufcoa , & de faire le fiége de Lo- 
grogno. Les Régens d'Efpagne ne penfoient nullement à recouvrer la Na- 
varre. Mais quand ils virent les François attaquer l'Efpagne même , ils af- 
lemblerent^toutes leurs forces pour tâcher d'arrêter lem's progrès.. Les Mé- 
contens mêmes qui venoient d'être vaincus , ayant accepté l'amniftie qui . 
iVtft pîr ■ ' menèrent toutes leurs Troupes aux Régens. Lefparre, 

fcjuiki. voyant venir contre lui une Ai'mée beaucoup plus forte que celle qu'il : 
commandoit, voulut fè retirer : mais il fut poutfuivi de lî près , qu'il fe vit 
contraint d'en venir à une Bataille, où il fut battu & fait prifonnier. La 
perte de cette Bataille fut caufe de celle de la Navarre , dont les Efpagnols ; 
recouvrèrent la polTeflion , en moins de tems que les François n'avoienc 
été à la conquérir. Ainfi le Roi de France eut le chagrin d'avoir perdu fon 
Armée inutilement , & d'avoir fait connoître à l'Empereur pai- un coup 
d'éclat les difpofitions où il fetrouvoit à fon égard. 
Fran^oisi. Dans le tems même qu'il feifoit attaquer la Navarre , il fufcitoit à Char- 
hutlX ^'c"" ennemrcl'un autre côté. C'étoir Robert de ta Marck^ Prince àt Sedan 
Marck con- ^ î>ouverainde Bouillon, qui croyant avoirfujetde fe plaindre de l'Empe- 
«c l Empe- reur , a caufe d'un déni de juftice envers les jeunes Princes de Chimay dont 
DHSciUy. " ^toij J«eur , implora la protedion du Roi de France. U y a même beau, 
coup d apparence que François l'avoit offerte avant qu'elle lui fdt deman, 
4ee. Quoiqu'il en foit , Robert de la Marck , fe fentant appuyé du Roi , eut 
l'audace d'envoyer un Cartel de défi àl'Empereur qui fe aouvoit alors à la 
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Diète de Worms. Peu de tems après , le Comte de Fleuranges ^ Fils-aîné dç H e n r t 
la Marck , (e mit à la tête de quatre ou cinq mille hommes qu'il avoit levez 
en France , & alliégea Fit et on j, Place de la Province de Luxcmbouig appar- ^ ^ ^ 
tenant à PEmpereur. 

Ce fut alors que Charles , qui n'avoit confenti à la Ligue de Londres qu'à L'Empç. 
regret 5 trouva pourtant qu*il étoit à propos de s en prévaloir, en fommant Hemi^dc"^^ 
le Roi d'Angleterre de l'alfifter , comme il y étoit obligé par le Traité , puif- raflîfter^ 
qu'il étoit manifefteque c'étoit le Roi de France qui lui Tufcitoit cet ennemi. u 
Henri 5 prévenu parle Cardinal , ne fut pas fâché d avoir occafion dejetter 
le blâme de la rupture fur le Roi de France. Cependant , ahn d'agir félon Henri en- 
les conventions de la Ligue , il lui envoya un Ambaflàdeur, pour le reque- 
rir de s'abftenir de toute hoftilité contre l'Empereur , non feulement dans deur à Frau* 
le Luxembourg , mais encore dans la Navarre. François répondit qu'il n'é- çois , 
toit pas r Auteur de la gueiTe entre Robert de la iVlarck &c l'Empereur , & J^^^f^' 
que tout ce qu'il pou voit faire étoit de défendre à tous fès Sujets de lervir ou 
d'alTifter le premier. Quant à la Navarre , il auroit été inutile de répondre , qui fait 
puifqu'il étoit déjà hors d'état d'y rentrer. Il exécuta fa promellè à l'égard de ^^^^"3'^^^^ 
laguerrede Luxembourg 5 & Fleuranges licentia ion armée. François n'a- bertde la 
voit garde de foutenir ouvertement le Duc de Bouillon ^ de peur de fournir Marck. 
à Henri 3 qui s'étoit déjaoffert pour Arbitre , un prétexte de fe déclarer pour 
l'Empereur. Je rapporterai les fuites de cette affaire après avoir parlé .de cel- 
les d'ItaUe 5 qui ne font pas moins importantes. 

Dès le commencement de cette année, ou peut-être y avant la fin de la Léon î. fe 
précédente ^ Léon X. avoit conclu avecl'Ambaflàdeur de France rélidant à ^^^^^ ^J^^ 
Rome, un Traité par lequel il fe liguoir avec François , pour faire enfemble pour faire 
la conquête de Naples. LeTraité portoit , que toute la partie de ce Royaume la conquête 
qui étoit entre l'Etat de l'Eglife& le Garigllan ^ demeureroit au Pape : que 
tout le refte du Royaume feroit pour Henri fécond Fils du Roi , mais que 3 Mi:7^crM. 
pendant fa Minorité, le Royaume leroit gouverné par un Légat du Saint 
Siège, qui feroit fà rélîdence dans la Ville Capitale. Quelle que fut l'intention 
du Pape en faifantce Traité, on peut prefque allurer qu'il n agifloit pas de 
bonne foi , parce qu'il ne pouvoir que lui êne très-de(avantageux , que le 
même Prince qui pofledoit le Duché de Milan , fur aulTî maître de Naples. 
11 étoit trop habile , & trop accoutumé à marcher par des chemins détournez, 
pour qu'on puiffè fe permadcr qu'il allât droit en cette occafion. Ce qu'on 
peut conjecturer de plus vraifemblable , c'efl: que fon intention étoit d agit 
avec François I :> de la même manière que Ferdinand Roi d'Arragon avoit 
agi avec Louis XII. lorfqu'il fit avec ce Prince un partage à peu prèsfembla- 
ble. ^ • ^ ... V r . ..^„....^T...:.... 
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de lui aider à fahecene conquête. Ce Rit par cette rai fon, qu il différa la ^^^^"J^^^^^ 
, ratification du Traité , afin defe donner le tems de penfer meuremem à cet- 
te affaire. ^ 

Léon X. voyant que le tems pris pour ratifier le Traité, étant écoule , Le Pape fç 
ibupçonna le Roi de piojetter avec l'Empereur quelque accord préjudicia- 
ble à fon Siège. Ceux qui n'agiffent pas de bonne foi (e perfuadent aifément , Mez.cTAi. ' 
.eue les autres leur relTemblent , Quoiqu'il eii foit^ les délais affeto du Roi 
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H î w 1 de France fournirent au Pape un motif, ou un prétexte de conclurre un au- 
Y^ll] rre Traité avec l'Empereur pour chafifer les^François de Milan ^ & pour y; 
rétablir les Sforzes. Comme il ena*etenoit à la fois des négociations fècret^ 
tes avec l'Empereur &c avec le Roi de France , il feroit afTez difficile de fça- 
voir quel étoit fon véi'itable motif, fi l'on ne voyoit une novable différence* 
' entre les deux Traitez dont je viens de parler. Celui qu il fit avec l'AmbaA- 

fadeur de France regardoit un. projet chimérique , dont l'exécution étoic 
comme impolTible dans la conjoncture où les affaires fe trouvoient^ & d'ail- 
leurs y réellement contraire à fes véritables intérêts 3 au lieu que l'autre lui 
ctoit avantageux & conforme aux projets qu'il avoir formez. Ainfi , vrai- 
lemblablement , le premier n'étoit fait qu'en vue de tirer de meilleures con-»- 
ditionsde l'Empereur. D'ailleurs il avoit toùjouis accoutumé d'avoir, com-r 
me on dit , deux cordes à ion arc, ce qu'il regardoit comme le grand fecret^ 
de la Politique. Le Traité qu il conclut avec l'Empereur ne lui étoit pas 
moins avantageux , que celui qu'il avoit voulu faire avec le Roi de France. . 
En voici les principaux Ardcles.. 
Articles du Que le Pape &c l'Empereur uniroient leurs forces pour chafTèr les François^> 
Uguc. Milanois ôc pour y rétablir François Sforze. Ce Prince étoit alors à Tren- 

euicciardin, tc , où il s'écoit rcurc , un peu avant q^ue Maximilien fon Frère eût été dé- 
pouillé de iès Etats. 

Que Parme &: Plaifance feroient rendues à l'Eglife. 

Que les Habitansdu Milanois ne pourroient fe four nir de Sel qu^à Cervia^ 
Ville de l'Etat Eccléfiaftique. 

Que l'Empereur aideroit au Pape à fe rendre maître de Ferrare. 

Que la Somme que l'Empereur donnoit au Pape pour le Royaume.de 
Naples feroit augmentée. 

Que l'Empa-eur protégeroit la Maifbn de Médicis. 

Qu'il accorderoit au Cardinatde Médicis une penfion de dix mille <iu- 
cats 5 fur l'Archevêché de Tolède. - 

Qu'Alexandre de Médicis ^ Bâtard de Laurent dérnier Duc d'Urbin-, , 
auroit dans le Royaume de Naples un Etat de dix mille ducats de revenu 
annuel. 

S^nx Viz Ç'^^^^^^^ fut tenu fi fecret qu'iTnc vint point à la connoiflance de Fran- 
IScixc, ^ çois L jufqu a ce que les deux AUiez furent fur le point d'envahir le Mila- 
jiois. Cependant Us prenoient enfemble lesmefures convenables pour faire 
réiifTu' leur deflèin. Le Pape 3 qui avoit déjà fix mille SuifTes à ion fervice^. 
prit foin d'augmenter fes forces fous divers prétextes. L'Empereur ordonna 
au Viceroi de Naples de tenir les Troupes de ce Royaume prêtes à marcher 
au premier commandement , & en même tems , il ht faire des levées en Air- 
Trofpcr kmagne pour renforcer fon Armée dltalie» ProCper CoLome fut déclaré Gé^ 
faft Sîai ^^^^^^^ 1^ Ligue. 

delà Li&uc. Pendant que François L s'endormoit dans une fatale fécui'ité , & qu'il 
laifloit le Milanois dégarni de Troupes , ne s'imaginant pas qu'on dût Tatt?* 

Jc^nï'' "^n^" ^""H^^ ' P"",'"^ 'î''^^^ fecroyoit alTuré du- Pape, les deux nouveaux. 

>iiian 6c ' ^"^^^ penloient à lui enlever à la fois , Milan , Gènes , & Corne , avant 

Comc^ que de lui avoir déclaré la Guerre. Pour le premier de ces projets ils em^ 
ployèrent HkrQmf Mqwi Seiuteur de Milan , (^ui , s^étaiit rendu fufpea* 

aux. 
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aux François , avoit été banni de la Ville. Moron ayant aflèmblé un grand H e n r f 
nombre de bannis , au voiiinage de Milan , Lefcmiy qui commandoit dans ^ 1 1 ï. 
le Païs en l ablènce de Lautrec (on Frère qui en étoit Gouverneur , fortit de ^ ^ 
Milan avec quelques Troupes , pourfuivit les Bannis jufqu'à Reggio ViU 
te du Pape ,.oii ils s étoient retirez , Cs: demanda même au Gouverneur qu'il 
les lui livrât. Le Gouverneur s'en étant excufé y Lefcun fe retira^ & allafe 
porter à dix milles de Reggio y toujours fur les Terres du Pape , & y de- 
meura campé dix- ou douze jours. Alors le Pape, qui ne cherchoit qu'un 
prétexte pour fe déclarer contre la France , aflembla le Conliftoire , y exa- 
géra beaucoup laffront que Lefcun venoit de lui faire , & déclara que , pour 
S en venger , il étoit réfolu de fe liguer avec l'Empereur. Mais il l'avoit déjà 
fait 3 & l'affaire de Reggio n'étoit qu un pur prétexte pour donner le chan- 
ge aux Cardinaux. 

Dans le tems que Lefcun étoit à Reggio , Morne banni de Gènes tâcha 
de furprendre cette Ville , avec quelques Galères que le Pape & le Viceroi 
de Nappes lui avoient fournies ; mais il ne put réuilir. Peu de jours après , 
Lefcun découvrit un complot pour furprendre Corne, & fut parfaitement 
informé que le Pape &c TEmpereur en étoient les Auteurs. Il eft donc ma- 
nifcfte que , s'ils avoient pu réiilTir dans leurs delfeins^ ils ne Ce feroientpas 
fait un fcrupule de paroirre les aggrefl'eurs. 

Lefcun ne pouvant plus douter qu'on n'eût dgfTein d'attaquer le Mil^t- Françoi5^> 
nois^, en donna avis au Roi , 6c en même-tems , il fit venir quatre mille fait des 
Suilles qui étoient deftinez pour Milan , ôc qui étoient tout prêts à partir, ^^J^^^ 
François I. furpris du danger où fe trouvoit ce Duché, ordonna prompte- eîwoyeLïu. 
ment une levée de vingt mille Suiifes , & envoya Lautrec à Milan , avec ^ 
promeflè qu'il ne le laiilèroit manquer de rien.. Mais cette promeffe fut tièo- ^ coionnc 
mal exécutée. aflîégcPar- 

Cependant Profper Colonne , ayant alïemblé à Reggio y l'Armée des At "J^* ^^^^^ 
liez y alla faire le Siège de Parme ^ où Lefcun s'étoitdéja jetté avec quelques MtJraL^ 
Troupes. Mais avant qu'il pût fe rendre maître de la Place ^ Lautrec ^ qui 
avoit reçû le renfort qu'il attendoit de Suifle , le contraignit de lever lë . ^cve k* 
Siège y & le pourfuivit même jufqu'au delà des frontières du Milanois. 
Comme il croyoit n'avoir plus rien à craindre pour Parme , il en avoit tiré 
Lefcun avec laGarnifbn pour renforcer fon Armée. Mais Lelcun ne fut pas i^arme 
plutôt hors de la Ville , que les Habitans fe déclarèrent pour le Pape y & ar- p°"^^ 
, ix)rèrent les Drapeaux de l'Eglife fur leurs murailles. 

Mais ce ne fut pas-là le feul revers que Lautrec eut à elluyer pendant cet- Lautrec ctf 
te Campagne. Bien-tot après ^ ilTe vit abandonné des vingt mille SuifTès abandonne 
qu'il avoit reçus en dernier lieu, & contraintdefè retirer à Milan , oùProf^-^^^ 
per Colonne le pouifuivit à (on tour, avec toute la diligence poffible. Cela Colonne 
fut caufe que Lautrec , défefpèrant de pouvoir garder Milan , abandonna "^^,5 

TT-n > • 1 i^uA QrC \.' N I trolifles. 

cette Ville après avoir miuii le Château , ik le reura vers Corne , ou les qua- Lautrec 
trc mille Suillès qu'il avoit encore , le quittèrent pour s'en retournerdans abandofincr 
leur Païs , parce qu'il n'a voit point d'argent à leur donner. Ainfi Colonne, c^oionne 
après avoir pris poflêflîon de Milan , en fortit pour aller faire d'autres Con- s'en empa- 
quetés , à quoi Lautrec n'ètoit pas en état de s'oppofer. En un mot, Fran^ 
§pi^ 1. perdit tout le Duché de Milan ^ à re;iception de quelques Piaces. 

iij Vrai.' 



\ 
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HENRI Vrai-femblablement , Lauu-ec iVauroitpas pu fe maintenir long-tems en 
VIII. ce Païs-là , fi la mort du Pape , qui arriva le premier de Décembre , ne lui eût 
Mo^rt de ^onné quelque tems pour relpii'er. On prétend que Léon X. mourut de joye 
Xeon X. en apprenant les heureux fuccès de la Ligue. Cependant quelques-uns ont 
^uicciardin. afluré quc fa mort fut procurée par le poifon. Quoiqu'il en foit , la ncuvel*. 

le de la mort du Pape ne fut pas plutôt répandue^ que les Troupes qu'il eiv. 
L'Arfuéc tretenoit fe dilTîpérent. De douze mille Suilfes qu'il y avoit dans l'Armée 
;dcs Alliez des Alliez , il n'en demeura que quinze cens ^ &c les Troupes Florentines (è 
fe diflipc. ^.çQ^-^i^ent dans leurs Païs. Ainfî Prolper Colonne fe trouva > en peu de jours^ 
en auffi mauvais état que Lautrec. Le Collège des Cardinaux , nefçachant 
quel parti prendre , ne donnoit ordre à rien , ôc remettoît tout jufqu'àTélec^ 
Le Duc de tioii d'un nouveau Pape. Dans cet intervalle le Duc de Fen-are recouvra 
re^l'es Si^^^^^^s-uiies de fes Places dans la Romagne , & François-Marie de la Ro^ 
Places. '^^^^ ^e remit en pofTèlTîon du Duché d'Urbin. Si Lautrec avoit eu alors les 
La Rovcie fècours d'hommes& d'argent qui lui avoient été promis , il auroit fans dou- 
^ofTeîïio/" te rechaflè les Impériaux de Milan. Mais François I. ayant entièrement né- 
*d'Uibin. gligé les affaires d'Italie ^ ne penfoit qu'à fè défendre en Flandre & en Picar- 
die ^ où il étoit vigoureufement attaqué. Il pollédoit pourtant encorc en Ita- 
lie 3 Gènes , Crémone , les Châteaux de Milan & de Novarre , avec quelques 
petites Places fîir le Lac-Majeur. 
.Campagne Pendant que ces chofes (e pafïbient en Italie , la Guerre s'étoit enfin ou^ 
,des Pais- verte dans les Païs-Bas ^ d'une manière qui n'étoit pas avanrageufe à la Fran- 
^pu Bellay i l'oupes quc Robeit de la Marck avoit levées pour faire le Siège de 

Fireton p aysim été licendées , François L croyoit avoir fatisfait par-là l'Em- 
pereur & le Roi d'AngleteiTe. C'étoit aflez en effet , pour oterà Henri tout 
prétexte de (è déclarer contre lui , puifqu'il étoit porté par le Traité de Li^ 
gue 3 qu'en cas que l'un des deux Alliez fut attaqué , les autres ne fe décla- 
reroient contre 1 aggrefïèur , qu'après l'avoir ibmmé de fe défifter de la 
Guerre 3 & qu'il l'auroit refufé. François avoit été fommé j il s'étoit dé/îfté. 
Se par conféquent y Henri n'a voit aucun fujet de fe plaindre. Mais il n'en 
étoit pas de même dp l'Empereur qui n'étoit pas content d'une /î légère fà- 
tisfadtion. Il cefîà pourtant de fè plaindre du Roi de France ; mais il vou- 
lut fe venger de Robert de la Marclc qui avoit ofé lui envoyer un Cartel 
de défi. D'ailleurs ^ il confideroit que, fi François prenoit la défenfe de ce 
Prince , comme il y avoit apparence , il fe chargeroit du blâme de la ruptU^ 
re , & c'étoit ce que l'Empereur &: le Cardinal Wolfey fouhaitoient princi^ 
paiement , afin de fe fervir de ce motif pour porter Henri à fe déclarer con^ 
tre la France. Ainfi Charles ayant préparé une Année, en donna le com- 
mandement au Comte de Nalfau, qui étant entré dans le Païs de Robert 
de la Marck , y prit diverfes Places , & les fit rafen François prit patience, 
aimant mieux abandonner fon Allié , que de donner au Roi d'Angleteite 
un prétexte d'armer contre lui. Alors Robert fe trouvant fans refîburce^fic 
îfes foumilTions à TEmpereur qui lui accorda une Trêve de fix feniaines. Ce- 
pendant , quoique TEmpereur n'eût à faire qu'à un petit Prince incapable 
de lui réfifler , & duquel il s etoit allez bien vengé , il ne lai/Toit pas de ren- 
forcer continuellement fon Armée. François , voyant tant de Troupes Ci 
jprgche de la Champagne , comprit aifément qu'elles n'étoient pas -unique- 
ment 
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ment deftinées contie Robert de La Marck , & qu'il pourrait bien être pris h e n r i- 



vm. 



au dépourvu , s'il ne lepréparoitdebonne heure à le défendre. Cependant» 
i\ fît reprélenter au Roi d'Angleterre , qu'il ne pouvoit pas éviter de prendre Repréfcn- 



les armes poor lèmettre en état de réiifter à l'Empereur qui fe préparoit à i'at- tatiohdu 
taquer, Hemi répondit qu'il ne vouloit point prendre départi entre lui & «-«^ideFraii- 
l'Empereur j mais que comme ami commun il ofFroitd être leur arbme. Il " \ "!"" ' 
ajouta que , s'ils vouloient tous deux envoyer leurs Plénipotentiaires à Ca- p^^j ai^- ^ 
lais y au commencement du mois d'Août , il y feroit trouver le Caidinal Wol- diateur. 
fey pour y feire en Ton nom l office de Médiateur. Qiarles accepta volontiers 
une propolition fî avantageufe y puifqull étoit d'intelligence avec le Cai-di- 
dînai. Qjiant à François ^ il n'ofa larejetter, quoiqu'ihVeût pas lieu d'être 
content du Roi d'Angleterre. Mais il ne fçavoit pas encore que Wolfey fiit on con- 
entièrement dévoué à l'Empereur, Il fut donc convenu que les I lénipoten- vient d'un 
tiaires des deux Monarques , le Nonce du Pape , & le Cardinal Médiateur , ^S^' ^ 
fè rendroient à Calais le 4. d'Août. L^Empc. 

Pendant ce tems-la , le Seigneur de Liques ayant levé une armée à Ces dé- ^^^^ ^^chc 
pens, conime il l'alliiroit, felailît deMortagne & de Saint Amanddans le tîmberic 
Tournailîs y lous prétexte de quelques prétentions de fà Maifbn. L'Empereur blâme de la* 
aftedoit de regarder cela comme une querelle particulière à laquelle il nepre- [^^^^^^ j^' 
noitpoint de part y quoique l'armée de Liques fut compolée de fes Sujets. France. 
Son but étoit d'obliger François à faire quelque démarche qui donnât lieu de BeiUj. 
l'accufer d'être l'aggreilcur. En cela il ne tàifoit qu'imiter ce Prince qui l'a^ 
voit attaqué fous le nom de Robert de la Marck. Mais quelque-tems après le 11 décon. 
Gouverneur de Flandre ayant allîégé Tournai dans les formes, il ne fut pas f^J^^taméger 
polïîble de donner à ce Siège une explication fi favorable^ d'autant plus que Tournai, 
cequifepalloitalorsen Italie ne lailfoit plus à l'Empereuraucun lieu de dillî- 
muler. Il ell certain que François avoit été furpristanten Italie qu'en Cham- 
pagne & en Flandre, il avoit eu fans doute deflèin d'attaquer l'Empereur; 
mais il ne s'étoit pas attendu à être attaqué le premier. Cela fut caufe qu'il 
eut befoinde quelque-tems pour préparer fon armée. Pendant ce tems4à y les 
Impériaux s emparèrent de la Ville d'Ardres & la raferent. 

Le tems marqué pour la Conférence de Calais étant arrivé , le Cardinal conférence ' 
WoHey s'y rendit avec une nombreufe fuite & y porta k Grand Sceau. On de caiais, ' 
GTOuve dans le Recueil des AdesPublics^ qu'il étoit muni de diverfesCom- 
millions du Roi , pour en faire l'ufage qu'il trouveroit à propos. Par la pre^ ^^^^ f 
miere, le Roi lui donnoitletître de fon Lieutenant Général y pour régler, ^^^^a^.'^^^.' 
qualité de Médiateur y les diff érends entre l'Empereur & le Roi de France. 750. 
Une féconde luidonnoit pouvoir de traiter & de conclurre avec François I. un 
renouvellement d'alliance. Mais (elon les apparences ce n'étoit que pour fai- 
re voir aux Ambafladeurs de France y l'impartialité de Henri y ôc le deflèin^ 
prétendu qu'il avoit de s'unir avec celui des deux Princes ennemis qui le trou- 
veroit être injuftement attaqué. Par le troifieme ,11 avoit pouvoir de con- 
clurre une Ligue entre l'Angleterre y & l'Empereur y le Pape , le Roi de Fran- 
ce , ou tel autre Potentat que ce put être.- Ainfi , fans que Henri eut encore 
pu examiner de quel coté le tort le trouvoit , il laiflbit à fon Lieutenant la li- Henri 3c W 
beité de l'engager dans le parti qu'il trouveroit à propos. Mais il y a beaucoup J^^^''/^^ 
dapparencequefaréfolution étoit déjà prife ^ & que le Congrès de Calais n'é- pas de boa^- 
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M E M R I tôitdeftiné qu*à faire voir , qu'il ne fe déceiminoit qu'après uiic exaéte infor-i 
I/zV. "^^ï^ion , &c que pour faire tomber le blâme de la rupture fur le Roi de France, 
Toutes les démarches du Cardinal Médiateur tirent voir , que Con deflfeiit 
n'étoit pas de procurer la Paix entre les deux Monarques ennemis , mais (èxu 
lement de fournir au Roi Con Maître un prétexte de fe déclarer pour l'£nv 
pereur. 

jJttmét de Pendant que ces affaires fê négocioient à Calais ,1'arméelmpériaie affiégea 
r Empereur Sc pm Mouz^on p en Champagne, Enfuitcelle fit beaucoup de dégât dans la 
zon & la" niême Province, & pilla la petite Ville d'^«/^^;îr(?«^ où le Comte de Naflàu 
vage la permit que les (bldats çoinmidhni de grands excès , après qjioi il alla fan e le 
^nc^."*^*" ^^^S^ deMezieres. François I. ayant eu befoin d un peu de tems pour aflèra- 
Bellay, Wet fon Armée , ncput être prêt que vers la fin de Septembre : mais il le fut 
^s^rc* de ^^^^ ^ tems> j>o.ur jetter un fecours dans Mezieres , & par-là il obligea le 
Mczicrcs/ Comte de Naflàu à lever le Siège. Le Comte de Sanit Pol recouvra Mouzon 
levé. peu de tem5 après , & le Comte de Nallàu fe retira dans le Comté de N amur. 

Conquêtes Champagne fe trouvant ainfi dégagée , François I. ht marcher fon Armée 
de JFran- en Flandre où les Impériaux continuoient toujours le Siège de Tournai. Dè? 
les ^Pa^^"^ que fes troupes furent raflèmblées , il attaqua Bapaume^ Laiidrecy ^ Bouchaîn , 
Bas* ^ les emporta. Enfuite ayant appris que l'Empereur , qui s'étoit mis à la tê- 

Il manque ^^^^ f^^ Armée , feretiroit vers Valenciennes , ilréfblutderalleratt.:quer; 
roccafion mais il en perdit Toccalion par fa propre faute. On prétend que , s'il eût fait la 
fj^^percur .^^l'ig^^ce quil pouvoit & de voit faire;, ilauroit infailliblement battu 1 Em- 
pereur, qui fe croyant perdu , s etoit retiré avec cent chevaux feulement, 
tc^tc'^tc^'^ abandonnant fon Armée pour n'être pas témoin de (a perte. Ce fut en cette 

Connétable 

occafion , que François I. domia un grand fujet de mécontentement au Con- 
de Bout- nétabledc Bourbon , en mettant le Duc d'Alençon à la tête de l'avam-garde, 
quoique ce fut un pofte afFedé au Connétable , lorfque le Roi étoit à l'Ar- 
mée. On dit que le Roi voulut en cela mortifier le Connétable , pour faire 
plaifir à la DuchelTe d'Angoulême fa Merequi ne l'aimoit pas. Mais il n'eut 
que trop de fujet dans la fuite de fe repentir d'avoir été li eomplaifaiic pour Ùl 
lylere. 

Ompagne ^^"^^^ temsmêmcque François L étoitattaqué en Champagne , il envoya 

en Navarie. 

une Armée en Navane fous la conduite de l'Amiral Bonhivet qui arriva , fut 
j>u Beiuy. la fin du mois de Septembre , à Saint Jean de Luz. D'abord , il ht fem Want de 
prendTo" "^archerdu cÔté dePampelune. Enfuite, après dive.rfes marches & contre 
^atabie. marches , il s'approcha tout-à-coup de Fontarabie j 6c l'alFiége^. Dès que la 
;». oaob. brèche fut faite , il y fit donner un furieux affaut qui fut pourtant vigoureu, 
fement repouifé. Mais la Garnifon , fe trouvant peu eia état d'en foutenir un 
lecond, fe rendit par capitulation. Cette conquête étoit d'une très-grande 
importance , Fontarabie étant une des Clefs de i£fpagne. 

Pendant que la Guerre fe continuoit avec vigueur en Italie , en Cham- 
pagne en Flandre , en Picardie , en Navarre , le Cardinal Wolfey étoit 
occupe à Calais a traiter avec les Plénipotentiaires de l'Empereur & du R 
iXcn« f^^-^^^F^- C«t^Conferencedurade«xmois&demi , fansqu'on pûtporteir 
,dc Calais. ' ^'a«ies à un accommodement. Selon toutes les apparences , le Médiateur 
contribuoK plus à les éloigner qu'à les rapprocher l'undel'autre. llfutlong- 
tems débattu, pour fçavoir ^ui avoit commencé la GueiTe. C'étoit là le point 

jpriiicifai 
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principal par rapport â Wolfey y qui avoit dellèin d'eu faire tomber le blâme H n nm 
ku- le Roi de France. Enfuite^ quand il fut queftion des différends mêmes , ^^}^' 
les propofitions des Plénipotentiaires de l'Empereur firent bien voir que la ^" 
Paix ctoit encore fort éloignée. Ils demandoient que le Roi de France refti^ 
tuât àJeurM lîcre le Duché de Bourgo|5nc , Ik qu'il lui quittât lliommagede 
la Flandre &: de l'Artois. L'unique railon qu'ils allcguoient pourappuyer cet- 
te dernière prétention étoit , qu'il n'étoic pas féant qu'un Empereur fît hom- 
mage à un Roi. Ces deux proportions étoient d'une telle nature , que Fran- 
çois auroit eu bien de la peine à les accepter , même après la perte de plufîeurs 
batailles. D'un autre coté les Ambaflàdeurs de France ayant été informez 
de ce qui fepalloit en Italie^ demandérentavecinftance la reftitution de Mi- 
lan , (Se de plus, que l'Empa'eur retirât Tes troupes de devant Tournai. Ils 
infiftoienr encore fur lareftitution delà Navarre , à quoi l'Empereur s'écoit 
engagé par le Traité de Noyon. Si l'Empereureûtcraintqu'Henrife fut joint 
au Roi de France , il auroit pii accorder une partie de ces demandes , (ans être 
obligéde démembrer (es Etats. Mais François ne pouvoir (e défaire de k Bour- 
gogne fans mettre Tennemi dans fonlein, ni fedélifter deThommagedela 
Flandre &c de T Artois lans fe deshonorer. Mais comme l'Empereur étoit fiir 
du Roi d'Angleterre , il infifta toujours fur ces demandes , lans en vouloir 
rien rabattre. 

Après que le Médiateur eut feint aflèz long-tems , qu'il ne cherchoit qu'à ^î'^re^7a4^ 
procurer la» paix , il déclara qu'il ne voyoit aucun moyen d'y parvenir. En- ddlTpl^e 
mite , il prélenta aux Plénipotentiaircs un Traité à figner, qui ne contenoit la raix. 
que des Articles de peu d'importance 3 fçavoir^Quc les Pêcheurs des harengs i^^pomnT^ 
de France 3c des Païs-Bas pourroient , fans empêchement continuer leur pê- 
che jufqu'à la fin de Janvier : Que les deux Monarques ennemis donneroient 
ordre à leurs Sujets de ne pourfuivre aucun Vailïèau dans les Ports ou Havres 
du Roi d'Angleterre , &de ne commettre aucune violence fur les terres du 
même Roi , pendant cette Guerre : Qiie le Nonce du Pape y & les Plénipoten- 
tiaires aïlèmblez à Calais pourroient fe retirer Ubrement avec toute leur fui- 
te 5 fans recevoir aucune injure de la part des troupes des deux Monarques : 
C^ue le Roi d 'Angleterre & le Cardinal Légat fon Lieutenant feroient lesCon- 
lèrvateurs de ces Conventions qui (croient ratifiées dans dix jours. On voit la Orgutii du 
une preuve bien fenfiblede l'infolcncc du Cardinal qui , dans un Traité qu'il 
avoit lui-même drelle, ofbit ainfi s'égaler au Roi fon Maître, en fefciifmt 
déclarer Confervateur aveclui. Ces Conventions furent ratifiées par lesdeux 
Monarques , lei.ôc le 1 1 . d'Odobre , &il ne paroi t pas dans le Recueil des 
A6tes Publics la moindre trace d'aucun autre Traité qui ait été fait à Calais , 
pendant ce tems4à. 

Cependant du Bellay dit dans fçs Mémoires , que le Roi d'Angleterre ayant Remarque 
envoyé deux Ambafladeurs à François l. pendant le Congrès de Calais, ils ^''/^i""^^^' 
travaillèrent fi efficacement , qu'enfin il fut convenu, que l'Empereur le- Mr.r.ohcs ' 
veroit le Siège de Tournai ^ & retireroit fes troupes du Milanois ; que Fran- 
çois fèrerireroit en France avec fon Armée, &: que leurs différends feroicnt rc- 
mis à l'arbitrage du Roi d'Angleterre. Il ajoute qu après ces Conventions , 
chacun croyoit la Paix faite ; mais que , fur la nouvelle qui vint à rEmpercur 
de la prifedeFontarabic, il voulut, avant que dcratiher le Traite, que Fran - 
Tome r. R Ç^i^ 
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çois lui rendit cette Place , & que 3 fur le refus que le Roi en fit , le Traité 
"^y^^ demeura fans exécution. Mais il y a beaucoup d^ipparence que cet illultre 
'^"'^ Auteur , qui étoit mieux inftruit du détail de la Guerre , que des négocia- 
tions, avoitété mal informé. Premièrement 3 parceque le Recueil des Ac- 
tes Publics ne fait aucune mention de ce prétendu Traité, c^uoiquon y en 
trouve un autre de moindre importance , conclu dans le meme-tems. be- 
condement , on ne trouve , dans le même Recueil , aucun envoi d'Am- 
baffadeurs de la part du Roi d'Angleterre , ni au Roi de France m 2^ l'Em- 
pereur y dans le tems qui doit avoir précédé ce Traité. Troiliémement , il 
n'y a point de vraifcmblance que TEmpereur eût voulu retirer fes troupes 
du Milanois , c'eft-à-dire , rendre Milan à la France, & perdre Tefpéran- 
ce d'acquérir Tournai qui étoit déjà aux abois , pour le fimple avantage 
de voir François Premier fe retirer dans fon Royaume. Enfin , on a pu ai- 
{cment comprendre, que Henri étoit très-ébigné de la penfée de forcer 
l'Empereur à fubir ces conditions , & on le comprendra encore mieux dans la 
fuite. Ajoutons à toutes ces confidérations , que, vu les égards que l'Empe- 
reur & le Roi de France avoient poui* le Cardinal W olfey , il n'y a aucune ap- 
parence, qu'ils euflènt voulu conclurre un Traité fans fa participation , ôc 
çarle miniftére d'autres Ambafladeurs, pendant qu'il étoit à Calais pour y 
taire l'office de Médiateur. Ilpeut bien être , que ces proportions furent fai- 
tes à François I. & qu'il fut allez aveugle pour fe perkiader qu'elles auroient 
lieu , parcequ'il ignoroit les fecrets engagemens du Roi d' Angleteu e & de fon 
Miniftre avec TEmpcreur , & que ce bruit le répandit à la Cour de France* 
Quoiqu'il en foit , après la prife de Foniarabie y laGuerre fc continua fans au- 
cun relâche > &c avec beaucoup d'animofité. François I. fe rendit maître de 
Hefdin , vers le commencement du mois de Novembre , & Tournai le ren- 
dità l'Empereur par capitulation, 
waifcy fa Cependant , le Cardinal Wolfey demeuroit toujours à Calais , fous prç- 
tfouvcr texte de chercher encore quelque expédient pour procurer la paix entre les 
ï bTu "s**' deux Monarques. Ilenvoyoit fouventdes Couriers à l'un & à l'autre , pour 
* Aoau fairedes propofitions qu'il fçavoit bien qu'ils n'accepteroient pas. Enfin , 
WoHey fait feignant de vouloir gagner du tems , il alla lui-même trouver l'Empereui* à 
avec 1 Em- gJ.^gg3 ^ avec autant d'iiouncur que s'il eut été Roi d'Anglcter- 



irrite con- re. Le rut la qu'il conclut , avec lePape&: avec l'Empereur uneLiguecon- 
rre la fiaji- tre la France en vertu du pouvoir qu'il avoir appporté avec lui. Pai* ce Traité , 
le Papes'engageoit à lancer toutes les foudresde l'Eglilè contre le Roi de Fran- 
ce. Henri devoir l'attaquer avec luie Armée de quarante mille hommes. 
L'Empereur & Henri s'obligeoient à rompre tous lesengagemens où ils étoient 
M.iiie fille entrez aveclui. De plus Henripromettoit de donner en Mariage, àlEmpe- 
i\t Hcnti cft reur , la Princellè Marie , qui avoit été fiancée au Dauphin. Ce furent là ks 
Teiu^^- * principaux Articles dont l'Empereur ôc le Cardinal convinrent le 24. de No- 
jcni. vembre i jz i. & qui de voient être ratifiez dans trois mois > & mis en forme 
rauffcpo- de Traité. Mais ils s'engagèrent à garder un fecret invicJable , jufqu'autems 
liSr l'exécution. C cft ainii que Henri fe lailloit pevfuader par fon Minière 

d'accabler le Roi de France fon allié qui ne lui avoit fait aucun tort, La feuîc^ 
chofedont ilpouvoit fe plaindre éeoîr, que.Françoisvenoitde permettre aa> 
Duc d7.lbanie deretciCTsren Ecoiîèj fans doute, parcequ'il s'apjci-cevoit 
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que le Cardinalmcdicoit quelque chofe contre lui. On a beau chei'cher quel h r r t 
mccrct avoit Henri Je fedéclarer contre la France , & de faire pencher la ba- ^' 
lancedu coté de l'Empereur , ou nefçauroit en trouver d'autre que celui du ^ 
Cardinal , qui vouloir être Pape aux dépens de François I . La mort de Léon X. 
procurécpar lepoifon, comme plulieurslalFurcnt, & qui arriva dans ces en- 
tretaites , a fait Ibupçonner à quelques-uns que Woliéy y avoit eu quelque 
pait , d autant plus qu'il afpiroit à devenir le Succelîèur d'un Pape qui étoit 
beaucoup plus jeune que lui : mais onn en a jamais produit aucune preuve. 
Certainement , Henri auroit acquis plus de gloire , en demeurant Trirbitrc 
pi^^^^^ ^^^^^^^^^^^"^ Monarques ennemis , &en procurant du repos à tou- 
te rEurope , que par toutes les conquêtesdont Ion Minillre le flattoit. 

Julqu'abrs le Cardinal VV^olfey avoit poulie la fortune jufqu'à un tel de- Bulle qui 
gre, qu'il fembloit difficile d'y rien ajouter. Cependant tout cela n'étoit pas ^^^'^^ 
capable de le contenter. La Légation lui avoi^t été continuée pour deux ans, ^^1^' 
au commencement de cette année. Mais il fe croyoit trop au-deflus des au- ^ 
très Légats j pour n'avoir qu'une commilBon lemblableà la leui'. Au mois ^"'"'^ 
d'Avril , il avoit obtenu de Léon X. une Bulle qui lui donnoit pouvoir de fai- uu,"^'. 7sp. 
re cinquante Chevaliers , de créer cinquante Comtes Palatins, autant d'A- 
colythes p autant de Chapelains, quarante Notaires Apolloiiques qui auroient 
les mêmes droits que ceux quiétoient faits par le Pape ; de légitimer les Bâ- 
tards , de faire des Dodeurs dans toutes les Facultez , ôc d'accorder toutes for- 
tes de Difpenfes, Enfin n'étant pas fatisfait de toutes les richellès quil polfé- 
doit , ni des moyens qu'il avoit de les accroître fans cefle ^ il fê fit encore don- 
ner , cette année , la riche Abbaye de Saint Alban en commende. 

On ne doit pas trouver étrange lî ^ étant parvenu à un iîhaut dégrédegran- L'Abhayc; 
deur & derichelîès , Ibn orgueil s etoitaccru à proportion. Quoique le Roi ^onne>^a'"' 
fut, à fbn égard, dans un aveuglement inconcevable, il n'en étoit pas de cardinal 
même des gens de la Cour , qui ne connoilïbient que trop dans combien de woiiîy. 
faulles démarches il engageoit un Maître qui avoit tant de confiance en lui. 
Mais on n'ofoit le témoigner , tant on craignoit (on humeur hautaine 6c vin- Difgracc & 
dicative. Le Duc de Buckingham , fils du Duc du même nom qui fous le J^^'Jç^jç'^^'^ 
Règne de Richard lU. avoit perdu la vie fur unéchafaut, pour avoir voulu uili^ha^m."^ 
procurer la Couronne à Henri VII > éprouva malheureulement , combien il Mjùicrhen. 
etoit dangereux de faire connoître ce qu'on penlbit de cet orgueilleux Prélat, 
Jllui arriva un jour de dire, en préience de quelqu'un qui le trahit , que , iî le. 
Roi mouroit fans enfans, il (e croyoit en droit de prétendre à la Couronne ,' 
& que , sll montoit fur le Trône*, fon premier foin {eroit de punir IcCardi-' 
nal lelon qu'il le méritoit. La prétention de ce Duc n'étoit pas tout-à-fait def- 
tituée de fondement , puifqu'il defcendoit d'Anne de Glocefter Petite-fiUc 
^l'Edouard III. LeDo6teur Morton, qui fut enfuite Archevêque de Cantor- 
béri , avoit folUcité le Duc (on Pere à faire fes efforts pour fe procurer la Cou- 
ronne : mais ce Duc avoit trouvé à propos d'agir pour le Comte de Riche- 
mont plutôt que pour foi-même , ainlî qu'il a été dit dans le Règne de Ri- 
chard IIL Ce que le fils avoit dit par rapport à (a prétention , étoit donc p!u - 
tôt une imprudence qu'un crime , puilqu'il ne prctendôit à la Couronne 
qu'en cas que le Roi mourût fans enfans. Véritablement , fon droit pouvoit 
cEre mal fondé: mais il n'avoir fut aucune démarche pour Icfoutcnir. Son 
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crime ne con/îftoit donc qu'en ce qu'il avoit dit contre le Cardinal , qui , pat: 
cette raifon , réfblut de fe défaire de lui. Pour exécuter ce deflfein, Ûgagna 
q uelques-unsde les domeftiqucs, & apprit par leur moyen, qu'il s'étoit adreÇ- 
lé à un certain Moine qui fe mêloit de prédire l'avenir ^ & qu'il avoit eu di- 
vers entretiens avec lui depuis le mois d'Avril 15 ii. Apparemment ce Sei- 
gneur , entêté du droit dont je viens de parler , s croit enquis de ce Moine û 
le Roi Mourroit (ans enfans , & c'en fut allez pour donner lieu au Cardinal 
d'empoilonner toutes les démarches. Quand il crut avoir en main de quoi 
l'acculer 5 il commença par le priver de Tes deux principaux appuis^ (ça voir 
du Comte de Northumberland fon Beau-pere qu'il fit mettre à la Tour Ibus 
quelque prétexte , &c du Comte de Surrey fon Gendre à qui il fit donner le 
Gouvernement d'Lknde , afin de l'éloigner de Londres. Immédiatement 
après y le Duc fut arrêté ôc accule de haute trahilbn. Son acculàtion ne pbr- 
toit linop qu'il avoit plufieurs foisconfulté le Moine , touchant la Succellioa 
de la Couronne , & qu'il avoit affedé de fe rendre populaire. Le Duc avoiia 
qu'il avoit parlé quelquefois au Moine : mais il nia que ce futdansl'inten- 
uon qu'on lui imputoit. Cela n'empêcha pas qu'il ne fiir condamné com- 
me Traître 5 ce qu'il ne put entendre fans frémir , lorfqu'on lui prononça là 
fentence. Owm^Tr^Vr^^s'écria-t'il; nonjenelefus j^imaîs^ Je prie Dieu pour-^ 
tant ) Mylordsj continua-t'il 3.ens'adreflàntaux Pairsqui lavoient condam- 
ne, qu' il vous pardonne ma mort ^ comme je vous Lipardonnedetoutmon cœur. Je 
ne demanderai point ma grâce au Roi , quoi que je le cormoijfe pour un Prince tres^ 
clément. Mieu Mylords^ priez. Dieu pour moi. En difant qu'il ne demande- 
rait jpoint la grâce au Roi , il vouloit inlînuer qu'il croyoït cette démarche 
inutile, fçachantbien qu'il étoit la vidlime du Cardinal qui pouvoir tout fur 
l'elprit du Roi. En efïet , le Miniftre avoitfait enforte , qu'encore que tous les 
Pairs du Royaume euilènt droit d'allifter ace Jugaiicnt , il ne s y trouva 
qu'un Duc 3 un Marquis, fept Comptes , & douzeBarons , ^felon les appa- 
rences, ils etoitailuré du plusgrand nombre des voix. Toute la grâce que le 
Duc reçut , fut d'être décapité , au heu de mourir de la mort des Traîtres. Cet- 
te exécution fit ouvertement murmurer le peuple. On fit même courir, con- 
U-ele Miniftre, desEcritsfatyriquesdanslefquelsonremarquoit, entr autres 
choies, qu'iln'étoitpasétrangequeleFilsd'un Boucher fe plut à répandre k 
lang Mais ce fut la toute k vengeance qu'on cira de cette injuftice. Il étoic 
tiop bien aiicredausl'efprit du Roi, pour c touscesmurmures.DaiU 
leurs , leRoin'en avoit aucune connoilTance, tous ceux qui l'approchoient 
étant ou EfpionsouCréatui-es du Cardinal. rr 

Le Roi n'étoit alors attentif qu^à une feule affaire. C'étoit la Guérie qu'il 
avoir refolu de faire à la France , comme (x fa gloire & fa grandeur euIIent 
dépendu de laruinedcce Royaume, au lieu que fon véritable intérêt écoïc 
de loutemr la France cona-e l'Empereur qui n'étoit déjà que trop puiflant. IL 
'rdeS^'t""''^^ ^ T'' les Puilfances de PEurope, fans le fecours mê- 
me de 1 Angleterre ; combien plus par fon union avec ce Royaume ^ C'étoit 

ï^^^^e t — Vraifemblablemen.. la France étoit fur 
Kl/n II un très-fâcheux état, n'étant prefquepaspolî;. 

blequelleputrelifteràdefipuirianseimeidsquidey^^^^^ 
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vers cotez. Françoisl. croyoit pourtantavoîr|cncore unereflburce par lemoyen h e n k i 
de l'Ecodè qui pou voit foire unediverlîon confidérable en Angleterre. Le 
Congrès de Calais lui ayant fait connoître la partialité de Henri pour l'Empe- 
rcur , il 11e douta point que ce ne fut un acheminement à une rupture. Dans 
cette penféc, quoiqu'il fe fut engagé à garder le Duc d'Albanie en France , il 
ne jugea pas à propos de le retenir plus long-tems , ne (è croyant pas obligé 
de tenir une promelle dont le motif nefubliftoit plus, fçavoir l'amitié réci- 
proque entre lui &: Henri. Il permit donc que le Duc d'Albanie retournât en 
Ecollè, ou plutôt il l'y renvoya dans l'efpérance qu il occuperoit une partie 
des forces d' Angletqre fur les frontières des deux Royaumes. Ce n'étoit pas 
fans fondement qu'il attendoit ce (ervice d'un Prince qui lui étoitdévoué3 & 
qui regardoit Ton établilTement en France comme bien plus folide y que celui 
qu'ilavoitenEcoflè, où fa Régence nedevoitdurerque quelques années. Le 
Duc partit donc pour l'Eco(lè:> & y étant arrivé le jo.d'Odobre i^ii^ après 
en avoir été quati*e ans abfent y il y reprit polTeiTîon de la Régence. C^omme 
il avoir deflein de fervir la France de tout Con pouvoir y Con premier foin fut 
d'obliger le Comte d' Angus , mari de la Reine , à fortir du Royaume , le re- 
gardant comme un des principaux partilans du Roi d'Angleterre y & néan- 
moins ce Seigneur alla k réfuf;ier en France. 

Pendant que Us PrincesChrétiens étoient tous occupez à leurs intérêtsrem- i^^^^p^^^^^ 
porels 5 la Réformation faifoit de grands progrès en Allemagne par lemoyen iion rn aY. 
des Livres de Luther quié^oient lus avec beaucoup d avidité. CeDo6teur lenugne. 
s'é toit d'abord contenté d'attaquer le trafic des Indul||nces , enfuite les In- 
dulgences mêmes y & le pouvoir que le Pape s'attribuoR de les accorder. Cela 
l'avoir naturellement engagé à examiner les fondemens de la Puiflance Papa- 
le y & s'étant convaincu qu'il n'y avoit rien dans l'Ecriture Sainte y qui l'auto- 
risât, il avoit écrit fur ce fujetians aucun ménagement pour le Pontife Ro- 
main, Il avoit encore attaqué 5 dans fes Ecrits y le Célibat des Prêtres , les 
Vœux Monaftiques y & les Méfies privées. Quoiqu'au rems dont je parle 
préfentement , fçavoir au commencement de l'année 1 52 r , il n y eut qu'en- 
viron trois ans qu'il avoit commencé à prêcher &c à écrire conti'ç lePape , iî 
s'étoit déjà fait beaucoup de Sedateursjjôc encore plus d'ennemis , non feu- 
lement par les nouvelles opinions qu'il foutenok, mais encore par fonftile 
mordant qui ne gardoit aucun ménagement avec TEglife Romaine. Celui 
de fes Livres qui faifoit alors le plus de bruit étoit intitulé De la Captivité de 
Ëéibylone. Les Papesn'y étoient pas épargnez. 

Dans les diverîcsRéponfes qui parurent tant à ce Livre qu'à quelques au- 
tres du même Auteur, on lui avoit oppofé > en faveur de l'autorité Pontifi-^ 
cale, les-DécrétalesdesPapes, & les Ouvrages de Thomas d'AquIn. Cela 
liii donna occalîon , en répliquant , de tourner en ridicules ceux qui , pour 
ioutenir les.di oits des Papes faifoient valoir les décidons des Papes mênî^Sj &r 
les témoignages de Thomas d'Aquin , qwi n'avoit été canonifë y que pour 
avoir élevé l'autorité du Pape aulFihauc qu'il étoît pollïbk; D'ailleurs il ne 
temoignoit pas beaucoup d'elHme pour les Ouvrages de cet Auteur, Ce fut 
vraifemblablement, ce qui contribua le plus à irriter Henri VIIL contre lui». 
Comme ce Prince avoit beaucoup étudié les OuvragesdcThom:îsd'Aquin , 
& queii'étcitrlàpropreœejii qu'ilavoit puLfé toiircequ'il fçavoiten Theolo- 
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- - gic , il ne pût fouffrir de voir ainfi méprifé un Auteur dont il falfoit lui-même 
^} ^' un foitgrand cas, U Te crut donc alîezfort pour répondre aux Ecritsde Luther^ 
^ " ^ * & pour écrire un Livre capable de le confoiidre. Mais comme Leoji X. avoir 
expreflément détendu par une Bulle , de lire fes Ouvrages & qu une rcponlç 
enfuppofoitnéceirairement la le<5lure, le Cardinal Woïfey demand^au Pa^ 
pe d'être revêtu du pouvoir d'en accorder la permiffion , à ceux qui la de- 
. ..v:. mandoient dans le deiïèin de les réfuter. Cela lui fut accordé par un Brefdat- 
ToZ'xiii.' té le I f, d'Avril ijii. le Pape ignorant quel étoit leDodeurquialloitfou- 
^^•742. tenir fa caufc. 

Livre de Henri acheva , dans le mois de Septembre , le Livre qu'il compofbit con- 
^omrcYi-* Lutlier y intitulé des fept Sacremens. Il y défcndoit les Indulgences , la 
^cr.*^ Puiflànce Papale , le nombre des fept Sacremens , &:les autres Articles que Lu- 
Herbert, jher avoî t j u Iqu alors combattus , Ce fondant fur les principes établis par Tho- 
mas d^ Aquin , comme fur des véritcz inconteftables. Il y a beaucoup d'appa- 
îrcfcmé au rence , qu'il fut aidé par le Cardinal Wolfey , à compofer cet Ouvrage qu'il 
raf c. Ht préfenter au Pape en plein CoiiTiftoire. LçonX , qui vi voit encore , le re- 
çut avec beaucoup de joye > & en fit l'éloge en termes extrêmement flatteurs^ 
ne faifant point difficulté de le mettre en parallèle avec les Ouvrages de Saint 
Auguftin ÔC de Saint Jérôme. Cela n eft ças étonnant. Un Livre compofc 
par un grand Roi , pour défendre la Puiflànce Pontificale , ne pouvoit être 
tropeftimé d'un Pape. Quelques jours après , Léon aflèmbla les Cardinaux, 
pour délibérer avec eux fur la manière dont il pounroit reconnoître le fcrvicc 
que le Roi d'Angleterre venoit de rendre à TEglife. Après une aflèz longue 
Confultation , ils réfJIrent enfin, d'honorer ce Monarque du glorieux titre 
qui donne à dc Défenfeut de la Foi. En confèquence de cette réfôlution, le Pape fitexpé- 
deD^/!^^^ dier une Bulle , par laquelle il conféroit ,ce titre à Henri & à tous les Rois 
ufol' d'Angleterre les Suçcelleurs. Je n^ rapporterai pas, ici les magnifiques éloges 
que le Pape donnoit au Roi dans cçtte bulle , oc dftiis un Bref qu'illui adreflk 
pour le remercier de fbn Livre. On pçut aifëment s'imaginer qu'il n'épargna 
point Iqs exprelTions les plus outrées poiu: flatter un Prince qui aimoit beau- 
coup à être flatté, & duquel il àvoitbefoin, fon Nonce étant alors à Calaig 
pour négocier avec le Ciardinal Wolfey une Ligue contre la France. 
1 5 2 2. J ai déjà parlé de cette Liguequifuteffediivementconcluë à Bruges, Henri 
ïfcnd^our ^^^^^^^^/^P^^^io^'^^^^cl'Ei^pci'eui'3 Ç\xïQÇ: queFrançoisL avoit étéraggref- 
tair"c ' xT"^^ ^^4^' ii;icitant Robert de la Mai*ck à prendre les armes. Mais oua e que Fran- 
Giicrrc à la çois nioitd'avoir cupart à cette entreprife , i<C'que même il avoit obligé Ro- 
Fraacc. ]^^^^ ^ ^^^j^ défifter , il ^toit manifeft:e que l'Empereur Tavoit prévenu y en le 
l iguant avec le Pape, quoi que leur Ligue n'eût pas h-tôt éclatté. Les entrepri- 
fesfêcrçttesfur Corne ^ ûiï Milan ^ furGe^w^j^ôc enfin la Guerre ou verte dans 
le Milanois, qui avoit fait perdre ce Duché au Roi de France , faifoient aflèi 
ccHiiprendre^ que cette Ligue ayoit été conclue avant l'attentat de Robert de 
la Màrck. Henri prétendoit avoir encoœ contre François Lun autre fujetde 
plainte fur lequel il appuyoit fa rupture , mais qui n étoit pas mieux fondé. 
C'étoit que^ contre fon engagement , il avoit permis au Duc d'Albanie de're- 
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que Henri pût fçavoir que le Duc d'Albanie étoit amvé en Ecoflè. Mais H e n 1 1 
quand même , fur la première nouvelle qu'il en eut ^ il auroit pris la réfo- ^ ^ ^ ^' 
lution précipitée de fe liguer avec le Pape & avec TEmpereur ^ étoit-ce là 
un jufte fujet d'en venii àune Guerre qui devoit vrai-(èmblablement rui- 
ner la France ? La vérité eft j, que ce n'étoient que purs prétextes poui* cou- 
vrir l'injuftice de cette Guerre , que Henri n'entreprenoit que pour les inté- 
rêts du Cardinal , & peut-être fans fçavoir lui-même quels étoient les motifs 
qui faifoient agir le Miniftre. 

Cependant Henri , comprenant bien que le Duc d'Albanie lui cauferoit Henri fait 
de l'embarras s^il demeuroit en Ecoflè 3 enaeprit encore une féconde fois de ^^V^ ^„ 
l'en faire Ibrtir. Pour cet effet , il lui envoya le Héraut CUrencieux qui eut ni^de tm--^"^ 
ordre de lui reprocher de fa part , qu'il avoit manqué à fa parole , tk qu'il tird'Ecoire. 
n'étoit retourné en Ecoflè qu'à dellèin depoufer la Reine Doiiairiére 5 afin 
de pouvoir plus aifement ravir U Couronne au jeune Roi. Le prétexte de 
cette dernière accufation étoit que la Reine Doiiairiére ayant voulu faire 
rompre fon Mariage avec le Comte d' Angus , le Duc d'Albanie avoit appuyé 
fa demande en Cour de Rome. La réponfe du Duc fut y que , s'il étoit re- 
tourné en Ecofle , c'étoit parce qu'il y avoit étéappellé par les Grands : Qu'il 
n'avoit jamais fait aucune démarche qui eut pu donner lieu de le fbupçon- 
ner qu'il afpirât à la Couronne , & qu'il n'en avoit jamais eu la penfee :. 
Qu'il étoit vrai qu'il avoit appuyé la demande de la Reine, mais iàns au- 
cun dellein de l'épotifer , puifqu il avoit une Femme. 

Henri ne s'ctoit pas contenté de faite fbmmer le Régent. Il avoit aicoi-e n 
écrit au Parlement d'Ecolîè une Lettrequi contenoir ces mêmes accufations ^^aj^iement 
cQntre le Duc d'Albanie , &: une fommation aux Etats de le chaflèr du ^:po^j,Q*du 
Royaume. La répoiife que les Etats firent à cette Lettre portoit en fubflan- Paricindu 
ce : Que ce qu'on avoit rapporté à Sa Majeflé touchant le Duc d'Albanie , y 
qu'il étoit retourné en Ecofî-e pour fe mettre hoftilemenr en pofleiTion de la ^om. xiiL * 
perfbnne du Roi , étoit entièrement faux : Que ce Prince ne ïzi^ovi rien à Z'^^. isi. 
l'égard du Roi ^ qui pût caufer le moindre foupçon , puifque même iki'ei> ^ ^* ^^v^^^^- 
treprenoit pas de changer un feul de fes Domeftiques fans l'avis des Etats 3 
& que c'étoit , avec l'avis & le confentement de la Reine , qu'ails avoient 
pourvu à la garde & à l'éducation du Roi : qu'ils 11e pouvoient fè perlua- 
<ier que le Duc eût jair.aiseu intention de quitter f a Femme pour époufer 
U Reine ^ ni que la Reine eût jamais eu la penfée d époufer le Duc :.Qiie ^ 
pour ce qui regardoit le Traité fait avec le Roi de France pour empêcher 
le retour du Duc d'Albanie en Ecofîe , c'étoit ime chofe qui ne leur avoitété 
jamais communiquée , & dont ils n^avoient aucune connoi(îance : Qu'ils, 
ne pouvoient même s'empêcher de U'ouver un tel Traité fort étrange ^puif- 
qu'ils croy oient au contraire que Sa Majeflé auroit dû folliciter le Duc à re- 
tourner dans fbnPaïs, pour défendre le Roi fon Neveu , contre fes Sujets 
Rebelles , au lieu qu'ils voy oient avec douleur que c'étoit lui qui fomen- 
loit la rébellion : Que fi cela continuoir, ils ne voyoient pas comment il fe- 
roit pofîîble d'entretenir unebomie intelligence entre les deux Royaumes 
Que néanmoins , s'il vouloir ghatler l'Evêque de Dunlceld de fa Cour, & 
que , fans fe mêler des affaires de TEcofFè , il laifsât au Régent & aux Etats 
k iuiii de gouvca)CA:,k. Roy:>ume ^ on pouuoiL conclujxe une Trêve en at-^ 
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H j= N n [ tendant que rAmbafifade qu'on devoit lui envoyer fut prête. Mais que , s'il 
ne vouloit Doint de Trêve, à moins qu'Us ne challàllènt le Régent , ils tâ- 
^ ^ * " ' cheroient de (c défendre le mieux qu'il leur feroit poHible. ^ ^ 
Lettre de la La Reijic Marguerite , à qui le Roi Ton Frerc avoit aurti écrit fur le me- 
Reine d'E- ^ [^i i^ïic i'éponlè pleine de reproches de ce qu'il prêtoit l'oreille 

fon Frcre.''' ^ ce qu OU luidifoit touchant Ion Mariage avec le Duc d'Albanie. Elle avoiia 
Myi.Hcrhert. bien quc c'étoit de fon confentement & de fbn avis ^ que le Duc avoit été 
rappellé : mais elle ajoùtoit , que fi elle avoit eu un Frère plus attaché à Tes 
intérccs , elle n'auroit pas été obligée d'avoir recours à la protedion d'uii 
Etranger. 

Henri trou- Henri ne pouvoir pas s'attendre qu'on lui répondît d'une autre manière, 
velcmoyen puifquH fçavoit bien lui-même , que les accufations qu'il intentoit contre 
Gucrr"â!cc 1^ Régent d'Ecoflè , n'étoient que des prétextes recherchez pourfe plaindre 
l'iLcoûc. indiiedement du Roi de France. Il ne laillk pas pourtant d'ordonner au 
Lord Dacresp de marcher en EcoHè avec cinq cens hommes , & de procla- 
mer fur les frontières y que , fi les Ecofïbis ne faifoient pas la Paix avec lui 
dans un certain tems 3 ce feroit à leurs rifques. Mais il foutint mal cette bra- 
vade. Son unique but étoic de fournir au parti qu'il avoit en Eco!Îe , un 
prétexte de refufer de fcrvir le Régent , en cas qu'il entreprît de faire une 
diverfion en, Angleterre, en faveur de la France. Cela lui réiilïît comme il 
Les Sci- Tavoit efpéré. Dans le mois d'Odobre fuirant , le Régenc d'EcolIè , ayant 
foi^sTe^iul^^iu ^^^^ ^^^^ Armée pour faire une irruption en Angleterre , ne (e fut pas plutôt 
de fuivre le approché des frontières que beaucoup de Seigneurs refuférent de l'accom- 
Duc en Aa- pagner pl US loin 3 difànt pourrailbn de leur refus , qu'ils ne vouloient pas 
gictenc. engager le Royaume dans une Guerre avec l'AngleteiTe , (ans néceflîté» La 
réliftance que le Duc d'Albanie trouva dans fon Armée, luifaifant juger 
Trcvc en- pouiToit rien faire de confîdérable , il fit propofer une Trêve que 

tfL' les Jeux ks Anglois acceptéreiit avec joye. En effet , le but de Henri n'étoit que 
Royaumes, ti epouvanter les Ecoilois par la crainte du fuccès qu'une Guerre avec lAn- 
c ont R^^^^^"^'^ pou voit avoir pendant la Minorité de leur Roi. Ainli le Duc d'Al- 
rctourne^eiî b^^i'iie > voyant qu'il n'étoit pas en fon pouvoir de fervir la France , comme 
f rance. il le ibuhaitoit y s'en retourna vers la fin d'Oflobreà Paris ^ pour y prendre 
de nouvelles mefures avec le Roi. De cette manière , Henri vint à bout de 
fon projet , en évitant une rupture avec l'EcolIe ; la Guerre avec ce Royau- 
me ne pouvant que l'incommoder beaucoup dans les conjonduies où il fc 
trouvoit. 

François I. Cependant François L ayant eu quelque avis de ce qui seroit pafïe à 
Hein de ^^'^8^^ ^^^^^'^ l'Empereur & le Cardinal , & voulant faire fentir à Henri , 
raiHtter Combien il agillbit direftement contre la Ligue de Londres , lui envoya des 
contre Lettres Patentes , dans lefquelles il inféra lArticle du Traité , par lequel ils 
^ ^l'Sr s'étoicnt engagez à fefccourir réciproquement. Enfuite il luifaifoit un récit 
Tom'xiii. de ce que l'Empereur avoit fait contre lui , tant en Italie , qu'en Champagne 
Février ^^^^^4^'^ > Ç^^^^^^^^ d exécuter ce Traité qu'il avoit folemnellement 
Henri^lu?* J^^'^- ^"^^'^^'^ répondit que par un Héraut qui alla lui déclarer la Gucr- 
dcdare la re , mettant en avant qu'il y étoit obligé le même Traité de Londres , 
^Tncrhcrt P^^'^^ ^^^^ François L avoit le premier attaqué l'empereur , & que de plus , 
' il lui avoit manqué de parole à J'égard du Duc d'Albanie. Aiiilî la Guerre 

fuç 
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fut encore une fois ouverte entre la France & l'Angleterre , pour des fujets h e n » t 
très-légers , pour ne pas dire très-injuftes. Mais Wolfey avbit le fecret de vu i. 
porter le Roi Ton Maître à tout ce qui lui plaifoit. 

Henri ayant déclare la Guerre à la France (ans fujet , n'ofa point afïeiTi- ^"^po^^^o* 
blerle Parlement pour lui demander un Sublîde. En effet , il ne pouvoit cn'^Angi^ 
alléguer ni aucune julle caufe , ni aucune nécelTité , pour entreprendre cet- tcac, 
te Guerre qui ruïnoit les Marchands Anglois. Cependant:, il falloit trouver 
de l'argent , & c'ctoit au Cardinal qui l'avoit engagé à la Guerre , à en cher^ 
cher les moyens. L'expédient qu'il trouva le plus propre fut, de donner or- 
dre à tous lesShérife , de faire un dénombrement de tous les Sujets , depuis 
l âge de fèize ans &C au-deffus , &c de marquer exactement le bien que cha- j 
cun poflédoit , en terres , en bétail , en meubles & en argent. C'étoit un dé- 
nombrement femblable à celui qui s'étoit fait autrefois , fous le Règne de 
Guillaume le Conquérant , & qui avoir donné un fi grand fujet de plainte 
aux Anglois. Celui-ci fut fuivi d'un emprunt général de la dixième partie 
des biens des Sujets Laïques , & de la quatrième de ceux du Clergé , félon 
leur véritable valeur , outre vingt-millc livres SterHng que le Roi emprunta 
de la Ville de Londres en particulier. C'eft ainfi qu'une injuftice en attire 
ordinairement une autre. La Guerre que le Roi entreprenoit étoit manifef. 
tement injufte , &: elle le devint encore plus , par les moyens qu on em- 
pioyoit pour la foùtenir. Ces fortes de prêts involontaires , aufquels certains 
Rois d'AngleteiTC ont quelquefois forcé leurs Sujets , ne font autre chofè 
qu'une violation manifefte des Privilèges du Peuple , & tendent directe- 
ment à revêtir le Roi d'une puiflànce abfoluc. Si le Roi peut obliger fes Su- 
jets à lui fournir de l'argent , quand il le jugera nécelïàire , quoique ce ne 
foit que par voye de Bénévolence ou même d'emprunt , on peut allurer 
qu'il ne le croira que bien rarement , Se peut-être jamais , obligé d adembler 
le Pai-lement. Il eft vrai que Henri VIIL n'a pas été le premier ni le dernier 
qui ait employé ce moyen extraordinaire pour recouvrer de 1 argent. Mais, 
quoiqu'il ait été allez heureux pour n'en recevoir point de préjudice , il n'en 
a pas été de même à l'égard de quelques-uns de fes Succeflcurs qui ont voulu 
l'imiter. 

Cet emprunt général fît un grand bruit dans tout le Royaume. Tout le Murmures 
monde crioit ouvertement contre le Cardinal Wolfey , qui en étoit l'auteur. ^^^"^^^^^ 
IMais il fe mettoit peu en peine des clameurs du Peuple , parce qu'il fefen- 
toit appuyé du Roi. Cependant , quoique d abord il eût donné des ordres, 
pour exiger ces emprunts avec la même rigueur que fi c'eût été une taxe 
impofèe par le Parlement , il y trouva tant d'obftacles ^ qu'il craignit d'ex- 
citer dans le Royaume des troubles qu'il ne feroit pas le maître d'appailer 
quand il voudroit. Ainfi la taxe fut levée avec beaucoup plus de modé- 
ration , qu'il n'avoitété d'abord réfblu. Cela caufa un fi grand mécompte 
dans le Calcul que le Cardinal avoit fait, que le Roi fe vit enfin obligé de 
le lervir de la voye ordinaire du Parlement pour (butenir cette Guerre com- 
me il fera dit dans la fuite. Les Marchands de Londres furent ceux qui ^i^^^^^^^^^' 
s'oppoferent le plus fortement à la levée de cette taxe. On vouloit les obli- Londres rc- 
ger à déclarer par Semient , la véritable valeur de leur bien : mais ils le re- mtciu. 
ïuferent avec beaucoup de fermeté , diiant , pour raifon de leur refus , qa'il 
^ 'Tom^ F. S ne 
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Henri ne leur ctoit pas pofTible de fçavoir la jufte valeur de leurs effets , dont une 
TszL^ partie étoit entre les mains de leurs correfpondans dans les Pais étrangers,. 
Enfin par accommodement , le Roi voulut bien recevoir la fbmme ù quoi 
ils voulurent fe taxer eux-mêmes. 
Le Cardi- Le chagrin que le Cardinal Wolfey reçût de n'avoir pas réiifîî danscettC" 
" e^dc fon^ affaire félon fes fouhaits 5 n'étoit pas comparable à celui que lui avoit caufé 
ëfpcranLC 1^ mauvais fuccès d'une autre qui le touchoit de plus près y &c pour laquelle 
par rapport il n'a voit épargné , ni peine , ni foins ^ ni argent. Je veux parler de fbn,élec- 
au^Pontifi- jj^j^ Souverain Pontificat , qu'il tenoit pour afluré. Léon X. étant mort 
Mancgc du au Commencement du mois de Décembre de l'année précédente , dès que 
c^Tciardin ^^^^^^^^ furcut terminées , les Cardinaux entrèrent dans. le Conclave , 
ccjar -j^ trouvcient pas peu embarralîèz pour l'élection d'un nouveau Pa- 

pe. Jule Cardinal de Médicisafpiroit au Papat, & avoit pour lui un allez, 
grand nombre de voix. Mais la Fadion de l'Empereur &c quelques Cardi- 
naux que Wolfey avoit mis dans fes intérêts ^ s'oppofbient ouvenement à 
l'éledion de ce Prétendant. Cependant , comme pour être élu Pape ^ il faut 
avoir les deux tiers des voix , fi le Cardinal de Médicis n'en avoir pas allez 
pour lui-même , il en avoit pourtant affez pour donner l'exclufion à tout au- 
tre. C'eft ce qui retint long-tems les Cardinaux dans le Conclave. Quoique 
l'Empereur fe flit engagé par avance envers le Cardinal Wolfey 3 il n'avoit 
pourtant aucune intention de lui tenir fa parole. Son deiîèin étoit de faire 
clire le Cardinal ^^y/>wf7(?m/r EvêquedeTortofe, natif d'Utrecht , & qui 
avoit été fbn Précepteur, comptant que quand il feroit Pape il dépendroit 
abfolument de lui. Mais cette affaire étoit fi adroitement ménagée j &avec 
un fi grand fecret , que les Cardinaux de Ibn parti , fans faire connoître 
qu'ils eudènt ce fujet en vue , fè contentoient de rompre les mefures du 
Cardinal de Médicis y en attendant que l'occaiion fe préfentât de faire leur 
coup. 

Mjî.BrbcTt. Pendant ce tems-là , Wolfey fe donnoit de grands mouvemens. Comme 
ce n'étoit que fur l'appui de l'Empereur qu'il fondoit fes efpérances , il lui 
écrivit pour le fommer de fa promefle , & pour lui repréfenter les avantages ^ 
qui lui reviendroient d'avoir un Pape qui lui feroit dévoUé. En même-tems 
il donna ordre à Richard Pace , qui étoitalors à Venife . de fe rendre incef- 
famment à Rome pour lui rendre les fervices qui dépendroient de lui. L'Em- 
pcreur fe trouvoit fort embarraQe par rapport à Wolfey. U lui avoit pro- 
mis d'employer tout fbn crédit en la faveur , quoique rien ne fiit plus éloi- 
gné de fon intention. Son intérêt étoit d'àvoir un Pape à fa dévotion. Mais 
il connoiffoit trop bien le Cardinal Wolfey , pour pouvoir fe perfuader 
qu'un tel Pape voulût fe laiifer conduire par fes confeils. Il falloir donc, pour 
ne pas perdre l'amitié de Wolfay , faire élire Adrien , fans qu1l parût que 
ITmpereur eût aucune part à cette éledion. Comme il n'avoit engagé ce 
Miniftre dans fes mtérêts , que par la promeffede lui procurer le Pontificat, 
il ne pouvoit pas douter que, s'il fe voyoit trompé, il ne tournât ailleurs l^ef- 

^iakrim, pnt de lon Maître. Par cette raifon , l'Empereur tenoit fes deflèins cachez, 
& iletoit fi bien fervi dans le Conclave , que perfonne ne pouvoir les péné- 
trer , )uique-là , que dans les Scrutins qui fe fàifoient journellement , Adrien 
u^âvoit jamais aucune voix. Cependant il emrçtenoit le Cardinal Wolfey 
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»^ans l'efpérance , & rcjettoit fur la Faftion du Cardinal de Médicis , les h r. m n r 
obftacles qui le rencontroient dans l'exécution de la promelîè. Enfin , quand v 1 1 1, 
ceux qui a voient le fecret^ de l'Erapereur y &c qui dirigeoient fes affaires dans ^ ^ ^'^^ 
le Conclave 3 le forent allurez du nombre de voix nécellàires pour leur det 
fein , un jour que les Cardinaux étoient aflèmblez pour faire leScmtin^ un 
d entr eux propodi le Cardinal Adrien Evêque de Tortolè , qui étoit alors 
en Efpagne. Il s étendit beaucoup fur les grandes qualitez de ce Cardinal , 
& fur les avantages que l'Eglife recevroit de fon exaltation. Sur cela ceux 
qui étoient de la Fadion , donnèrent leurs voix Tun après l'autre au même 
Oardinal ^ comme s'ils euflènt été infpirez du même elprit & peut-être fans 
fçavoir l'un de l'autre , qu'ils eulîènt le même deflèin , tant l'affaire avoic 
été adroitement ménagée. Ceux qui n'étoient pas du fecret voyant que les 
deux tiers des voix étoient pour Adrien , fê rangèrent auffi dans !e même 
parti , de peur que des oppofitions inutiles ne leur devinflent préjudicia- 
bles. Ainfi l'éledion fut faite d'un confentement unanime , & pallà pour Adrien vî. 
une éle£tion miraculeufement dirigée par le Saint Efprit. Il n'eft pas vrai- 
femblable que Wolfey fut afièz duppe ^ pour feperfuader que l'Empereur 
n'a voit eu aucune part à l'éledion d'Adrien , puilque la cliofe parloit d'elle- 
même. Le nouveau Pape , qui prit le nom d'Adrien VI , avoit été fbn Pré- 
cepteur ; c'étoit à fa recommandation qu'il avoit été fait Cardinal 3 6c il 
étoit a£tuellement Régent en El pagne. D'ailleurs 3 il n'y avoit aucune ap- 
parence que les Cardinaux euflent penfe à faire Pape un Barbare j, car c'eft 
le nom honorable que les Italiens donnent à ceux qui ne font pas de leur 
Nation , fi cette éledion n'avoit pas été ménagée par l'Empereur. Quoi- Wolfcydif^ 
qu'il en foir, Wolfey n'en fit paroître aucun reflentiment^ loit qu'il atten- ^jî^gl^^jj^'* 
dît quelque occafion favorable pour s'en venger ouvertement 5 ou qu'il crût 
devoir ménager l'Empereur pour pouvoir profiter d'une autre occalîon. En 
effet 5 il étoit afïèz apparent qu'elle ne tarderoit pas long-tems à fe préfèn- 
ter 5 le nouveau Pape étant déjà vieux &c fort infirme, Uéledion d'Adrien 
VI. fe fit dans le mois de Janvier 1 jiz ; mais ce ne fut que vers le milieu 
delà même année que ce Pontife fe rendit à Rome. 

L'Empereiu: ayant fait un Pape à fa dévotion , & ayant réglé fes affaires L'Empe- 
•=en Flandre & en Allemagne , rélolut de retourner en Efpagne où fa préfence pou^^^Efpa- 
ctoit néceflaire. Mais comme il avoit fujet de craindre quelque changement gne & pafle 
àlaCour d'Angleterre, à caufe de cequis e toit pafie dans le dernier Concla- l^'J^^""^^^' 
ve , il crut devoir vifîter Henri en paient. Cette vifite étoit nécellàire , tant Hcrbcn, 
pour confirmer avec ce Prince les Conventions de Brages , que pour tâcher 
de conferver l'amitié du Cardinal Wolfey , fans quoi il ne pouvoit efpérer 
de conferver celle du Roi, Il arriva le 16. de Mai à Douvre, où le Cardi- H ^^J^^^ 
nal étoit allé l'attendre avec un magnifique Coitége , & Henri s'y rendit conpdW 
lui-même deux jours après. Enfuite 5 il mena l'Empereur à fa Maifon de ncur. 
•Greenwich , & puis à Londres, où on lui fit tous les honneurs qui fe prati- 
quent en femblables occafions. Le Cardinal Légat ne négligea pas en cette 
occafion de faire montre de fa grandeur j, en difant la MelTè devant les deux 
Monarques, afTillé de plufieurs Evêques , &c fe faifant fervir par des Ducs. 
Comme il avoit pris la réfblution de difïîmuler fon chagrin , l'Empereur 
,eut tout fujet de fe loiier de la réception qui lui fut faite , & trouva toutes 
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H E N M les facilitez pofliblesdans tout ce qu'il propofa. Après qu'il eut fait quelquèv 
Vslz' ^^i^^urà Londres, le Roi Tinvitad^aller à Windfor, où illehtinftaller dans. 
Il eft fait l'Ordre delà Jarretière, auquel Ferdinand Ion Frère aulli avoit été admis le 
de^k^j'airc ^ ^ ' ^'Avril précédent. Cela fait , les deux Monarques communièrent enfem- 



ticrc. 



ble & jurèrent le Traité de Bruges. 



La Préface de ce Traité por toit, que l'Empereur & le Roi de France avoient 
remis leurs différends à l'arbitrage du Roi d'Angleterre y qui avoit envoyé le 
Bemi^ir^ Cardinal dTorck à Calais , pour les terminer : Que dans ces Conférences,. 
Traite de il avoit été longtems difputépour Içavoir^ lequel des deux Monarques avoit 
Biuges. commencé la Guerre y ôc qu'après une meure délibération , le Cardinal avoit 
décidé que c'était le Roi de France^ tant par le moyen de Robert de la Marck> 
qu'eu attaquant la Navarre : Que par cette Taifon, le Roi d'Angleterre fe. 
ti'ouvoit oblige 3 fclon le Traité de Londre, defecourir le Prince attaqué,, 
contre l'aggreileur. Qiie de plus 3 il avoit lui-même iujet de fè plaindre da 
Roi de France , qui avoit manqué à ia parole en renvoyant le Duc d'Albanie 
en Ecolle , &z qui avoit difcontinue les payemensdes (ommes qu'il lui devoir*. 
Par toutes ces raifons , Charles Henri', le croyant libres Se quittes de tou- 
tes fortes d'engagemens avec le Roi de France avoient réiolu de contracïter 
une étroite Alliance enlemble , & de la fceller par le Mariage de l'Empereur 
avec la Princelïè Marie Fille de Henri , lous les conditions iuivantes. De ces 
conditions , je ne rapporterai que celles qui peuvent fervir à la fuite de l^Hif- 
toire. Celles qui regardoient le Mariage étoient en lubftance. 
Articles du Que l'Empereur épouferoit la Princelîè Marie Fille de Henri ^ auiîî-tôt 
Tiaitc. qu^'elle auroit atteint la douzième année. 

Que la dot feroit de quatre cens mille écus 5 fur quoi feroit rabattu ce que 
l'Empereur Maximilien avoit emprunté du Roi d'Angleterre. 

Qu'en cas que le Mariage ne s'accomplit pas , par la faute de TEmpereur^, 
il fe foumettoit à payer quatre cens mille écus au Roi d'Angleterre, qui s'en- 
gageoit à la même chofeen vers l'Empereur ^ en cas que le Mariage fe rompit 
par fa faute. 

Les Conditions de la Ligue étoîent : 
^ Qu'avant la fin du mois de Mai 1 524 , l'Empereur entreroit en France du 
coté de l'Efpagne & le Roi d'Angleterre en Picardie, chacun avec une Ar- 
mée de quarante mille hommes de pied , & de dix mille chevaux. 

Qu'ils ne feroient ni Paix ni Trêves fans un confentement mutuel. 
^ Que s'il fe faifoitdes Conquêtes en France , elles feroient livrées à celui 
des deux Alliez qui y auroic des prétentions , 3c que ^ pour- éviter toute dif- 
pute , chacun d'eux déclarcroit ce qu'il.prétendoit lui appartenir avant le i . 
de Mai de l'année i ^14. 

Que fi le Roi d'Angleterre avoit delfein de fubjuguei* l'Ecoffe ^ ou de ré- 
duire l'Irlande à une parfaite obéïlfance , & fi l'Empereur vouloir recouvrer, 
le Duché de Gueldre , ou la Frife ; lî les EcolTois attaquoient l'Angleterre , ou 
il le Duc de Gueldre faifoit la Guerre à l'Empereur , dans tous ces cas les deux^ 
Monarques alliez s'obligcoient à s'alTifter réciproquement» 

Qu'ils fe foumettoient à la jurifdidion fpirituelle du Cardinal d'Yorck 
comme Légat du Pape, & le requeroient de prononcer fentence d'Excom-^^ 
mumcation contre celui des dciu quiferoit le premier iiifra^eur duTraité. . 

,Quc 



D'ANGLETERRE. Liv.XV. 141, 

. Que Ce Traité fcroit tenu fecret, en forte que 1 ennemi commun n'en pût H e n r y 
a voir aucune connoillance. v 1 1 1. 

Que le Pape leroic requis d'entrer dans la Ligue comme principal contrac- ^ 
tant 3 Cs: feroit réputé pour tel , pourvu qu il le déclarât dans trois mois. 

Que les Véniti<^ns y ieroient aulfi admis.pourvu qu^ils renonçaireat à T Al- 
liance qu'ils avoient avec la France. 

Que les deux Monarques Alliez feroient tous leurs efforts pour obliger les 
Suiiles à quitter le parti de la France , ou au moins à demeurer neutres. 

Le même jour que le Traité Fut ligné y FEmpereur ligna auili des Lettres 
Patentes 5 par lefquellcs il s'engageoit à payer à Henri tout ce que François ï. 
luidevoit^ en cas qu à Foccalionde cette Ligue ^ François refusât de conti- 
nuer les payemens a u (quels il étoit obligé. 

Mais le Cardinal Wolley n'a voit pas attendu à faire fes propres affaires 3 
jufqu a ce que celles du Roi fuflènt faites , puifque le huitième de Juin FEm- a^e ''r Empe* 
pereur s etoit obligé ^ par des Lettres Patentes > à lui payer la penlîon de douze rt^ur a woi^ 
mille livres que le Roi de France lui fiifoit pour FEvêché de Tournai. Quel- . , , 
gues jours auparavant il s etoit engage a lui payer une penlion de deux mille r. xin.^n^i 
cinq cens ducats , jufqu'à ce qu'il lui etit fait aiïîgner une pareille penfion fur 
des^Egliles vacantes d^Efpagne , à la place de celle qu'il rccevoit de FEvéché iy^^ ^^^:joï 
de Badajox que FEmpcreur fouhaitoit d'en décharger. Mais ces libérahtez de 4. juillet. 
l'Empereur envers le Cardinal VVolfey furent bien récompenices par une ..^^"^^ 



groilé ibmme que le Roi lui prêta avant fon départ. rar gcnt! 

Pendant le féjour que Charles-Quint fît en Angleterre y qui fut d'environ ^^ià. 
cinq femaines , il fçut li bien gagner le cœur de toute la Cour par fes civilitezj, "r^'f ' 
par les carelles ^ par les prelens ^ qu il etoit comme allure de ne laiilcr que des L'Empe- 
amis auprès du Roi. Il fe concilia principalement l'aftedion des A nglois^ en ^^"^ ^^""^ 
donnant au Comte de Surrey , une Commiiîîon d'Amiral de ia Flotte. Cette s^acy k " 
Commilîion fut expédiée pendant que l'Empereur étoit à Londres y avant le Comman- 
voyage de VVindfor . Comme il de voit faire encore quelque féjour en Angle- p|q"[^ 
terre 3 le Comte de Surrey ayant pris avec lui les deux Flottes Angloife<!k Fia- jv/>/. Her-- 
mande ^ ht deux foisdefccnte en France, d'où il emporta quelque butin. En- 
fuite il revint prendre l'Empereur &: le conduilît en Efpagne. 

Il faut préfentement rapporter en peu de mots les Çwccès de la Guerre qui fe xçizîits 
faifoit en divers endroits. La mort de Léon X. avoit mis les affairesdes Alliez d'itaiie. 
en Italie^dans un très-fâcheux état. Les troupes de l'Egliie deFlorenceavoient ^^[^^^^rdin: 
quitté Farmce immédiatement après avoir reçu la nouvelle de la mort du ^LYnTytr- 
Pape. 

Outre cela^ Profper Colonne ne recevant plus aucun (ècours d argent ^ 
ni de Rome , ni de l'Empereur , fe vit obligé de licencier la plupart des trou 
pes qui lui reftoieiit , &c de n'en conferverque ce qui lui étoit abfolument né- 
celîairepour la garde de Milan. Cependar.t l'Empereur faifoit lever fix mille Succès de 
Lanfquenets que François Sforze & Jérôn^ie Adorne Génois dévoient me- campa- 
ner en Italie. Teude tems après Lautrec reçut un renfort de feize mille Suif- enVtalicr^' 
les y qui le rendit iupérieur aux Alliez , & néanmoins , il ne putempécher que 
les Lanfquenets ne fe joigniflènt à FArmée Impériale. Toute fa rcfTburce 
fut de tâcher d'engager les Impériaux à ui ie bataille ^ &c pour cet efîct il alla 
faire le Siège de Pavie 3 mais Prolper Coioiuic trouva le moyen de jetter du 
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E N R 1 fecours dans la Place , fans rien hazardcr. Ainfi Lautrec , ayant perdu refpe- 
V 1 1 1, rance de s'en rendre maître , leva le Siège , ôc alla camper à Monza , & Co- 
lonnequi craignoit pour Milan, alla fe porter à la Bicoque. Cètoit une Mai- 
fonde Campagne, où il y a voit un grand Parc, qui pouvoir étreaifémenc 
fortifié , &qui étoit entouré d'un large folle. Ce fut là que ce Général fe re- 
trancha d'une telle manière , qu'on ne pouvoir l'y attaquer fans témérité. 
Lautrec n'avoir nulle envie d'attaquer les Impériaux dans ce porte : mais il ne 
i^s Suiffes lui fut pas polfible de s'en difpenfer. Ses Suiilès vouloient de l'argent , & il 
de Frai^r pouvoir Icur en donner , Loiiife de Savoye Mere du Roi ayant détourné à 
f/mutinent d autres ufages quatre cens mille écus qui avoient été deftinez pour l'Armée 
ôc obligent d'Italie. Cependant les SuiiTes prcflbient leur Généralou de leurdomier de 
donnw ba- l'argent , ou de les mener au combat , fans quoi ilsétoient réfolus de s'en re- 
taille, tourner dans leur Païs. Cela l'obligea enfin à tenter l'attaque du camp de là 
batcu"à îa*^* Bicoque , où il fut répoufle avec une très-grande perte , après quoi , les Suit 
Bicoque.^ ^ès l'ayant quitté , il fe vit contraint de repalîer les monts , n'étant pas en étac 
n s'en rc- de faire tête à l'Armée Impériale. Peu de tèms après Colonne fe rendit maître 
France. Geucs. Cette Ville opulente , ayant été furprife pendant iju'on négocioic 
Colonne fe uiie Capitulation , futmîférablementlaccagée. Enfin, ilnerertaplusàFran- 
jiend maître çols I. en Italie , que les Châteaux de Milan ôc de Crémone , qui furent même 

de Gènes. ^ / • i i 

BÎT^arro , tres-etroitcment bloquez. 

Hifi. di Gr- Dans les autres endroits où la Guerre fe faifoit pendant cette mêmeCaiu* 
^Tes Efpa P^S^"^^ France fe tira beaucoup mieuxd'afFaire. Depuis que l'Amiral Bon- 
gnoislcvcnt nivet ^'étoit rendu maître de Fontarabie , les Efpagnols avoient alTîégé cette 
le siège de Place & eii coiitinuoient le Siège , fans pouvoir vemr à bout de leur entrepris 
^M^i^yAL^^ fe. Enfin le Maréchal de Chabanes ayant été envoyé en Bearn pour y prendre 
le commandement de l'Ai'mée de France , à la place du Maréchal de Cha- 
tillonqui étoit mort, fit le ver ce Siège, &: laifladans Fontarabie unGouver* 
neur nommé qui , dans la fuite, y fitfort mal fon dévoie 
Les Tmpé- En Picardie & en Champagne , les Impériaux tk les Anglois , qui avoient 
AfwoU n" ^^^^^ forces enfemble, ne firent rien de fort fur prenant. Ces deux Ar^ 
font pas i^'^èes , commandées par le Comte de Bure pour l'Empereur , & par le Comte 
grand-chofe deSuiTcy pour le Roi d'Angleterre , étoient tellement fupérieuresà celles de 
^Du^B^uty^' France , que le Duc de Vendôme, qui commandoit en Picardie , n'étoit pas 
M€^\erai. cu état de leur faire tête. Ainfi après avoir muni les Places , il fe contenta de 
les incommoder avec un petit Corps qui les côtoyoit fans celle. Au mois de 
Septembre, les deux Généraux firent le Siège de Hefdin. Mais après avoir 
été cinq ou fix femaines devant cette Place , ils fe virent contrains de fe reti- 
rer. De là , ils marchèrent à Dourlens , & ayant trouvé cette Ville abandon- 
donnée, & les portes ruinées , ils y mirent le feu, Enfuite , ayant voulu s'ap- 
procher de Corbie au mois d'Oétobre , le mauvais tems , & les bonnes dilpo- 
fitionsque les François avoient faites pour la défenfe de cette Place, les em- 
pêchèrent d'en entreprendre le Siège. Après cela les Impéria,ux fe retirèrent 
dans l'Artois , &:les Anglois s'en retournèrent dans leur Ifle. 

Faute 

'^r^n^c 
«n iail 

^î^aiitrcc même la caule des mauvais tuccès qu'il eut en Italie , par fa négligence ^ 
^s.ar^<;nt. fournii^dc l'argent auxSuiffcs. En effet , fiLautrcc n'avoit pas été contraint 
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d'arcaquet les Impériaux à la Bicoque , vraifemblablement , il fe feroit rendu Henri 
maître de Ivlilan, avant la fin de la Campagne. Charles-Quint comprit aloi-s^ ^ ^} ^' 
qu'il falloit faire de bien plus grands efforts pour remporter des avantages L>£mpe- 
conlidérables fur la France , &c c'étoit pour cela qu'il continuoit à careHèr le rcur caref . 
Cardinal Wolfey, afin de s'aflTurer de l^iflîftance duRoifon Maître. On £ ^ca3 
U-ouye dans le Recueil des Ades Publics une de Tes Lettres au Cardinal 3 plei- woifcV"' 
ne d'expreiïîons affedueufes, qui marquoient affez qullavoit befoin delui. 
JevQUs mente y lui difoit-il , la bonne affection qu'avez, toujours a moi, vous Tot%uï' 
friant continuer y comme je croi fermement ferez, y car vous f^avez, que j ai toute plj^jis, ' 
ma perfecle confiance en vous. Et puis encore. Je vous prie croire mes dits Ambaf- 1 1 » Nov. 
fadeurs comme moi-même , & vous montrer en cette befogne , tel que je vous tiens 
mon bon & loyal ami, car j'en aurai bonne fouvenance. 

La manière extraordinaire dont le Cardinal avoit recouvré de l'argent ^ 1 52?. 
ayant été très-défagreable aux Anglois , il jugea qu'il étoit plus à propos de î;fije''du 
liiivre à l'avenir la voye ordinaire , & pour cet effet le Roi affembla le Parle- clergé 
ment le i f. d'Avril de l'année i f 13. La convocation du Clergés'étantaffem- Subridc 
blée dans le même tems félon la coutume, le Cardinal réfolut d établir un ^"""^^ ^ 
préjugé favorable au Roi , en exigeant du Clergé un Subfide confidérablc. Sa 
qualité de Légat lui donnoit un tel crédit fur ce Corps , qu'il étoit comme affu- 
ré d'en obtenir tout ce qu'il voudroit luidemander. Mais -afin d'y trouver 
moins de difficultez , il trouva le moyen d'éloigner fousdivers prétextes quel- 
ques-uns de ceux dans lefquels il a-aignoit de trouver de l'oppofition ^ & il 
en gagna plufieurs autres par des promeffes , ou par des menaces. Tout étant 
ainfi difpofë, il demanda au Clergé un Subfide de la moitié de fes revenus 
d'une année, payable dans cinq ans. Richard Fox Evêque de Winchefter Jean 
Fisher Evêque de Rochefter , un Député du bas Clergé , nommé Philips ^ 
voulurent s oppofer àcette exadion : mais le Cardinal lestraita d'une maniè- 
re qui ôta aux autres l'envie de les ioutenir. Ainfi la demande fut accordée ^ 
quoique le Clergé murmurât en feaet , que le Légat du Pape , quiauroit dû 
foûrenir fês droits , fut le premier à les violer. 

Cette affaire étant ainfi terminée, par rapport au Clergé, le Cardinal fe unç^j^Q^^I^ 
rendit à la Chambre des Communes 3 & y fit un long difcoursoù il tâcha de cation dans 
faire voir la nécelTité de la Guerre que le Roi avoit entreprife 3 .en exagérant ^^^"^"^^^ 
les prétendus torts qu'il avoit foufferts de la part du Roi de France. Il finit en 
demandant un Subfide de la cinquième partie des biens des Sujets Laïques, 
payable dans quatre ans. Cette demande caufa de grands débats parmi les 
Membres des Communes. Plufieurs repréfentoientque , fi le Royaumeétoic 
aduellement envahi , à peine le Roi pourroit-il demander un tel Subfide ; 
combien moins pour une Guerre entreprife de gayeté de cœur , & plutôt pour 
les intérêts de l'Empereur, que pour ceux de l'Angleterre. Cependant, com- 
me le parti de la Cour étoit fort nombreux dans la Chambre, il futréfolu 
qu'on accorderoit au Roi un Subfide , qui n étoit que la moitiéde cequi avoit 
été demandé. Le Cardinal, qui avoit accoutumé de voir tout plier (bus lui, 
fiit extrêmement choqué de laréfiftance des Communes. Il fe renditencore 
une fois à la Chambre, & demanda que ceux qui s'oppofoientaux dé/irs du 
Roi eufiènt à parler ; afin qu'il piit les convaincre de la nécelTîté qu'il y avoic 
d'accorder le 5ubiîde tel que le Roi le demaudoic. Mais la Chambre lui ré- 
pondit; 
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pondit , par la bouche de Ton Orateur, qu^elle n'avoit point accôûtumé de 
délibérer fur les affaires qui étoient devant elle en prélence des Etrangers. 
Après cette réponie , le Carninal fè retira tout mortifié comprenant bien 
qu il ne pouvoit que faire un tort extrême aux affaires du Roi , si\ entrepre- 
noit de traiter lesCommunes avec la hauteur dont il traitoit tout le refte du 
monde. Son inftancene lailla pourtant pas de produire quelquç effet, puid 
qu ou ajouta encore quelque chofe au Subiîde. ^ 
Aae à'At ^^^^'^ cetteafïaire , qui étoitproprement la feule pour laquelle le Parlement 
taincUr con- avoit été convoqué , il ne fe palfa rien de confidérable dans cette Séance 
tre le Duc qu^un Aded'^fr^/w^/^'rou deconvidion, contrelefeuDucdeBuckingham, 

kfngïa^n. q^i avoit été condamné par une Sentence des Pairs. Comme tout le monde 
étoit convaincu que cette Sentence avoit été procurée par des voy es indirec- 
tes y & irrégulieres , & qu on accufbit ouvertement lé Cardinal d avoir fàcri- 
fié ce Seigneur à fa vengeance , il eut le crédit d'obtenir cet Adepour détour- 
statut qui ner le blâme qu'on jettoit fur lui. Mais en même-tems , le Parement fit bim 
donne pou- yoir que ce n'avoit été que par une pure condefcendance , qu'il avoit pallé 
de ré voquei ^^^^ 5 puifque pai* un autre il rétablit Henri Stafford y Fils du déftmt , dans 
les A^cs fês biens & dans fon honneur. Il fit encore, dans cene même Séance, unSta- 
à:Atcaindcr, dounoit au au Roi le pouvoir de révoquer les Ades à'Jnainder par 

fes Lettres Patentes fous le grand Sceau, 
du^ar^nal fui^eut-là les premières tentatives qui fe firent fous ce Règne , pour reii- 
woKcy,^ di'C le Roi maître des délibérations du Parlement. Le Cardinal Wolfey en 
fut le premier Auteur, Se malheureufement pour les Sujets , le Roi nefçut 
que trop bien profiter des inflrudions de ce Miniftre. Des Favoris tels que 
celui-ci n'ont que trop de fujec de craindre le Parlement , & c'ell: par cette rai- 
fbn , qu'ils tâchent , autant qu'il leur eft polTible , d'en diminuer lautorité, 
en augmemant celle du Souverain qui leur feit d'appui. Mais ils ont beau 
Élire j il y en a bien peu qui ne tombent enfin entre les mains de cette même 
puiflance qu'ils ont tâché de détruire. Wolfey eft un de ceux qui ont le plus 
ouvertement abufé de leur faveur , non feulement contre les intérêts du Peu- 
ple 3 mais encore au préjudice de ceux du Roi même :> qui lui étoient bien 
moins chers que les fienspropres. Il n'étoit jamais radalîé ni de biens ni d'hon- 
A4rienvi. ^"^^^^s. Le 24.de Mars decette animée 1 51 5 , il fe fit donner TEvêché de Du- 
lui donne rham , l'un des plus riches d'Angleterre , à la place de celui de Bath Se Wells 
iiurham & dont il voulut bien fe démettre. Deux mois après Adrien VL lui prolongea 
prolonge fa Légation d'Angleterre pour cinq ans, après que le tems pour lequel LeonX, 
^^Tt^hiT ^^^^^ ^^^^^ accordée feroit expirée. Ainfi , les biens & les honneurs s'accu- 
Xiii.p.y 'si. ^^^loient fans celfe fur fa tête, fans pourtant que rien fut capable de con- 
jbid. tenter (on avidité. En effet , ilportoitfes défirs bien plus haut, puifqu il af- 
Woifcyif- toujoursà devenir Pape, l'âge&les infirmité? d'Adrien VL donnant 
pire tou- heu de juger, que fon Pontificat ne feroit pasde longue durée. C'étoit tou- 
jours au^ jours par le moyen de TEmpereur , qu'il attendoit d'être élevé à cette fuprê- 
Ponti cat. Dignité , c'eft pourquoi il n'oubHoit rieu de ce qui lui pouvoit conferver 
.chrifticrae fa faveur. C'eft à cela (ans doute qu'il faut attribuer la réception honorable 
îe^mïck''"' ChriftierneRoideDannemarck&deSuede, qui 

oSï^dc ^^^^f époufé une four de TEmpereur. Ce Prince s'étant rendu odieux à lès 
/es Etats , Sujets par fes cruautez ^ & ayant été pour cela chalTé de fes Etats ^ arriva en 
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Angleterre vers le milieu de l'aimée , avec la Reine fa Femme & y fut reçu Henri 
comme auroit pii 1 être un Roi injuftement oppruTié , qui ne fe feroit pas ^ ^ ^ ^' 
attiré Tes malheurs par les barbaries. Henri ne fe contenta pas de lui fau'e eft bicn^eçS 
tous les honneurs polFibles , mais même il voulut bien renouveller avec lui, ^ngic- 
le Traité d'Alliance avec l'Angleterre & le Dannemarck, tout deWme que 
Il ce Prince a voit encore été en pollèlfion de Tes Etats. 

C etoit-là le fruit des confeils intérefllèz du Cardinal Wolfey , qui ne fai- nom^dic'^" 
loit jamais attention ni à l'honneur ni à la juftice:, lorfqu il s agilîbit de fa- l'AlUancc 
tisfaire Tes partions. Il attendoit tout de l'Empereur , c'eft pourquoi il tra- ^.^^^ 
vaiUoit de tout (on pouvoir , à augmenter la puillànce de ce Monarque , p^,^^ 
afin qu'il fut mieux en état des'acquiter de fa promeflè. Il ne tint pas au Tom. xiii. 
Cardinal 5 que la France ne fiit ruinée de fond en comble. Du moins, il ^^^'jl^l^' 
formoit , pendant cette aruiée , conjointement avec l'Empereur , des projets 
qui tendoient à diiloudre entièrement cette ancienne Monarchie. 

Quoique le Traité de Bruges, que l'Empereur & Henri avoient ratifié à Projets con- 
Windfbr , portât qu'ils n entreroicnt en France qu'en 1 5'i4 , une occaiîon ce fondezT^ 
qui le préfenta leur ayant fait prendre d'autres mefures , ils réfolurent d'an- fur la revot- 
ticiper leur expédition , & d'attaquer le Roi de France en trois differens en- ^^^^^^^^ 
droits. L'Emj)ereur devoit avoir une puillante Armée iur les frontières d'EC- Bourbon, 
pagne y pour le rendre maître de Fontarabie & de Bayonne. Henri devoit 
Faire agir Tes forces en Picardie , conjointement avec celles des Païs-Bas , & 
le Connétable de Bourbon , qui s'étoit lailïë corrompre par l'Empereur , ou 
qui peut-être s'étoit ofFen de lui-même , devoit taire une irruption en Bour- 
gogne. Comme c'efl: fur le mécontentement de ce Prince , que roulent la 
plupart des événemensdes années fuivantes, il eft néceflàire d'en rappoiter 
les caufes en deux mots. 

Le Duc de Bourbon , Prince de la Mailbn Royale de France, avoit reçu caufcs du 
l'épée de Connétable , dès la première année du Règne de François I. Il méconten- 
avoit toutes les qualiteznécellaires pour exercer ce haut emploi. Peut-être conneu-^ 
$ivGit-il trop de mérite , puifque , Ci l'on en croit Mézerai , Loûift de Sa- bie. 
voye Mere de François I. fouhaitoit d'en faire un Epoux. Mais comme il 
feignit de ne pas entendre ce qu'elle défiroit , il en fit une ennemie irrécon- 
ciliable. Depuis ce tems-là , il ne ceflioit point de recevoir des mortifica- 
tions de la part du Roi , fur qui la Duchefle fa Mere n'avoir que trop de 
pouvoir. La première dont l'Hiftoire falle mention, fut lorlqu'en i yii , 
le Roi commandant l'Armée en perfonne, donna la conduite de l'avant- 
garde au Duc d'Alençon , contre la prérogative attachée à la Charge de 
Connétable. Mais ce n'étoic que peu de chofe en comparailon d'une autre, 
qu'on ne trouve pourtant rapportée dans l'Hiftoire de France que fur des 
bruits peu allurez. C eft que le Roi ayant témoigné au Connétable , qu'il Mci^rai, 
louiiaitoit de le marier avec la Duchefle fa Mere , en reçût une réponfe Ci 
outrageante pour la Duchelle , qu'il lui donna un foufflet. Ce fait n'eft peut- 
être pas trop bien avéré. Mais quoiqu'il en foit , il eft certain que Teftime 
de la Duchelle pour le Connétable fe changea en haine. Depuis ce tems-là 
ce Prince ne fut plus regardé de bon œil à la Cour y ôc le Roi ne lui confia 
plus le commandemenr de fcs Armées. C'en étoit alTe^. pour lui cau(er de 
grands chagrins. Mais fon ennemie n'étant pas contente de ces mornfica- 
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H E K R I tions , qui lui fembloient venger trop foiblemcnt fbn amour méprifé , lui 
fufcita un procès , où il s agillbit de tout Ton bien fur lequel elle précendoic- 
avoir de légitimes droits. Ce procès devoir naturellement être jugé par le 
Parlement de Paris : mais la Ducheflfe le fit mettre enti'e les mains du Chan- 
celier , de quelques autres Commiflaircs qui lui étoient dévouez. Cela fir 
comprendre au Connétable , que la réfolutionétoitprife de le ruiner. Ainfî 
ne voyant aucun moyen d'éviter nn coup fi fatal , fbn défefpoir lui fit pren- 
11 s'engage ^re le parti de fe jetter entre les bras de TEmpereur. Un Seigneur Flamand 
avec rEm- fut l'entremetteur de cette négociation , dans laquelle le Roi d'AngleteiTC 
pcrcur, intervint comme ayant autant d'intérêt que l'Empereur d'exciter des trou- 
bles en France. Il eft difficile de fçavoir précifcm.cnt en quel tems cette né- 
gociation commença : mais on trouve , dans le Recueil des Ades Publics^ 
d'Angletcn-e , que le Traité étoit déjà bien avancé , le 17. de Mai de cette 
Hc^rr^^ année 151?. On y voit une CommilTîon de Henri à Richard Samfon y & à 
Asi, VM. Richard Jernigham ^ pour traiter avec le Duc de Bourbon ( i ) , afin de Tatti- 
Tom. XI IL i-ei- [ç. pai'ti Je la Ligue. Cette CommilTîon donnoit encore aux En- 
f '^l- 7s>^' voyez , le pouvoir de recevoir du même Prince , une promellè ou ejigage- 
ment qu'il reconnoîtroit Henri pour Roi de France , qu'il lui rendroit hom- 
mage 5 & qu'il lui prêteroit ferment de fidélité. On ne peut pas inférer de- 
là , que le Connétable fe fut engagé à rien de femblable : mais feulement que 
Henri avoit en vue de l'y engager. Quoiqu'il en (bit , le Traité que le Duc 
fit avec les deux Monarques poitoit , qu'après qu'ils auroient conquis la 
France , il auroit pour fa part la Provence , qui /eroic érigée en Royaume y. 
& qu'il épouferoit Eleonor Sœur de l'Empereur ^ & veuve de D. Manuel 
Roi de Portugal. Le Duc devoit mettre fur pied une Armée compofée de 
fes amis &c de fes vaflàux , à laquelle l'Empereui- promettoit de joindre fept 
ou huit mille hommes. Cette Armée devoit agir dans le cœur du Royau^ 
me 5 pendant que l'Empereur Henri attaqueroient le Bearn & la Pi- 
cardie. 

Trançois î. Cependant François I. ignorant les complots de fes ennemis 3 étoir uni- 
fc prépare à quement occupé à fe mettre en état de recouvrer le Duché de Milan où il 
îuUe,^" avoit defîèin de commander fon Armée en perfonne. Il prelîbit fes p'répa- 
ratifs avec d'autant plus de diligence, que les Vénitiens étoient fortement 
ibUicitez de fe joindre à fes ennemis , fous prétexte qu'il les amufbit d'une 
vaine efpérance de le voit bicn-tôt en Italie avec unepuiffante Armée. Mais 
Les véni. ^^^^^^^ diligence qu^l pût faire , il ne lui fut pas polfible d'éviter ce coup, 
tiens fc dé- Les vénitiens ne voyant point venir d'armée Françoife , &: craignant de fe 
ciarentcon. tl'ouver expofez à la colère de l'Empereur , entrèrent enfin dans la Ligue 
tre im. contre la France , vers la fin du mois de Juillet. 

fflllflr'' ^'""'^ autre côté , le Pape Adrien VI. travailloit de tout fon pouvoir à 
abuicr par P^ocurcr Une Trêve entre ts Pniiccs Chrétiens , fe figurant qu'après cela, il 
les Ennc- n'y auroit plus de difhculce a les unn- enlemble pour faire la Guerre aux 
de la Tuics Mais comme fon génie;étoit médiocre & bien difl^érent de celui de 
iîHi.a^^rdh. -Léon A. ik de Jule II. les Prcdecelleurs , bienloinde faire iervir les Princes 

à 

i'^fiU' ''''''' ^^"^'^ ^"' ^'^^ Connétable dont U 
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à (esdefTeIns , il (èrvoit lui-même y fans le (çavoir , aux dellèins d'autrui, ïC e n r 1 
L'Empereur lui faifoit entendre qu'il iouhaitoit la Trêve de tout fon cœur ; ^ ^ ^ ^' 
mais qull falloir qu'elle fut allez longue poiu* qu'on en pût cirer l'avantage 
qu'on s'en propoloit. Par-là , ilymettoit un obllacle invincible , parce que 
le Roi de France , qui venoit d être dcpoiiillc du Duché de Milan, ne vou- 
loir point entendre parler d'une longue Trêve , qui donneroit à les Ennemis 
le tems de s'alFermir dans leur conquête. La rélîftance de ce Monarque don- 
na li( u à l'Empereur i>c au Roi d'Angleterre , d'engager le Pape à faire un 
pas plus avant , en lui faifant entendre qu'à l'exemple de quelques-uns de 
ies Prédéceiîèurs , il devoir ufèr de fon pouvoir Apoftolique , auquel aucun ordottKô 
Prince Chrétien n'oferoit directement s'oppoièr. Flatté de cette efpérance;, autoiltr^'* 
Adrien VI. publia une Bulle dattée le 50. d'Avril 5 par laquelle , en vertu une xrêvc 
de la puillance que Dieu lui avoit conférée y il ordomioit une Trêve de a*ois ^n^/^^l^j^^* 
ans entre tous les Princes Chrétiens, fous peine d'Excommunication &d'In- Princes 
terdit , contre ceux qui refu(eroient de l'obferver. Mais le Roi de France, ciirétian?. 
fe mocquant d'une pareille Trêve , continua fes préparatifs pour l'expédi- t^'^xiu 
tion de Milan , & hc filer fes Troupes vers la frontière d'Italie. Alors, on pttg'ioo. 
fit entendre au Pape que ce Monarque feul , par fa défobéïllànce & par fon 
opiniâtreté , empêchoit les Chrétiens d^unir leurs forces contre les Turcs. François r. 
Ce fut par ces moyens cachez qu'on engagea peu à peu le bon Pontife à la rejette, 
conclun-e une Ligue contre la France avec l'Empereur , le Roi d'Angleter- li^u/avec^ 
re, Ferdinand Archiduc d'Autriche frère de l'Empereur, le Duc de Milan , ksEnne- 
les Génois & les Florentins. Cette Ligue fut lignée le 3 . d'Août , peu de jours 1* 
après que les Vénitiens eurent quitté le parti de la France. France. 

Il lembloit que , par cette Ligue, l'Italie dût être à couvert de toute in- y^rançois i. 
fuite. En effet , Profper Colonne , qui commandoit à Milan , s'attendoit lî par 1" n^egU- 
peu à être attaqué , qu'il négligeoit de prendre les melures néceflaires pour gence afiec- 
la défenfè de cet Etat. Cependant François I. ne laillbit pas de pourluivre . 

r • j. 1 .-1 ^ • ^-ir ' .^.Ennemis, a 

Ion projet , d autant plus qu il n apprenoit pas , qu 11 le ht aucun preparatit padcr eu 
à Milan. L'Empereur paroiUbit négliger entièrement la déFenfe du Duché, Italie, 
afin d'engager François à paflèr en Italie , parce qu'il comptoit que Ibn ab- 
lence faciliteroit les delîeins du Duc de Bourbon. On prétend même que, 
pour obliger François I. à s'abfenter de Çon Royaume , Flenri lui avoit fait 
dire en fecrer , que , pour cette année , il n'a voit rien à craindre de fa part en 
Picardie. 

Les affaires étant dans cette difpofition , François!, partit pour fe rendre " Src 
à Lyon , à dellèin de paflèr en Itahe. Pendant ce tems-là , l'Empereur pré- Lyon 
paroit une Armée en Elpagne , pour aifiéger Fontarabie & Bayomie. Mais ^l-^jjj^^^' 
cette Armée ne fe levoit que lentement , parce qu'elle ne devoir agir que p^^jç^ 
dans le tems que François (èroit engagé dans la Guen-e de Milan. D'un au- Alliez, 
cre côté , le Comte de Bure , fon Général en Flandre , demeuroit dans l'inac- 
tion , en attendant le tems de fe joindre aux Anglois qui , pour mieux abu-- 
fer le Roi de France , ne dévoient delcendre à Calais que vers la fin du mois 
de Septembre. Enfin , l'Empereur faifoit filer par pelotons , dans la Franche- 
Comté , huit mille Lanfquenets qui dévoient fe joindre au Duc de Bour- 
bon , dès qu'il feroit en état d'agir. C'étoit fur la révolte de ce Prince que 
.les Alliez fondoient toutes leurs elpérances , fe perfuadant , que , François L 
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HENRI étant en Italie , la France qui fe trouveroii attaquée à l'improvifte , en tai^ 
V " 1- d'endroits à la fois , ne feroit pas une grande rélilbnce. Cette elpérance pa- 
roiflbit d'autant mieux fondée , que François I. n'ayant aucune connoiG- 
iànce des complots du Duc de Bourbon , n'avoit point de Troupes en Boup. 
gogne , qu'il n'en avoit que peu en Guyenne & en Bearn , & que la Picardie 
ne fe trouvoit que médiocrement pourvue. 
Le Conné- Cependant le Connétable faifoit le malade à Moulins , afin de n'être pas 
table feint ^yjg^ ^^-^^^ [g j^^j^ j^^^is il arriva que , pendant que François étoit en 
delli"Su-*' chemin pour fe rendre à Lyon , il fut averti , par deux Domeftiquesdu 



Connétable , que leur Maître avoit des correlpondances fecrettes avec l'Em^ 
i„c.tf de if pereur. Surpris de cette nouvelle , il fe détourna de fon chemin pour aller 
Confpira- à MouHus , où il dit au Duc qui fiifoit toujours le malade , ce qu'on lui. 
^°"r , avoit découvert. Le Duc lui avoiia franchement , que l'Empereur l'avoir 



Jins 
Le 
averti 



Il fe rend 
à Moulins. 
Le Conne 



fait fonder par le Comte àeRœulx ; mais qu'il n'avoit jamais voulu prêter 
l'oreille a fes proportions ; Que fon deflèin étoit d'en informer Sa Majeftéi 
qu'il a ^ qiie. fa maladie l'ayant empêché de fe rendre à la Cour , il n'avoit ofé 
fondé par confier ce fecret à perfonne. Soie que le Roi ajoutât tbi à ce que le Conné- 
l'Empereur, ^^j^j^ j^j j^f^j^ ^ Q^ q^^il fe crut, pas en état de le faire arrêter dans le mi- 
oîdonnc de Heu de fon Païs , il le contenta de lui ordonner de le fui vre à i-yon. Le Duc 
fe rendre a Çq mit efFedivement en chanin , comme s il eiit eu dellèin deiuivre le Roij 
^l^Xnîmi f^i^^nr porter en litière , fous prétexte qu il écoit malade &.marchant à 
en AUcma- très-petites journées. Mais ayant été averti que deux de Tes Confidens avoient 
été arrêtez à la Cour ^ il fe déroba fecrettement de fon train , 6c ne prenant 
avec lui qu'un de (es Gentilshommes nommé Pomper an j, il fe fauva par des 
chemins détoui'nez ^ & arriva. h eureufement en Allemagne. 
Le Roi de- La fuitc du Connétable ayant fait comprendre au Roi ^ qu'il y avoit en 
incurc en France quelque grand complot qui devoir s exécuter en (on abfence ^ il aban-r 
envoyé ^ donna le delîèin de palier en ItaUe^ & fe. contenta d'y envoyer fon Armée 
Xonnivct • fous la conduite de T Amiral Bonnivet qui pallà les Alpes veislafindu mois 
^^M^ï^l'i ^'^^"^ 5 commencement de Septenibre. C etoit à peu près dans ce 
xa g'ucrrc même tems , que TEmpereur alîèmbloit fon Armée en Efpagne , que les 
fc fait en Laniqucncts arrivoicnt-daus la Franche-Comté, & que les Anglois fe reii* 
drohs^ doientà Calais pour agir en Picardie conjointement avec l^'Amiée Flaman-» 
Campagne de. îl faut necellairement rapporter en peu de mots ce qui (èpalla pendant 
Vhic^^^^*J' ^^^^^ Campagne, dans ces quatre divers endroits. 

• MfZraiT LcChâtcau de Milan , dans lequel Lautrec avoit laifle garnifbn^ s'étoit 
rendu le 1 4. d'Avril Ainfi les François n'avoient plus de Place importante 
dans le Milanois 5 que le Château de Crémone , qui même le D'ouvoit fi 
étroitement bloqué , qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'il pût long-tems ré- 
fifter. D'un autre côté la France ne pouvant plus efpérer de (ècours des 
Vénitiens 3 &c tout le rcfte de l'Italie s'étant ligué . contre elle , Profper Co- 
lonne^, qui commandoit à Milan , ne doutoit nullanent que le Roi ne fa 
défiftât du delfein de porter la Guerre dans le Milanois. Par cette raifcm .^ 
il avoit néghgé de réparer les fortifications de la Ville Capitale , qui fe trou-, 
voient en mauvais état , les remparts s'étant éboulez en divei-s endroits. 
Cependant , dès qu'il eut reçu avis que l*Amiral Bonnivet étoit fur le point 
de paflèr les Alpes^, il aflèmbla toutes fes Troupes pour tâcher de défendre 
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ïe paiïage du^ Telîn : mais il n'y fut pas aflèz à tems. Les François avoient H e n r « 
hit tant de diligence , qu'il fe vit contraint de fe retirer à Milan , dans un 
cxa-ême défordre. Il avoit même rélblu d'abandonner cette Capitale 3 à 
moins que y par une négligence peu apparente :> ils ne lui donnallent quel- 
ques jours de loilir pour en réparer les ouvrages. Il n'avoit que quinze mille 
hommes avec quoi il ne pouvoit pas elpérer de garder , contre une Armée 
de plus de quarante mille hommes , une lî grande Ville , qui même étoit 
ouverte en plulîeurs endroits. Cependant 5 comme une longue expérience 
lui avoit appris qu'il ne faut pas toujours compter que les Ennemis feroni 
ce qui leur eft le plus avantageux y il ht travailler fans relâche , aux endroits 
qui avoient le plus de belbin d'être réparez , comptant qu'il feroit toujours 
à tems de le retirer ^ en cas que les François fullent auflî diligens qu'ils dé- 
voient l'être. Si Bonnivet avoit marché droit à Milan fans s'arrêter , il en 
auroit trouvé les portes ouvertes. Mais après avoir pris Nov4re &c f^igevoi^ 
m 3 &c paflé le Tefni (ans oppolition , il fe perfuada mal à propos ^ que quel-» 
ques jours de plus ou de moins n'étoient pas de conféquence. Ainfî ayant 
perdu quatre ou cinq jours inutilement ^ il donna au Général de l'Empe- 
reur, le tems de mettre Milan en état de défenfe» Enfin s'étant approché de 
cette Ville quand il ne fut plus tems , il la trouva hors d'état d'être infuU 
tée 5 par les bons ordres que Colonne y avoit donnez. Cela lui fit prendre 
la réfolucion d'aller camper à Cbiaravalle j, dans l'efpérance de pouvoir 
couper les vivres à Milan , & d'avoir par-là toute l'Armée Impériale à fa 
difcrérion. Mais il prit fi mal fes mefures , qu'après avoir perfifté dans (on 
dellein jufqu'à la fin du mois de NoveiPibre ^ il fe vit contraint de s'éloi- 
gner de Milan , parce qu'il manquoitlui-même de vivres. Tout ce qu'il fit 
pendant cetems-là ^ fut de fècouvir le Château de Crémone , qui étoit déjà 
léduic aux abois. 1 el fut le fuccès de la Campagne de Bonnivet ^ qui au^ 
roit pii être plus glorieufe pour lui , & plus avantageufe au Roi fbn Maî- 
tre 5 s'il avoit fçû prendre des mefures plus jufles^ & profiter de fa fupério- 




qu'à la fin de l'année que le Duc de Bourbon , vint prendre le commande- 
ment des Troupes de l'Empereur , non fans un grand chagrin de Lanoy^ 
qui ne céda qu'à regret fon pcfte à un étranger. 

J'ai déjà dit que les Alliez aveient pris la réfblution de n'attaquer la Cim^a^e- 
France qu'au mois de Septembre , parce qu'il étoit à préfumer que le Roi ^^^^ * 
feroit alors occupé en Italie. Ce fut la raifon pour laquelle l'Empereur ne 
fit aflfembler Ibn Armée en Efpagne, qu'au commencement de ce mois. 
Lautrec qui commandoit en Guyenne , ayant appris que les Efpagnols s'af^ 
fcmbloicnt:,accourut prompteiuent fur la frontière , afin de pourvoir à la 
défeiife de Bayonne&de Fontarabie, qui étoient les Places les plus expo- 
ses. Frauget ^ Officier de réputation , commandoit dans la dernière , 7 
ayant été laide l'année précédente par le Maréchal de Chabanes. Lautrer^ 
comptant fur la bravoure & fur l'expérience de ce Gouverneur , le lailïà 
dans le même porte, après avoir renforcé la Garnifon, & fait entrer queU 
que5 munitions dans lailHace. Appès cela il ne doutoit point qu'elle ne hit 
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E N R X en état de foûtenir un long Siège. Ces précautions étant pri/ès à l'égard de 
VIII- Fontarabie , il fe rendit à Bayonne. Il n'y fut pas plutôt arrivé , que l'Ar* 
niée Efpagnole parut devant cette Ville. Elle étoit foutenuè d'une Flotte 
qui caufa une grande confternation parmi les Habitans , parce que la Pla. 
ce étoit foible du côté de la Mer. Mais Lautrec donna II bon ordre à tout, 
que les Elpagnols manquèrent leur coup , quoiqu'ils (e fuflènt attendus à 
Les Efpa- emporter cette Place d'emblée^ Ainfi prévoyant que ce Sié^e les occuperoic 
fendent ^^'^P long-tems 5 ils le levèrent fubitement , ôc allèrent alliéger Fontarabie 
jinaitresdc que Frauget leur rendit lâchei^nent en très-peu de jours. Il s'en fallut peu 
fontarabie. qu'il ne payât de fa tête une faute de cette conféquence. Mais s'il conlerva 
fa vie , il ne conferva pas fon honneui-, puifqu il fxit publiquement dégradé 
de NoblelTe. 

Campagne L'Empereur n eut pas un fi heureux Cucccs en Bourgogne &c en Charapa- 
pagDc'.^"^ gne. Lamothedes Noyers, Officier du Duc de Bourbon , étoit allé depuis 
Pu Bellay, quclque tems en Allemagne , pour conduire en Bourgogne le Q)mte de 
Furfiembergy qui , avec un Corps de iept à huit mille Lanlquenets , devoir 
s'y joindre au Duc de Bourbon. Quoique ce projet femblât échoué par la 
fuite du Duc , le Comte de FurfteiTiberg ne laiflà pas de fe jetter dans la 
Champagne avec fon Armée. Il y prit d'abord C(?/jl)[y&: MomecUir ^ petites 
Places qui ne firent pas beaucoup de rcfiftance. Mais le Duc de Guilè qui 
commandoit en ce Païs-là , fçachantqueFurftemberg n avoir point de Ca- 
valerie 5 aflèmbla toute la Nobleflè de la Province , & eh ht quelques Efca. 
Le Comte drons , avec quoi il fe mit aux troufles des Allemands. Le Comte de F urt 
bcrgc'ftbrt^ tcmberg:, fe trouvant trop foible au milieu d'un Païs ennemi , & n'ayant 
par le point de Cavalerie pour oppofer à celle du Duc de Guife ^ prit le parti 
Duc de de fè retirer en Lorraine. Il ne pût pourtant faire fa retraite , fans recevoir 
.Guiie. un terrible échec , tout proche de Neufcliâtel , où le Duc de Guife délit 1* 

meilleure partie de ce Corps, 
en Pkardif ^^^^^^^^^^ la Guerre fe faifoit en ItaUe, en Bearn &en Champagne, 
ok I^^^^^'i fi^ embarquer fes Troupes ^ fous le commandement du Duc de Suf- 

pcriaux & folclc , qui s'étant rendu à Calais ^ alla fe joindre au Comte de Bure le lo. 
ne fon? pas Septembre. Ces deux Corps faifoient enfembleune Ai'mée de vingt-cinq 
de grands ^ trente mille hommes de pied , & d'environ fix mille Chevaux. Le Duc 
^!d^Ï'// ^^'^ Trimoliille, qui commandoit en ce Païs-là , étoit tellement inférieur 
uBciUy. en nombre de Troupes , qu'il n'ofa tenir la Campagne. Tout ce qu'il pût 
faire fut de jetter du fecours dans les Places les plus expofées , & d'informer 
promptement le Roi de ce qui fe paflbit en ce Païs-là. François L qui étoit 
alors à Lyon , fe trouvoit extrêmement embarraflé à réfifter à tant d'attaques 
iniprevuës. On prétend que trompé par de faux avis qui lui étoient venus 
d'Angleterre, il avoir efpéré que,pour cette année, la Picardie feroit en repos, 
& iieanmoms.il voyoit que c^étoit-là que fes Ennemis avoient delTein de fai^ 
re leur plus grand effort. Dans cet embaiTas , il fit partir incontinent le Duc 
cde y endome avec toutes les Troupes qu^il pût raOémbler , tant pour défen- 
4re lal ic^rdie, que pour ralfurer Paris , où il nedoutoit point quePalarme 



y. ' - . _ , — . -.^ ^wwitwic pomt quel alarme 

ne tut bien grande. En effet Je Duc de Suffolck& le Comte de Bure ayant 
JÏ' ' ^^^^^^ Terokeme , Hefdln & Dourlens , avoient pris Roye & 
Momdidm ; & s'etoient avancez jufqu'à Cçrbk. Maâ la nouvelle qu'ils reçû. 
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Jrent de la marche du Duc de Vendôme , leur faifant tenir bride en main , H i n r r 

VIII 
15^3 



ils ne jugèrent pas à propos de marcher plus avant ^ d'autant plus que la fai- ^ 1 1 1. 



fbn commençoit à être Fort incommode ^ & qu'ils craignoient de fe trouver 
engagez entre les Ducs de Vendôme &c de la Trimoûille. Ces confîdérations 
les portèrent à penfer à la retraite. En s'en retournant ils fe rendirent maîtres 
de Bouchain, dont le Gouverneur leur porta les Clefs y cjuoiqulls n'cuflent 
pas même eu la penféede Tattaquer. Enfuite ayaiit laide uneGarnifon An- 
gloile à Bouchain, ils le retirèrent dans l'Artois. Mais peu de tems après les 
François recouvrèrent cette Place. Ainfi les progrès de cette Armée combi- 
nez ne furent pas aulTi confidérables que François I. avoit eu fujet de le 
craindre. Si elle fe fut plutôt m ife en Campagne^ il fe fèroit trouvé fortem- 
barraflé. Mais , comme je l'ai déjà dit y Tefpérance que l'Empereur & le Roi 
d'Angleterre avoient conçue de Tentreprife du Duc de Bourbon , fit qu'ils ne 
commencèrent la Campagne en aucun endroit que vers la fin de Septembre. 

Lorfqu' Adrien VI. étoit entré dans la Ligue^ il n'avoit pas eu intention Mort d'A- 
ile ruiner la France pour obliger François I. à faire la Guen e aux Turcs ; mais 
on lui avoit fait entendre, que c'étoit un moyen fiir pour obliger ce Prince à 
confentir à la Trêve, Cependant , fansque le Pape en fçut rien , l'Empereur 
&: Henri avoient complotté d'envahir la France , &: de la partager entr^eux. 
Selon les apparences 3 s'il eut vécujuIqu alafindePannéc , il le feroit apper- 
çu que leurs delleins n'étoient pas conformes aux fiens, mais il ne vécut que 
iix lèmaines après avoir hgné la Ligue contre la France, C'étoit un bon hom- Caraacrr 
me d'un Caradere bien différent de ceux de fes Prédécefleurs. Bien loin de ^^éprlre'd«£ 
penfer à augmenter l'Etat de TEglife par d'injuftesconfifcations 3 il avoit don- italiens, 
né au Duc d'Urbain l'Inveftiture de fon Duché. Il en avoit ufé de même à 
l'égard du Duc de Ferrare , ayant bien reconnu que les Papes précédens n'a- ^'Jl"^,'' 
voient cherclié querelle à ces Princes , que pour contenter la paffion qu'ils 
avoient d'emichir leurs propres Parens. Il auroit même rendu Modene & 
Reggio au Duc de Ferrare ^ jfi les clameurs de fonConfeil, qui ne pouvoir 
comprendre que la Juftice dut être le fondement de la Politique ^ ne l'en euf 
fent empêché. Il penfoit aullî à la Réformation de la Cour de Rome ; mais la 
mort ne lui permit pas d'exécuter ce projet. Toutes ces démarches fi éloi- 
gnées de celles de fes Prédécelleurs immédiats ^ qui avoient accoutumé les* 
Courtifans & les Peuples d'Italie ^ à voir les Papes fuivre les maximes relâ- 
chées des Princes temporels ^ faifoient dire que celui-ci étoit un honnête hom- 
me & un bon Chrétien y mais un médiocre Pontife. AulTi tous les Auteurs Ita- 
liens parlent-ils d'Adrien VI. en des termes qui ne marquent pas beaucoup 
d'cftime pour lui. 

Dès le commencement de cette année y le Cardinal Jule de Medicis , qui Jule Cardî- 
s'étoit retiré à Florence après la mort de Léon X , étoit retourné à Rome & y ^ids^ pr^-^' 
avoit été très-bien reçu. En très-peu de tems j, il gagna les bonnes grâces du mier Minif- 
Pontife à un tel point, qu'il fupplanta le Cardinal de ré^/^^ri*^ qui étoit pre- ^^^"^^^^^ 
mier Miniftre , & le fit mettre au Château Saint Ange. Depuis ce tems-là , i^ ^ 
s'empara delà direction de toutes les affaires du Pape y s'acquerant déplus en 
plus foneftime, en faifant le dévot, & en témoignant un zélé extrême pour 
unir tous les Princes Chrétiens contre les Turcs. Ce fut par cet artifice qu il 
lui fit faire la démarche de pubUer la Bullepour la Trêve uiennale qui le con- 

duiliC 



î5t HISTOIRE 

K E N R I duifit enfin à figner la Ligue contre la France. Un Miniftre comme celui-là / 



VIII. 



ctoit , fans doute , trop habile pour un tel Pape. Adrien VI. mourut le qua- 
torzième de Septembre, dans le même tems que les Armées commençoient à 
fe mettre en mouvement. S'il eut vécu plus long-tems, il aiuroit, fans* dou- 
te , compris , que rien n'étoir moins propre à procurer Tunion qu'il fouhait- 
toit tantj) entre les Princes Chrétiens, que la Ligue dans laquelle il s etoit im- 
prudemment engagé. 

Le Cardinal Cardinal Wolfèy y ayant reçu la nouvelle de la mort du Pape y écrivit 
Wolfey fait au Roi pour l'eninformer , & pour lui demander fon fecours & (a protection, 
des efforts lendemain , il lui écrivit encore pour le prier de le recommander à FEm^ 

par parvenir ' r • i r • ti r ai • i.t- 

-au pontifi- percur ^ par une Lettre ccri te de la propre main. Il le nattoit que 1 hmpereut 
. auroit de la reconnoiflànce pour le fervice qu'il venoit de lui rendre en faifant 
j . er crt. ^^^^j^^.^j. j^^' Maître contre la France , & qu'il lui tiendroit parole au 
moins cette fois , puifqu'il ne sagillbit plus de faire élire Ibn Précepteur, 
comme dans le précédent Conclave. Mais , fi l'on en croit les Hiflx)riens d'I- 
talie , l'Empereur fongeoit peu à lui faire obtenir le Papat , & on y penfoit 
encore moins dans le Conclave qui s alTembla bien-tôt après la mort d'A- 
Recitdece dricn VI. De trente-neuf Cardinaux qui étoient dans le Conclave , le Car- 
.qui le palTa jjj^^j j^j^ Medicisenavoitquinze ou feize à fa dévotion • &: trois qui lui 

au Concla- . ^ ^ ^ . i 4^ \ 

ye. âvoient promis de ne lui être pas contraires, li les affaires du Conclave pre- 

GuiccUrdin, noicnt un train favorable pour lui : de forte qu'il ne lui en manquoit plus que 
lept ou huit à gagner pour avoir les deux tiers des voix. Mais cela n étoitpas 
facile. Le Cardinal Colonne j, fon enneiTii , étoit à la tête d'une fadion bien 
plus nombreufe qui lauroit infailliblement emporté , fi les Cardinaux qui la 
compofoient , avoient pu aulTî aifément s'unir pour faire un Pape , comme 
pour empêcher que Jule ne le devînt. C'eft ce qui fit durer le Conclave cin- 
quante jours, duant à Wolfey j, s'il avoit quelques Cardinaux qui travail- 
lalFcnt pour lui, ils ne pouvoient être qu'en petit nombre , puifqu'il avoit 
contre lui, les Partifans de la France, & que la fadlion de l'Empereur étoit 
la même que celle du Cardinal de Medicis. Enfin la fadion de Colonne 
n'ayant pu s'accorder fur le choix d'un Pape , parceque le Chef en vouloit 
faire élire un qui n etoit pas au gré de fes amis , le dépit qu'il conçut de leur 
obftination fit qu'il alla fe reconcUier avec le Cardinal de îvledicis. Guicciar- 
din dit , que celui-ci lui promit pai* écrit de le faire Vice-Chancelier , & de 
lui donner fon Palais qui étoit un des plus magnifiques de Rome. Quoiqu'il 
en foit , Colonne lui ayant donné fept ou huit voix dont il pouvoir difpofer , 
il ne ie trouva plus de difficulté à fon éledion. Le bruit s'étant répandu dans 
le Conclave que le Cardinal de Medicis feroitélu pai- le premier fcrutin , la 
plupart des Cardinaux n'attendirent pas que le jour parut , pour aller faire 
vi?ïftTiu - ^^^^ ^ ^^^^^ '^^^^^ bien-tôt être leur Maître. Ce concours attira 
AÏKPM. enhn tous les autres, qui ne fe trouvant pas en état des'oppofer à cette élec- 
Tom. XIV. tion , voulurciit aulfi témoigner qu'ils y concouroient volontia-s. Ainfi dans 
S;«w<//« • 'luit , qui fut celle du dix-huit au dix-neuviéme de Novembre , 

tous les Cardinaux allèrent adorer le nouveau Pape , & le lendemain matin , 
ion eledtion fut confirmée par un fcrutin folemnel , où il eut toutes les voiy. 
C'efl amfi que le Saint Efprit dirigeoit les cœurs des Cardinaux pour f^ire uii 
Pape qui , contre kur intention , de voit fervir d'inftrumem pour faire reco 

vok 
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Voir à l'Eglifc Romaine la plus grande playequ elle eût jamais reçue. Le nou- H e n » t 
veau Pontife prit kmmdeClememrif, à caufe de la Fête de Saint Clément ^ ^• 
qui devoit être bien-tôt folennifée. Il étoit Bâtard de Julien de Medicis, On- ' 
cle de Léon X. Mais ce défeut denaillance, bienque contraire aux Canons^ 
ne fut mis en aucune confidération. Léon X.qui l'avoit fait Cardinal au com- 
mencement de fon Pontificat , avoit pris la précaution défaire oliir juridi^ 
quement des témoins , qui avoient attefté, que fa Mere avoit eu une pro- 
niede de J ulien de Medicis. Ainfi Léon X. fuppofant que le confentement 
leul fait le Mariage , avoit déclaré Jule légitime. Alexandre VL avoit fuivi 
une autre route , quand il voulut faire Cai'dinal Ce far Borgii fon Fils Bâtard, 
îl ht oiiir des témoins qui attefterent , queCefar étoit né d'une femme ma- 
riée y d OÙ on inféra , que Tenfant devoit être cenfé Fils du Mari. C'eft ainfi 
que les Vicaires de Jefus-Chrill: fe joiioient des Loix divines 3c humaines pour 
iatisfàire leurs palTîons. 

La nouvelle de Mcdion de Clément VII, fut un fujet de mortification WoI|"eY clin. 
pour le Cardinal Wolfey , qui , depuis l'exaltation d'Adrien VI , avoit tou- chagi'iL 
jours efpéré d être Pape , à la première vacance. Il ne pouvoit qu'avoir un ex- 
trême rellèntiment contre l'Empereur qui Tavoitabufé deux fois. Ainfi, l'on 
peut comme s'afiTurer , vu fon humeur vindicative , qull prit dcs-lors la réfo- 
lutionde le venger. Mais comme il ne pouvoit exécuter cette réfolution que 
par le moyen du Roi Con Maître , il falloit qu'il fe gardât bien de lui faire 
connoitre, qu'ilagiflbitparunmotifde vengeance: autrement il auroit cou- 
ru rifque de manquer fbn coup. Il cacha donc ^ fous le mafque d'une feinte 
modération , le dépit qu'il avoit dans le fond du cœur , ik fe conteîita de di- 
re au Roi, qu'il avoit eu plufieurs voix dans le Conclave, mais que (on ab- 
fence lui avoit été préjudiciable , Se que l'état des affaires d'Italie avoit fait 
tourner les Cardinaux du coté du Cardinal de Medicis. Peu de jours après , 
l'AmbalTadcur du Roi qui réfidoità Rome, eut ordre de témoigner au nou- 
veau Pape, la joyequele Roi & Wolfey refièntoient de fon exaltation. En 
même-tems, Wolfey lui demanda , la continuation de la Légation d'An- i^^^i^^nde 

1 ai y\ r y ' • 1 11 1 • nouveau 

gieterre , attii-mant , qu a caufe des prérogatives Royales , elle ne lui por- Papc la pro- 
toit pas mille ducats tous les ans. Clément VII. étoit entièrement dans le longation 
parti de l'Empereur. Ainlî fçachant de quelle conféquence étoit le fecours ^-^^^^ ^^^^ 
du Roi d'Angleterre dans les conjondturesoii les affaires de l'Europe (etrou- 
voient alors , il fut bien aifè d'avoir occafion de gratifier le Cardinal Wol(ey ^ 
te d'en faire un ami , par le moyen duquel il pouvoit acquérir l'amitié du 
Roi fonMaîtrei Dans cette difpoiition ^il accorda au Cardinal plus qu'il ne y,^'^j^^{^^J- 
lui demandoit. Par une Bulle du neuvième de Janvier de Tannée fuivante accorde 
•I f 24. il lui continua la Légation d'Angleteite pour toute fa vie. C'eft lèpre- p^^^ir toute 
mier & peut-être le feul exemple d'une Légation perpétuelle. 

W olfèy fè trouvoit alors au plus haut pointdegrandeur où un Sujet puifife ^^1^^^/^* 
afpirer. Il étoit Archevêque d'Yorck , Evêque de Durham , Abbé de Saint jour en jour 
Alban , Cardinal , Légat iZ.^/^^'r^ perpétuel, Grand Chancelier d'Angleter- 
ire , Premier Minifrie^Sv: Favori du Roi, carelfè par l'Empereur, ménagé par ^^^^ ^ 
le Pape , confidérc de tous les Princes de l'Europe , ayant un pouvoir prefque 
abfolu en Angleterre , où il ne feiaifoit rien d'important ni dans le fpiritael 
tli dans le temporel que par fa feule dircilion. Il eft aifè de comprendre que 
Tome K V tant 
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n E w R I tant d'avantages n'étoient que trop capables de le rendre orgueilleux & In- 
V 1 ^ 1 folent. Il ne regardoit les Su icts du Roi que comme des Efclaves , & malheu- 
reufement pour eux , il infpiroit peu-à-peu au Roi les mêmes principes , ÔC 
lui faifoitentendre.qu'il ne devoir regarder le Parlement que comme uninC- 
ftrument pour exécuter Ces volontez. Cesinfinuations ne furent que trop efE- 
Il fait payer ^^^^^ , ainfi qu'on le verra dans la fuite. Ce fut dans la vue de le rendre peu- 
dans un an à-peu indépendant du Parlement , qu'il l'induifit à exiger des Sujets , en une 
"ui^nc^de ^^^^^ ^^^^ » Subfîde que le Parlement lui avoit accordé , & qui ne devoir 
voi\ "être ^ être payé que dans l'efpace de quatre ans. Tout le monde attribua auCardi- 
pay^ qu'en nal cette violence qui établiflbit unpréjugé très-dangereux. Mais il fe mettoit 
Mji.Hcrhert. P^u en peine des plaintes qu'ou pouvoit faire fur fonui jet, puifqu'ilétoitaflfu* 

ré de l'appui du Roi , & de la protedion du Pape, 
Il forme le entreprit encore cette même année > une choïe qu'il n'auroit jamais ofc 
projet de tenter, s'il n'avoit pas été bien convaincu que le Pape ne pouvoit fe paflèr 
Collèges "'^ du (ècours du Roi. C'étoit de faire fupprimer diverles Maifons Religieufès 
' ulm,^ pour en appliquer les revenus à l'entretien de deux Collèges qu'il avoit deC 
fein de fonder à Oxford &: à Ipfwich. Si la Cour de Rome y eût trouvé cjuel- 
que avantage , il ne feroit pas fort étrange qu'elle y eut donné Con conlente- 
ment. Mais qu'elle confèntit à la fupprefTîon de plufieurs Monafteres , pour 
gratifier un Particulier , c'eft ce qui ne pouvoit guéres s'attendre , & qui n'c- 
toit peut-être jamaisarrivé. Aulli ^ fansdoute, le Pape ne l'auroit-il jamais- 
accordé , s'iln'eût pas été abfolumentnécellàire pour les deflèins, de con ten- 
ter la palfion de cet ambitieux Miniftre. Le projet que le Cardinal avoit fait 
étoit, de fonderun magnifique Collège à Oxford, fouslenom de Collège du 
Cardinal wolfey y qui devoir être compofé de 1 86. perfonnes gagées. L'autre 
Collège devoir être fondé à Ipfwich , lieu de fa naiflànce, mais feulement 
pour la Grammaire, &pourmettre les jeunes Ecoliers en état d'aller étudier 
a celui d'Oxford. A lais comme ces projets ne furent pas exécutez cette année, 
je remettrai à en parler dans une autre occafion , pour terminer l'année 15133 
par le récit de ce qui s'étoi t pallè en Ecoflè où les affaires n'étoien t pas plus tran- 
quillesqu'ailleurs» 

Henricon- r ^^^^^^^ ^'^^^^^^^^ig^S^ ^^^"^5 Une Gume contre la France, craignoit avec rai- 
son cics dcf- loi^ la diverfion que les Ecoflbis pourroient faire fur les fi'ontieres. D'un au- 
iieu' ^'rt ^^^^ ' Minorité du Roi dTcoifelui infpiroit de fréquentes tentations 
coffe. ■ ^'^i^di'e maître de ce Royaume , à l'exemple d'Edouaid IIL fon Prédé- 
Biichnnan , cefleur qui avoit dépouillé le Roi Con Neveu dans une pareille conjonc- 

^l. Herbert. miQ^ 

t î les" d Les fadions qui sVtoient formées en Ecoflc augmentant fes cfpérances , il ne 
^' n veut en ^^'^^^^ ^^^^^^ fomentcr par le moyen de fcs partifans , qui étoient en 
ciois'n'crie" g^'^^^^ ^^ombie , parcc qu'il avoitdcquoidonncr de boniiespenlions. il pre- 
piic'd'Ai- noit pour prétexte rengagement où la nature le mettoit, d^avoirfoindesin» 



«••^«1^, terets du Roi fon Neveu qui n'étoit pas d'un âgeàpouvoir difcerner cequi 
lui etoit avantageux de ce qui pouvoit lui être préjudiciable. Ainfi , en qua- 
lité d'Oncle afteaionné , il hiloit fes efforts pour éloigner le Duc d'Albanie , 
lous prétexte qu'il étoitdangereuxque ce Prmce ne s'emparât de laCouion- 
ne. 11 (çavoit bien qu^il neviendroit jamais à bout de fes deflèins, pendant 
qu'il yauroiten Ecolie un Argus tel que cclui-li La Reine fa Sceur lui avoit 

cauic 
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caufé beaucoup de chagrin , lorfqu'elle s'étoit jointe au parti du R égent , par- H r m r x 
ceque par- là , elle lui avoir ôté tout prétexte de dire , que le Roi étoit en dan- \ ^Y// 
ger. En effet, il n'étoic pas apparent , ain(î que le Parlement d'Ecoflè avoit 
bien fçu Tinfinuerdans la réponte, que la Reine le fut unie au Régent pour 
perdre le Roi Ion Fils. C'étoit pourtant pour donner quelque couleur à cette 
acculation , que Henri avoit voulu fuppo.^er , que la Reine la Sœur avoit def- 
fèin d'époufer le Duc d"'Albanie. Mais enfin j, voyant que cette fuppofition 
ne produifoit pas l'effet qu'il en avoit attendu , il eut recours à un autre ex- 
pédient. Ce fut de gagner cette Princelfe par la promelTé qu'il lui fit de lui ^J^^^^^^^^ 
procurer la Régence. Cela fait , il prelïà encore plus fortement le Parle- g^nce a i» 
:Jiient d'EcolIe , d^ôter la Régence au Duc d'Albanie, & de la redonner à la Rc»»e fa 

Mais, afinde rendre (es follicitations plus efficaces^ il réfolutdefairetousles 
refforts polTîbles pour empêcher que le Duc ne retournât en Ecoilè. Ce fut dans 
cette vuëj, qu il mit une Flotte en Mer , pour tâcher de le prendre dans (on paf- 
lage. En même-tems , il fit marcher leComte de Surrey en Ecofle , afin de fai- 
re fentir aux Ecollois , à quoi ils dévoient s'attendre ^ s'ils ne prenoient pas 
une prompte réfolution de le fatisfaire. Les Ecollois, fe trouvant fans Cnef , 
&: peu préparez à cette attaque , foufifrirent de grands dommages pendant cet- 
te Campagne. Le Comte de Surrey s empara de Jedworth ^ ôc porta le fer & 
le feu julquebien avant dans l'Ecolle , (ans trouver aucune réiiitan.e. Pen- ^ ^^^^ 
dant ce tems-là, lesPartifans de Henri ne ceiîbient point décrier, qu'il fal- dr»nuerMa- 
loitfiire la Paix avec l'Angleterre . puifquecetoit Tunique moyen de fauver 
l'EcoIîè d'une ruïne totale. Henri les appu^yoit de (on coté en offrant de don- ^^^ç^^] 
ner en Mariage , Marie fa Fille unique au Roi (on Neveu , & en faifant va- 
loir les avantages que les Ecolfoisi-ecevroient de cette Alliance. Mais en mê- 
me-tems 5 il vouloit exiger d'eux , qu'ils rompillent tous les liens qui les at- 
tachoient à la France. Il étoit pourtant peu vrailemblable , qu'il pensât ié- 
rieufement à donner fa Fille au Roi d'Ecolfe, puifqu elle étoit fiancée à TEm- 
pereur , & qu'il étoit très-étroitement uni avec ce Prince. D'ailleurs il n'y 
auroit eu aucun avantage ni pour lui , ni pour l'Angleterre , dans un tel ma- q^^qÇ^^ 
nage. A cela le parti contraire répondit:) que le Roi d'Angleterre ne cherchoit ùons du 
à détacher l'Ecoiîè de la France, que pour pouvoir la ruiner plus aifément, 8c con- 
que de faire alliance avec l'Angleterre en abandonnant la France, cen etoit 
autre chofe , que fe rendre efclaves des Anglois : Que ce n'étoit pas la pre- 
mière fois que par de femblables mariages , les Rois d'Angleterre a voient ten- 
.té de fe rendre maîtres dei'Ecofïè, & qu'on avoit tout à craindre de tels voi^ 
fînsqui, de tout tems , avoient afpiré à la podefïîon de toute laGrande-Bre- 
tagne. Enfin , que c'êtoit une étrange manière de demander une alliance . Se 
de propofer un mariage , que de mettre à feu & à fang le Païsde ceux dont 
on recherchoit l'amitié. Toutes ces raifbns nemanquoient pas de répliques 
de la part de l'autre parti. Mais cela n'aboutifïbit qu a aug r enter le trouble 
& la confufion parmi les Ecoflbis , de telle manière qu'il leur étoit impoflTible 
d'en venir à une réfolution. Cependant Henri, qui n'avoiteudeffein que de ^^^Jj^-î^'^J^ 
les épouvanter en leur faifant fentir l'eftbrt de fes armes , ordonna au Comte jct^iç. 
de Surrey de quitter l'Ecoffe , & de rentrer en Angleterre. Mais il avoit a 
^eiiie diftribué fes troupes dans des quartiers , que les Ecoflbis firent fur la 
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Henri frontière d'Angleterre y des courfes qui l'obligèrent à marcher une féconde- 
V m fois en Ecoflè , où il fe rendit maître de Jedbiirgli. 

Le ^Duc Pendant ce tems-là , le Duc d'Albanie étant mformé de ce qui fe paflbic 
d'Albanie en Ecoflè ^ brùloit d'en vie de s'y rendre , pour appaifer , par fa préfence ^ les» 
vi^iiam:e^ troubles que les partifans du Roi d'Angleterre y excitoient , & pour fortifier- 
de's Angiois, la fadion de France qui couroit rifque d'être furmontée par l'autre. François I.. 
&: fe rend lui avoit accordé un lecours de trois mille hommes de pied &c de deux cens- 
Tuçlanan' hommes d'armes , afin qu'il fiic en état de faire une diverf ion à Henri de ce 
côté-là. Mais il n'étoit pas polTible de faire paflèr ces troupes en EcolTe , pen-- 
dant que la Flotte Angloiletenoit la Mer àdeflèin de s'oppofer à leur pallà- 
ge. Il fallut donc avoir recours à la rule. Pom* cet effet il feignit de fedélifter 
du deflèin d aller en Ecoflè , &c envoya fes troupes dans des quartiers aflèz 
éloignez de la côte y avec ordre pouitant de fe tenir prêtes à marcher au pre- 
mier avertiflèment. Les Vaifleaux qui dévoient les tranlporter furent auffi, 
congédiez , Se envoyez en certains Ports ^ d'où ils avoient ordre de faire voi- 
le au rendez-vous qui leur étoit marqué^ dès qu'ils en recevroient l'avis de la 
part du Duc. Cette rufe trompa l'Amiral Anglois qui ayant appris par les Et 
pions , que le Duc d'Albanie étoit retourné à la Cour, aprts avoir renvoyé 
fès troupes &: congédié fes Vaifleaux y. jugea qu'il n'y avoit plus rien à crain- 
dre pour cette année-, & remena la Flotte en Angleterre. L.e Duc n'en fut- 
pas plutôt informé, qu'il raflèmbla les troupes & les Vaifleaux^ & setanc 
embarqué vers le milieu du mois de Septembre , il arriva en Ecofle le vingtiè- 
me 5 qui étoit le même joiu' que le Comte deSurrey fe rendit maître de Jed- 
burgh. 

Il marche L'arrivée du Régent fit reprendre courage aux partifans de la France , qui 
Armcrvers commençoient à être fort confternez , & ht perdreau Roi d'Angleterre plu- 
la fiomicrc. fieiu-sperfonnes qui ne s'étoient engagées dans fon parti 3 quepar pure crain- 
te, Quelque-tems après , le Régent fit alTembler la Noblellèà Edimbourg , 
& tâcha de lui faire comprendre que le Royaume fe trouveroit expofé à ua 
giand danger 5 fi on ne s oppofoit de bonne heure &c avec vigueur aux def-^ 
On refufc feins du Roi d'Angleterre. Mais toute fon éloquence ne fut pas capable de- 
in Ali'"" ^^^^^ changer de fentiment à ceux qui préfcroient les penhons de Henri à tour- 
tes les raifons qu'on pouvoit leur alléguer. Il ne laillà pourtant pas d'aflèm- 
bler une Armée , &c de s'avancer vers les frontières , où il arriva le vingtié- 
med'Oâobre. Mais quand il fut quefl:ion de marcher plus avant , pour fai- 
r^uneirruption en Angleterre , il y trouva les mêmes obfliacles qui l'a voient 
arrêté l'année précédente: C'eft4-dire que les Généraux & les Officiers du 
parti de ^Angleterre refuferent delefuivre, foutenant qu'il étoit manifefte^ 
ment contre les mtérêts de l'Ecoflè , de provoquer les Anglois & qu'il fuffi- 
loit de fe temr fin* la défend ve. Ils ajoÛtoient , que lî on n'avoit defll^inquede 
lervir la France, on le hiifoit utilement en tenant une armée fur la frontière , 
parccque par-là onobligeoi t les Anglois àen tenir une femblable en ces quar- 
tiers-la. Mais que , dans les conjondures où TEcollè fe trouvoit , c'étoit en 
taire trop que de s'expofer aux rilqucs d une bataille dont la perte entraîneroic 
celle de tout le Royaume. Enfin le Régent voyant qu'il perdoit fon tems à 
vouloir leurperfuaderdele luivre , fit attaquer le Châteaude W/^<par les 
troupes Françoifes ; mais eUes furent visomçufemçm repouflecs. Pendant 

ce 
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cetems-là , le Régent ayant été informé que leComte deSurrcy s'approchoit Henri 
à la tête d une nombreufe armée , ne jugea pas à propos de l'attendre , &c prit ^ ^ ^ ^• 
le parti de le retirer. En efFet , il auroit été trop dangereux de donner batail- l J coAnc 
le avec une armée où les Angloisavoient tropdepartifans. La faifon n étant surrcy 
plus propre, ni pour les uns ni pour les autres, à demeurer en Campagne , le ^lc^^T*^^' 
Comte de Surrey , content d'avoir arrêté les Ecollbis , mit fes troupes en quar- fe mircf ^'^^ 
tier d'Hyver , & le Régent ht la même chofe defon côté. 

Pendant que le feu de la Guerre étoit allumé dans prefque toutes les par- Progrès de 
ties de l'Europe;, la Réformation faiioit des progrès conlidérables en Aile- ^^^^^^ 



mation^ 



magne , (is: commençoit même à s étendre en Suille , en France , ôc en Angle- 
terre. Dès le commencement de cette année , le Canton de Zurich , excité 
par les Prédications de Zuingle , avoit renoncé à divers Articles de la Reli- 
gion qu'il avoit profeiïée j ufqu alors , quoique Zuingle ik Luther fullènt op- 
poiez lur celui de TEucharillie. Plulîeurs commençoient auiïi en France & 
en Angleterre , à fe dégoûter d'une Religion qui fembloit plus fondée fur k 
Pape que fur Jefus-Cluift. Adrien VL étant informé des progrès que la Doc- 
trine de Luther faifoit de jour en jour en Allemagne , avoit envoyé un Non- 
ce à la Diète de Nuremberg, pour exhorter les Princes Allemans à détruire 
Luther iScles Sedateurs. Il avoûoitpourtant , dans une Lettre qu'il leur écri- 
vit lur ce lujet , qu'il s etoit glille beaucoup d'abus de défordres dans TE- 
gliie y ëc il en rejettoit la faute fur ceux qui l'avoient gouvernée avant lui.- 
Mais il dilbit que de vouloir tout réformer à la fois , ce feroit le moyen de 
tout gâter , & qu'il falloit aller pas à pas dans cette réformation. Luther ayant 
vu cette Lettre 5 lapubliaen Allemand, avec des Notes de fa façon , où il di- 
lbit-, entr'autres choies,, que les pas dont le Pape parloit étoient fi grands y 
qu'il y avoit unemtervallede cent ans entre chacun d'eux. D'un autre côté ^ 
la Diéte prenant avantage de l'aveu du Pape , demanda qu'il fut tenu en Al- 
lemagne un Concile libre , où chacun fut obligé par ferment dédire franche- 
ment fonavis, 6n: qu'une intînité d'abus 5 qui 3 depuis h long-tems ^ faifoient 
gémir l'Allemagne, fuflènt réformez. 

Cependant Luther continuoit toujours à écrire pour la défenfc de fa Doc- Luther ré- 
trine. Entr 'autre Ecrits , il avoit publié une réponfe au Livre du Roi d'An- P^"^ auLi^ 
gleterre j dans laquelle il l'avoir fort peu ménagé. Cette conduite obligea d'Angietci* 
Henri à le plaindre de lui aux Princes de la Maifon de Saxe. En même-tems , le. 
il les exhonoit à empêcher la publication de la Bible Allemande de Luther , de 
peur que cette Traduction ne portâtdu préjudice à la Vérité. Mais fa Lettre 
•neproduilîtpas un grand effet. 

Les progrès de la Réformatioii n'étoîenr pas encore allez confidérables pour , 52 4.. 
attirer beaucoup l'attention des principaux Souverains de l'Europe, qui ne Affaires 
penfoient uniquement qu'à la Guerre. ClémentVIL avoit rcfufé de renou- ^ 
vellerla Ligue j> quoiqu'il y eût lui-même engagé fon Prédcceflèur , Se avoit 
déclaré qu'il vouloir obferver uneexadte neutralité. Cette déclaration mit 
d'abord le Duc de Bourbon dans un extrême embarras , parceque l'Empe- 
reur n'ayant pas pourvu au payement de Tes troupes, il n'étoit pas poflible au 
Duc de les farisfaire , depuis que le Pape &c les Florentins ne fournillbienr plus 
les Sublîdes accoutumez. Il trouva pourtant le moyen de tirer quelque argent 
des habitans de Milan ^ ôc enfin il porta Le Pape à lui donner vingt-mille du- 

V iij catSp. 
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Henri cats , & à lui en faire compter cinquante-mille par les Florentins ^ à condî* 



\ tion qu'on lui garderoit le fecrec 



Quelque tems après , le Duc de Bourbon ayant reçu un renfort de fîx: 
mille Lanfquenets , & l'Armée Vénitienne , commandée par leDucd'Ur^ 
bin , Tétant venu joindre , il fe mit en Campagne avec trente-cinq mille 
hommes. Pendant cetems-là Bonnivet fe trouvoit fortembarraflë. Il n avoir 
pas plus de vingt-mille hommes , le refte de Ton Armée ayant péri ou dé- 
ferté pendant la dernière Campagne. Mais ce qu'il y avoir de plus fâcheux 
pour lui 5 c'efl; qu'il n'a voit point d'argent pour payer Tes Troupes. C'écoit 
un mal commun aux deux partis. U eft vrai qu'il attendoit dix mille Suid» 
fes , & cinq mille Grifons : mais il prévoyoit qu'il n'en tireroit pas un 
grand ufage , parce qu'il n'avoir pas dequoi les fatisfaire à leur arrivée. Ce- 
la le fît réfoudre à chercher les Impériaux pour leur donner bataille. Mais 
comme ils étoient bien informez de fon état, ils réfolurent de l'éviter , quoi- 
iju'ils fulTent fupérieurs en nombre , dans Tefperance de dilïîper fon Ar- 
mée fans la combattre. En effet y les cinq-mille Grifons qui alloient joindrç 
l'Amiral, & qui s'étoient avancez jufqu'àBergame, n'y ayant point trouvé 
l'argent qui leur avoir été promis , s'en retournèrent par le même chemin 
qu'ils étoient venus. Quant aux dix mille Sui lies , ils arrivèrent véritable- 
ment à Yvrée, & s'avancèrent même furie bord de la S le fia ; mais il ne fut 
pas polTible de les faire marcher plus avant , faute d'argent pour les fatis- 
faire. Cependant les Lripériaux fe rendoient maîtres du plufieurs petitej 
Places qui incommodoient beaucoup le Camp des François 3 & enfin ils mi- 
rent l'Amiral dans la nécelTité de fe retirer à Novarre. Dans ces entrefaites, 
le Château de Crémone , que les François avoienr tenu julqu'alors, fe ren:^ 
dit aux Impériaux. 

L'Armée Bonnivet 5 voyant que les Grifons s'en étoient retournez y que les SuifTes 
afl"^ ks vouloient point agir (ans être aflhrez de leur payement , Ôc que la défèr- 
>îontst ^^^^^ ^^^^^ grande dans fon Armée y le rclolut entîn à repaflèr les Alpes. Dès 
que le Duc de Bourbon fut averti de la marche , il le fuivit en toute dili- 
gence , pour tâcher de l'engager au combat. Il y eut même entre les deu)f 
Armées quelques rudes efcaniiouches , dans l'une delquelles y le brave 
Le Mîla. Capitaine Bayard fut tué. Mais , malgré tous les efforts des Impériaux , 
jHois ci\ per- Bonnivet ne lailla pas de faire fa retraite en allez bon ordre. Dès que les 
irancc François eurent rcpaflê les Monts , les Places qu'ils tenoient encore dans le 

Milanois , firent leur Capitulation &: fe rendirent aux Impériaux. 
DcfTcins L^s François ne furent pas plutôt hors d'Italie , que l'Empereur & le Roi 
de TEmpe- d'Angleterre penferent aux moyens d'attaquer François I. dans fon propre 
Henrfcon- Royaume. Ils avoient beaucoup efpéré de la révolte du Duc de Bourbon, 
tïc la ïxaiî- Mais jufqu'alors , il n'avoir pas été pofTible d'en profiter , parce que la cont 
Gutcchrdin P^^'^^^^^'^ ^^^^^ ^^'^P découverte. Les affaires d'ItaUe ayant profpéré 
MillZi!''' au-delà de leur attente , ils réfolurent de fc fervir du Duc de Bourbon y pour 
fîeryen. porter k Guerre en France , fe pcrfuadant , que s'il pouvoir avqir quelque 
avantage confidérable , il feroit révolter une partie du Royaume. Le Duc 
lui-même les entretenoit dans cette efpérance ; parce que c'étoit-là , ce qui 
le rendoit confidérable. Il auroit bien voulu agir en quelque endroit y qui 
;'^e fût pas trop éloigné de fes Terres d'où il efpéroit de tirer de grands fe- 

cours^ 
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Côurs. Mais il fuc trouvé plus à propos qu'il entrât avec une Armée en Pro- ^ v ^lu 
vence ^ à caufe qu'il pou voit être aifément allilté de la Flotte d'Efpagne, 1524. ' 
qui Ce tenoit au Port de Gènes , au lieu qu'en s engageant dans le milieu du deVourbon 
Royaume , cette Flotte lui devenoit inutile. Cette réfolution étant prife, fc prépare à 
Henri voulut bien s'engager à fournir au Duc ^ cent mille écus par mois , à ^^^^^^ 
condition qu'après le premier mois , il lui feroit libre de di (continuer ce ^H^emi^ sVn- 
payement 3 pourvu qu'il agit lui-même en Picardie , à la tête d une Armée gage a lui 
Royale , depuis le premier de Juillet jufqu'à la hn de Décembre. i^ar'^c'^ 

Quoique l'Empereur eût fait efpérer au Duc de Bourbon qu'il lui don- ^^^^^PuU. 
lieroit toute l'Armée qui étoit en Italie pour Con expédition en Provence, T^rn.xiii, 
il ne pût pourtant fe difpenier d'en laillèr une bonne partie à Milan , & dans ^ £ ' ^ 
les autres Places de ce Duché 3 fous les ordres de Lanoy Viceroi de Naples. Bourbon 
D un autre côté , les Vénitiens retirèrent leurs Troupes 3 parce qu'ils ne ^^^"^^^^ «a 
s'étoient engagez par leur Traitez particulier qu a la défenie du Milanois. y,7cci^rdm. 
Ainfi le Duc de Bourbon (e mit en marche le 24. de Juin , bien plus foible M/z^^rai. 
qu'il ne s'y étoit attendu ( i ) , <Sc entra en Provence le deuxième du mois 
d j Juillet. D'abord il fe reniit maître d' Aix , ôc de quelque autre Ville 3 & 
enfin il arriva devant Marrcil[e3 dont la prife écoit le principal but de Con 
expédition. Mais peu de jours auparavant Ren^o de Ceri 3 Capitaine Italien H afîlégr 
au (ervice de la France 3 s'y étoit jette dedans avec une nombreufè garni- -^^^^^ii^^' 
fbn. Cela fit comprendre au Duc qu'il y trouveroit plus de rélillance qu'il 
ne s'y étoit attendu 3 ôc iTéanmoins il ne laillà pas d en commencer le 
Siège. 

Cependant François 1 3 ayant eu avis de la marche du Duc de Bourbon3 F^a^çois h 
avoir donné les ordres pour faire afîembler les Troupes 3 tk pour faire en- accourt au 
trer du monde dans Avignon ^ de peur que les Ennemis ne s'en faifillènt, ^^^'^urs. 
Ce fut-là qu'il réfolut d'ailèmbler ion Armée , ik il s'y rendit lui-même 
pour la commander en perionne. Il n'eft nullement néceflaire de parler 
ici en détail , ni du Siège de Marfeille , ni de la grande diligence avec la- 
quelle le Roi aflèmbla Ces forces. Il fufiît de dire en un mot 3 que le même & ohUgt ic^ 
jour qu'il partit d'Avignon 3 à dellèin d'aller combattre l'Armée Impéria- ^^^^ ^ 
le , fçavoir le 10. de Septembre ^ le Duc de Bou.bon leva le Siège de Mar- u^' ^" ^^^^ 
fèille 3 pour fe retirer en Italie. Pendant que le Roi étoit à Avignon y il y 
reçût la nouvelle de la mort de la Reine fa Femme 3 qui étoit décédée à 
Blois, au mois de juillet. 

Le retraite du Duc de Bourbon changea entièrement la face des affaires. Le Ror 
François I. qui s'étoit vu en daneer de perdre la Provence 3 le trouvoit à la ^^\[^^^ 

Al, A / 1 1 1 11 1 / ijA Italie, par 

tete d une Armée de plus de quarante mille hommes 3 en état d être em- une autre 
ployée à quelque entreprife conlidérable. Ainfi voyant que les Impériaux route, 
prenoient un a{ïèz long détour pour le retirer en Italie 3 il réfolut de profi- ^^'^ 
ter de cet avantage , Srde celui que la fupériorité de Con Armée lui don- 
x:ioit 3 pour recouvrer le Milanois. Cette réfolution étant prife ^ il fe mit en 
marche 3 pour tâcher d'arriver à Milan avec eux. D'un autre coté le Duc 
de Bourbon ayant écé informé que le Roi prenoit le chemin le plus court 
pour fe rendre à Milan 3 ht une diligence mcroyable pour n'être pas pré- 
venu 3 comprenant bien que de là dépendroit la conlervation du Duché,. 

Ainft 

( i) Il avQit 13000. hommes de pied , ôc iooo.Chcvaujc. 
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Ainfi les deux Armées , marchant par deux différentes routes arrivèrent le 
même jour , 1 une à Albe , l'autre à rerceïl. Peu de jours après , le Duc de 
Bourbon alla joindre le Viceroi de Naples à Pavie. 

Pendant que TArmée Impériale étoit en Provence , la Cour d'Angleterre 
{è trouvoit autrement difpofée qi^'elle ne l'avoit été jufqu'alors , & feaibloic 
avoir deflein de fuivre d'autres maxiiiies. Henri ne faiioit aucune diverfîoii 
en Picardie , quoiqu'il n'eiit payé qu'un feul mois de Sub/ide qu'il devoit 
donner au Duc de Bourbon. C'en étoit alfez pour donner à l'Empereur des 
loupçons qui fe trouvoient confirmez par la demande hors de faifon que 
Henri lui faifbit de 1 argent qu'il lui avoit prêté à Ton départ d'Angleterre. • 
Il ne pouvoit fe perfuader que ce Prince demandât Ion payement ^ dans un 
tems 11 peu convenable , au lieu d'accomplir lui-même fou engagement, 
fans qu'il eût dellêin de chercheî.' un prétexte de rupture. Son inquiétude 
fur ce fujet fut encore augmentée , par l'avis qu'il reçût de fon Ambafla- 
deur en Angleterre , qu'un homme étoit venu de France à Londi*es> de la 
part de la Ducheflè d'Angoulême Régente en France , & qu'il avoit de lon- 
gues &: fréquentes conférences avec leCardinarVVolfey. Tout cela joint à 
^humeur vindicative du Cardinal , qu'il avoit amufé en vain de l'eipéran- 
ce du Papat , lui feifoit craindre avec raifon que le Roi d'Angleterre ne 
penfât i\ l'abandonner pour (e liguer avec Ion Ennemi. Cependant ^ dans la 
fîtuationoù les affaires îe trouvoient, il n'y avoit aucune mefure à prendre, 
puifque tout dépendoit dufuccès de la Guerre qui alloit recommencer eu 
Italie 5 où (es Généraux ne fè trouvoient pas peu embanallez. 

Dès que le Duc de Bourbon & le Viceroi de Naples fe furent joints, ils 
tinrent confeil pour fç avoir ce qu'ils avoient à faire dans une fi fâcheuie 
conjoncture. D'abord , ils réiblurent de lailfer de grolïès Garnifons dans 
Pavie & dans Alexandrie, & de fe réfugier dans iVlilan. Mais la pelle avoit 
fait de fî grands ravages dans cette Ville , tout y étoit dans une li grande 
confufion , & il y avoit une telle difette d'argent & de vivres y qu'ils fe vi* 
rent obligez de fe délîfter de ce deflein, & d'abandonner cette Capitale. 
Ainfi, après avoir bien muni Pavie & Alexandrie , ils le retirèrent à Sonci^ 
no , où François Sforze fe rendit aullî avec eux. 

Cependant François I. marchant toujours vers Milan , & fçachant que 
les Impériaux s'étoient retirez , fit entrer les Troupes dans la Ville , & don- 
na fes ordres pour faire le Siège du Château. Si , au lieu d'aller à Milan , il 
eût;iiarché droit à l'Armée Impériale qui étoit fort peu en état de lui faire 
tête , il l'auroit infailliblement diflipée. Mais le malheureux confeil de 
l'Amiral de Bonnivet l'obligea , non feulement à marcher vers Milan qui 
ne pouvoit lui manquer s'il eût battu , ou fait fuir les Impériaux , mais en- 
core à prendre la rélolution d'afîîéger Pavie. Dès qu'il fut devant cette Pla- 
ce^ les Généraux de l'Armée Impériale commencèrent à prendre courage, 
dans l'efpérance que la longueur de ce Siège , & les obilacles que l'Hiver 
lui feroit trouver , leur donneroient le tems de prendre quelques mefures. 
Cependant , ils envoyèrent en toute diligence faire une levée de dix mille 
hommes en Allemagne. Le Pape , les Vénitiens , & les Florentins leur ayant 
manqué tous à la fois , depuis que le Roi de France étoit en Italie , leur uni- 
que reflource étoit la longueur du Siège de Pavie , qui fut commencé au 
jiiQis de Novembrep ■ Clément 
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Clément VII , qui fous le précédent Pontificat s'étoit hautement déclaré Henri 
contre le Roi de France , fe trouvant fort embarralle , envoya un Nonce aux ^ ^ ^ ^* 
deux Années pour tâcher de procurer une Trêve , & n ayant pu y réuflîr , il iVpapc 
fit Ton accommodement particulier avec le Roi de France. De plus , il lui traite fe- . 
propofa d'entreprendre la Conquête de Naples , & fit avec lui uu Traité fe^ avec îc r"^ 
cret par lequel il s engageoit à donner paflage à Tes Troupes, ^^^^ ^ "^^^ 

Peu de jours après , François détacha cinq ou fix mille hommes fous le François i, 
commandement du Duc d'Albanie , qui avoit quitté TEcoflè depuis le com- ^^^^ 
mencement du Printemps , & leur fit prendre la route de Naples. Comme pou^Na- 
il falloit neceflairement qu'ils palfallènt par les terres de TEgUle , Clément pics , fous 
VU. feignit pendant quelque tems de vouloir s'y oppofer , afin défaire croi- ^l^^^^l^^^ 
i*e que c etoit contre fon gré. Dès que les François furent au milieu de fes du Bculyl ' 
Etats y il publia Ibn accommodement avec le Roi de France , comme s'il -^^^^^rai. 
avoit été tout récent , & en fit informer l'Empereur , en s'excufant fur la vn^ufc de 
nécelTîté & fur la force majeure. Quoique l'Empereur eût beaucoup de dinîmuia- 
flegme , il ne pût s'empêcher en cette occafion , de témoigner un extrême V^" ^^^^ 
rellèntiment contre le Pape. Il dit que ce n'avoit été qu'à la follicitation quiTft^tres"! 
de Léon X. qu'il avoit ena*epris la défenfe de lltalie : que c'étoit Clément irnté contre 
lui-même qui avoit follicité Adrien V I. à figner la Ligue, & que depuis . ^. ^ 
etoit devenu Pape , il Tabandomioit dans fon plus grand befoin , & le * 
laiflbit pourfuivre feul une Guerre qu'il avoit lui-même excitée : qu'il ef- 

{)éroit pourtant de s'en tirer à fon honneur^ & à la confufion de ceux qui 
«i tournoient iî lâchement le dos. L'événement fit pourtant voir , que le 
Pape lui avoit rendu un iervice fignalé , en incitant fon ennemi à porter la 
Guerre dans le Royaume de Naples , puifque par-là il lui avoit fait divifèr 
fies forces. Mais il eft incertain fi le Pape avoit eu cette intention. 

Un autre accident contribua encore à faire perdre à François I ^ la gran- François i. 
de fujpériorité qu'il avoit fur fos ennemis. Renz^o de Ceri qui avoit défendu ^^^^^^^^l^^ 
Marfeille ^ ayant reçu ordre du Roi d'y embarquer deux mille hommes fur ment pouc" 
les Galères, & d'aller joindre le Duc d'Albanie qui l'attendoit dans laToC Savônc. 
cane y rendit en paflant maître de Savône. Ce fuccès , qui paroi(foit très- 
avantageux pour François I y devint un véritable malheur pour lui , en ce 
qu'il lui fit prendre la réfolution de faire un nouveau détachement de fon 
Armée , fous la conduite du Marquis de Saluflès y pour aller fepofter à Sa- 
vône y afin d'y prendre contre Gènes y les avantages que les occalions lui 
préfenteroient. Les deux détachemens pour Naples & pour Savône affoi- 
blirent tellement l'Armée Françoife j que les Impériaux ne craignirent plus ^-^1^^^^^*^ 
de fe mettre ea Campagne y pour tâcher de prolonger le Siège de Pavie en ^ 



mettent en 



attendant le fecours d'Allemagne y que le Duc de Bourbon étoit allé lui- campagne, 
même hâter. En effet , peu de jours après , Pefçaire fe rendit maître de ^^j^jç^^^"^"" 
Çajfan ^ qui étoit unpofte très-avantageux pour fon deflèin. Ce fut par cet beaucoup 
événement que finit l'année i f 14. Mais 3 avant quedepallèr àlafuivante, le siégç. 
il eft néceflàire de dire un mot de ce qui s'étoit pafle en Ecoflè y pendant 
celle-ci. 

Le Duc d'Albanie étant retourné en France au mois de Mai , la Reine ^ Affaires 
Doiiairiere &: leComted'Arandela Maifon d'Hamilton , confeillerent au 
jeune Roi qui n etoit âgé que de treize à quatorze ans, de prendre lui-mê- 

Tmç X me 
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» H V » 1 me les rênes du Gouvernement. Ce confeU étoit fort intérefTé : maïs Jacque* 
V 1^1 1. ^j-çyi^ encore trop jeune pour le connoître. Il le fuivit , & ayant afïemblé les 
Fin de la ^^^^^ 5^^^ Y déclarer , que Tautorité du Régent étoit finie , ôc qu a l'avenir 
Régence du on ne reccvtoitdes Ordres que du Roi même. Après cela 3 ce furent la Reine 
Duc d'Ai- & le Comte d'Aran qui gouvernèrent au nom du Roi. Ce changement ne 
bamc. ^ ^^^^ Tapprobation de tout le monde. Les Comtes de Lenox &c à'^r- 

gyle fâchez de voir le Comte d'Aran ^ en pofleiïîon du Gouvernement ibus 
prétexte de la majorité anticipée du Roi 5 firent venir de France le Comte 
d'Angus pour s'appu yer de Ibn crédit , parce qu'il étoit entièrement broiiillé- 
Le Comte avec la Reine fa Femme. Dès que ceSeigneurfutarrivé^ilsfe liguèrent avec 
fàkafchrcr ^^^^ prétexte de tirer le Roi de la captivité prétendue où la Reine &le 
Kcgcm. Comte d'Aran le tenoient^ ils levèrent des troupes & (è faifirent de Sterlin, 
après quoi ils marchèrent à Edimbourg où le Roi étoit. A leur approche,, 
la Reine & le Comte firent entrer le Roi dans le Château -.mais comme ils 
n'avoientpas pris foin d'y mettre des vivres, enpeu de jours ils fe virent 
contraints de livrer le Roi aux trois Seigneurs, qui prirent la qualité de Ré- 
gens. Ainfi le Roi fut remis en tutelle fous ces trois nouveaux Gouverneurs , 
qui convinrent entr'eux d'adminiflxer la Régence tour à tour, chacun qua- 
tre mois. Le Comte d'Angus fut le premier , & comme il étoit dans les in- 
térêts du Roi d'Angleterre , il lui envoya des Ambafladeurs pour traiter du* 
mariage du Roi d'EcolIè avec la Princeflè Marie, félon le plan que Henri 
Trêve entre avoit lui-même formé. Pour faciliter cette Négociation , la Trêve , qui de- 
l'Angietcr- yoit finit le premier jour de Décembre, fut prolongée jufqu'au 25 de Jan- 
coflt.^ ^ ^^^^ l'année fuivante i y. 

AEh. Puhi.T' Comme l'Angleterre fut foiT ti-anquille pendant toute Tannée i f 24 j> les 
XIV. p. 11. affaires de ce Royaume ne m'arrêteront pas long-tems. Je me contenterai 
^Clément ^^^^ ^" ^^^^ ^^^^ ' ^^^^ Clément VIT , fe trouvant dans une très-fâcheufc 
çonlTmc à ficuation entre TEmpereur & le Roi de France , ménageoit beaucoup laCour 
Henri le tî- d'Angleterre dont il croyoit qu'il poun-oit avoir be(oin. Ce fut dans cette 
fcnfcar^dc ^^'^^ confirmaau Roi le titre de Defenfeur de UFoi, qu'il avoit déjà re^ 
la Foi. çu de Léon X , & que , pour feire plaifir au Cardinal Wolfey , il fupprima 
iifu^'^dme ^^.^^"^ft^^^ de Saint Fridefwide , fituédans la Villle d'Oxford, fur le ter- 
quc^ucr^ ^^î" duquel le Cardinal avoit deflèin de faire bâtir fon Collège , & en ap- 
Monaftcres pliqua les revenus à cette nouvelle fondation. Mais comme cela ne fuffifbic 
du %lnégc P^spour l'entretien de ce Collège , le Cardinal fe fit donner pouvoir de vi- 
de woifcy. fiter toutes fones de Maifons Religieufes, nonobftant leurs privilèges ^ & 

B^iiê ac- V^^^^<^^^^érem€nt celles de l'Ordre de Saint François , qui prétendoient ênre 
cordée au «xemptcs. C'étoit afin de pouvoir faire un état certain de celles qui pouvoient 
Cardinal, être fupprimées , pour en appliquer les revenus à l'ennetien de fes Collèges. 

Aufre Bul. r • ^"^'^ donnoit ce pouvoir étoit du 2 1 . d'Août. Le 1 1 . deSeptembre 
le. luivant , le Pape fit expédier une autre Bulle , qui lui permettoit de fuppri^ 

^^S' 23. merautantdeMonafteresqii'iljugçroitàproposjufquilavaleurdetroismil- 

le Cardi. ducats de rente pour le même ufage. 

liai cam- Au Commencement du mois de Décembre , le Cardinal Laurent Cam- 

pc^ge eft 
îaii Evéqu 

dcSalisbu- , r .w,^..*^^*.* 

17' Sicgede Pavic, poury voir un événement qui apporta aux affaires de i^Eu- 

rope 



. v^*^ >jv A^..vuiijuit , ifc v-ciiuiiiai Laurcni Vjam!»- 

: Evéauc î^^^î 'n?"' ^^""5^^ Légat du Pape en Allemagne , fut pourvû de TEvêchc 
5aii.bu- deSalifburiavecleconlentementdu Roi. Il feut préfentement revenir au- 
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tope un changement crès-confidérable , auquel l'Angleterre prit beaucoup h ^ 1 1 
<le part 



François I. s'obftinoit toû jours à ce Siège quoique fans avancer beaucoup , 



V I I i. 
1524. 



1 caule de la rigueur de la faifbn , & de l'Armée Impériale qui s'étant poftée Guicctardini. 
àCa(làn, incommodoit beaucoup fes Convois. D'ailleurs , il avoit fait trois ^"^Me^tTai. 
<létachemens de fon Armée , l'un avant le Siège pour afïiéger le Château de 
<le Milan , un autre pour Naples , & le troifiéme pour Savone. D'un autre Duc de 
côté le Duc de Bourbon arriva d'Allemagne fur la fin du mois de Janvier, ^^^^ ^^^l" 
amenant un renfort de dix - mille hommes de pied , & de mille Chevaux , Troupes 
avec quoi l'Armée Impériale fe trouva forte de ving-deux mille hommes, ^'^^^c"**^ 
Comme l'argent manquoit aux Généraux ^ &: qu'à caufè de cela , ils n'étoient 
pas alfiiré de pouvoir empêcher l'Armée de fè débander , ils réfolurent de 
tenter le fècours de Pavie. Pour cet effet , ils fe mirent en marche le j . de 
Février , pour s'approcher de la Place , réfblus de profiter des occafionsqui 
iè pounroient présenter. Mais comme le Camp des Afïiégeans étoit bien re- 
tranché 5 ils attendirent trois (emaines avant que d'exécuter une réfolution 
Ç\ dangereufe , qui pouvoit avoir de tembles (iiites. Pendant ce tems-là , les 
Grifbns ayant rappellé fix-mille hommes qu'ils avoientdans l'Armée de Fran- 
ce , & ces Troupes étant parties fans qu'il fut poiTîble au Roi de les retenir , ^^^^^ 
le Duc de Bourbon jugea qu'il ne falloit pas différer davantage l'attaque du quem l'Ar- 
Camp ennemi. Cette rélblution fut exécutée la nuit du 24. au 2. y. de Fe- affié- 
vrier ^ avec un fuccès bien funefle à François I ^puifque fbn Armée fut mife ^p^n^oî, 
-en déroute , & qu'il eut lui-même le malheur de tomber enae les mains de cft battu & 
fes ennemis. ^"f^ P"^^^ 

Le fuccès de cette bataille rempUt toute l'Europe de conflernation& de 
iCrainte. L'Empereur fe trouvoit fansConcun'cnt, & en état de fubjuguer l'I- L'Empr- 
talieavec fon Armée vi<3:orieu(e, pendant que le Roi d'Angleterre , fon Al- Jç^^"^^^^^^^^^^ 
lié , pouvoit donner à la France , du côté de Picardie , un coup dont elle ne ^\o°utc 
fc feroit jamais relevée. Par conféquent, la balance de l'Europe étant ôcée, TEuropc. 
îl y avoit, pour la plupart des Souverains, un grand fujet de craindre , qu'ils ne 
lombaflent dans l efclavage. Les Vénitiens feuls connoifTant parfaitement le Les vénî- 
danœr, propoferentauPapede faire une Ligue contre l'Empereur, nedou- tiens propo- 
tant pomt que le Roi d AngleteiTC n y entrât aufli , parce que c etoit Ion m- ^^^^ ^^^^^^ 
térêt. Cette Ligue Jointe aux forces que la France pouvoit encore mettre fur l'Empereur 
pied au fecours qu'on auroit pu tirer des Suiffes , en les payant largement , 
auroit été capable de tenir l'Empereur en bride , fi elle avoit pu fe conclurre 
fur le champ. Mais le Pape , préférant fon intérêt particulier au général , fe ^^^Jf^^^. 
hâta de faire fon Traité avec le Viceroi de Naples qui agifïbit au nom de g^g/r, ^ 
l'Empereur. Ce Traité portoit , entre autres chofes que l'Empereur donne- ^ j^i^c 
roit à François Sforzel'Invefliture de Milan. Il y avoit de plus, trois Articles avec l'Em- 
féparezquiregardoientlePapeenjparticulier Jçavoir, i. Que les habi tans 
^u Milanois fe pourvoiroient de fel dans les terres du Pape ; 2. Que l'Em- 
pereur obligeroit le Duc de Ferrare à rendre à l'Eglife, la Ville de Reggio 
dont il s'étoit emparé après la mort de Léon X. ^ . Que le Pape auroit la diU 
pofition des Bénéfices dans le Royaume de Naples. Parce Traité qui n'avoit 
xiucune vertu jufqu'à ce qu'il fut ratifiépar l'Empereur , l'ii^ibile Viceroi trou- 
^va le moyen de faire évanouir ^ ou du moins , de différer le projet de Ligue 
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contre l'Empereur propoféepar les Vénitiens, & de rendre le Pape fufpeit 
V m* aux autres Puilîances. C'étoit le plus grand fervice qu'il pouvoit rendre à 
Ibn Maître en cette occalion. 
' rmbarras Cependant les Généraux de l'Empereur fe trouvoient très - embarraflez 
des Gène- aprèsune/î belle vidoire 5 parcequ'ilsmanquoient d'argent pour payer leurs 
l'Em lî^rcur ^^'^^P^^- avoient bien tiré cent mille ducats de Florence ; mais cela ne» 
Ils con ' * ^^ffil^^"^ P^^ P^^^' payer les arrérages de l'armée & pour l'entretenir dans la 
dient^unr" fuitc, ils fe virent obligez d'en licencier la meilleure partie , dès que , parle 
partie de Traité avec le Pape , ils furent alTiirez qu'il n'y avoit plus de Ligueà a-aindre. 
4cur Arnuc. D'ailleurs Trivulce , qur afïîégeoit le Château de Milan , avoit déjà repaflc 
les Alpes , & le Duc d'Albanie ne penfoit qu'à (è retirer en France avec Con 
Armée. Ce licenciement de Troupes auroit produit un très - bon effet pour 
l'Empereur qui avoit intérêt de prévenir par fa modération , les mefures que 
les Puiflances d'Italie alarmées pou voient prendre contre lui , fi fes Généraux 
ctoient bien entrez dans les mêmes vues. Mais la prolpérité leur faifant ou- 
blier la politique , ils traitèrent les Souverains d'Italie, & fur tout les Véni^. 
tiens y avec une hauteur qui leur donna lieu de craindre pour leur liberté, & 
^ui leui* fit prendre la réfolurion de faire tous les. efforts polïîbles pour éviter 
l'efclavage dont ils étoient menacez. 
Modératioit L'Empereur fçavoic bien mieux dilTîmuler fês fentîmens. Il reçut la nou:- 
rcur CM re- ^^^^^ vidoire dc Pavie , & de la captivité du Roi de France , avec beait- 
ccvanc la coup de modération , &c défendit d'enfairedes feux de joye, diiant qu'on ne 
nouvelle de dcvoit fe rejoiiir que des vidoires qu'on remportoit fiu' les Infidèles. Il pa*. 
de pfvicr l'oifloit compatir au malheur de François , &: pour ainfi dire , fe mettre en fk 
place 3 en recomioifïantquec'étoit un coup dc la foitunej, & qu'il n'y avoit 
point de Prince , pour fi bi*ave qu'il fût ^ qui ne pût être fujet à une femblablc 
Il délibère difgrace. Peu de tems après, il aflèmbla fbn Conleil poui- délibérer fur ce 
doitf^"c^^ qu'il devoit faire de fbn prifonnia". Son Confeflèur , qui parla le premier^ 
de Von pri- d'avis qu'il le relâchât fans condition. Il lui repréienta , que , par cette 
fonnicr. générofité , non feulement il acquerroit une gloire immortelle ^ mais encore 
CoTrcffeur" ^^'^^ ^^^^^^ France un véritable ami , qui , pour ne fe laillfer pas 

* vaincre en générofité, fe picqueroit fans doute de lui en témoigner fa re^* 
connoirtànce : qu'avec fon lecours , il donneroit la Loi à l'Allemagne & à l'I^ 
D^^'d'"^ ^^"^ ^^^^ obligé de demander celui des autres Princes inférieurs. Mais le 

he! ^ ' -9"^ d'Albe réfuta toutes ces raifons , & conclut qu'il falloi ttirer de cette vic- 
time , tous les avantages qu'elle pouvoit naau-ellement procurer , & l'Em- 
jiicftfui. pereurfe rangea dans Ion fentiment. Cela fait bien voir que fa prétendue 
rnodérationn etoitqu'une feinte , pour empêcher les Princes de l'Europe de 
s'allarmer , & de prendre enfèmble des mefures pour s'oppofer à Pexécution 
de fès dellèins ambitieux. 
rEmpc. Pour continuer cette feinte, il envoya le Comte de en Italie, avec 

TscfnL ^^"^^"f s conditions fous lefquelles il vouloit confentir à relâcher fon prifon^ 
tiong pour "1^^- llet^^t oienafluréque Fraiiçoisneles accepteroitpas. Maisilétoit 
ïeSfi ^oiumcm de faire croii-e au Public . quil ne tenoit pas à lui que ce Prin. 
S^^*^ ce ne fut mis en hberte. Pour cet effet, on prenoit un grand foin derépan- 
dreen tous lieux, que l'Empereur avoit envoyé au Roi des conditions très^ 
ccjuitables.. Maison fegardoitbien deles publier. Ena'autres chofes ,il 
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maiidoit pour kii-même le Duché de Bourgogne. De plus , il vouloir joindre Henri 
aux Terres du Duc de Bourbon , la Provence & le Dauphiné, pour com- ^ ^' 
pofer de toutes ces Pièces pour ce Prince , un Royaume indépendant de la ' 
Couronne de France. Enfin , il prétendoit que François I. donnât au Roi 
d'Angleterre une entière fatisfadtion , fur tout ce qu'illui devoit. La premiè- 
re de ces conditions n avoit rien qui dut rurprendre3 à ne confidérer que la 
juftice &c l'équité. Le Roi Loliis XL s etoit mis en poflèlTîon du Duché de 
Bourgogne après la mort du dernier Duc , fous prétexte d'un droit qui lui 
étoit contefté, de dont pourtant il s'étoit lui-même fait Juge. On ne pou- 
voit donc pas trouver mauvais que TEmpereur demandât d'être rétabli dans 
un bien qui avoit été ravi à Marie de Bourgogne Ibn Ayeule ^ du moins , 
jufqu'à ce que le procès fût jugé parla voye de la Juftice. Mais ce qu'il yavoit 
d'étrange (5c de dur dans les propofitions de l'Empereur, c'étoit de vouloir 
former , au milieu de la France , un Royaume indépendant , pour en grati- 
fier un Sujet rebelle , premier Auteur de la difgrace du Roi. Selon les appa- 
rences 5 il n'inliftoit fur cet Article y que pour faire mieux paflèr le premia*, 
ou pour donner lieu à une rupture. François L rejetta bien loin cesconditions, Le Roi pr£- 
ôc jura qu'il aimeroit mieux paflèr tout le refte de fa vie en prifon , que de ^^ç^^^[l'^ 
les accepter. Mais il fit , à (on tour:, des oftres qu'il crut aflez avantageufes il en offre 
au vainqueur , Içavoir , qu'il épouferoit Eléonore Reine Doiiairicre de Por- d'ancres, 
tugal Sœur de l'Empereur y & qu'il donneroit au Duc de Bourbon la Duchef. 
ie d'Alençon la Sœur qui venoitde perdre le Duc fon Epoux : qu'il con(en- 
tiroit de tenir le Duché de Bourgogne à titre de dot de la Reine Douairière, 
& de le rendre héréditaire auxenfansqui naîtroientde leur Mariage : qu'il 
rendroitau Duc Je Bourbon tous ies biens qui avoient été confi{quez : qu'il 
fè défifteroit de tous les droits qu'il avoit fur Naples & fur Milan : qu'il fatif- 
feroitle Roi d'Angleterre fur tout ce qui lui étoit du : enfin , qu'il payeroit 
une rançon telle que le Roi Jean l'avoit payée après qu'il eut été fait prilon- 
nier à la bataille de Poitiers. Mais l'Empereur ne fut pas content de fes of- j^u,.^]^^^^ 
fres. Il prétendit toujours que le Duché de Bourgogne lui fût rendu fans jette. ^ " 
condition. De plus ^ il fbutintque François n'avoir aucun droit fur Naples 
& fur Milan y & que l'ofFrequ'il faifoit de s'en défifter étoit inutile & chimé- 
rique. 

Cen'étoit pas fans fondement que l'Empereur fe tenoit ferme dans fes pré- GrancTe 
tentions. Il eft aifé de juger dans quelle confternation la France fetrouvoit, ^^^^"^"1^^^ 
après la perte qu'elle venoitde faire. Le Roi étoit prilbnnia*, prefque tous France, 
fes Généraux avoient été pris ou tuez à la bataille de Pavie. Le Royaume 
étant épuifépar les Guerres continuelles qu'il avoit foutenuës^ tant (bus ce 
Règne que fous les précédens , il ne s'y trouvoit plus ni foldats ni argent. Les 
Suilîes étoient rebutez. Le Canton de Zurich , qui avoit refuf^de fournir 
des troupes au Roi pour cette Guerre > le trouvoit encore dans la même dit 
pofition par un principe de confcience. Zulngle y qui avoit beaucoup de cré- 
dit dans ce Canton 3 avoit perfuadé au Sénat que c'étoit une chofe infâme , 
que de vendre le fang de fes Citoyens pour de l'argent , & pour (èrvir Tambi- 
non des Princes. Mais quand même tous les Cantons auroicnt été également piudcui^ 
portez à fournir des troupes ^ on fçavoit bien qu'ils ne le feroient pas fans «^^ofes con* 
qu'oia les payât, & ce n'étoit pas une chofe facile que de trouver de l'argeiu. JcEit 
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H I N R I D'un autre côté on avoit lieu de craindre que le Roi d' AngleteiTe ne profitât 
VIII- de cette occafion pouienvahir la France par la Picardie , pendant que 1 bm- 
du cœu c' pereur attaqueroit les Provinces voifînes de l'Efpagne. Enhn , il n'y avoit ao- 
aux Fian. cune reflbuice du côté dltalie , depuis que le Pape avoit fait Ion accord 
V'^' avec l'Empereur , nV ayant aucune apparence que les Vénitiens vouluflen t 
foutenir feuls la Guerre , pour faire plaifir à la France. Ainfi on ne voyoït de 
tous cotez que de juftes fujets de s'alarmer. Certainement fi l'Empereur & 
Henri avoient renouvelle leur Ligue , & qu'ils enflent vigoureufement atta- 
qué la France , cliacun de fon côté , c'étoit fait de ce Royaume , vu le trifte 
état où il fc trouvoit. Mais dans le tems que la Régente & tous les bons Fran- 
çois étoient dans ces inquiétudes , ils virent reluire un rayon d'efpérance qui 
les empêcha de perdre entièrement courage. Le Pape & l'Empereur ne pu- 
rent convenir eniemble , quoi qu extérieurement ils parurent vouloir s'unir. 
Les Vénitiens fe trouvèrent difpofez à le liguer avec les autres Puiflànces pour 
s'oppofer aux progrès de l'Empereur. Enfin, le Roi d'Angleterre, au lieu de 
prohterdeladifgracedu Roi de France, pritgénércufement fon parti. D'ua 
autre côté , François Sforze , fe voyant comme efcla ve de l'Empereur , fit des 
efforts pour fe délivrer de ce joug, & quoiqu'il ne réiiflît pas , la tentative ne 
lailTapasdeproduireunbon effet, en ce qu'elle fit connoitre àl'EmpereurU 
difpolîtion des Princes qui entrèrent dans ce complot. C'eft ce qu'il faut né- 
cellàirement expliquer afin de donner une idée diftinfte des affaires de ce 
tems-là , dans lefquelles l'Angleterre fe trouva mêlée. Mais il faut voir aupa« 
ravant , ce que devint le Roi prifonnier. 
François !• Ce 
crt mené en r)A^.,^ 

Efpagiic. P^^q^e, ^ ^ ^ A- 1 1 1 

Juin, éloigner leurs U'oupes de ces quaitiers-là , de peur qu'on ne vmt le leur enle- 
ver. Enfin, Lanoi, ayant appris que l'Ambalfadeur de Venife à Rome avoit 
de fréquentes conférences avec le Pape , craignit qu'il ne fe formât quelque 
complot poui* délivrer le prifbnnier. Dans cette penfée , fans communiquer 
fon deflèin au Duc de Bourbon qui lui étoit peut-être fufped , il réfolut de le 
mener en Efpagnc. Mais ce n'étoit pas une chofe facile , puiiqu'il n'avoit 
point d armée navale , & que les Galères de France tenoient la ^v'kr. Pour le- 
ver cet obftacle , il fit entendre au Roi , que le feul moyen pour obtenir 
promptement fà liberté , étoit qu'il s'abouchât avec TEmpcrcur : Que com* 
mec'écoit un Prince très-généreux, & qui avoit témoigné prendre part à (a 
difgrace, leur entrevue ne pouvoit que produire un bon effet , & contribuer 
à rendre la Paix plus facile & plus prompte, François y donna les mains , 
plein d'efpérance qu'il feroit plus lui-même dans deux ou trois conférences 
avec l'Empereur , que fes Miniflres en plufieurs mois. Il prêta même fes Ga- 
lères au V^roipour le mener en Efpagne , où il arriva vers le milieu du mois 
de Juin. 

Il cft cîir II s'étoit fîatté qu'il feroit traité en Efpagne de la même manière que le Roi 
Château J^^" ^'^^^^^ été en Angleterre : maisenarrivant , ileut la mortification delç 
de Madrid, voir renfermer dans le Château de Madrid , où l'Empereur , bien loin de trair 
j.aDuclicn'c terperfonnellement avec lui , ne lui rendit pas même vifite. Tout ce qu'il puç 
îa^négocicr obtenir fut un palTeport pourlaDucheffe d'Alençon fa Sœur , qui fe rendit à 
pom lui. Madrid au mois de Septembre. Elle étoit munie d'un Pouvoir de la Régentç 



. - Prince malheureux fut gardé dans le Château de Vlz.zSighitom jufqu'à 
"^^^^^ '^'-"?,maisavec tant d'inquiétude de la part des Impériaux, qu'ilsn'ofoienc 
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la Mére pour négocier avec l'Empereur. Mais enfin elle fut obligée de s'en H s n h 1 
retourner fans avoir rien obtenu. En arrivant à Madrid elle avoit trouvé le ^ ^} ^' 
Roi fon Frère fi malade , qu'on défefpéroic de fa guérifon. Comme il n'y avoit 11 \ombc 
pas lieu de douter , que le chagrin de voir fa liberté fi reculée 3 neluieûtcaufé inaïadc. 
cette maladie ^ l'Empereur s'ctoit rendu exprès , de Tolède à Madrid > pour L'Empc- 
le voir & pour leconloler^ dans la crainte où il étoit de perdre ^ par la mort Jj^^^ 
de fon pnfonnier , les avantages qu'il pouvoit attendre de (a captivité. Il lui 
avoit fait efpèrer fa délivrance dans deux vifites qu'il lui rendit 3 quoi qu'en 
termes généraux 3 qui ne .laillèrent pourtant pas de produire l'effet qu'il en 
avoit attendu 3 puifquele Roi recouvra fa fanté. Mais quand 3 après fa guéri- j^l^^'^J^^^ 
fon, il voulut reprendre la négociation commencée, il s'apperçut bien-tôt ^ 
qu'il n'étoit pas aullî proche de fa délivrance qu'il s'en étoit flatté. L'Empe- 
reur infirtoit toujours fur la reftitution de la Bourgogne y & quand le Roi 
oftroit d'épouler la PrincelTe Eleonor 3 & de tenir le Duché de Bourgogne à 
titre de dot 3 Charles fe défendoit fur ce qu'il s'étoit engagé à donner la Reine ^ 
la Sœur en Mariage au Duc de Bourbon. Ce n'étoit pas une petite mortifica- 
tion pour François 3 que de le voir préférer un de fes Sujets, Mais ce qui le 
chagrinoit encore pluSjC'eft qu'il comprenoit bien que ce n'étoit-là qu'un pré- 
texte pour reculer la conclufion du Traité. Ainfi3 dans le défefpoir où la ri- ^^"^"^^^^ 
gueur de l'Empereur le mettoît 3 ildonnaenfinàlaDuchelîed'Alençon, un qu'on"cou- 
Ecrit figné de la main y par lequel il confèntoit 3 &c ordonnoit 3 même 3 que '"o^ne le 
les Etats Généraux de France rillent couronner le Dauphin fon Fils. C'eft ce 
qu'on appelle en France YEdh de Madrid. Mais le Parlement de Paris ne jugea Le Parier 
pas à propos de le vérifier 3 foit pour ne pas contrevenir aux Loix du Roy au- J^^"^ 
me 3 ou qu'il regardât cette efpéce d'Edit informe > comme n'ayant aucune 
autorité y puilque le Roi n'étoit pas libre. Il peut bien être 3 que François vou- 
lut par-là feire comprendre à l'Empereur 3 qu'au lieu d'avoir un Roi en fon 
pouvoir 3 il couroit rifquede n'y avoir plus qu'un Prince fans Royaume. 

Pendant que l'Empereur amufoit (on prifonrrier en Efpagne 3 il n'agiffoit L'Empe- 
pas de meilleure foi avec le Pape , qui ne fçavoit que penler de fos démar- a^gj' 
ches. Ce Monarque vidorieux l'avoit fait rechercher avec empreflèment 3 & avec le Pa- 
après avoir fait un Traité avec lui 3 par le Miniftere du Viceroi de Naples > P*^^^ ^^^^ ^ 
il avoit tardé très-longtems à le ratifier 3 & enfin il avoit envoyé fa ratifica- unertnS 
tion fans y comprendre les trois articles féparez. Il difoit que pour ce qui re- tion impar- 
gardoit le Duc de Ferrare 3 il ne pouvoit l'obliger à céder au Pape Rcggio qui Ç^^tté'^dc 
étoit un Fief de l'Empire. Quand au fécond Article 3 par lequel l'Empereur Rome, 
étoit tenu d'obliger les habitans du Milanois à prendre leur fol dans les terres 
du Pape 3 il difoit que cela regardoit uniquement le Duc de Milan 3 & que 
pour lui il ne pouvoit pas s'engager pour autrui. Qu'à Tégard des Bénéfices 
de Naples j, il ne pouvoir pas palier cet Article 3 à moins qu'on n'y ajoutât 
une reftridion qui le rendoit inutile 3 fçavoir qu on fe conformeroit à ce qui 
avoit été obfervé fous les Rois de Naples fes PrédécefTeurs. Le Pape voyant L« ^ape la 
que l'Empereur refiifoit de ratifier ces trois Articles refufa d'accepter fans ce- 
la 3 la Ratification 3 & ils demeurèrent tous deux fur le même pied qu'ils 
étoient avant le Traité. Mais l'Empereur avoit obtenu ce qu'il fouhaitoit 3 
puifqu'il avoit mis des obftacles à la Ligue qui fo projettoit contre lui ytw ren^ ^ 
ilant le Papefufpeél aux auues Puiffances» 
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Henri H y avoit encore un autre Article qui faifoit comprendre que l'Empereuf 
\ ^J^; n'agilToit pas de bonne foi. C'eft qu'ayant envoyé llnveftiture de Milan à 
L'Empe- François Sforze , il y ayois mis pour condition que ce Prince lui payeroit 
nnvcftimre ^^^^^ ^^^^ ^^'^^^^^ ducats en dédommagement des dépenfès qu'il avoit faites 
à sforze pour lui conferver le Duché. Comme il étoit manifefte que Sforze n'étoit pas 
fous une en état d'accomplir cette condition , il ne Tétoit pas moins que l'Empereur 
iirTtflîMc. cherchoit en cela , qu'un prétexte pour demeurer maître de Milan. Tout 
Le Pape cela donnoit beaucoup à penfer au Pape qui apprenoit d'ailleurs que le Con- 
dc ^h!f de d'Efpagne ne lui étoit pas favorable. En effet , quelques-uns des Miniftres 
piu/en^ de l'Empereur lui avoient confeillé de châtier le Pontife , pour avoir pris le 
pfus, parti de la France dans une conjoncture Ci délicate , & de Tobligei: à rendre 

Modene au Duc de Ferrare , & Bologne aux Bentivoglios. 
' Les vcni- D'un autre côté les Vénitiens , voyant qu'il n'y avoit aucune apparence 
chcnt de" l'Empereur eût véritablement intention d'établir Sforze à Milan > ne 

former une pouvoient qu'être alarmez de le voir demeurer maître de ceDuché. Parcet- 
i'zcVe ^^^on , ils faifoient tousleuts efforts pour engager le Pape ôc le Roi d'An- 
Kw. gleterreà fè liguer avec eux &c avec la France , contre l'Empereur , compre- 
nantbien que , faiis cela , toute l'Italie alloit tomber fous la domination de la 
Maifon d'Autriche. Une Lettre à'AnireGritti leur Doge écrite au Cardinal 
W olfey le tiente-uniéme de Mars , qui fe trouve dans le Recueil des Ades 
Publics 3 fait comprendre que CCS habiles PoUtiques avoient formé ce projec 
p,cu de tems après la bataille. Ce n'eft véritablement qu'ime Lettre de créan-» 
Q£ pour un Ambafïàdeur qui avoit ordre de traiter avec le Roi d une affaire 
très-importante. Mais dans une pareille conjondure , cette grande affaire ne 
pouvoit être que la Ligue qu'ils projettoient. 
le ?âpe Cependant le Pape (è trouvoit dans unextrême embarras. Pour avoir vou- 
léfolu^'^ 1^ ^gh* trop finement , il avoit fait tant de fauilès démarches , qu'il ne Iça- 
^ ^ voit plus dequel côté fe tourner. C'efl ce qui arrive aflèz fou vent , à ceux qui , 
quittant le grand chemin , veulent marcher par des routes détournées. Clé- 
ment VIL ne pouvoit fè réfbudre ^ ni à fe contenter de ce que l'Empereur lui 
« négocie ^^^oix. y ni à entrer dans une Ligue contre lui. Dans cette irréfolution , il prit 
avec les le parti de fui vre l'exçmple de Léon X. & de Jule IL fes PrédécefTeurs y c'efl- 
d€Hx paxtis. ^. jii-e Je négocier en un même tems , avec l'Empereur & avec fesennemis, 
afin de fe déterminer par les événemens à cequi lui ferpit leplus avantageux. 
Pour cet effet, pendant qu'il traitoitàRome avec les Vénitiens , il envoya le 
Cardinal Salviati en Efpagne pour négocier avec TEmpereur , & lui mit ea 
mam une Bulle que ce Monarque lui avoit demandée , pour avoir la liberté 
de fe marier avec Ifabelle de Portugal fa Nièce. Mais cette Bulle ne devoit être 
remife entre les mainsde l'Empereur qu'après la conclufion du Traité. 
ten,?dans ^ affaires d'Italie fe trouvant dans cette fituation , il arriva encore un au^ 
la fcivitude accident qui ht bien connoître que l'Empereur ne cherchoit qu'àcndor, 
par les im- mirtousles Princes par une feinte modération , pendant qu'effedivement il 
fcmux. ne penroitiqu'à s'agrandir de plus en plus. La Ligue qu'il avoit conclue avec 
Adnen VI. & tous les autres Potentats d'Italie, avoit eu pour fondement le 
rctabh jlement de Fi;ançois Sforze dans le Duché de Milan. Comme c'étoit 
un intérêt commun à toutel'Italie, c'étoit aulLi parcefeullien , que l'Empe- 
reur avoit trouve le moyen d'en uiaii* tous les Potentats contre la France , qui 
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écoît alors enpoflefïîon du Milanois. Cette Ligue avoit rélilTi félon les fou- H e m 1 1 

haits des Alliez . Les François avoient été challèz d'Italie , ôc Sforze étoit ren- ^ ^} 

H'é dans Milan. Mais quoi que TEmpereur eût feint de lui en donner V'm^ ^^"^^ 

veftiture, cela n'étoitpas encore exécuté 3 parceque Sforze n'étoit pas en état 

de lui compter les douze cens mille Ducats qu'il demandoit. On lui faifoit 

bien elpérer qu'il obtiendroit des conditions moins rigoureufes: mais ce n'é-. 

toit que pour l'amuler , &: pour lui ôter de Tefprit y auifi bien qu'au Pape ÔC 

aux Vénitiens 3 le foupçon qu'ils avoient que l'intention de l'Empereur étoit 

de garder le Duché pour lui-même , ou de le donner à l'Arclriduc Ferdinand 

Ibn Frère. 

Ce qui n'étoit alors qu'un fuiiple foupçon devint bien-tôt une certitude. ^^^^^^^1^^ 
Le Duc de Bourbon étant allé en Efpagne pour y prendre foin de fes intérêts , un picc:e à 
Ferdinand d'Avalos, Marquis de Pefcaire 5 reçut une CommilTion de l'Em- storze,poui: 
pereur, pour commander en Italie. Peu de tems après, ce Général afFeda de Jretexte''dc 
paroitre fort mécontent, & de fe plaindre ouvertement de l'ingratitude de le depoiiiu 
PEmpercur. Il poullafa feinte fi loin, qu'il inlpiia enfin à HicromeMoron 
Chancelier du Duc de Milan la hardielle de le fonder , pour voir lî par fon 
moyen on pourroit reullir à chalfer les Efpagnols du Duché de Milan. Pef- 
Caire prêta l'oreille à fes infinuntions : il eut avec lui diverfes conférences fur 
c^ lujct 3 &: Içut agir C\ adroitement, qu'il engagea Moron à lui faire parler 
de cette affaire par le Duc même. Le projet de Moron étoit de faire main 
baflè lur tous les Efpagnols qui fe trouveroient dans le Duché de Milan , &C 
de faire Felcaire Roi de Naples. Comme il ne pouvoit s'éxécucer (ans des fe- 
cours étrangers , Pefcaire propofa d'engager dans le Complot , le Pape , la Ré- 
gente de France &c les Vénitiens. Cela fut exécuté , & ces trois Puilfances y 
entrèrent bien avant , & promirent leur aiMance. Quand l'affaire fut bien ^^^^airc lui 
engagée, Pelcaire reçut un ordre de TEmpereur de dépouiller entièrement le fespiaccsSc 
Duc de Aiilan. Il commença par faire diY\:èitï Aloron y après quoi il le ht li- aiilege le^ 
vrerpar le Duc , qui n'étoit pas en état de réfillier, la Ville de Milan, &C tou- ^ 
tes les autres Places dont il étoit en polIelTîon. Il n'y eut que le château de 
Milan doiK Sforze ne voulut point fedéfailîr, & qui fut incontinent aliiégé. 
Ainli FEmpereur eut un prétexte plauhble de (è rendre maître du iJuché, 
fans que le Pape & les Vénitiens pulllnt (e plaindre de ce qu'il punilloit l'in- 
fidéUtc de Sforze , puifqu'il y avoit des preu ves convainquantes qu'ils étoient 
entrezeux-mêmes dans la confpirarion. 

L'aitihce dont l'Empereur s etoit fervi pour fe faifir du Milanois , ne fit que ^. 
confirmer les Vénitiens dans la réfolution qu'ils avoient pnfe de tout hazar- tent fur le 
der , pour empêcher que ce Païs ne demeurât entre les mains de la Maifon rcna'>iifl'e- 
d'Autriche. Sans s'cmbarrafîer de juftifier leur conduite , ils dirent nette- s^o^^çf^ 
ment à FAmballadeur d'Efpagne qui les prellbit de s'unir avec l'Empereur, 
que lerétablillèment de Sforze étoit un Préalab'edont ils ne (e départiroient 
jamais. Si Clément VII. avoit témoigné la même fermeté , l'Empereur le fe- ^^^^^^l}^ 
roit trouvé dans un allez grand embarras. Mais ce Pontife en voulant agir déclara, 
trop finement , (e laifla pi'endre à un piège où il avoit été déjà pris une autre 
fois. Il avoit en Efpagne un Légat qui traitoit avec l'Empereur , pendant qu'il 
négocioit lui-même à Rome avec les Ambaffadeurs de France & de Venile , 
pour conduire uiie Ligue contre ce Moiiaraue* Il attendoit avec beaucoup 
Tome F. * Y dlm* 
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H £ K R I d'impatience le fucck de la négociation de Con Légat , & comme la conclu^ 
fion fe faifbit trop long-tems attendre , il marqua un jour pour ligner la Li- 
gue avec la France & Vénife. Mais dans cet intervalle , ayant reçu la nou- 
velle que Ion Traité étolt conclu à Madrid ^ il ne voulut plus entendre par- 
Il fc laiffe 1er de la Ligue. Quelque tems après 3 TEmpereut lui envoya par un Exprès,. 
rAmbaiïr Traité qui avoit été conclu en Efpagnc ; il le trouva Ci rempli d'équivo- 
deur crtf- ques & d'ambiguitez qu'il refufa de le ratifier. L'Ambafladeur d'Ef- 
pagtic. pagne feignant d'être lui-même furpris des ta-mes ambigus dans lef^ 
Chnfiardtn. q^^i^ \ç, jY'àité étoit conçû 3. loutint fortement que cela s'étoit fait fans det 
fein 5 & dit au Pape , qu'il pouvoit faire drellèr le Traité de la manière qu'il 
le j ugeroit à propos , & qu'il s'engageoit à le faire ligner par ^Empereur dans • 
deux mois. Ce délai n'étoit que pour empêcher le Pâpe d'entrer dans au- 
cune Ligue pendant ce tems-là ^ & Clément le laiflà a*omper par l'aflùran* 
ce avec laquelle l'Ambafladeur lui parloir. Ceci le pallbit au mois de Dé- 
Mort du cembre de l'année 151 j , & ce fut dans le même mois > que Pelcaire* 
^dcaKc."^' mourut. 

Henri pen- Après avoir fait connoîtrek lîtuation des affaires en Italie 3 il faut voir 
commoder ^ pafïoit à la Cour d'Angleterre ^ qui n'étoit guéres moins intriguée 

avec la ^ 1^ P^P^ ^ l^s Vénitiens ^ puifqu'il s'agilîbit alors véritablement de met- 
f rancc. tre en équilibre la balance de l'Europe y qui penchoit trop d'un côté. L'éga- 
lité entre les deux Mailbns de France &c d'Autriche , étoit proprement ce 
qui faifbit valoir l'Angleterre , &parconlequent , c'étoit un avantage qu'elle 
ne de voit pas laifler perdre. Mais il y avoit encore d'autres railbns qui 
poufloient Henri à le détacher du parti de l'Empereur pour le liguer avec 
la France. Quoique le Traité de Bruges ou de Windlbr femblât avoir pro-- 
X'Empc- curé une union indilîbluble entre l'Empereur & Henri 3 il eft pourtant cer- 
foi^ me-" ^^^^^ H^'^^ n'étoient pas contens l'un de l'autre , parce que chacun d eux- 
contens vouloit faire lèrvir leur union à lès propres affaires , fans le mettre en peine 
raut?c^ de Con Allié. Selon les apparences , le Cardinal Wolfey , oui étoit très-mé- 
content de l'Empereiu: 3 ne contribuoit pas peu à dijfpoler l'écrit de Con- 
Maître à une rupture, 
leur^'b^" 1^ La PriiKeffe Marie Fille de Henri avoit été fiancée à l'Empereur , & 
kiK, néanmoins le Roi fon Pere n'avoit pas laiffé de l'offrir au Roi d'Ecoffe. 

D'un autre côté 3 TEmpereur n'avoit pas fait difficulté de conclurre fbn^ 
propre mariage avec Ifabelle de Portugal , comme s'il n'eiit pas été engagé 
avec Maiie , & par-là ces deux Monarques tcmoignoient qu'ils a voient 
fort peu d'égards l'un pour l'autre. Charles ayant fçù , que Henri étoit en> 
Traité pour marier fa Fille avec le Roi d'Ecoffe, en voulut tirer avantage^. 
Mars. V^^^ rejetter fur lui la rupture de lôn mariage. Dès le mois de Mais , il en- 
H^rhrt. yoya en Angleterre le Seigneur de Bure & le Prefident du Confeil de Ma- 
lines pour demander au Roi , qu'il lui envoyât incontinent la Princeffe la 
fiancée , qu'il payât comptant la dot dont ils étoient convenus ; & que 
lelon la Ligue qu'ils avoient faite enfemble , il entrât en Picardie , avec une 
puillaïue Amiée , comme il auroit dû le faire l'année précédente. Il ne fut 
ps difficileà Henri de comprendre , que l'Empereur ne cherchoit qu'à fe 
juftifier 3 fans avoir la penfée d'accomplir fon mariage avec Marie , & cette 
manière d'agir n'étoit guéres propre à entx'eteiiir leur amitié. Mais d'uii^ 

autre 
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autre côté , l'empereur n'avoit pas de moindres fujetsde fe plaindre de lui. H e mr 1 
Henri avoit promis de fournir cent mille écus par mois pour l'expédition ^ ^ 
du Duc de Bourbon en France^ ou de faire une puillànte diverfion en Pi- ' 
cardie. Mais après avoir engagé l'affaire par le payement du premier mois, 
il en étoit demeuré-là , fans foire aucune entreprifè contre la France. Au 
contraire , il avoit demandé le payement des lommes qui lui étoient dues, 
dans un tems où il fçavoit bien que l'Empereur n'étoit pas en état de le 
payer. Cette démarche fembloit marquer qu'il ne cherchoit qu'un prétex- 
te. De plus 5 l'Empereur étoit informé que dès le mois d'Odobre précé- 
dent , dans le tems que François I. marchoit en Italie , il étoit arrivé à Lon- 
dre y de la part de la Régente ^ un Envoyé fans caraftere , qui avoit eu de 
ft-équentes Conférences avec le Cardinal Wolfey. Mais d'un autre côté , 
Charles avoit promis d'attaquer la France du côté de l'Elpagne , fans avoir 
fait aucune démarche pour cela. Cependant il trouvoit fort mauvais que 
Henri ne lui eût pas tenu parole. Ainlî ces deux Monarques qu'on croyoit 
Il étroitement unis , de dont l'union faifoit trembler la France & l'Italie , 
étoient pourtant dans la vérité :> aliénez l'un de lautre , ôc tout prêts à fe 
brouiller. Selon les apparences , les Conférences de l'Envoyé de France 
avec le Cardinal Wolfey, avoient produit leur effet. D'ailleurs ^ il nefè Woifey 
pouvoir que le Cardinal , qui étoir d'une humeur fort vindicative , n'eût J^^^^^^^'"^ ^ 
le cœur ulcéré contre l'Empereur qui l'avoit trompé deux fois ^ après lui 
avoir promis politivement [on alliltance pour le faire Pape. 

C'étoit au commencement du mois de Mars que les deux Amba(ïàdeurs Hemi gar- 
de l'Empereur s'aquitterent de leur commilTîon. Mais avant qu'ils euflènt 
reçu aucune réponfe ^ la nouvelle de la bataille de Pavie , & de la prifè du ^ Fnnce! 
Roi de France amva en Angleterre , par une Lettre de la Gouvernante de Hsrbm. 
Flandre , qui étoit accompagnée d'une de Lanoy ^ écrite le propre jour de la 
bataille. Dans la difpofition où la Cour d'Angleterre fe trouvoit alors 3 cet- 
te nouvelle n'y fut nullement agréable. Néanmoins , comme il étoit enco- 
re nécellaire de diflimuler , Henri fit célébrer à Saint Paul une Melîè fb- 
iemnelle , à laquelle il voulut lui-même affilier, fans pourtant faire chanter 
le Te Deum. Son but étoit de faire croire aux Amballadeurs de l'Empereur, 
que c etoit en réjodiflance de la Vidtoire , & en même tems , de ménager 
la France , en évitant de témoigner de la joye de fa difgrace. 

Quelques jours après , le Confeil fut affemblé , pour déUbérer fur ce qu'il f uite fou 
y avoit à faire dans cette occurrence. La quellion étoit , s'il falloit (e (ervir Confeii fm: 
de cette occafionpour faire des con<juêtes en France , en faifant valoir les i^^?i^/yoi(. 
droits que le Roi avoit fur ce Royaifme , ou s'il écoit plus expédient de fe- prendte- 
courir la France ^ pour la confcrver en (on entier , & de s'oppofèr à l'ac- 
croilîèment de la puillànce de la Maifon d'Autriche. Quant au premier 
point , il eft certain que (î , en cette occafion , l'Angleterre (è fut étroite- 
ment réunie avec l'Empereur & avoit fait de vigoureux efforts ^ du côté de 
Picardie ^ la France , en l'état où elle fe ti'Suvoit ^ auroit été perdue (ans rel- 
fource. En effets bien loin de pouvoir réfifter aux Armes de ces deux puil- 
fans Ennemis, il ne lui étoit pas même poffible de réfifter à TEmpcreur/ans 
le fecours du Roi d'Angleterre. Mais d'un autre côté , on confidéroit qu'on 

pouvoir accabler la France^ fans rendre l'Empereur trop puififant ; Quil 

y ij pollédoit 
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B . K . pofTédoit déjà PEfpagne, & quil avoir encore des vues fur le Portugal par le' 
viiï- ^^^-^ aveclfabelle fa Niéce, ainllqu^on le diloit publiquement i Que \x 
Vidoire qu il venoit de remporter dans le Duché de Milan , le rendoit h 
fupérieur en Italie , que vrai-ièmblablement , le Pape les Vénitiens ne (e- 
roient pas en état de lui faire tête j Qu^il pollédoit prefque tous les Pais-Bas^ 
avec de grands & riches Païs en Allemagne , fans compter la Dignité Im- 
périale qui étoit devenue comme héréditaire dans fa famille i Que h , par 
une pulflante diverfion , on lui donnoit lieu de conquérir les. Provinces de 
France voilnies de l'Efpagne , Se de lltalie , tout ce que le Roi pouvoir at- 
tendre de mieux étoit de partager la France avec lui ; mais qu il etoit a 
craindre q.ue 5 dans la fuite, ce même Prince ne devînt fon ennemi A' 4'^^- 
tantplus redoutable qu il iVy auroit point de proportion entre la puiflànce 
de Tun &c de l'autre , ni aucun Etat en Europe capable de fouteiiir le plu3 
foible j Qu'ainiî , en fuppofant même que le Roi eue en France tout le fuc- 
CCS qu'il pouvoitfouhaitcr, ensaggrandiirant-dansce Royaume, il nefe- 
roit autre chofe que s^engager pour 1 avenir à une Guerre inégale contre 
TEmpereur , qui , vrai-femblablement , ne feroit jamais content , qu'il n'eut 
arraché aux Anglois leurs Coi^quêtes ; Que ce qui s'étoit palfé encre Loiiis 
XIL & Ferdinand par rapport au Royaume de Maples devoir apprendre, 
combien il eft difficile que de pareils parttcges puilfent long-tems fublifter î-. 
Que , par toutes ces raifons , il étoit beaucoup plus convenable aux inté- 
rêts de l'Angleterre , de faire un vigoureux effort pour foiitenir la France-, 
& pour la mettre en état de iervir toujours de contrepoids à la puiflànce de 
la Maifon d'Autriche ; Que c'ctoitdans l'égalité entre le Fvoi de France de 
TEmpereur que confîftoit le bonheur &c la gloire de l'Angleterre , puifque 
par-là , elle étoit toujours en état de demeurer l'arbitre de l'Europe y & de 
ie faire rechercher des deux cotez.; Qu'il n'y avoir point d'autre moyen 
pour y faire fleurir le Commerce en quoi conlilloit toute fa force , & fans 
ijuoi , il ne falloir pas efpérer que les Anglois puflènt être en état de fe foi* 
re craindre ; Que fi , au contraire , on prenoit le parti d'achever de ruiner 
la France , éc qu on vînt enfuite à entrer en Guerre avec l'Empereur ^ à quoi 
il n'y avoir que trop d'apparence , on perdroit tout à la fois le Commerce 
de France, d'Efpagne , d'ItaUe , des Païs-Basj, d'Allemagne , ce qui rédui- 
roit bien-tôt l'Angleterre à une extrême difette ; Que du moins , elle leroit 
par-là hors d'état davoh: des forces de terre &: de mer j, capables de contre- 
balancer la puiflànce de l'Empereur. Enfin , que , s'il arrivoit que la France 
fût partagée entre l'Empereur & le Roi , on devoir s'attendre ù voir l'Ecoflè 
s'allier avec l'Empereur &: continuer à incommoder l'Angleterre par de fré- 
quentes divcrfions , ainfi qu'elle l'avoir toujours fait en faveur de la France. 
Acescon/îdérationson en ajouta encore une autre d'un grand poids. C'eft 
qu'il n'en étoit pas de même d'une Ligue avec l'Empereur pour conquérir 
la France , que de celle qu'on feroit avec la Régente pour défendre ce Royau- 
me : Que dans la première , l'unique but de l'Empereur feroit de faire fer- 
vir les forces de l'Angleterre à le mettre en état de pouller fes Conquêtes 
ailleurs ) mais que , dans le même tems , il s bppoleroit , ou diredement , ou 
indiredement , à l'aggrandilfement du Roi : Que c'étoit4à la politique oiv 
^nairc des Priiices , quaaid ils fe liguoient avec de plus foibles qu'eux: 

Qu'oa 
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Qu'on pouvoit d'autant moins douter , que l'Empereur ne fuivît cette H e m r 
maxime ^ que , même avant la Bataille de i 'avie , il avoir aflèz fait connoî- ^ 1 1 1. 
tre y qu'il ne regardoit le Roi que comme un inftrument dont il fe fervoit ^ 
pour avancer fès deflèins en Italie j mais que ^ li le Roi fe liguoit avec la 
France 5 les deux Alliez ayant un même but 3 agiroient de concert comme 
il eft ordinaire dans les Ligues détenlives :Qiie d'un autre coté ^ dans loc^ 
caHon qui fe préfentoit , la France, ne pouvant le palier du fecours de l'An- 
gleterre, ne feroit aucune ditticultcd accepter les conditions qu'on voudroit 
luiimpoler > & que cet avantage étoit plus réel & plus certain , que ceux 
qu'on pourroit attendre de l'invalion qui le feroit dans ce Royaume : En- 
fin y que rien ne pouvoit être plus glorieux pour le Roi j, que de relever la 
France abattue, &:de délivrer un Roi prifonuier : Que ce feroit par-là qu'il 
acquerroit véritablement le titre d'Arbitre &c de Libérateur de l'Europe, & 
qu'il feroit du Roi de France un ami qui, vrai-femblablement , auroit une 
rcconnoiilànce éternelle d'un h grand bien-fait. 

Ce furent là les raifons qui engagèrent le Roi ôc fon Confeil à prendre Henri fe 
le parti de la France. Elles Ih trouvoient parfaitement conformes aux incli- fo^Q^^"^-^"^ ^ 
nations du Roi ôc du Cardinal , & aux mefures qu'ils avoient déjà com- Fran^cc*.*^ 
niencé à prendre. Il ne s'agillbit plus que de chercher un prétexte pour rom- P^^"^ 
pre avec l'Empereur , en jettant fur lui le biâme de la rupture. C'ell: une fe^^^c LT 
choie à laquelle les Princes iont très-attentits. Quand même ils entrepren- ^^ns qu*iiai 
nent des Guerresmanifelkment injuites , ils veulent perfuader au Public, ^^f^^ ^ 
qu'elles font fondées fur lajuftice fur 1 équité, ians aucun motif d'envie, 
de jaloufie, d'ambition & d avarice. Celle que Henri méditoit contre l'Em- 
pereur étoit uniquement fondée lur la poktique , ainli qu on vient de le 
voir. Cette raifon auroit été luffilante pour la juiliher. Mais il aima mieux 
en tirer les motifs des torts qu il prétendoit avoir reçus de l'Empereur. La 
raiion de cette conduite eft évidente. C'ell qu'il arrive rarement que la po- 
litique s'accorde avec l'équité , & que Henri , comme la plupart des Prin- 
ces 3 préféroit la réputation d'honnête homme , à celle de grand politique. 
Quoiqu'il en foit, la ré(olution étant prife de foûtenir la France, Cutben envoyé 
Tonpl Evêque de Londres , & le Chevalier Robert Whigfield , furent en- JadeÛrTt?' 
voyez enEfpagne, pour faire à l'Empereur plufieurs demandes qu'on fça- Eipagne. 
voit bien qu'il n'accordeioir pas. Premièrement , que , comme la Guerre fe 
faifoit à fiais communs, il étoit jufte que le Roi d'Angleterre profitât de la Itst^vt^^ 
vidoirede Pavie ; Que pour cet eftcc , conformément à l'AlUance qu'ils pereur. 
avoient faite enfèmble , il ft\t ftipulé , dans le Traité qui le feroit avec le 
Roi prilonnier , que Henri feroit mis en poflielTion de ce qui lui appartenoit 
en France. Secondement , que , ii cela ne le pouvoit obtenir par la dou- 
ceur , l'Empereur , fuivant le Traité, fe mît en état d'envahir la France du 
côté de l'Elpagne , pendant que les Anglois agiroient en> Picardie , & que 
k Guerre ne le difoontinuât point , julqu'à ce que le Roi d'Angleterre eik- 
^cquis tout ce qui lui appartenoit : Qiic l'Empereur devoit faire d'autant 
moins de difficulté d'aider le Roi à obtenir ce qu'il fouhaitoit , que , par 
ion Mariage avec l'Héritière d'Angleterre, toutes ces acquilitions dévoient 
un jour être pour lui. En troifiéme lieu , que comme il étoit dit dans le 
Traité de WindfQi' , que les deux Monarques Alliez fe Uyreroient mutuel- 

Y iij kment 
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« H H R I lement les prîfoiinîers qui fe trouveroient avoir ufurpé les Terres de l'un ou 
del'âutre, Henri demandoit^fuivant cette convention, que le Roi de Fran- 
ce lui fût livré le même jour que la Princefle Marie feroit mife entre les 
mains de l'Empereur. 
L'Empe- Ces demandes étoient pour la plupart d'une telle nature , qu'il ne fut pas 
icur repond difficile à l'Empcreur de comprendre , que Henri ne cherchoit qu'un pré- 
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gcncraux ^^^^^ P^^^ rompre avec lui. En effet , il ne pouvoir recevoir la Princefle Ma- 
rie y puilqu il étoit réfolu d'époufer iCibelle de Poitugal , & encore moins 
lui remettre le Roi de France prilonnier , & lui céder ainfl l'avantage qu'il 
pouvoit efpérer de fa victoire. Ainfi , ayant conçû la réponfe en termes gé- 
néraux qui marquoient aflèz le peu d'envie qu'il avoit d'accorder ce qui 
lui étoit demandé , il fournit à Henri le prétexte qu'il cherchoit de Ce liguer 
H«nri fc avec la Régente de France. Dés que cette réfolution fut divulguée , la Cour 
îi^gue^ av^ec d'Angleterre prit foin de répandre dans le Public , les raifbns fur lefquelles 
la France, la rupturc avec l'Empereur étoit appuyée. C'étoit en fubftance que la Gou- 
buc^ies^rai '^^^'^'^^^^^ Païs-Bas , bien loin d'avoir fourni pour la Guerre ^ les forces 
fpn$. " à quoi elle s etoit engagée , avoit traité fecrettement avec la France : Que 
les Florentins avoient violé le Traité de Commerce en plufieurs articles; 
Que l'Empereur n'avoir pas payé au Roi les fommes qu'il lui devoir ; Que, 
dans les conditions qu'il avoit offertes pour mettre le Roi de France en li- 
berté y il n'avoir fait mention des droits de Henri que par manière d'acquit, 
& en général comme de chofes de peu d'importance ; Qu'il failoit actuel- 
lement traiter fon Mariage avec la Princelle de Portugal , au mépris de la 
Princelfe Marie avec laquelle il étoit accordé. Enfin , que les Turcs étant fur 
le point d'envahir la Chrétienté , il étoit néceflàire que tous les Princes 
Chrétiens uniflènt leurs forces contre eux , ce qui ne pouvoit fe faire lans 
qu'il y eût une Paix générale j mais que cette Paix ne pouvoir avoir lieu, 
pendant que l'Empereur demeuroit armé pour s'aggrandir aux dépens des 
autres Princes. Ce font-là les raifons qu'on alléguoit pour juftifier la con- 
duite du Roi. Mais la véritable étoit la jufte jaloufie que la puiflance de 
l'Empereur caufoit à l'Angleterre , & au relte de TEuropc. Cependant Hen- 
ri ne jugea pas à propos de déclarer la Guerre à l'Empereur , ne voulant 
point , par une démarche fi précipitée , porter du préjudice au Traité qu'il 
avoit dcflèin de faire premièrement avec la France. Il fe contenta de don- 
ner ordre à fes Ambafladeurs en Efpagne , d'intercéder en fon nom en 
laveur du Roiprifonnier , quoiqu'il efpérâtpeude cette interceiïîon. Ce- 
pendant , il fit Içayoir à la Régente de France , que, fi elle vouloir lui en- 
voyer des Ambafladeurs pour traiter avec lui , il pourroit en réfulter un 
AmbafTade Traité avantageux au Roi foji Fils , &: aux deux Royaumes. La Régente 
à Londres, ^^^mma mcommmt Je atijo a chi m de Papn Seigneur de raux , le même 
^j?. Pubi. qui avoit ébauché la négociation avec le Cardinal Wolfey , &c jean Brinon 
]Z'^i' ^'''}'^'^' Prcfident de R.oUen. Leur CommilTion étoit dattée à Lyon le 9. de 

p. Juin. J^^"* 

wcS^.f '''^ j que le Traité entre la France & l'Angleterre fe négocîoità Lon- 

vcuti/vc. il devoitaboutir, chargea le Cardinal 

^d'argent, Wolicy du ioin de rccouvrcr de l'argent. La voye la plus naturelle étoit de 
^?n3 rintcx, g'jdreflei-au Parlement, Mais Wolfey écoit trop fierpour sexpofer àun re^ 
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fus y où à contefter avec le Chambre des Communes , comme il lui ctoitarri- H e n 
vé une autre fois. Ainfi , ayant réfolu de le fervir d'un moyen plus prompt , ^ V ^* 
6c plus conforme i\ fbn naturel, il fit expédier des ordres , au nom du Roi, vention'du 
pour lever dans tout le Royaume la lixiéme paitie des biens des Laïques , raricmenr. 
&c la quatrième du Clergé. Ces ordres ne furent pas plutôt publiez qu'on vit 
parmi le peuple des mouvemens extraordinaires. Chaçun regardoit cette 
manière de lever de l'argent , comme une manifefte infraction de la grande 
Chartre , & un attentat d'une fi grande conféquenfe , qu'on n'attendoit plus lc Roi le 
qu'un foulévemem général dans toutes les Provinces du Royaume. Le Roi ^i<^'iavoue. 
en ayant été informé, ht incontinent publier une Proclamation par laquelle il 
défàvolioit ces CommilTîons qui avoientété expédiées en Ton nom , décla- ^^^^ du- 
rant qu'il ne vouloit rien exiger de Ton peuple par force , & qu'il ne deman- 
doit , que ce qu'on vouloit lui donner par voyede Bénévolence y ainfi qu'ion 
Tavoit pratiqué (bus le Règne d'Eoiiard IV. Mais on ne tarda pas long- tems 
à sappercevoir, que ce n'étoit qu'un artifice pour extorquer , fous un autre 
nom 5 ce que le peuple refufcit de donner par force. En etFet , la Bénévolence 
que le Roi demanda dans la fuite n'étoit guéres moins forte , que ce qu'il La ville de 
avoit voulu d'abord exiger par voye d'autorité. La Ville de Londres ayant Londres s'y 
cté taxée la première , les Magiftrats le défendirent fur ce que la Bénévolen- ^^^^ ^' 
ce avoit été abolie par Richard IIL Le Cardinal fe récria là-deflus 5 com- LcCardinal 
me fî on avoit mis en avant la chofe du monde la plus extravagante. Il dit tient fcnne. 
que Richard III. étoitun Tyran ^ qui avoit ufurpé la Couronne , <Sc que les 
Loix faites (ous fon Règne n'avoient aucun pouvoir pour borner la puiflan- Soulève- 
ce du Souverain. Mais comme cette railon ne produisit pas un grand effet, "^^"^ 
il manda chez lui les Membres du Confeil de Ville les uns après les autres > ^^^^P^S^^^ 
afin de les intimider, voulant , à quelque prix que ce fut , venir à bout de ce 
qu'il avoit entrepris fans être obligé de convoquer un Parlement. Mais pen- 
dant qu'ail étoit occupé à cela , il fe fit à la Campagne proche de Londres un 
Ibulévement qui^fèlon les apparences, auroit entraîné tout le relte du Roy au- j j ^ 
nie , Il on ne TeLit arrêté de bonne heure. Les prompts crdres qui furent don- ^^J^. 
nez pour dilTîper les (bulevez , eurent tout le fuccès que la Cour en pouvoir 
iouhaiter. Ceux qui a voient pris les armes ne fe voyant pas encore allez bien 
appuyez , fe loumirent à la clémencedu Roi , &on en mit quelques-uns en Le Roi re^ 
prifon. Le Roi, voyant la difpofition du peuple, jugea qu'il étoit à pro- i^ttc lafau- 
posde le contenter, en témoignant qu'il n'avoit aucune part à la violence cardinaî. 
que fbn Miniflre avoit voulu exercer. C'eft pourquoi il déclara, en plein 
Confeil , qu'il n'entendoit point que perfbnne fut puni pour cette émeute. 
Le Cardinal, voyant que le Roi en rejettoit toute la faute (urlui, fe juftifia 
le mieux qu'il put, fans accufer le Roi, en difantquil n'avoit rien fait que par 
l'avis des Juges du Royaume. Si une telle excule avoit lieu, il ne feroit plus 
ïiéceflaireà aucun Roi d'Angleterre d'aflèmbler le Parlement pour lui don- 
ner des (ecours d'argent. Les Juges étant à la nomination du Roi , il ne lui 
lêroit pas diflficile d'obtenir d'eux des décifions favorables. Mais quoiqu'il 
fe fbit quelquefois trouvé des. Juges allez hardis pour décider des queftions 
de cette conléquence, comme fous les Règnes de Richard 11 , de Charles I , 
de Jacques II , il y en a eu bien peuquiayent évité la juOc punition que leur 
audace méritoit . Le Parlement n'a jamais prétendu qiie les Privilèges de la. 
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«EN RI Nation dcpendlflent de la décifion des Juges. Le Confeil voyant que lô 
^/szV Roi n étoit pas dliumeur à loutenir ce que le Cardinal avoit fait , d'uii 
cetttc af- a^jtrecotéjn'ofant s'en prendre au Cardinal même , trouva bon de rejetter 
^luedou" toute la faute , fans nommer perfonne, fur ceux qui avoient mal informé le 
cernent. " Roi , ^ de relâcher les prifonniers , après qu'on leur auroit fait une forte 
c^nfure. Suivant cette réfolution , les prifonniers ayant été amenez devant 
le Confeil , le Cardinal leur parla fort aigrement , exagérant la grandeur de 
leur crime 5 & ajoutant enfin ^ que le Roi vouloit bien leur pardonner ^pour- 
vûqulls donnalfent caution pour leur conduite à 1 avenir. Mais les pnlbn- 
niers ayant répondu qulls n avoient pointdecautionàdonner, le Cardinal 
& le DucdeNorfolck dirent qu'ils vouloient bien cautionner pour eux^ôc 
fur cela , ils furent relâchez. 
Henri re- Dès que le Roi eut fait connoître qu'il n'approuvoit pas toutes les adions 
£oit plu du Cardinal , on en fut plus hardi à fe plaindre de fa conduite. Etfedîvemént, 
^^^lolxi^' ^ oppi'i^'"C)it le Peuple , & encore plus le Clergé , d'une manière extraordinai- 
le Cardinal. L'inftrument de fes violences étoit un EcclefialHque nommé Allen qui étoit 
kjiMrbçrt' [qi^ Chapelain , & qui ne gardoit aucune mefure , fçachant bien que la pro- 
tedion de fon Maître neluimanqueroitpasaubefoin. Cependant, quelque 
grand que fiicle pouvoit du Cardinal, il (e trou va un particuUer qui ofa bien 
attaquer Allen en Juftice , & qui le pourfuivit fi rigoureufement , qu'en- 
finl'affaire vintà laconnoiflance du Roi , qui fut en même tems informé de 
îl cft fur le diverfes autres chofes dont le Pletiple (e plaignoit. Il s'étoit figuré julqu'alors 
du'^^iacle^^ qu'il n'yavoit jamais eu en Angleterre de gouvernement plus doiix que le 
lien , parce qu il avoit ignoré l'abus que Wolfey failoit de (on autoi lté. La 
connoillance qu'il en eut le mit dans une li terrible colère , qu'il s'en fallut 
mivi^^^a ' '^i^^^P^^' Miniftrene fut entièrement dilgracié. Ce ne fut que par 

m appai- m-j^ {J^Qiyjifî^Qj^ Qi^^^ bornes, qu'il appaifa la colère du Roi , &:en lui rnork* 
trant un Teftament par lequel il le faifoit (on Héritier. C etoit.pour lui fai- 
re comprendre qu'il ne travailloit que pour lui, & que les excès qu'il com- 
mettoit netoientquepouraugmenterl'héritagedontleRoidevoit j liir un 
jour. Rien ne peut mieux faire connoître la fituation où l'elprit du Rd^'é- 
toit trouvé à fon égard , qu'une Lettre qu'il luiécrivit après lui avoir accSldé 
fon pardon. En yoici un fragment que Mylord Herbert a inféré dans fou 
Hiftoiie. 

tettie du Pour ce qui regarde lUffuhe de Wilton :,pu}fjf4'elle n'a pas etepotijfee plus 
jmaucar- i^j^^ ^^^^ VOUS le dites ,& que vous avez, ete trouble par la maladie de vos domef^ 
tiques je ne fuis pas furpris que vous n'y ayez, pas fait beaucoup d'attention. Mais 
la con fequence en efi moins importante y puifqu'il eft encore en mon pouvoir de U 
r^drejfcr , comme je le vois par votre Lettre y & votre faute n'etolt pas fi grande , 
puifque reledlon n'a été que conditionnelle. Cefi pourquoi , Mylord \ en confidé-- 
ration de votre humble foumifjion , je fuis content de la laiffer pajfer. Je le ferois 
même , quand la faute feroit plus odieufe , étant très-alfe que , félon mon inten^ 
tion.yous ayez, reçu mes avertiffemens en bonne part. Car je vous affure , que 
c'efl l'affection quefaipour vous qui en a été le motif Pour ce qui efides fecotirs 
que vous tirez, des Malfons Religieufes , pour faire bâtir votre Collège , je vou^ 
drm qtî'ilsfuffent cncorç plus grands , pourvu que cela fe pût faire légitimement. 
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Jl<fon intention n'eflque défaire connoitre au Public y que je n'ai pas dejfeind'ap- Henri 
prouver rien qui [oit contre la Juftïce y afin de difjîpertous les bruits qui courent. V$2s/ 
Car certainement^ il y de grands murmures dans le Royaume y tant des petits que 
desgra)ids. On ne fe plaint pas que tout ce qui a été acquis y ait été employée U 
fondation du Collège \ mais que ce Collège fert de prétexte & de couverture k 
une infinité de rapines. Je vous protefle que c'eft avec un très-fenfible cbagrin^ 
que f entends parler ainft d'un homme que f aime fi parfaitement. Ceft pourquoi 
ihna fembléquc jenepouvoispasfaire tnoins que de vous parler & de vota aver-^ 
tirainfien ami. Je vois dans votre Lettre une autre chofe qui me femble toucher 
Âe près la confidence. Ceft que vous avez, re^û de l'argent des Egllfes exemptes y 
four leurs donner leurs anciens Fifiteurs. Certainement ceci peut difficilement 
s'accorder avec une bonne confidence. Car fil riy a rien a dire contre ces Eglifiesy 
pourquoi en tirez^^vous de l'argent^ Et s'il y a lieu de corriger quelques abus y 
^'eftunpeché que deprendrede l'argent y pour les exempter de la correclion. Fb- 
tre caractère de Légat & l'autorité qui vous eft attribuée y peuvent bien vous ?}iet- 
tre a couvert devant les hommes : mais non pas devant Dieu. Ainfi y je ne doute 
pas qu'étant admoneftépar celui qui vous aime fit parfiaitement ^ vous ne vofis de-- 
fiiftiez, de ceci y fi U confidence ne vous permet pas d'y perfiifter y& non fieulement 
de ceci y mais encore de toute autre chofie qui pourroit la charger y après cela nous 
pourrons dire : Telaudant Angeliatque Archangeli^ te laudat omnisSpiritus. 
Ceft par 4 a y que je finirai cette Lettre , rude y d'un coté^ mais néanmoins pleine de 
tendrefife y fiouhaitant que vous la receviez, avec la même affe^ion que je l'écris. 
Car je vous affure y qu'a l'heure qu'il eft y il ne r eft e pas dans mon cœur la moindre 
éteincelle de chagrin contre vous. Ainfi y Adieu y ne fioyez,plus en inquiétude. £^ 
irite de la propre main de votre affectionné Souverain, 

HENRI R, 

Cette Lettre fait voir que le Roi avoit été informé de plufieurs irrégulari- leCardînii 
tez dans la conduite du Caidinal. Cependant il ne le connoilfoit pas encore ^^Icour^ccux 
bien , (on afteclion pour lui combattant dans (on cœur ce qu'il trouvoit d'o- qui lui font 
-dieux dans /on procédé , & lui failant croire qu'il ne péchoitque par un excès fuipcds. 
jde zélé pour la fondation de Ion Collège. S'il n'eut pas été ainfi prévenu en 
fa faveur, il auroit pu en apprendre bien plus. Mais ilétoit trop dangereux 
de parler direélement contre un Favori à qui le Pvoi témoignoit encore tant * 
de bonté. Cependant le Cardinal voyant , par cet échantillon , ce que Tes 
^nnnemis (croient capables de faire contre lui 3 s'ils a voient l'oreille du Roi , 
prit un extrême foin d'éloigner de la Cour , tous ceux qui lui étoients fufpefts. 
En même tems, iltâchoit de fe conferver Teftime &c l'afFedion du Roi par 
toutes fortes de complaifances. Il y avoit déjà quelque tems , qu'il faifoit tra- 
vailler à Hamptoncourt , à un magnifique Palais qui devoit furpalFcr en 
beauté toutes les Maifons Royales. Mais ce qui venoit de fe pafTèr lui ayant 
fait craindre que le Roi n'en conçut de la jaloufie, illui en fit prélènt , com- 
me fi dès le coi nmencement il avoit eu defièm de le faire bâtir pour lui. Il 
vouloit lui infinuer par cette libéralité , qu'il n'amalloit du bien que pour 
lui, & cela produifit fon effet. Le Roi reprit pour lui la même confiance 
jqu'il avoit eue auparavant ^OsT qijeles murmures du Peuple lembloient avoir ^nùtiç. 
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un peu altérée. Dans cette même année , il obtint du Roi des Lettres Pateiv 
tes pour la fondation de (on Collège à Oxford. 

_ Ce fut à peu près dans le mêixie tems y que le Roi créa Henri Fïtz.^Roiy • 

tard du Roi fou Fils naturel , Duc de Richemont & de Somraerfèt , & Grand Amiral 
di Richl'^ d'Angleterre , quoiqu'il ne fût âgé que de fix ans. Comme il n'avoit point 
inont!^ de fils légitime , il fentoit une extrême tendrellè pour ce bâtard ^ qu'il avoir 
^n. pub, r. eu d'une DemoiTelfe nommée Elifabeth Blunt. 

^j6^]m[{X Pendant que ces chofes fe palToient , le Cardinal étoît occupé à traiter 
avec les Ambafïàdeurs de France. Dès le commencement du mois de Juin , 
la Régente avoit fait expédier des Pleins-pouvoirs généraux à Tes deux Am- 
bafladeurs. Mais dans le cours de la Négociation , ils comprirent qu41s au^ 
roient bcfbin de Pouvoirs plus particuliers pour régler les fommes que le 
Roi de France de voit au Roi d'Angleterre 3 & qui 3 confiftant en plulîeurs' 
Articles , dévoient être mis en un feul , fuivant l'intention de Henri. Ces 
nouveaux Pouvoirs furent expédiez le 1 6. d'Août. Dans une occa/ion aufÏÏ 
extraordinaire que celle-ci^les Ambafladeurs de France n'avoient proprement 
rien à faire , qu'à fe confonner à la volonté du Roi d'Angletene. Leur but 
étant de le détacher du para de l'Empereur & de le faire pafîèr dans celui du 
Ccnérofitc Roi leur Maître , il n'y a voit point à difputerfur les conditions. Mais il faut 
^ " avoiier, qu'en cette occarion3 Hemi ufa d'une générofité peu commune, 
Qiioiqu'il eût pû demander des Places y même des Provinces pour prix de ' 
Tamitié qu'il vouloit contra<5ter avec François l. &pour fe dédommager des 
fiais aufquels il alloit s'engager , il fe contenta d'aflùrer 3 par de nouveaux 
Traitez , les fommes qui lui étoient légitimement dues. Ces Traitez 3 étant 
prêts 3 furent fignez à Moore y Maifon du Roi 3 le 3 o. d'Août. 

Le premier contenoit une Ligue défenlîve entre la France & l'Angleter- 
re 3 contre toute Puifïànce 3 (pirituelle ou temporelle 3 qui attaqueroit l'uii' 
ou l'autre de ces deux Royaumes. Les Alliez des deux Rois étoient nom- 
mément compris dans la Ligue ; mais de telle manière 3 que cet Article ne 
devoit pas être entendu de ceux qui avoient ufurpé quelque chofè fur l'un 
ou fur l'autre des deux Rois contraftans , depuis la Ligue conclue à Londres • 
le 2 . d'Oélobre 1 5 1 8. Par-là , l'Empereur 3 qui venoit de conquérir le Du- 
ché de Milan , s'en trouvoit exclus. De plus , Hemi s'engageoit à loUiciter 
fortement la liberté de François L 

Le fécond Traité regardoit le payement de di verfes fbmmcs dues à Henri : 
par le Roi de France, fçavoir, premièrement par un Traité du 5. d'Août 
I f I j 3 un million d'or. 2 . Par un autre du i z , de Janvier i j 1 8 3 pour la ref^ 
titution de Tournai 3 fîxcensmilleécusd'or. ^.Parun autre du même jour,, 
vingt-trois mille livres Tournois. 4. Par un autre du 1 5 . de Novembre i yio,. 
quatre cens fbixante deux mille écus. Pour toutes ces fommes la Régente^ 
s'engageoit, au nom du Roi fon Fils 3 à payer à Henri une fomme de deux mil- 
lions d'écus d'or 3 chacun de trente-cinq fous Tournois , lefquels étant ré- 
duitscnécus fol de trente-huit fous chacun, faifoient la fomme de 1899736^ 
ccLis fol & 31. fous. Cette fomme devoit être payée en divers termes , fça- 
Toir 47568. écus , dans quarante jours après la fignature du Traité ; une 
pareille 3 le i. de Novembre fuivant, & autant, de fix mois en iîx mois, 
jufqu'à ce que toute la fomme fut payée. Cela faifoit en tout , quarante 
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;payemens , & par confèqueiit toute la fomme devoit être payée dans ving- H e m m 
ans, VIII. 

Il étoit encore convenu dans le même Traité , que , Ci Henri mouroit avant * ^ * ^ ' 
^ue d'avoir reçu Tentier payement des deux millions , les arrérages en fe- 
roient payez à fes Héritiers &: SuccelFeurs. Mais s'il furvivoit à Pciitier paye- 
ment de cette fomme , il recevroit , pendant fa vie , une penfion annuelle de 
cent mille écus laquelle cefleroit à la mort de Henri. 

Pour aflurer l'obfervation du Traité, la Régente devoit le jurer folennel- 
lement en préfence des Ambafladeurs d'Angleterre , & François I. devoit le 
ratifier & le jurer immédiatement après fon retour en France. De plus , on 
donnoit à Henri pour caution , le Cardinal de Bourbon j, les Ducs de P^endôme 
& de LonguevUle y les Comtes ^^Sam Poly de Maulevrier y de Brienne ^ le 
Sirede Montmorencï^ lesSeigneursdeL/i/zw^&de^r/^e, les Villes de P^w, 
Lyon y Orl/ans y Touloufe y A)nïens , Bourde aux y T ms y & Rheims. 

Il faut remarquer , que , dans cette fomme de deux millions d'écus d'oç 
•due à Henri y il n ecoitiait aucune dédudion de cequil avoit reçu de Fran- 
çois!, depuis Tan 1 5 1 y , jufqu a la rupture arrivée entr'eux. C etoit-là, tout 
le profit qu'Henri faifoit , mais qui n'étoit pas fort confidérable ^ vu le peu 
d exaditude du Roi de France à faire les payemens 

Par un troilieme Traité , la Régente s'ejigageoit à faire payer à Marie 
Sœur de Henri y Reine Doiiairiere de France, tous les arrérages qui lui étoient 
diis de fon doiiaire en divers termes, fçavoir cinq mille écus , le Jour de la 
fjgnature du Traité , & une pareille fomme de fix en fix mois , julqu'à ren- 
tier payement des arrérages. De plus elle promettoit de la faire joiiir de fon 
douaire à Ta venir. 

Il y avoir encore un quatrième Traité qui portoit , que le Roi d'Ecofïè ne 
feroit cenfé compris au nombre des Alliezde la France , qu'en cas que les Ecof- 
fois ne commiffent aucun aâ:e d'hoftilité contre l'Angleterre , après le vingt- 
cinquième de Décembre fuivant. 

Enfin 5 par un cinquième Traité , il étoit convenu, que la Cour de France 
lie] confentiroit , ni dire6tement , ni indirectement y que le Duc d'Albanie 
jretournât en Ecoflè , pendant la Minorité de Jacques V. 

Tous ces divers Traitez , qui n'étoient proprement que des Articles diffé- 
rens d'un même Traité , furent ratifiez & jurez par la Régente de France , & 
approuvez par les Parlemens de Paris , de Touloufe, & de Bourdeaux. Les 
Seigneurs & les Villes qui dévoient fervir décantions , en donnèrent leurs 
Lettres d'obligation. Enfin, François I. lui-même, en ejivoya une Ratification 
écrite de fa propre main , &c dattée le 17, de Décembre. 

Mais , après avoir fait les affaires du Roi , le Cardinal ne s'oublia pas lui- Don fait au 
même. On trouve , dans le Recueil des Adcs Publics, une Obligation delà ^^^"^^^^l^^ 
Régenre y du dix-huitième de Novembre , par laquelle elles engageoit à fai- g^ntc. 
re payer au Cardinal les arrérages de la penfion qui lui avoit été accordée à ^^'f^Tr 
Ja place de l'Adminiftration de TEvêchè de Tournai , lelquels lui étoient dus ^ly^ ^" 
depuis quatre ans & demi , montant à la fomnie de 2.9795. écus d'or fol. 
De plus elle déclaroit , que , pourplufieurs autres grandes raifons , il étoit dû 
au Cardinal cent millcècus d'or , ces deux fommes faifantenfemble i z 1 898. 
écus fol qui dévoient lui être payez dam fcpt ans , en deux payemens égaux 
par année. Z ij La 
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rn F N R I La Ligue défen/îve entre la France & l'Angleterre étant ainfî conclaë fit 
^S^^ée 5 la Régente fevit un peu plus à fon aife , tk mieux en état de difputer 
La Régente Turles conditionsde la liberté du Roi fbn Fils. D'ailleurs y elle avoitlieud'ef- 
prend cou- pcrer^ que la déclaration du Roi d'Angleterre contribueroit à déterminer 1« 
"gc. p^^^ ^ Vénitiens , que la leule crainte empêchoit de former une Ligue 
contre l'Empereur. En effet, on verra dans la luite, qu'ils changèrent bieu 
leurs mefures , depuis qu'ils eurent appris le changement du Roi d' Angleter- 
H^nrY^ra ^ Cependant l'Empereur , avant reçu avis du Traité conclu à Moore , rap- 
pellent pclla les Ambafladeurs qui étoient encore en Angleterre , & Henri en fit de 
iaîl^dcu" ^^^^""^^ ^ l'égard de ceux qu'il avoir en Elpagne. Peu de tems apris y Charles 
^ conclut (on Mariage avec ÏÏàbelle de Portugal , en vertu d'une difpenfedont 
•le Cai'dind Salviati avoit été chargé , & qu il lui avcit remife après la conclu- 
fion du Traité dont j'ai parlé ci-delîus. 
^ Affaires PendantquelesafFairesdeTEuropechangeoient de face> par leseâfets que 
Ecoiie. ]^ bataille de Pavie & Ja captivité du Roi de France produifoient en divers 
lieux 5 il n'y eut point d'autre changement dans celles d'Ecollè , hnon que le 
Comted'AnguSj qui nedevoit avoir le Gouvernement que quatre mois 3 ne 
jugea pas à propos de s'en défailîr , quand ion terme fut expiré. Cela tut eau*, 
fe que le Comte d' Argyle le retira très-mécontent : mais le Comte de L enox^ 
quoiqu'aulli peu fatisFait , demeura toujours à la Cour. Cependantla Reine 
.&le Comte d'Aran, qui avoient été dépollëdez , ne négligeoient pas leurs 
affaires. Le mécontentement du Comte de Lenox leur ayant donné lieu de 
iioiier une intelligence avec lui , ils le portèrent à mfpn-er au Roi l'env ie de fe 
tirer d^entre les mains du Comte d'Angus. MaiS;, comme il falloit ufer dx 
beaucoupde précaution pour tromper la vigilance decevSeigneur ^ ce ne fut 
que l'année fui vante , que le Roi trouva Toccafion de tenter Texécution de 
ce delfein. 

Trcvc entre Au commencement de cette année , la Cour d'Ecofîe avoit envoyé en An- 
î'e'&fEc'or. ^l^^^^'^ Ambaflkde , à la tete de laqudle étoit le Comte de CaJJils , pc^ar 
fe prolon- ^^^gocier le Mariage du Roi avec la Princelïè Marie. Mais , comme il s'y ren- 
^jd PM laTrèvequîdevoitfinii-lei6. de Janvier 3 fut en- 

Tom.xiv, ^o^^Piylongéejufquau2 3.deNîars, afin de donner au Comte de Callils, le 
/4j. 30. remsd'aller faire un tour en Ecollè pour y recevoir de nouvelles inftrudions.. 
Cependant il ne fut pas polFible de rien conclurre , parceque , félon les appar- 
lences , Henri n'avoit pas intention dedonner fa Fille unique &: fon Héritiè- 
re au Roi d'Ecollè. En effet , on ne voit point quel profit il auroit pu rirer de 
ce Mariage. D'ailleurs, ayant dés-lorsdellcinde s'allier avec la France, iln'a- 
voit plus tant d'intérêt de ménager lesEcoflbis. 
152^. ' . _ . . . 



Avant que le Traité de Moore fut conclu , l'Empereur avoit un grand 
-toon. a Ro- ,^^^^^8^ dans les Négociations qu'il entretenoit à Rome is: à Madrid. En ré- 
jfic. tabLilantSforze à Milan , il étoit comme afluré que le Pape & les Vénitiens 
abandonna-oient la France, & en fe déliftant de la demande du Duché de 
Bourgogne , il pouvoit compter que François L lui céderoit volontiers IViilan^ 
& ne s embarrailcroit pas beaucoup des intérêts de l'Italie. Mais il ne pou- 
voit le réloudre à céder ni l'un ni l'autre , &c c'étoi t ce qui faifoit durer ces Né- 
Le Tnpe gociations. Depuis que le Traité de Moore fut ligné, fes affaires changèrent 
icfwfcwu- de face. Le Pape étoit devenu plus courageux, & fe voyant abufé par l'Em. 

f ercui: 
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pereur , qui ^ dans une fécond^ ratification de leur Traité 3 laiiïbit le rétablit H e n n n 
fementdeSforze dansTincertitude il lui fit dire rondement que , lans la refti- 
tution du Milanois , il n'y avoit point de Paix à elpérer. Il étoit encore à te forte de 
craindre pour l'Empereur , que François I. (è voyant fur le point d être Ci condition,^ 
bien appuyé , ne le tint encore plus ferme par rapport à la Bourgogne. Ainlî ^ 5}°^^^^^ 
voyant qu'il n'y avoit plus moyen d'empêcher une Ligue qui alloit unir tant foi: rétabli* 
de Princes contre lui , il le trouvoit dans une grande perplexité. C'étoit une 
nécellitéquede le réloudre promptement ou à (outenir fans aucun Allié , la 
Guerre qu on lui préparoit , ou à faire la Paix avec la France. L'un & l'autre 
ctoient également embarraflàns pour lui. En prenant le parti de la Guerre > .^.V rl^Çf 

nelçavoit pas bien ou trouverl argent necellane pour la ioutenu'3& en tai- termine 
{ant avec Ion prilonnier une Paix forcée , il ne pouvoit pas eipérer de tirer de ^^ix. 
fa victoire ^ lesavantages qu'il s'en étoit propofé. Par bonheurpour lui, Fran- 
çois I , qui s'ennuyoit beaucoup dans fa prifon , le tira de cet embarras y en 
lui offrant de lui céder le Duché de Bourgogne , qui avoit été jufqu'alors le 
principal obilaclc à la Paix. Après cela j> l'Empereur ne balança plus à traiter 
ferieuicmentavec lui :> au lieu que jufqu alors il n'avoit fait proprement que 
l'amulcr. Peu de tems après, ils conclurent enfemble le fameux Traité de Ma- 
drid. Voici les principales conditions aufquelles François L îe fournit , outre 
un grand nombre d autres dont le détail fèroit inueik. 

Que le Koi de France épouferoit la Reine Eléonor Sœur de l'Empereur , à Traité de' 
laqudle l'Empereur donneroit deux cens mille écusd'or en dot. ^14^ janv 

Que François feroit mis en liberté le i o. de Mars , & que le même jour ^ il ac}. PuIl* 
donneroit les deux Fils à TEmpereur en otage. 

Qu'il payeroit deux millions d ecus d'or pour fa rançon, ^ 

Quilcéderoit le Dudié de Bourgogne à l'Empereur j, en toute Souverain 
iieté. 

Qu'il fe dé/îfteroit de l'hommage que l'Empereur lui de voit pour la Flan- 
dre & pour l'Artois. 

Qu'il lui céderoit toutes les prétentions qu'il pouvoit avoir fur Naples ^ 
Milan , Gènes, Ath , Tournai , LiHe , &: Hefdin, 

Qu'il porteroic Henri d'Albret à céder le Royaume de NavaiTe à TEmpe- 
teur^ ou que , du moins , il ne lui donneroit aucun fècours. 

Que , dans quaraiSte jours , il remettroit le Duc de Bourbon & tous ceUx 
quiavoient fuivi fon parti , en pollèlfion de tous leurs biens. 

Qu'il rétabliroit Phihbert de Châlons Prince d'Orange ^ &Michcl Antoi- 
ne de Saluces , dans leurs Principautez. 

Qu'il ne donneroit aucune forte d'alTîftance au DucdcGueldre, & qu'a- 
près la mort de ce Prince , il feroit tout fon poilible pour faire tomber fes Pla- 
ces entre les mainsde ^Empereur. 

Qu'il payeroit au Roi d'Angleterre cinq cens mille écus que TEmpereur 
lui devoit. 

Que , quand PEmpereut voudroit aller en Italie pour y recevoir la Cou- 
ronne Impériale 3 il lui prêteroit douze Galères, quatte grands Vailfeaux, 
& une Armée de Terre y ou deux cens mille écus , à la place de cette Ar- 
mée. ^ 

Enfin , il promettoit^ fur fa foi, Ôc en parole de Prince , qull executeroir 

Z iij to^^ 
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ut^Ki tous ces Articles , ou qu'en cas d'inexécution y il retourneroît en Eipagnc 
\ s 2V. P^^^' remettre entre les mains de l Empereur. 

Situation Si François ne s'écoit pas tant hâté d'offrir le Duché de Bourgogne , il le 
d^i'Em"^ (eroitj lèlon les apparences ^ épai'gné beaucoup de cliagrins , &c auroit évité 
icur reproches qui n'intéreilèrent pas peu (on iionneur- Dans le tems que le 

tems du Traité de Madrid fe conckit > Charles fè trouvoit dans de très grands embar^ 
Madii4^^ ras. Outrc^ceux dont j'ai parlé, il fçavoit que les Princes & les Villes libres 
d'Allemagne 5 qui a voient embrailè la do6lriiie de Luther , commeilçoient à 
prendre des melures pour (è mettre à couvert des maux dont on les menaçoit 
tous les jours. A cela Ce joignoit encore la crainte d'une invalîon des Turcs 
en Hongrie , à laquelle TEmpereur fe trouvoit fort intérefle , à caufedu voi- 
fniage de l'Autriche, Ainfi , félon toutes les apparences , fi François I. ne fe 
fût pas tant précipité , l'Empereur feferoit plutôt relâché fur la Bourgogne, 
que de s'expofer au rifque d avoir à faire à tant d'em>emis à la fois. C'etoienc- 
là les véritables raifonsqui l'obligèrent à hâter la conclufîon du Traité de Ma^ 
drid , contre les inftances & lesoppofitions deplufieursde fbuConfèil , qui 
lui repiéfèntoient, qu'infailliblement on lui manqueroit de parole. SonChao. 
celier même refufade le figner : maiscomme il croyoic avoir de puiflàntesrai- 
fons pour hazardcr ce coup , il voulut abfblumentconclurre, danslaperfua- 
lion où il étoit , que c'étoit le feul mo'j'en pour prévenir la Ligue contre lui. 
En tout cas, ilefpéroitque, toutau plus , il en feroit quitte pour rétablir Sfor- 
ze à Milan ; ce que pourtant il n'avoitdefTeinde faire qu'à la dernière extré- 
mité. Cependant , pour avoir voulu fe tenir trop ferme fur cet Article , il reii. 
dit toutes ces mefures inutiles ; il perdit fon priibmiier ; il n'obtint point la 
Bourgogne 5 il ne prévint pas la Ligue; enfin, aprèsavoirfôuteiiu beaucoup 
d'aflauts , il fe vit obligé de fe défaire du Duché de Milan , comme on le 
verradans la fuite. Mais quel eft le Prince, pourfi habile qu'il foit, quipuif- 
le prévoir toutes.les fuites de fa propre politique ? Dans le tems que Charles^ 
(^uînt ligna le Traité de Madrid , il crut faire un coup très-avantageux. En 
eftet , François I. auroit achetté aflèz chèrement fa liberté , fi , en fignant ce 
même Traité , il avoit eu intention de l'obferver de bonne foi. Mais il n'eft 
que trop évident, que, dans le même-tems.qu'ildonnoit fa parole , il avoit 
defleind'y manquer , puifqu'il n'eut pas plutôt le pied dans (on Royaume, 
L'Empe- qu'il reftifa de ratifier le Traité. L'Empereur s'étoit lî peu attendu à cela, 
r/nS- qu'immédiatement après la conclufionde laPaix , il écrivit au Pape, qu'en- 
;e condi- core qu'il eût promisde rétablir Sforze à Milan , ce n'étoit pourtant qu'à con- 
iî.p"por"à îî'^'°"iu^ cePiincefe juftifieroitdu crime de félonie &de léze-Majeftédonc 
sfotzc. ^^o" accufe. Il ajoutoit , que , puifque les Princes d'Italie fouhaitoient qu'il- 
Guicaardi». ncdonnafpas le Duclié dc Milau à l'Aichiduc Ferdinand fonFreic, il en fè- 
gcqîcFÎrn- P'^éfentau DucdeBourbon , encas que Sforze fut trouvé coupable, dé- 
çois I. n'ob- ment VII. ayant été informé des conditions du Traité de Madrid , i ugea d'a- 
ie Traite de 1 *3"«/^'a"Çois lie les avoit acceptées que pour fe tirer de prifon , & qu'il 
Madrid, nelesobferveroitpas. Dans cette penfée , il infifta toÛ jours fur le i-établilfe, 
liinfiftefur ment de btorze fans condition, voulant, avant que de s'engager avec l'Em- 
}emm dl' P"'"^'^ attendre ce que feroit le Roi de France. LeSénatdeVenife,fetrou- 
?forze. -vancdanslamême dilpofition , necontribua pas peu à y entretenir le Pape 
^rançoisi. Ce ijuc ces fiîis PoUûques avoieiit prévû , arriva. François I. n'eut pas plu- 

jcôt 
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tôt mis le pied dans Tes Etats , qu'il monta fur un Cheval Turc 3 Se fe rendit à h e n 
toute bride à Saint Jean de Luz ^ d'où il alla le lendemain à Bayonne. Le dix- v 1 1 1. 
leptiéme de Mars , il figna des Obligations en faveur du Roi d'Angleterre aniVe^dans 
pour les Ibmmes aulquelles la Régente (a Mcre Tavoit engagé. Pour le dire en fon Royau- 
pallant , les Hiftoriens mettent la délivrance de ce Prince au dix-huitiémede 
Mars 3 & cependant ces A6tes fè trouvent dattez de Bayonne le dix-fèptiéme 
du même mois. Lorfqu il fut arrivé à Bayonne 5 Lanoy , qui l'accompagnoit Lanoy le 
en qualité d'Ambalfadeur , le pria de ratifier le Traité de Madrid. Mais le 
Roi lui répondit qu ayant fait dans ce Traité une démarche au deflùsdupou- té de Ma- 
voir d'un Roi de France y en cédant le Duché de Bourgogne à l'Empereur , ^^'^à. 
il fklloit procéder à l'exécution par des moyens doux , &c travaillera obtenir en La^fantt 
leçon lentement des Bourguignons , & l'approbation du refte de fes Sujets : 
Que néanmoins Con intention étoit d'exécuter le Traité j maisquilavoitbe- 
foin d'un peu de temspour s'y préparer. Cette réponfè pouvoitdéja faire corn- 
prendre à l'Amballàdeur ce que le Roi avoir dans l'ame. Il ne lailFa pourtant Moorc. 
pas de le fuivre àBourdeaux ^ où le premier foin du Roi fut de ratifier le Trai- ^«^^. 
té conclu à Moore avec le Roi d'Angleterre. De Bourdeaux il fe rendit à ^^^',35 * 
Gognac j, où il fejourna quelque tems :> ayant toujours à fa fuite le Viceroi de Lanoi ic 
Naples y qui le prellbit ^ de tems en tems y de ratifier & d'exécuter le Traité ^.^ 
de Nladrid^ ou de retourner en Elpagne comme il s'y étoit engagé par fer- M/{e'rli. 
ment. A cela le Roi oppofoit 3 pour s'en exempter , trois raifons aufquelles Le Roi al- 
l'Ambalîadeur n'avoir garde d'acquiefcer. La première étoit qu'il n'avoit ^ç^f^^^ ^^^J 
pas été en fbn pouvoir de céder la Bourgogne , parceque les Rois de France fons pour 
n'étant qu'ufufrucftuairesde leurs Etats, il ne leur étoit pas permis d'en aliéner difpc»* 
aucune paitie. La féconde , qu'il avoit été forcé à figner le Traité de Madrid. 
La troifiéme 5 que , par le ferment qu'il avoit fait à fon Sacre^ il s'étoit enga- 
gé à n'aliéner aucune partie de (on Royaume , & que ce ferment rendoit in- 
valide celui qu'il avoit fait à Madrid. L'Amballàdeur répondit à la premie- j^^^^^'^*' 
re y qu'en fuppofant qu'il ne pouvoit aliéner aucune Province de fes Etats, 
cela ne pouvoit s'entendre des acquifitions faites injuftement par la Couron- 
nede France, telle qu'écoitcelle du Duché de Bourgogne. Il répondit à la fé- 
conde, qu'on lui avoit laifle le choix ou de demeurer dans l'état où il fetrou- 
voitpariefbrtdelaguerre, & par la volonté de Dieu, ou d'en lortir parun 
Traité; qu'il Tavoit même fbllicicé, &: qu'il étoit difficile de comprendre en 
quoi confiftoit lacontrainte dont il fe plaignoit. Il dit fur la troifiéme , que^ . 
quand le Roi avoit juré le Traité de Madrid, il n'avoit pas ignoré le ferment 
qu'il avoit fait^ fon Sacre , & qu'apparemment, il n'avoit pas cru le fécond 
contraire au premier ; que s'il en étoit autrement , on auroit fujet de croire 
qu'il avoit eu dellèin d abufer de la facilité de l'Empereur. Sans examiner ici, 
jii les raifons du Roi ni les réponfes de T AmbalTadeur , il fulîît de dire en un Les km^ 
mot que ce Prince avoit déjà pris fon parti. ^ ^ dSlipc''^^ 

Le Pape , les Vénitiens, &c le Duc de Milan , ayant bien prévu , que de venife 
François feroit difficuké d'exécuter le Traité de Madrid, s'étoient hâtez 
de lui envoyer des Ambafiàdeurs qui le trouvèrent à Cognac. Ils y furent coyac."^' ^ 
reçus avec beaucoup de careflès , d'abord , le Roi entra en négociation Ligue con- 
avec eux , pour conclurre une Ligue contre l'Empereur. Cette Ligue (e "^^^^^ ^^^^uV 
conclut effectivement à Cognac , le 1 7 . de Mai , enae le Pape , le Roi de i-Empc. 

France ^. ^^«1*^» 
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HENRI France , le Duc de Milan & les Vénitiens : mais elle ne flit publiée qu'un 
mois après, François prétendant qu'il ne pouvoit la ratifier , qu apresavoiï 
i^Vn^o'y vu les ratifications des autres Alliez Le Viceroi de Naples , en ayant reçâ 
fomme en- quelque avis , fomma le Roi , pour la dernière fois , d exécuter le 1 raite de 
core le F-oi ^^^^^ ^i^^g Frauçois répondit fans détour , qu'il n'étoit pas en Ion pou,. 
Sël "r„"t: voir de céder la Bourgogne, quoiqu'il s'y fût engagé. Mais que, pour Im 
<iu'ii iie fjj^-e voii- qu'il fouhaitoit de vivre en bonne intelligence avec l Lmpereuc 
SerTc Ton Maître , il offt-oit de lui donner deux millions d'écus d'or , comme uh 
Traite. équivalent pour la Bourgogne , & d'obferver ponâiuellement le refte du 

U offre à 

S mil"' Ainfi les mefures de l'Empereur fe trouvèrent entièrement rompues. Il 
lions d'ot n'avoit plus le Roi de France entre les mains , & il ne le trouvoit pourtant 
BourJôcnc pas moins engagé à foùtenir les elForts de la Ligue qui venoitde feconclur- 
' re contre lui , fans parler du Roi d'Angleterre qui , vrai-femblablement , 
agiroit tôt ou tard otfenlîvement. Toute fa rellource conliftoit en ce qu'il 
j,'Empe. avoit en otage les deux Fils du Roi de France. Mais l'embarras où il fe trou- 
teutne veut y^^[^y^ç. fut pas capable de le porter à plier en Cette occalîon. Il aimât mieux 
rien céder, j^^^^j.^^^^. .^^^^^ ^^^^ç^^ ^ confentir à la moindre altération du Traité 

La Ligue de Madrid. Sa réfolution ayant écé notifiée à François I , la Ligue fut pu- 
(e public, bliée à Cognac , le 1 1 . de Juin. Deux chofes contribuèrent à hâter la con- 
clufion de cette Ligue. La première , que le Château de Milan afliégé par 
les Impériaux , étant fortprellë , avoit belbin d'un prompt fecours , &quc 
le Pape Se les Vénitiens n'ofoient mettre leurs Troupes en Campagne , avant 
que de s'être aflîirez de la Ligue avec la France. La lèconde, que le Roi de 
France ayant delîein d'offrir à l'Empereur deux millions d'écus au lieu de 
la Bourgogne , il jugeoit que cette oftre fei oit plus d'effet après la conclulîoii 
Piançois de la Ligue. Il eft certain que c*étoit là fon unique but , & que , fi fon offi-ç 
n'a pour but ^^^jj. acceptée j il n'auroit jamais ratifié la Ligue de Cognac. Depuis 
nlideti-Ém- même que cette Ligue fut publiée, ni lui-même, m le Roi d'Angleterre, 
jtfreur. ne firent jamais aucun effort conlidérable contre l'Empereur , leur dcflèin 
n'étant que de l'intimider , &c d'obtenir par-là la reftitution des deux ota^ 
ges , à des conditions laifonnables. Ainii , pour cette fois , les ItaUens fu- 
rent les duppes de François & des Anglois. Cela mérite bien d'étie remar- 
qué, comme une choie extrêmement rare. Cependant François & Henri , 
pour continuer leur jeu , firent un nouveau Traité , par lequel ils s'engagè- 
rent à ne faire jamais la paix avec l'Empeieur , à moins qu'il ne rendît les 
Otages , &c qu'il payât à Henri ce qu'il lui devoit. Mais ce Traité ne les en- 
gageoit pas à prendre les armes pour fe procuier réciproquement la fatisfàc- 
tion qu'ils piétendoicnt. 

■les Ar- 
mées du I 
pc & des 

Yénitiens le ^ v^ll^ih , «^ui laiiLci ^iviiv.i.i\^ i^. vjiiaLuci.(.i iv&xiciiij ^..v hl c^>uuu\.i. uii^ WAiLiw 

mettent en prife fur Genes , fiiute d'envoyer aux Alliez un fecours de quinze-cens hom 
^us k^Duc Guicciardin infinuë , en plus d'un endroit , que ce Général n'agillbic 
d'Urbinqiii quc mollement contre l'Empereur qui étoit extrêmement foible en Italie, 
agit molle- que le Duc dc Bourbon , qui étoit retourné à Milan , auroit été infaillir 
Suicliardin. blcmeiit CQU^iaiiit d'abandonner cette Ville , s'il eût été un peu preffé. 

Pendant 
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Pendant que le Duc d'Urbin favorifoit indircdement l'Empereur , le viii. 
Duc de Seflb Ambafladeur d'Eipagne à Rome 3 & Hugues de Moncade qui colo 
commandoit à Nazies en l'abfence du Viceroi , fuppléoienc par d'autres fonU^ 
moyens à la foiblcllè des Impériaux. C'ctoit en incitant les Colonnes à faire Guerre au 
la Guerre au Pape^ pendant que les Troupes étoient dans le Duché de Mi- ^^^^^ 
lan. Cette Guerre imprévue , que le Pape ne pouvoir attribuer qu'aux fol- 
licitations de l'Empereur ou de les Miniftres , lui fit prendre la réfolution 
de laire venir dans le Royaume de Naples l'Armée que le Duc d'Urbain 
commandoit dans le Milanois , & il obtint pour cela le conlentement des 
Vénitiens. Mais le Duc de Seflb , pour éviter l'invalîon dont le Royaume 
de Naples étoit menacé , fit en forte que les Colonnes donnèrent au Pape 
toute la (atisfadion qu'il fouhaita. L'accommodement fo conclut à Rome 
le 2 1 . d'Août y & le Duc d'Urbin fut contremandé. * 

Mais environ un mois après y lorique le Pape s'y attendoit le moins , les ii« entrent 
Colonnes , ayant aflèmblé cinq ou lîx mille hommes , entrèrent dans Rome a^^i^pro^^ 
la nuit du 19. au 2.0. de Septembre y & cauferent une telle alarme auPon- vifte. 
tife 5 qu'il fe retira tout épouvanté dans le Château Saint Ange. Comme il ^^P^ 

w • r ' j r rr ^ 1 :> • • j • le retire ai* 

n etoit pas trop en lurete dans cette hortereile ^ ou a n avoir rien de ce qui château 
étoit néceflaire pour foùtenir un Siège y Moncade alla le trouver y ôc après s. Ange, 
lui avoir répréfenté le danger où il fe trouvoit , & que d'ailleurs Romealloit 
être laccagée y il lui perfuada de faire avec l'Empereur une Trêve féparée ^JH^^z^V' 
pour quatre mois. C'étoit plus qu'il n'en falloir à l'Empereur qui avoir déjà & l'Empc^ 
donné Tes ordres pour faire des levées en Allemagne y &c qui étoit fur le point 
de renvoyer Lanoy à Naples avec un bon Corps de 1 roupes Efpagnoles. 
Dès que la Trêve fut lignée 5 les Troupes du Pape qui forvoient fous le Duc 
d'Urbin y furent rappeUées à Rome. 

Cependant le Pape étoit extraordinairement furpris de la lenteur de Fran- clément 
çois I. qui, quoique principal Auteur delà Ligue , ne faifoic encore aucun vg^uÎoL 
elfort pour obliger l'Empereur à lui rendre fes Enfans. L'indolence du Roi aller en Ef- 
d'Angleterre ne le furprenoit pas moins , parce qu'ignorant que la Ligue P^S"^. 
conclue à Moore n'étoit que défenlîve y il s etoit imaginé que les deux Rois 
dévoient attaquer l'Empereur avec toutes leurs forces. Ainfi y afin de les 
réveiller en leur caufant quelque jaloufie y il déclara qu'il avoir dellèin d'aU 
1er en Efpagne, pour conférer avec l'Empereur, & pour concerter avec lui 
les moyens de procurer la Paix à l'Europe. Cette déclaration intrigua 
beaucoup les Ambafladeurs de France & d'Angleterre. Ils craignoient 
qu'il n'y eût quelque myftere caché dans un voyage fi extraordinaire, 
Ôc dans cette penfée ils firent tous leurs efforts pour en détourner le Pape. Henri lui 
Mais Henri îèfervitd'un moyen plus efficace , en lui faifant un prélent fc^t"**^^^" 
de trenre mille Ducats , qui rompit abfolument le deflein prétendu de ce 
voyage. Le rape 

Peu de tems après , Clément VIL rompit l'accord qu'il avoir fait avec ^^^^^fjll^' 
les Colonnes , & le fervant des Troupes qu'il avoit fait venir à Rome , il les ie7colon^ 
fit marcher dans leurs Terres , après les avoir excommuniez ,& avoir privé nés. 
Pomp/e Colonne de la Dignité de Cardinal. Il foûtenoit que le Traité qu'il 
avoit fait avec eux étoit nul , parce qu'il y avoit été forcé. Par-là il jufti- 
fioit , en quelque manière , la conduite de François I, à qui , fur ce mê^ 
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me prétexte 3 il avoit accordé une difpenfe du Semient qu'il avoit fait à 
Madrid. 

Pendant que ces chofes fe pafToient à Rome , le Baron de Frondfperg 
marchoit d'Allemagne vers ritalic, avec une Armée de treize ou quatorze 
mille hommes qu'il avoit levez pour le fervice de l'Empereur. A cette nou- 
velle 5 le Duc d'Urbin y qui tenoit le Duc de Bourbon comme afTiégé dans 
Milan , quitta le voifmage de cette Ville ^ (bus prétexte d'aller s'oppofer au 
pafiàge des Allemands. Cependant le Pape ne fe trouvoit pas peu embar- 
ralle. La Trêve devoir bien-tôt expirer. Frondlperg marchoit pour fe ren^ 
dre en Italie , & le Viceroi de Naples étoit déjà dans llfle de Corfe^ ame- 
nant à Naples un grand renfort d'Efpagnols. Pendant ce tems-là y le Roi 
de France ne failbit aucun préparatif pour loutenir fes Alliez , & le Roi 
d'Angleterre ne faifoit pas paroître plus d'adivité. Cependant Frondfperg, 
continuant toujours fa marche , aniva dans le Mantoiian , où le Prince 
d'Orange alla le joindre pour lervir fous lui en qualité de Volontaire. En- 
fuite y vers le milieu du mois de Décembre y il fe rendit fur les Frontières 
du Milanois , fans que le Duc d'Urbin pût , ou voulût s'oppofèr à (a mar- 
che. Ce fut-là qu'il attendit le Duc de Bourbon qui devoit le venir joindre j 
mais qui n'étoit pas encore en état d'exécuter ce deflein. La difficulté ve- 
noit de ce qu'il n'avoit point d'argent pour payer fes Troupes qui refu- 
fbient abfolument de foitir de la Ville avant que d'avoir reçu les arrérages 
qui leur étoient dûs, &c qui menaçoient même de la metti'e à fac. Il n'y eut 
point d'autre moyen pour les empêcher d'exécuter leur menace y que de 
prendre l'argenterie qui fe trouva dans les Egliles. Cela fervit à payer une 
partie de ce qui ctoit dû aux Troupes qui n'avoient pielque rien leçû depuis 
la Bataille dePavie , tant l'Empereur s'étoit trouvé dépourvu d argent. Le 
Duc de Bourbon fe fervit encore d'un autre moyen pour augmenter les Hnan- 
ces. Ce fut de faire condanmer à moit le Chancelier Moron, qui y pour ra- 
chetter fa vie y lui donna vingt-cinq-mille Ducats. Dans la fuite il devint un, 
de fes principaux Conieillers. 

Pendant que le Duc de Bourbon étoit occupé à chercher de l'argent y 
Lanoy , qui étoit arrivé à Naples avec un Corps de Troupes Elpagnoles , 
amufoit le Pape par des négociations qui ne tendoient qu'à l'empêcher de 
prendre des mefures certaines y en lui failant efpérer un prompt accommo- 
dement a^'cc l'Empereur. Cette efpérance fe trouvoit pourtant de plus en 
plus éloignée, depuis que le Frondfperg étoit airivé en Italie. Pendant que 
Mil^în avoit été en danger , l'Empereur avoit fait entendre au Pape, que 
s'il fouhaitoit que François Sforze fut jugé, ce n'étoit que pour fauver l'hon- 
neur de l'Empire , &: qu'il donneroit aux Juges des ordres fea-ets de le dé- 
clarer innocent. Mais depuis l'arrivée des Allemands 3 il demandoit une 
réparation en argent lî conlîdérable , que Sforze n'étoit nullement en état 
de fournir la fomme qui lui étoit demandée. C'eft pourquoi l'Empereur 
prétendoit que le Pape , les Vémdcns Se les Florentins fuflènt fes cau^ 
lions. 

Le Pape & les Vénitiens avoienr efpcré qu'immédiatement après la con- 
clufion de k Ligue de Cognac , François L envoy croit une puillante Armée 
en Italie ^ Se qu'avec le Roi d'Angleterre , il feroit une grande diverfion fur 
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les Frontières d'E(pagne &des Païs-Bas. Mais , comme on vient de le voir, Henri 
ils s'étoient trouvez bien loin de leur compte. François n'avoit conclu cet- \ 
te Ligue que pour faire peur à (on ennemi , & dans lefpérance qu elle lui 
feroit accepter Téquivalent qu'il lui propolbît. Il vouloit éviter la Guerre, 
ôc même il le a*oyoit lî allure d'y réullîr par ce moyen , qu'il n'avoit fait 
avec le Roi d'Angleterre aucun Traité qui les obligeât à prendre les armes, 
à moins qu'ils ne fuflent attaquez. Ainli Henri , (çachant qu'elles étoient 
les difpolitions du Roi de France , n'avoit garde d'aller plus vite que lui. qui le foilî. 
Des CouiTiers&: des Envoyez du Pape & de Vénife arri voient fréquem- [çj^ç^j"^^" 
ment aux deux Cours, pour les foUiciter à la Guerre ; mais c'étoit inutile- * 
nient. Au contraire ^ après même que le Pape & les Vénitiens eurent fb- 
lemnellement déclaré la Guerre à l'Empereur , François lui envoya l'Ar- 
chevêque de Bourdeaux , pour lui faire encore la même offre de deux mil- 
lions d'écus d'or au lieu du Duché de Bourgogne. Mais l'Empereur la re- VEmpe^ 
jetta hautement , & chargea l'Ambalfadeur de dire à fon Maître , qu'il ^^^^ le trai- 
avoit agi lâchement ôc méchamment , & qu'il n'auroitpas du oublier la der- 
iiiére converfation qu'ils a voient eue enlemble. Apparemment, TAmbaflà- 
deur ne jugea pas à propos de s'acquitter d'une commiiTion fi défagréable. 
Cela caufa dans la fuite un mal-entendu , qui ne fut pas favorable au Roi 
de France. 

Pendant que lltalie , la France , & l'Efpagne étoient dans l'agitatioii , Cardt. 
Henri vivoit aanquille dans fon Royaume , & le Cardinal ion Favori ne obtim^dcs 
penfbit qu'à fon Collège d'Oxford , pour lequel il obtenoit fans cefîe de grâces pour 
nouvelles conceiTions du Pape du Roi. Le premier n'ofoit lui rien refu- ^"^^^^^^^^^ 
(èr dans une conjoncture où il croyoit avoir lui-même befoin de fon cré- Tom/xiv^ * 
dit , pour porter le Roi fon Maître à la Guerre , & Henri étoit toujours dif^ i5<î. 
pofé à lui donner des marques de fon afFedion , en autoriiant tout ce qui 
lui étoit accordé par le Pape. Cette difpofition du Pape & du Roi fut fa- 
tale à divers petits Monafleres que le Cardinal fît f upprimer pour en em- 
ployer les revenus à fon Collège. 

Depuis'que la Ligue de Cognac avoit été publiée , le Pape & les Véni- Efforts du 
tiens avoient fait des efforts continuels pour engager Henri non feulement ^^^^^ 
à s'y joindre , mais encore à s'en déclarer Protedeur. Il eft aifé de juger Hemi LnV 
dans quelle vue ils vouloient lui déférer cet honneur. Ils efpéroientde le la Ligue de 
trouver tel qu'il avoit été autrefois , toujours prompt à donner dans tous ^^6"ac. 
les pièges qu'on vouloit lui tendre , & à prodiguer fon argent pour les affai- 
res d'autrui. On voit , dans le Recueil des Ades Publics , diverfes Lettres 
de créance pour des AmbafTadeurs de Venife adreflées au Roi , à la Reine, 
& au Cardinal , apparemment , pour foUiciter le Roi à entrer dans Cette 
Ligue. On y voit encore une CommifTîon de Clément VIL à Hubert Cam- ibid.p ig-, 
bara & kJearhBaptiJie Sanga pour^traiter avec Henri. Dans cette Commif- 
/ion le Pontife difbit , que les conjondures du tems ayant obligé les Alliez 
à conclurre une Ligue fans la participation du Roi d'Angleterre , ils étoient 
pourtant convenus , qu'il en feroit déclaré Protedeur. C'eft pourquoi il 
donnoit pouvoir à fes deux Envoyez de traiter avec ce Monarque , pour le 
faire entrer dans la Ligue , d'en changer , ou altérer les Articles , félon qu'ils 
en conviendroient avec lui , même de l'annuller entièrement , s'il étoit 
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y^^'i Y néceflTaire , & d'en conclurre une nouvelle. De plus , îl ieut donnoît 
isis. pouvoir de convenir avec lui , de la penfîon qui devoir lui être adjugée 
comme Protedeur de la Ligue, s'il vouloir bien enacceprer le titre. Maiscerte 
penfion , félon qu'on l'apprend d'ailleurs, devoir être prifè fur le Duché de 
Milan & fur le Royaume de Naples , après qu'on en auroit fait la conquête* 
Ain/î , fur l'efpérance d'une penfion imaginaire , le Pape prétendoit enga- 
ger Henri à déclarer la Guerre à l'Empereur, & par confëquent à des dé- 
pends très-réelles. Mais pour cette fois y Hemî ne voulut pas être (a dupe, 
llfçavoit par expérience ce que c'étoit que de s'engager avec les Papes, pour 
les affaires d'Italie. 

Bataille de Ce fut dans cette année , que fè donna la fameufe Bataille de Mohats en 
>4ohats en Hongrie , entre Loliis Roi de ce Païs-là , & Soliman Empereur des Turcs. 
^iT.^ Août. Loiiis perdit laBataille , &c fe noya dans unmarais. La mort de ce Prince fut 
une nouvelle fburce de maux qui affligerenr la Hongrie. Ferdinand d' Aû- 
triche Frère de l'Empereur , qui avoir époufe yinne foeur de Loiiis , prétendit 
à la Couronne de ce Royaume, & il eut pour Compétiteur, /^^K.S^pWiVai- 
vode de Tranfilvanie. Ils furent tous deux élus par deux différens partis. 
Mais Jean fe mit (bus la protedionde Soliman, qui le fit Couronner à Bu- 
de , pendant que Ferdinand prenoit des mefures pour faire valoir (on droit. 
Affaires Les affaires d'Ecofie demeuroient toujours dans la même fituation , ex- 
é'^coflc. cepté que, dans le cours de cette année, lafaéliondela Reine & du Comte 
d'Aran ou d'Hamilton fit une tentative pour enlever la perfbnne du Roi au 
Comte d'Angus. Mais ce coup ayant manqué, le Comte fè vengea fëvé- 
rement de ceux qui l'a voient entrepris. 
1527. Le Pape Se les Vénitiens ne s'étoient engagez à commencer la Guerre en 
«c HcnT ^ ^^^^^^ 3 ^^^5 l'efpérance que François I. y envoyeroit une puilTànte armée, 
trompent & ^^e le Roi d'Angleterre feroit une diverfion du côté des Païs-Bas, ou 
icseipéran- quedumoins , à fbn ordinaire, il fourniroit de l'argent pour entretenir la 
&^d« vîT Cuerre. La facilité avec laquelle il s'étoit laifleamufer dans les Guerres pré- 
miens. cédentes , fàifbit qu'en comptoit fiir fbn argent , comme fur un fècours at 
fùré , quoi qu'en faifànt la Paix ou la Trêve , on n'eût jamais penfé à fes in- 
térêts. Mais le temsétoit changé. Henri, devenu plus fage par l'expérien- 
ce , n'étoit plus d'humeur de fournir de l'argent pour faire les affaires d'au- 
trui. D'ailleurs , les tréibrs que le Roi fon Pere lui avoir laifïèz étant depuis 
long-temsépuifez, il ne pou voit recouvrer del'argenr que par le moyen du 
Parlement qui formoit toujours des diflRcultez , ou qui faifoit acheter fes 
fecours par quelques grâces extraordinaires. Ainfi François I, ne voyant 
pas en lui les mêmes difpofitions qu'il y avoit trouvées autrefois ^ craignoit 
de s^ngagcr trop loin, avant que d'être afluré de fon fecours. Ilcompre- 
noit bien qu'il n'étoit plus difpolé à féconder l'Empereur, comme il l'avoir 
été auparavant. Mais cela ne fuftîfoit pas. Il falloit encore l'engager à fe 
joindre à la Ligued'Italie , fans quoi toute la dépeiife de la Guerre ne pou- 
voit manquer de tomber fur la France, qui fe trouvoit pourrant épuifée 
dliommes, d'argent , 6c deGénéraux. Par cette raifbn , fon butctoit de porter 
l'Empereur, par la crainte de cette Ligue > à recevoir 1 équivalent qu'il lui 
offroit pour la Bourgogne , Se d'entretenir feulement la Guerre en Italie , en 
atcendantque ce Prince eûtprisfaréfolution .ouque le Roi d'Angleterre fe 
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fut entièrement engagé. Dans cette vue , il faifoit de grandes promeflès au Pa- Henri 
pe& aux Vénitiens, pour lesempêcherdes'impatienter jmaisillesexécutoit Wz-j^' 
mal. Un Petit Corps de troupes levées en Italie , fous le commandement du 
Marquis de Saluces , étoit jufqu'alors tout ce qu'il contribuoit pour cette Li- 
gue dont il étoit lui-même TAuteur ôc le Chef. Cependant le Pape étoit 
dzns une extrême inquiétude , en voyant la lenteur ou plutôt la froideur des 
deux Monarques fur lefquels il avoir compté. Véritablement il n avoitpas 
lieu de fe plaindre de Henri qui ne lui avoit rien promis , & néanmoins il ne 
laifibit pas de le folliciter fortement à prendre en main la défenfe del^Eglife^ 
comme fi l'Egliie n'avoir pu fubfifter lî TEmpereur dcmeuroi t maître de Mi- 
lan. Mais il n'en recevoit que des réponfes générales , Henri n'étant pas 
d'humeur à s'engager dans les affaires d'Italie , où il n'y avoit rien à gagner 
pourlui. Pendant ce tems-là, le Pape faifoit des dépcnfes qui le jettoient 
dans de très-grands embarras. C'étoit pour cela qu'il entretenoit 3 avec le Clément 
Viceroi de Naples , une négociation fecrette , en vue de la preller ou de la ^^^^1^^^"' 
retarder 5 félonies démarches des Rois de France & d'Angleterre. En cela il une né^o- 
agiflbit félon fbn véritable naturel qui lui faifoit regarder comme la plus fù- ciation avec 
re maxime de la politique 3 d'avoir toujours deux cordes à [on arc. Mais il de^ap^es. 
fut toujours allez malheureux, pour ne tirer de les artifices, que des fuccès GuiccUrdin. 
contraires à fos efpérances. Comme fon unique but n'étoit que d'empêcher 
l'Empereur de garder le Duché de Milan , c'étoit dans cette vue qu'il vouloir 
que les Rois de France & d'Angleterre fiffènt des efforts confidérables ; après 
quoi j il ne fe feroit pas fait un fcrupule de les abandonner ^pourvu que TÊm- 
pereur l'eût (atisfait fur cet Article. François I ,n'étoit pas dans une meilleu- 
re difpo/îtion à l'égard de fès Alliez. Son but étoit de tirer fos enfans d'Ef- But du Roi 
pagne ; & s'il avoit pu réiifTîr en traitant feul avec l'Empereur , il fe (èroit mis 
peu en peine des intérêts du Pape & des Vénitiens. Quant à la République 
de Venifo, il étoit d une très-grande importance pour elle , que l'Empereur 
ne demeurât pas maître du Milanois , & les dépenfos qu'elle faifoit pour 
l'empêcher, n'étoient rien au prix du préjudice qu'elle auroit reçu lî l'Em- 
pereur eût pofïedé tranquillement ce Duché. Ainfi , en follicitant toujours 
les Rois de France & d'Angleterre , elle continuoit la Guerre , quoique mol- 
lement , en attendant que ces deux Rois fo chargeaflènt de la plus grande par- 
tie des frais. La négociation que le Pape entretenoit toujours avec le Viceroi 
de Naples fournifloit aux Vénitiens uneraifon plaufible pour ne pas faire de 
grands efforts, parce qu'ils craignoient que fon inconftance ne les rendît inu- 
tiles. L'Empereur n'étoit pas moins embarrafle de fon côté. Comme il n'a- Embarras 
voit que peu d'argent , une Guerre vigoureufo ne pouvoir que l'incommoder l'E^^ipc- 
beaucoup. Ainfî y voyant que le Roi de France ne faifoit pas de grands ef- 
forts , il nefo hâtoit pas d'envoyer de nouveaux fecours en Italie , de peur de 
réveiller l'attention de fos ennemis. D'ailleurs, depuis que Frondiperg y 
étoit arrivé avec les troupes Allemandes , il fe croyoit afièz fort pour conrer- 
ver l'Etat de Milan^ce qui étoit alors fon principal but. Telle étoit ladifpofi^ 
tion de ces Potentats ,au commencement de l'année i ^27. Il faut voir pré- 
fèntementce qui fo paflà en Italie , pendant cette même année , parce que 
c'eft ce qui fende fondement à tous les événemens dont il fora parlé dans la 
flûte. 
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H c M R X Le Duc de Bourbon fe trouvoic dans un embarras inconcevable faute d'ar- 



^ V ^' gcnt pour payer Tes troupes. Après avoir fouvent rançonné les liabitans de 




que 

foaembar- Fi'ondfpcrg avoit amenez en Italie, navoient rien reçu depuis leur enroUe- 
^f^^-. . . ment. Il falloit donc , ou leur donner ce qui leur étoitdû, ou leur fournir 
Outcaardmt, ^^^j s cn récompenfcr d'aillcurs , OU feréfoudre à voirdiffiper cettearmée 

Il ne voit q^i faifoit toute la reflburce de l'Empereur, Pour la fatisfaire, il n'y avoit 
point d'au- point d autre moyen que de la mener dans les Etats de i'Eglife > de Florence y 
"^•^uf de ou de Venife. Mais les Places Vénitiennes étoient trop bien pourvues , pour 
niencTl'ar- pouvoir efpérer de faire un grand butin de ce côté-là ; d'autant plus que le 
niée fur les Duc dc Bourbon n'avoit point d'Artillerie, D'ailleurs il y a beaucoup d'ap- 
tIdc, parence qu'il étoit aflîiré que le Duc d'Urbin ne s'oppoleroit point à les def- 

Le bue feins, pourvû qu'il s'éloignât des terres de la République. Ainfi s'étant dé- 
d'Urbin le terminé à prendre la fubfiflance de fon armée fur les teiTes du Pape , il lailla 

•ivoii c. ç^^^ j^^.^ . Allemans à Milan , fous le commandement d'Antoine de 
dïï FrciniT-' ^^^^ ' ^ ^^^^ joindre à Frondfperg dans le Plaifantin , où il s'arrêta quel- 
fpcrg.^ q^^e tems pour y lever des contributions. 

Guerre en- Avant que le Duc de Bourbon partît de Milan , le Viceroi de Naples avoit 
tie le Pape mené une armée fur les Frontières de l'Etat de l'Eglife , pour y faire une di- 
^i^dc^Na^ '^'^^'fioî'i 3 ^ pour obliger le Pape à rappeller fes troupes qu'il avoit renvoyées 
pies. ' au Duc d'Urbin , depuis l'expiration de la Trêve. L'approche de cette armée 
avoit obligéle Pape à lever des troupespour défendre les Etats, n'ayant pas jugé 
Clément à propos de rappeller cellesqu'il avoit en Lombardie. Par-là il s'étoit vu en- 
vc^cngllé' S^S^ ^ ^^^^ dépenfe à laquelle il n'étoit pas accoutumé. Jufqu'alors les Papes 
à une gran- avoient trouvé le moyen de faire la Guerre aux dépens d'autrui , & Clé- 
de dépenfe. ment VII. avoit elpéré d'en faire de même. Il avoit accordé à François I. 

une Décime fur le Clergé de France , laquelle il devoit partager avec lui. Ou- 
tre cela y François s'éroit engagé à fournir quarante mÛle écus par mois à la 
rrançois I. Ligue , & vingt-mille au Pape en particulier. Mais de tout cela , il n'avoit 
pas^fa pro"^ encore envoyé quc dix-miUc écus. AinfilePape (è voyoit extraordinairement 
fncirc. chargé, fans fçavoir, comment fe tirer de cet embaiTas, puifqu'il ne lui 
étoit pas moins difficile de recouvrer de l'argent , que dangereux de faire une 
Henri lui Paix particulière , dans une femblable conjoncture. Cependant Henri VIII. 
fcjît"^ ^y.^^^^ informé de fes néceffitez , & craignant qu'il ne fe détachât de la 
Ligue , lui envoya encore trente mille ducats , ce qui aida un peu à le confo- 
ler, & à le maintenir dans la réfblution de continuer la Guerre. 

Il n'efl: pas néceflaire d'entrer ici dans le détail de cette Guerre entre le 
Tfjve entre Pape & le Viceroide Naples. Il fuffitde remarquer , que , pendant qu'elle 
^ duroit encore , le Pape , ayant reçu des avis de la marche du Duc de Bourbon, 
conclut une Trêve avec le Viceroi. Ce ne fut pas fans de fortes raifons qu'il 
fe réfolut à prendre ce parti-là. Non feulement il étoit chargé de l'etretien 
de deux armées , mais il fe voyoit de plus en plus éloigné des efpérances qu'il 
avoit conçues du côté de la France & d'Angleterre. François I. ne lui tenoit 
rien de ce qu'A lui avoit promis , & Henri ne témoignoit pas beaucoup d'ar- 
deur pour entrer dans la Ligue. D'un aute côté y les démarches du Duc d'Ur- 
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biii^qui commandoit l'Armée des Alliez dans le Milanois , devenoient de h e n r 1 
jour en jour plus fulpedes. D'ailleurs 3 Florence étoit en danger , & le Pape v 1 1 1. 
ne fe trouvoitpas u*op en liireté dans Rome même. Les conditions de cette ^ ^ ' 
Trêve furent : 

Qu'elle dureroit huit mois : que le Pape payeroit (oixante mille ducats à Guicdardin, 
Tarmée du Duc de Bourbon , fçavoir , quarante mille le 2 1 , du mois , ôc le 
refte huit jours après , que l'Armée Impériale fortiroit des Terres de TEglife. 
La Trêve étant pubUée, le Pape licencia toutes Tes Troupes , excepté deux 
mille hommes dlnfanterie ^ôc cent Cavaliers, & défàrma les Galères , avant 
que de fçavoir les fentimens du Duc de Bourbon qui étoit en pleine marche 
vers Bologne. 

Les Troupes du Duc confîftoient en cinq cens hommes d armes, faifant 
environ deux mille Chevaux , treize ou quatorze mille Allemans , cinq mil- Botubon. 
le Elpagnols , deux mille hommes de pied Italiens , ik un bon nombre de 
Chevaux légers de la même Nation. Cette Armée partit des environs de 
Plaiiance , dans le mois de Février , fans argent , fans vivres , fans Chariots , 
fans Artillerie , & nefubfiftant que par le moyen des contributions qu'elle 
levoitlur la route. Le Duc n'ayant pu entrer dans Bologne, parce que le Mar- 
quis de Saluées s'y écoit jetté avec douze mille hommes, demeura quelque 
temsdans le Bolonnois où fon Armée fit un prodigieux butin. Ce fut-là qu'il 
apprit la conclufion de la Trêve , à laquelle il ne voulut point confentir , ye conclut 
parce que la iomme qu'on devoir lui donner n'étoit pas fum{ante pour payer Rome, 
ce qui étoit dii à les Troupes. Cela fut caufe que le Viceroi de Naples qui 
étoit à Rome fe rendit à Florence, où le Duc lui envoya un Officier pour 
conférer avec lui. Comme l'intention du Viceroi étoit de faire accepter la Le viceroi 
Trêve au Duc de Bourbon , en vue d'envoyer enfuite l'Armée h'i'ipériale ^^^^^^'^^^ 
dans l'Etat de Veniié, il convint avec Ion Envoyé , que le Duc fe retireroit avec le Duc 
dans cinq jours ; qu'on lui compteroit d'abord quatre-vingt-mille ducats , 
&loixante mille dans tout le mois de Mai. Le Pape, ayant été informé de 
cette nouvelle convention , Ucencia les deux mille hommes qu'il avoit gar- 
dez , afin de Ce décharger de la dépenfe qu'ils lui caufoient. Mais le Duc de Le Duc 
Bourbon , toit qu'il eût roulu tromper le Viceroi , ou qu'il 11e fût pas mai- ^^^^^ 
rredc Ibn Ai'mée, après avoir feint de vouloir attaquer Florence, prit tout 1.^ 1011:^!^ 
d'un coup la route de Rome , laillant bien loin derrière lui , l'Armée du Pa- Rome, 
pe Se des Vénitiens , qui s'étoit jettée dans Florence. 

Ce fut alors que l'allarme fut grande à Rome. Le Pape Ce trouvant lans Embarra'» 
troupes & {ans argent, ne fça voit quel parti prendre. Dans cette extrémité , du r^t^e. 
il commit la garde de Rome & de la lieiine propre ^ à Retira de Ceri qui lui 
fit efpérer qu'avec une Armée qu'il levoit dans Rome même , il mcttroit la 
Ville hors d'état d'être infultée. Le Pape, fe confiant aux promeflès de ce 
Général , ne voulut point fortir de Rome pour fe mettre en fûreté, ni per-^ 
mettre qu'on tranlportât rien hors de la Ville, 

Cependant le Duc de Bourbon , continuant fa marche à grandes journées, Le Duc de 
fans trouver aucun obftacle , arriva devant Roine le f . de Mai. Le même Bomboii 
]0ur;> feignant de vouloir aller à Naples , il envoya un Trompette au Pape l^^o'^e/ 
pour lui demander paflàge. Cela lui ayant été refufé , dés le lendemain à n f ut don- 
ia pointe du jour ^ il approcha duFau.\boui'S àU fayeur d\ui brouillard fort ^^^^ 
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Henri épais y & fît donner un aflàut à une brèche qu'on n'avoît pas eu le tems de 
\ réparer. Mais dès le commencement de cet allaut , il reçût un coup de mouf- 
11 cft tué. quetqui lui calTa l'os de la cuiflc , dont il mourut fur le champ. Le Prince 
d'Orange qui Ce trouvoit tout proche de lui , ayant fait couvrir fbn corps 
La brcchc dun manteau , fit Continuer raflàut. Enfin ^aprèsun combat qui dura envi- 
cft forcée. ^^^^ ^^^^ hcures , la brèche fut forcée y & les Impériaux entrèrent dans le 
Le Pape fe Fauxbourg. A Cette nouvelle , le Pape fe retira dans le Château Saint Ange , 
chârcau St. ^^^"^ accompagné de treize Cardinaux , des Ambafladeurs qui réfidoient 
Ange. auprès de lui, &: de quelques autres perfonnes dediftindion. Pendant ce 
tcms-là y les Impériaux étoient occupez à Ce rendre maître du Tibre y ce qui 
ne leur fut pas fort difficile ,vû laconfternation où toute la Ville fe trouvoit. 
Le Pape auroit pu encore fortirdu Château Saint Ange , & mettre fà per- 
fonne en fureté. Mais par un aveuglement étrange , fur la nouvelle qu il eue 
de la mort du Duc de Bourbon, il s'obftina , fans aucune bonne raifbn , à 
demeurer dans une Place où il n'avoir ni vivres, ni munitions, ni une Gar- 
Sac de Ro- nifbn fuffifante pour la défendre. Tant d'Hiftoriens ont fait la defcription 
du fac de Rome , qu'il n'eft pas néceflaire d'en faire le détail. On peut aflèz 
comprendre ce que lavidité du pillage peut faire commettre à des Soldats 
allez mal difciplinez , tels que Tétoient ceux de cette Armée , Ôc qui même 
fe tuouvoient fans Général. Il a plu à quelques Hiftoriens de jetter tout le 
blâme des excès qui le commirent au fac de Rome , fur les Proteftans qui fc 
ri'ouvoient parmi les troupes de Frondfperg. Mais la plupart n'ont pas fait 
cette diftinftion , & font demeurez d'accord , que les Efpagnols ne ména- 
geoient pas mieux la Ville fainte que les AUemans. 
Faute des Si l'Armée des Alliez eût fuivi de près les Impériaux , elle auroit pu tom- 

cuUcUrdin ^ ^^^^ ^^^^^ ^.^'^^^ étoicnt le plus occupez au pillage , & , félon 

^ les apparences, elle en auroit eu bon marché. Mais , s'il en faut croire Guic- 
ciardin , le Duc d'Urbin fit enfbrte qu'elle n'arriva devant Rome que vers 
la fin du mois de Mai, &fit naître enfuitetant de difficultez fur le defTeiu 
qu'on avoitde tenter le fècours du Château Saint Ange , que les Généraux 
convinrent de lai(îèr le Pontife fe tirer d'affaire comme il pourroit. Les Al- 
liez s'étant retirez le i. de Juin , Clément VII. capitula le6. après a voir fait 
venir à Romele Viceroide Naplespour traiter avec lui. Mais l'Armée qui 
avoitélû le Prince d'Orange pour Général, n'ayant pas beaucoup de con- 
Lc Pape ca. fiance au Viceroi , ne voulut pas fe laillèr conduire par fes confeiî's. Le Pa- 
6. Juin. f^f donc obligéde ligner avec le Prince d'Orange & tous les principaux 

Officiers de l'Armée, une Capitulation qui ponoit : 
u caiui^ 9^ ^^P^ payeroit à l'Armée quatre cens mille ducats, fçavoir , cent 
lation. mille comptant, cinquante mille dans deux jours , & deux cens cinquante 
cuicciardin. mille daiis dcux mois , enalTîgnant pour cela une impofition fur tout l'Etat 
de l'Eglile. 

Qu'il metrroit entre les mains de l'Empereur le Château Saint Ange yCi^ 
vitaV ucbut , Cittd CapiUna , Parme , Plaifance & Modene. 

Que le Pape & les treize Cardinaux qui étoient avec lui demeureroient 
prifonniers dans le Château St. Ange , jufqu'à ce qu'il y eût cent cinquan- 
te mille ecus de paye , & qu'enfuite , ils ieroient conduits à Naples, ou à 
Cm a y poui- y attendre ce qu'ilplairoit à l^Empereur d^ordonner fur leur fu jet. 

Que 
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Que leChevalier Grégoire Caf4î Ambaflàdeur d'Angleterre , ^^«^1.0 de Ce- 
ri > ik tous les autres qui s'étoient réfugiez dans le Château, excepté le Pape 
ik les treize Cardinaux , en pourroicnt lôrtir, pour aller où ils voudroient. 

Qiie les Colonnes fcroient abfôus de toutes cenfures. 

Que , quand la Pape Ibrtiroit de Rome , il y lailïèroit un Légat , & le Tri- 
bunal de la Rote. 

La Capitulation étant fignée , le Capitaine AUrcon y qui a voit gardé Fran- Le.Papc 
çois L lorlqu'il étoit prifoniiier , entra dans le Château Saint Ange , avec <*<^.'"«^"'^.e 
trois Compagnies d'Elpagnols, & d'autant d'Alleman-i , & y garda le Pape ""^ 
& les Cardinaux, avec beaucoup d'exaditude. Pendant la confufion que la J^'^"' 
pnlon du Pape caufoit , le Duc de Ferrare fe rendit maître de Adodcne y les mens. 
Vénitiens s'emparèrent de Ravenne & de Cervlay Sigifmond Malateftade 
Rimmi, Se les Florentins , ayant chaflc le Légat du Pape , le remirent en li- 
berté. 

Quelque-tems après y toutes les troupes qui fe trouvoient dans le Hoyau- L^Armée 
me de Naples iè rendirent à Rome , pour avoir part au butin , ôc glanèrent SSmi. 
tout ce que l'avarice des Efpagnols ëc des Allemans y pouvoit avoir laillé. tile. 
L'Armée Impériale, qui étoit alors à Rome , conlîftoit en douze mille Aile- 
mans:, huit mille Efpagnols , ôc quatre mille Italiens. Mais la pelle qui fe 
mit, bien-tot après , pariTii ces Troupes les diminua tellement, qu on pré- 
tend que , quand il fut tems d'agir , il ne s'y trouva pas dix mille hommes en 
état de le fervir de leurs armes. Cependant l'ardeur du pillage faifoit tellement 
négliger les affaires de l'Empereur , que cette Armée demeura entièrement 
inutile jufqu a la tin de l'année , au lieu qu elle auroit pu prendre Bologne & 
les Villes de la Romagne, ce qui auroit rendu l'Empereur invincible en Ita- 
lie. D'ailleurs par cette négligence , elle donna le tems à François I. d'envoyer 
des Troupes en ce PaiVlà , à quoi il n'auroit jamais penfé , fi les Généraux de 
l'Empereur avoient tiré de la prife de Rome, & de la captivité du Pape , les 
avantages qu'ils pouvoient en attendre naturellement pour le (èrvice de leur 
Maître. Il eft tems préfèntement de parler des affaires d'Angleterre , dont le 
récit a été interrompu par celui des événemens arrivez pendant cette année en 
Italie , pai'ce qu'il étoit ablolument néceflaire pour l'intelligence de ce qui fera ' 
dit dans la luite. 

Depuis que François L avoir refiifë d'exécuter le Traité de Madrid , il n'a- 
voit point ceflé de iblliciter Henri à entrer dans la Ligue de Cognac. Mais fjii^e *unc 
fbit que Henri comprit quel étoit le but de ce Prince , ou qu'il elpérât , en Ligue of- 
gardant des ménagemens avec l'Empereur , de Ce rendre l'Arbitre de la Paix, 
il s'étoit tenu dans les bornes de la Ligue défenlîve, qui avoit été conclue à avec la 
Moore. Enfin , voyant que , félon les apparences , le Pape Ôc les Vénitiens F^nce. 
ne pourroicnt pas fbutenirlongtems la Guerre ^ il craignit que l'Empereur ne 
fe rendit maître de toute l'Italie , & qu'avec cette augmentation de puiflàn- 
ce , il ne devînt a'op redoutable à PEurope. En effet, il étoit aifé de com- 
prendre , que 3 pour lui ôter la fupériori té qu'il alloit acquérir fur la France, 
l''Angletetre (c verroit un jour contrainte de faire de plus grands efFoits , que 
ceuxqu'ilfalloitfairepourl'empêcherd'yparvenir.Cesconfidérationsétoient 
encore fortifiées par les inftances du Cardinal Wolfey que François I. avoit 
pris loin de mettre dans fes intérêts , fans quoi vraifemblablement toutes les 
Tom€ r. Bb raifons 
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fH t u A 1 raifons auroîent été inutiles. Aiiifî dès la fin de l'année précédente y Henri 
VIII. avoit envoyé à Paris le Chevalier Guillaume Fitz-Williaiiispour faire fçavoir 
auRoide France, qu il étoit difpoféàfaire une Ligue ofFenlîve avec lui , & à 
lui donner la Princeflè Marie fa fille en Mariage. François I. ayant reçû cet- 
te propolîtion avec joye , cette Négociation fut ébauchée à Paris , par l'Eve- 
que de bath & Wells , AmbaflTadeur ordinaire d'Angleten-e > ôc par Fitz- 
Williams. Mais comme il s'y rencontroit diverfèsdifEcultez qui dépendoient 
de la décifîon du Roi d'Angleterre j François jugea qu'il étoit plus à propos 
d'envoyer des Ambafïàdeurs à Londres :> pour Ty terminer. Il ht choix pour 
Divers Tiai- cela de Gabriel Aigremont ^ ou de Grammont y Êvêque de Tarbe , & du Vi- 
^^o Avril ' ^^^"^^^ deTurcnne y aufquels il joignit le Premier Prélîdent de Roiien , & le 
jiâ. Puhi.' Seigneur de Vaux qui étoient déjà en Angleterre. Ces Ambailadeurs con- 
T.xiv,fag, clurrent avec le Cardinal Wolfey nommé Commiflàire y pour traiter avec 
Ji>5« &c trois Traitez, qui furent fignez le 30. d'Avril de cette année i J17 ,dans 

le temsquele Duc de Bourbon marchoit à Rome, 
ji. Traité. Le premier Traité porcoit : 

Que les deux Rois en voyeroient conjointement des Ambafîadeurs à l'Em- 
pereur pour lui faire des offres touchant la délivrance des deux Otages , & 
poLU" lui demander le payement des fbmmes qu'il de voit au Roi d'Angle- 
terre. 

Que s'il rejettoit ces offres , ou qu'il ne donnât pas réponfe pofîtive dans 
vingt jours y les deux Rois lui déclareroient la GueiTe. 

Un autre Aiticle de ce Traité contenoit un engagement réciproque , pour 
le Mariage de François I , ou du Duc d'Orléans fon Fils, avec la Princeflè 
Marie , au choix du Roi de France, &c Cous les conditions dontonconvien- 
droit lorfqu'il en feroittems. Selon les apparences, ce Traité de voit être ren- 
du public , afin de porter TEmpereur à fe défifter de fes prétentions fur la 
Bourgogne , & à fe contenter de l'équivalent qui lui étoit offert. 
i. Traité. fécond Traité portoit : 

Qii'encasque l'Empereur rejettât les offres quiluifèroient faites^ ou qu'il 
différât à répondre , tout Commerce leroit défendu avec fes Sujets de la parc 
des deux Rois , en leur donnant pourtant un terme de quarante jours pour re- 
tirer leurs effets. 

Que les deux Rois Alliez feroient la Gueire à l'Empereur , dajisles Païs- 
Bas , avec une Armée de tiente-mille hommes de pied &c quinze-cens hom- 
mes d'aimes, & que les deux tiers de rinfknterie, couce la Cavalerie fe- 
loient fournis par le Roi de France. 

Qu'ils mettroienc en Mer une Flottte fur laquelle ils fèroient embarquer 
quinze mille hommes, dont le Roi de France en fourniroit dix-mille. 

Que fi le Roi de Portugal , ou quelque autre Prince ou Etat prenoient le 
parti de l'Empereur , ils fèroient déclarez ennemis des deux Rois. 

Que le Pape & les Vénitiens fèroient cenfez comprisdans laLigue , à con- 
dition qu'ils continueroient la Guerre en Italie. 

Que le Roi de France feroit fes efforts pour difpofer le Roi de Navarre 
le Duc de Gueldre à faire la Guerre à l'Empereur. 

Que lesdcux Rois travailleroient conjointement à encourager /^^w^t-pw, 
à faire valoir Tes droits fur iaCQUroiane de Hongrie j en cas qu'il n'eut pas dé- 
jà 
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ja fait Alliance avec le Turc, afin de tenir Ferdinand , Frère de TEmpereur 3 H e m it r 
occupé de ce côré-là . v 1 1 l 

Que cette Ligue feroit notifiée aux Princes d'Allemagne , & que les deux ' ^ ^ '^^ 
Rois travaiileroient à faire enlbrte,qu'ils ne donnaient aucun fecoursà rEm- 
pereur. 

Letroifiéme Traité contenoit en fubftance : fj'il[f^^ 
I. Que ce Traité ne dérogeroit en rien à celui de Moore qui demeure- nonciatioii 

roit en là force. de Henri i 

1 • Q^ll y auroit une Paix perpétuelle entre François I. & Henri VIII , & Jf^ d^fm- 
leurs Sujets réciproques. ce, 

5 . Qu'aucun d'eux ne donneroit ni fecours ni confeil à qui que ce fût ^ qui 
attaqueroit les Etats de l'autre. 

4. Henri renonçoit ^ pour lui & pour (es Succefleurs , à tous les droits & 
à toutes les prétentions qu'il pouvoit avoir fur le Royaume de France ^ & gé- 
néralement à tout ce dont François I. étoit adluellement en poflèiïîon. 

5. En compenfation de cette celTîon , François s'engageoit ^ pour lui & 
pour (èsSuccelleurs, à payer aux Succelleurs de Henri , une penlîon annuel* 
le & éternelle j, de cinquante mille écus tous les ans , payable en deux termes , 
fçavoir le premier de Mai & le premier de Novembre , Ôc que le payement de 
cette penfion commenceroit au premier de ces deux termes qui fuivroit im- 
médiatement la mort de Henri. A condition néanmoins , que fi les deux mil- 
lions ftipulez par le Traité de Moore , n'étoient pas achevez de payer à la mort 
de Hem'i , le payement s'en continueroit à fes Succefleurs. 

6. Déplus , François s'engageoit à livrer annuellement à Henri du fèl de 
Broiiage , pour la valeur de quinze mille écus y outre & par defliis les cinquan- 
ce raille écus de l'Article précédent. 

7. Que pour prévenir l'objedion qui pourroit (è fairedans la fuite 3 qu'un 
Roi ne peut pas s'engager pour fes Succejfeurs y les deux Rois feroient enforte, 
que ce Traité (èroit confirmé par les Etats de leurs Royaumes , & tenu pour 
Loi perpétuelle & inviolable. 

8 . Que ce Traité feroit approuvé & confirmé par les Archevêques , Eve- 
ques , Princes , Ducs , Comtes , Barons , & autres Grands des deux Royau- 
;nes, dont les nomsétoicnt inférez dans cet Article , fous Thypothéque de 
tous leurs biens , & par les Parlemens de Paris y de Touloufe y de Rouen y dç 
Bourdeaux y auffi bien que par toutes les Coui-s de Jufticc d'Angleterre. 

La nouvelle du fac de Rome &de la captivité du Pape étant venue peu de Chang<f. 
tems après laconclufion de ces Traitez, les deux Roia trouvèrent à propos de {^fccQ^d^ 
changer un Article du fécond , par lequel ils étoient convenus de poner la Traité à 
Guerre dans les Païs-Bas y &de convenir qu'ils agiroient feulement en Italie. 
Mais 5 commele tranfport des Troupes Angloifesen Italie n'auroit pu fefai- ^ 
re qu'avec de grandes difficultez y & la perte de beaucoup de tems , ils con- 
vinrent que le Roi de France fe chargeroit feul de cette Guerre , moyennant 
une certaine fbmme que Henri lui devoir fournir par mois , julqu'à la fin 
d'Odobre. Ce dernier Traité fut figné le 25?. de Mai y environ trois femai- 
nes après la prifè de Rome. . Demandes 

EnconféquencedupremîerdestroisTraitezdutrentiéme d'Avril, Henri de Henri à 
avoit envoyé le Chevaher P^^/W^enEfpagne, pour demander à l'Empereur J-J^"'^^- 

Bb ij que^ 
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H ï N n X que, comme, par leurs Traitez précédens , la Guerre contre la Frances'étoic 
VIII- faite à frais communs , il lui donnât la moitié du butin qu'il avoir fait à la ba- 
taille de Pavie , & qu'il lui cédât un des otages qu'il avoir reçus du Roi de 
France, Pointz étoit accompagnéde Clarencieux Roi d'armes , mais incognU 
to y afin que celui-ci fut prêt à faire fa charge , quand il en (èroit tems. L'Em- 
pereur n'eut pas beaucoup de peine à comprendre, que le Roi d'Angleterre 
ne cherchoit qu'un prétexte de rupture. Mais, commeilavoit intérêt de pro- 
longer le tems , il répondit à l'Ambafladeur^ qu'il feroit fçavoirfaréponfc 
au Roi fbn Maître , par un Exprès. i 
Lautrec Pendant que cet Ambalïàdeur étoit en chemiiipour fè rendre en Efpagne , 
v^it' François & Henri , ayant appris ce qui s'étoit palle en Italie , jugèrent à pro- 
pos que le Cardinal Wolfey allât s'aboucher avec François à Amiens , afin d'y 
prendre les mefures convenables à la fîtuationdes affaires. Peu de tems après, 
François fit partir Lautrec avec les forces qu'il deftinoit pour lltalie. 
Wolfey va Le Cardinal WolfèyétantpartidelaCourlc 5. Juillet, arriva le i i.àCa- 
s'abouchcr lais, d'où il fè rendit à Abbeville, pour y attendre que François fut arrivé à 
dc^Franc^!^^ Amiens. Il fut reçu , en entrant dans les Terres de France , avec les mêmes 
Aft. Pubi. honneurs qu'on auroitpû rendre au Roi d'Angleterre, On trouve dans le Re- 
fTôf^' cuëil des A£les publics des Lettres Patentes de François I , par Icfquellesil don- 
noit pouvoir au Cardinal , [on grand amh de délivrer les priibnniersdans tous 
les lieux où il pafleroit , de quelque crime qu'ils fuiîènt accufez , excepté les 
crimes de lèze Majefté y de Rapt ^ &: quelques autres , & de leur accorder leur 
pardon par fes Lettres Patentes, 
r Mémoire Pendant que le Cardinal étoit à Abbeville , il y reçut un Mémoire de l"Em- 
de rEmpe- percur, contenant fa réponfe aux offres que le Roi de France avoir faites au 
îet^ de^la ^^^^^^^ Naples. On a déjà vu qu'il avoit d'abord rejette bien loin ces of- 
Paix. * fres , & qu'il n'en avoit pas voulu entendre parler. Mais la fîtuation de fès af- 
faires ayant changé de face , par la Ligue qui s*étoit conclue entre la France 
& l'AngleteiTe , il crut qu'il valoit mieux fè tirer d'afïàire par une Paix „ que 
de s'expofer à fbutenir feul la Guerre contre tant depuillàns ennemis. C'étoic 
donc en vue de parvenir à la Paix qu'il eavoyoit cette Réponfe au Cardinal , 
dans laquelle il croyoit avoir lieu d'efpérer , que le Roi de France , & Henri 
trou veroient leur fatisfaûion. 

Comme ce Mémoire efl très-propre à éclaircir lUiftoirede ce tems-là , on 
ne fera , fans doute , pas fâché , d'en voir ici la fubftance. 
jn, TuhU^^ Premièrement l'Empereur protefloit , que , par ce qu'il offi'oit dans ce Mé- 



J!' ^o,' » Ivoire , il ne précendoit nullement déroger au Traité de Madrid y que dans. 
M^LHer-» l^s points feulement qui s'y trouveroicnt contraires. Il ajoûtoit enfuite , que ^ 

àta. ' 1 • 1 , ^ . I „ . ..^ 



pour ce qui regardoit les otages , le Roi de France n'ignoroit pas pour quelle 
caufe ilsétoient en Efpagne , & qu'il ne tenoit qu'à lui de les en tirer. Enfui- 

„ te, il expofoitlesoffres que François!, avoit faites au Viceroi de Naples, coiv 
^ tenant les quatre Articles fui vans. 

offres du Roi de France faites à rEmpereur. 

W ^ l C^u'ilexécuteroitleT^^^ pourvu queFrançoisSforze fut 

»^ recabli dans la poflelTion du Duché de Milan, 
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. II. Qu'il donneroit à l'Empereur ^ au lieu de la Bourgogne , deux mil- "H e n r , 

lions d'or payables fçavoir ^ une bonne fomme comptant 3 lorfque la Reine « ^ ^ ^ ^• 

Eleonor lui feroit mife entre les mains, &le refte au jour dont on convien- « 

droit y ôc qu'alors fes Enfans lui feroicnt rendus. Si mieux n'aimoit TEmpe- « 

reur , recevoir toute la fomme à la fois , & lui remettre en même-tems, la " 

Reine &c les deux otages. <t 

I I I. Qu'il payeroit au Roi d'Angleterre ce que l'Empereur lui devoir. 

I V. Il demandoit que l'Empereur augmentât la dot de la Reine Eléonor y 
\ proportion de la fomme qu'il de voit recevoir ^ puifqu'il le pouvoit faire fans 
qu'il lui en coûtât rien. « 

Kéfonfe de l'Empereur. 

L'Empereur répondoit à ces quatre Articles par les huit déclarations fui- 
vantes : ^ 

I. Que ce dont on conviendroît ne portât aucun préjudice au Traité de 
Madrid , lînon feulement en ce qui feroit innové d'un commun accord. 

I I. Que les droits de l'Empereur fur la Bourgogne demeurallènt dans leur " 
entier , tels qu'ils étoient avant le Traité de Madrid. 

III. Que tous les Articles du Traité de Madrid , excepté ceux dont il étoit 
fait mention dans ces offres ^ demeurallènt en leur entier. " 

I V. L'Empereur difoit dans la quatrième Déclaration ^ qu'il efpéroit que " 
le Roi d'Angleterre 8c le Seigneur Légat feroicnt augmenter la fomme de 
deux millions d'or , offerte par le Roi de France. Toutefois , fi cela ne fè pou- 
voit pas , il falloit entendre que cette fomme étoit outre & par delfusce que 
l'Empereur devoit au Roi d'Angleterre , tant pour les fommes prêtées que " 
pour l'indemnité à laquelle il s'étoit engagé lefquelles le Roi de France avoit 
prifes à fa charge , dans le Traité de Madrid. Outre aulli la reftitution des " 
biens de feu Monteur de Bourbon , étant jufte que fes Héritiers euflènt part " 
au bénéfice du Traité. Item , que le Roi de France accomplit exadlement " 
tQUS les autres Articles qui étoient à fa charge , dans le Traité de Madrid , " 
avant que fes enfans fortifient d'Efpagne , l'Empereur ne pouvant ^ après ce 
qui s'écoi t pallé , prendre aucune aflUrance fi ces otages ne demeuroient pas " 
en fa puillànce jufqu'à l'entier accomplilTement du Traité. " 

V . Que conformément au Traité de Madrid , ce qui fèroit arrêté fut con- " 
firmé par les Etats Généraux de France , & approuvé &c ratifié par le Parle- 
ment. Ou y fi cela ne fe pouvoit pas faire par les Etats Généraux : que ce fut 
du moins 3 par les Etats paniculiers de chaque Province. 

V L L'Empereur dcclaroit qu'il ne pouvoit envoyer la Reine fà fcur en 
France y que quand tout feroit accompli , & qu'alors y la Rcine& les otages " 
y feroientenvoyezenfemble. 

VIL Qu'à l'égard du Duc François Sforze^ l'Empereur nommeroit des 
Juges non fufpedhpour juger fbn affaire , & que s'il n'étoit trouvé coupable 
d'aucun crime pour lequel il méritât d'être privéde fon Duché , il feroit réta- 
bli. Mais s'il arrivoit qu'il fut condamné, l'Etat de Milan demeureroit à la 
difpofition de l'Empereur , conformément à laraifon & à la juftice. 

YIII. Que le Roi d'Angleterre feroit garent du Traité qui fe feroit , & 

Bb iij quc^^ 'î 
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H E M « I que , par des Lettres Patentes , il s'engagcroit à fecourir , à Ces propres d^- 
^ " ^- „ pens , d'un certain nombre de troupes dont on conviendroit , celle des deux 
„ Parties qui obferveroit le Traité, contre celle qui ne l'obferveroit pas. 

Outre ces huit conditions , que l'Empereur appelloit des Déclarations , il 
„ demandoit de plus dans fon Mémoire , que le Roi de France le dédomma- 
„ geât des frais aufquels il l'avoir engagé par les Ligues qu'il avoit faites contre 
„ lui , &c dont il étoit l'unique auteur, donnant pouvoir au Roi d'Angleterre 
„ d'en faire l'eftimation. / 
Enfin ildifoit qu'il ne faifoit aucun doute , que le Roi d'Angleterre, qui 
„ (çavoit parfaitement tout ce qui s'étoit pafle entre les deux Parties , ne ht aug- 
.. menter les offres du Roi de France, & que Monfieur le Léear , que TEmpe- 
„ reur regardoit toujours comme Ton ami , n'y travaillât aufh de tout Ion pou^- 
voir. Que néanmoins, il étoit lîdi(poféà la paix que fi le Roi d\A.ngleterre 
„ fouhaitoit qu'il cédât encore plus que ce qui étoir contenu dans les huit Dé- 
,j clarations précédentes , il feroit plus pour lui que pour aucun Prince qui fut 
„ au monde. Qu'il feroit bien aife que tous les Potentats de TEuropeconnulfen t 
l'eftime finguliere qu'il faifoit de fon amitié , & lui attribuaffent toute la gloi- 
,^ re d'avoir procuré la Paix. Ce Mémoire étoit datté à Valladolid le .... de 
„ Juillet ijz 7. 

obfcrva- Si l'on éxamine de près cette Réponfe de l'Empereur , on connoitra mani^ 
tion fur ce feftement qu'il acceptoitpurement& Amplement les offics du Roi de France , 
Mémoire, jf^yg termesqui marquoient , quec'étoit lui qui doimoit la loi , plutôt qu'il 
ne la recevoit , & que par fes déclarations , il ne faifoit qu'aller au devant des 
chicanes qu'onluipouvoit faire. Quant à ce qu'il demandoit de plus , c'étoic 
fous de telles reftridtions , qu'il paroiflbit vouloir s'en tenir à la décifîon du 
Roi d'Angleterre , ce qui étoit autant dans une telle conjoncture que s'en dé- 
partir en le demandant. Il n'y avoit qu'un fèul article fur lequel il ne pouvoir 
le réfoudre àplier , fçavoir celui du Duc de Milan . Mais c'étoit un aiticle nou- 
vellement mis en avant par le Roi de France . & qui n'a voit aucune relation 
au Traité de Madrid, qui ne contenoit rien d'approchant. Néanmoins, il 
paroilloit aflèz , que s'il n'eût tenu qu'à cet article pour faire la paix , il l'au- 
roit encore cédé , puifqu'il fc réfervoit une voye pour s'en tirer avec honneur, 
C'étoit de faire déclarer Sforze innocent, de la manière qu'il l'avoit lui-mê- 
me propofè au Pape. Peut-être François I. auroit-il accepté la paix , aux con- 
ditions offertes dansce Mémoire , fi l'Empereur avoit pris cette réfblutiondès 
le commencement. Mais depuis qu'il avoit fait ces offres au Viceroi de Na- 
pies , les affaires avoient beaucoup changé de face en ce qu'il avoit mis entiè- 
rement Henri dans fes intérêts , & qu'après la prife de Rome, il étoit à crain- 
dre que l'Empereur ne fe rendît maître de toute l'Italie. Cependant, il fal- 
lut ou accepter , ou refufer ce què l'Empereur offroit, qui n'étoit autre chofè 
que ce que François avoit offert au Viceroi. Mais comme ce n'étoit pas à 
vo"c le Mé" ^^^^'^ ^ répondre , puifque cette affaire ne ie regardoit qu'indiredtement , il 
moirc^au ^" contenta d'envoyer le Mémoire au Roi de France , qui n'ayant plus le mê- 
RoidcFran. me défir de faire la paix , fe tira d'affaire de cette manière. Il demanda pre- 
Ré onfc de ^'^î^^'^^""^^'^^ > Sforze fût rétabli lans condition. En fécond lieu , que fes 
François I. enfans lui fuflent rendus , avant qu'il rappellât fes forces d'Italie, où Lau- 
trccétoitdéjaarrivc, Qf&antdemettretroiscensmiUeducatsentrelesmd^^ 

L 
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du Roi d'Angleterre pour fureté de fa parole. Rien ne marquoit mieux le peu h e n 1 1 
d'envie qu'il avoit alors, d'exécuter le Traité dc-Madrid^quoi qu'on ne lui de- ^ ^' 
mandât que les mêmes conditions qu'il avoit lui-même offertes , un peu après ^ ^ 
fa délivrance. Ilprétendoit, après avoir retiré Tes otages , fe rendre maître de 
lexécution du Traité ^ fous prétexte d'une fureté de trois cens mille ducats, 
qu'il offroit de mettre entre les mains d'un Prince qui lui étoit devoiié, & 
qui , par un Traité particulier , s'étoit engagé à faire de fes intérêts les liens 
propres. L'Empereur , ne voulant point donner dans un tel piège , offrit 
de ion côté , de mettre une pai-eille Ibmme entre les mains du Roi d'An- 
gleterre 3 pour alTurance que les otages feroient rendus. Mais fon offre ayant 
été rejettée ^ l'affaire en demeura-là , & on ne penfa plus qu'à la Guerre. 
Cependant y l'Empereur , voulant faire voir à tout le monde , qu'il ne tenoic 
pas à lui que la Paix ne fè fît , donna aux Ambaffadeurs d'Angleterre , du 
Pape, & des Vénitiens , la même Réponfe qu'il avoit envoyée au Cardinal 
VVolfey. Ils en parurent tous très-fatisfaits , & dirent qu'ils ne doucoient 
pas que leurs Maîtres n'acceptaflent la Paix à ces conditions , & ne leur 
envoyaflent des ordres pour la conclurre. Mais ils ne Içavoient pas que les 
Rois de France & d'AngleteiTe avoient changé depenfée , &c pris de nou- 
velles rélolutions. 

Si François I. & le Cardinal Wolfèy dévoient s'aboucher enfèmble à Conférence 
Abbeville , ce n'étoit pas pour chercher les moyens de faire la Paix , mais François 
plutôt pour prendre des mefures , dans la fuppofîtion que la Guerre avec fç^^^^*^^^^' 
l'Empereur étoit infaillible. François s'étant rendu à Abbeville le premier 
d'Août , le Cardinal alla le n'ouver , & après qu'ils eurent conféré enfèm- 
ble , ils y conclurrent le dix-huitiéme trois Traitez , qui n étoient propre- Tro ïs nou- 
ment que des dépendances, des expUcations &c des moditications des trois ^^^^^Trai- 
précédens. , . , . ' ^^a^.pM, 

Par le premier , il étoit convenu : Tom. xiv.. 

I. Que, comme il avoit été laifle au choix du Roi de France d'époufer 
la Princeflè Marie, ou de la laifïer au Duc d'Orléans (on lecond Fils,ce feroit 
le Duc d'Orléans quiépouferoit cette Princeflè, lorfqu'ils feroient tous deux 
en âge. Qu'alors feulement y & non plutôt , on traiteroit des conditions du 
Mariage , comme de la dot , de l'éducation du Duc d'Orléans en Angleter- 
re , & auu-es chofès concernant ledit Mariage. De plus , que ^ lôit que le 
Mariage s'accomplît y ou que les deux Rois trouvaflènt à propos de difpofer 
autrement de leurs Enfans, leur amitié demeureroit ferme & inviolable, 
ce Mariage ne devant être regardé que comme un fupplément des Traitez 
du 50. d'Avril & non comme faifant partie de ces Traitez. 

II. Que le Traité conclu à Moore le 50. d'Août demeureroit dans fk 
force, 

III. Que le projet de l'entrevue des deux Rois feroit annuUé à caufè de 
la lailôn 6c des circonftances des affaires. 

IV. Comme par le Traité du 29. de Mai il avoit été convenu que le 
Roi d'Angleterre contribueroit certaine fomme pour la Guerre d'ItaUe , il 
étoit arrêté par celuici , qu'en cas que l'Empereur acceptât les offres que les 
deux Rois lui feroient par leurs Amballadeurs , ladite contribution celle- 
roit j fajis que le Traité de Paix en reçût du préjudice : mais que s'il les re- 

jçttoir^ 



100 HISTOIRE 

Ke N n 1 jetcoit, le Traité de Ligue ofFenfîve & défenfive fubfîfteroit , à condition 
^ ^} ^' que 5 pendant cette Campagne , le Roi d^Angleterre feroit ceiifè avoit 
^"^^ latisfait au Traité, par la contribution qu'il donneroit pour la Guerre 
dltalie. 

V. Que le Roi d'Angleterre ne pourroit former aucunes prétentions fur 
le Roi de France , fous prétexte des dépenfes qu'il feroit pour la Guerre 
d'Italie. 

V L Que , pour prévenir toute difpute fans examiner le nombre de Trou- 
pes que le Roi de France entretenoit en Italie , le Roi d'Angleteixe paye- 
roit pour le mois de Juin pafle , vingt-mille écus , pour le mois de Juillet 
palTé 5 trente-mille écus , & trente-deux-mille par mois pour les trois fui- 
vans. Mais c'étoit à condition , que fî dans ces trois derniers mois y les 
CommilTaires Anglois trou voient dans l' Armée d'Italie , un moindre nom- 
bre de Troupes que celui que le Roi de France devoir entretenir , la con- 
tribution lèroit diminuée à proportion. De plus , que fi la Paix Ce faifoit 
pendant ces trois derniers mois , la contribution celîèroit du jour que la Paix 
îèroit conclue. 

Par le ftcond Traité qui ne rcgardoitque le Commerce , François I. s'en- 
gageoit à donner aux Marchands Anglois des privilèges dont on convien- 
droit dans la liiite. 

Par un troifiéme Traité , les deux Rois s'engageoient , premièrement, 
à ne confentir point à la convocation d'un Concile général , pendant la 
captivité du Pape. 

2 . A ne recevoir aucune Bulle , aucun Bref, ni aucun Mandat de fa pait^ 
julqu a ce qu'il fût en liberté. 

5. Qu'en attendant que le Pape reprît le Gouvernement dei'Eglife, tout 
ce qui feroit déterminé en Angleterre , par le Cardinal Légat, avec la con- 
currence des principaux Membres du Clergé , & en France par le Clergé de 
l'Eglife Gallicane , (èroit ponéluellement exécuté. 
Le cardi- Traitez étant conclus , François I. les ratifia , & en jura l'obfervation 

nai retour^ ^vant que de partir d' Abbeville. Le Cardinal Wolfey fit la même chofe au 
ne CH An- nom du Roi fou Maître ,'en vertu de fes Pleins-pouvoirs , &c du titre deTon 
S cterre. Lieutenant Général , qu1l avoir reçu pour cette occafion. Enfuite il reprit 
la route d'Angleterre où il alla rendre compte au Roi du fuccès de fa négo- 
ciation. 

d^mnd^^^^ ^^^^^'^ ^y^"^ P^'i^ réfolution de déclarer la Guerre à l'Empereur , & vou- 
dc Henri à lant pourtant en cacher les véritables motifs , lui fit faire par fes Amballà- 
l'fmjïereur. (J^urs quatre demandes , aufquelles il Içavoit bien qu'il ne pouvoit pas 
alors fatisfaire. La première étoit , qu'il lui payât tout ce qu'il avoit em- 
prunté de lui , ou du Roi Henri VI I. Ibn Pere. La féconde , qu'il lui payât 
les cinq-cens-mille écus à quoi il s'étoit engagé ;> en cas qu'il n'époufât pas 
la Princeife Marie , avec laquelle il avoit été fiancé. La troifiéme , que , fé- 
lon les termes de leur Traité , il l'indemnisât de la penfion qu'il recevoir du 
Roi de France , &c dont il étoit dû quatre ans & quatre mois. La quatrié* 
me , qu'il mît le Pape en liberté , & qu'il l'indemnisât de tous les dommages 
Réponfc que fes Troupes lui avoient caufez. L'Empereur répondit aux AmbalTa- 
f/ul*^"'^^' deurs premièrement , qu'il n'avoit jamais nié qu'il ne fût débiteur du Roi 

d'Angleterre i 
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d' Angleterre ; mais qu'il s'étonnoit que , dans cette conjondure , il in/îftât Henri 
Il fort fur fon payement. Qii'au moins , en le lui demandant , on devoit lui ^ ^) ^* 
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olïrir de lui remettre les-obligations. Secondement , qu'il écriroit au Roi 
leur Maître pour TinFormer des railbns pour lefquelles il ne fe croyoit pas 
fujet à la peine des cinq-cens-mille écus pour n'avoir pas accompli le Ma- 
riage. En troiliéme lieu , qu'il avoit envoyé Tes ordres en Italie pour met- 
tre le Pape en liberté. Il ne répondit rien touchant l'indemnité de la pen- 
iîon y parce qu'apparemment il le croyoit compris dans l'Article des dettes 
à quoi il Ce reconnoillbit obligé , comme , en eftèt , il n'y avoit rien de plus 
jufte. 

Les réponfès de l'Empereur n'étoient pas capables de fatisfaire Henri qui AlTembiée 
ne cherchoitqu'uneoccaiion de rupture. D'un autre côté ^ François I. ayant çnFr^ancc^* 
convoqué , au mois de Septeaibre , une Aflèmblée de Notables , c'eft-à- Méierau^ 
dire 5 proprement, de gens qui lui étoient dévouez, y expofa toutes les dé- 
marches qu'il avoit faites , pour avoir la Paix avec l'Empereur , &c Von peut 
bien s'imaginer , qu'il ne prit pas beaucoup de loin d'expliquer ce que 
l'Empereur pouvoir alléguer contre lui. Apres avoir expolé le fait de la 
manière qu'il lui plût, il ditj) qu'il étoit prêt à retourner dans (à prilbn , fi 
on jugeoit que Ton honneur ou la conlcience l'y obligeallènt. L'Alïèmblée Avis de 
répondit d'un confèntement unanime^ que fa perlonne étoit au Royaume, ^j^^^"^" 
&: qu'il n'étoit pas en droit d'en difpofer à fa volonté : Qiie de plus, il n'é- 
toit pas en fon pouvoir d'aliéner les Provinces de la Couronne ; mais que fî 
l'Empereur vouloit accepter une rançon pour les deux Princes qu'il avoit 
en orage, elle offi-oit au Roi deux millions d'or pour les racheter. Mais il 
auroit fallu s'aveugler volontairement pour ne pas voir quel étoit le but de 
cette elpece de Comédie toute dirigée par la Cour. Cependant le Roi ju- 
geant , après cette décifion , qu'il pouvoit , en fùrecé de confcience , faire 
la Guerre à l'Empereur, ne penla plus qu'aux moyens de retirer fesEnfims i^^^^i" 
par la force des armes. Il efpéroit pouitant toujours que la crainte de cette ^^"^^^^ 
Guerre obligeroit l'Empereur à modérer le Traité de Madrid. Ce n'étoit 
plus par rapport à la Bourgogne ^ puifqu'il ne pouvoit pas ignorer , que ^ 
l'Empereur n'eut accepté l'équivalent qui lui avoit été ottert. Mais il efpé- prançois^Sc 
roit , par le moyen de la Guerre , de parv^enir à faire un nouveau Traité Henri agif- 
qui annullât celui de Madrid. C'eft ainlî , que plufieurs Princes le jouent ^^^^^^ç^^^^ 
de leur parole 6c de leurs fermens , & cherchent à s'aveugler eux-mêmes, 
ou du moins à aveugler le Public , fajis qu'il (e trouve perfonne auprès 
d'eux , qui ofe leur dire la vérité. L'Empereur ne tenoit pas mieux fa pa- 
role de fon côté , par rapport au Duché de Milan , &: Henri V II I. ne fe fai- 
foit aucun Icrupule de violer la Ligue qu'il avoit faite avec l'Empereur, 
comme il avoit auparavant violé celle qu'il avoit faite avec François. Les 
prétextes ne manquent jamais aux Princes quand ils veulent rompre un . 
Traité. Mais le Public n'en eft pas la duppe , quoique fouvent il fallè fem- 
blant de l'être. Selon les apparences , les Souverains eux-mêmes ne Ibnt 
pas 11 aveugles, qu'ils ne voyent bien l'irrégularité de leur conduite , quoi- 
qu'appuyez fur la diiïîmulation du Public , ils affedent une grande fécuri- 
té. Mais enfin il vient un tems , où la Pofterité moins prévenue rend jufti- 
ce à tout le monde , & fçait appeller les chofes par leur nom. 
Tme r. Ce François I. 
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? H it I François L voulant enîxcccnir ramitié qu'il avoit nouvellement contrac-^ 
tée avec Henri;, lui envoya l'Ordre de Saint Michel ^par Ame de Montmo^^ 
Trinçois & Yml , l'un des Chevaliers. Ce Seigieur avoit pouvoir de dilpenfer Henri 
Henri s'en- ^^ ferment en tout ^ ou en partie , félon que le nouveau Chevalier le trou- 
proque-^"' veroit à propos , ou même de fe contenter de fa fimple parole. Henri vou- 
jnent leurs lut bien prêter ferment d'obferver tous les Statuts de l'Ordre de Saint Mi- 
^^^^PM ^'^^^ ' feroient point conti*aires à ceux de TOrdie de la Jarretière , ou 
Tom. xiv, ' à ceux des auures qu'il avoit déjà reçus. Enfuite , il envoya l'Ordre de la 
m- 127. Jarretière à François , par Arthur , Vicomte de Lifle , fils naturel d'Edouard 
IV , & François prêta le ferment de cet Ordre avec les mêmes reftridions. 
L'Ambaflade de France y qui n arriva en Angleterre que vers la fin du mois 
d'Oâobre, y fut reçue avec tant de magnificence , que du Bellay ^ qui ac- 
compagiioit l'Ambalfadeur , affure , qu'il n'avoir jamais rien vu d'égal. 
Celle d'Angleterre ne le fut pas moins bien en France , y ayant toujours 
eu enti-e François & Henri une émulation qui les engageoit (buvent dans 
des dépenfès fort inutiles. Mais le premier en étoit le plus incommodé à 
caufedes Guerres qu'il eut toujours à foûtenir contre l'Empereur 5 &: dans 
lefquellcs Henri n'entroit qu'autant qu'il le vouloit bien, il ne payoit mê- 
me la contribution à laquelle il étoit engagé pour la Guerre d'Italie , que 
par le moyen des quittances qu'il donnoit fur les fommes que François 
lui devoit ^ comme il paroit par le Recueil des A6tes PubUcs. Ainfi , Fran- 
çois étoit obligé de débourfer tout l'argent qui s'employoit pour cette Guer- 
re y dont il faut prélentement rapporter la fuite. 
Affaires Clément Vlï. étoit toujours en prifon dans le Château Saint Ange , ea 
4'ltalie. attendant qu'il pût fatisfaire au payement des iommes qu'on avoit exigées 
de lui. Comme il n'avoit pas beaucoup d'argent ^ il ne pût p^iyer qu'une 
partie de ce qu'il avoit promis 5 c'eft pourquoi fa priion fut plus longue 
qu'il ne l'avoit d'abord efpéré , ceux qui le retenoient n'étant pas d'humeur 
de fe fier à fà parole, L'Empereiu: ne reçût la nouvelle du fac de Rome &c 
de la prifon du Pape, que vers le commencement du mois de Juin , & il 
demeura plus d'un mois à preiidre aucune rcfolution fur ce fujet. Comme 
il ne doutoit point que cette affaire ne fîr grand bruit dans le monde , il . 
vouloit voir , avant que de le déterminer à ce qu'il avoit à faire , de quelle 
manière , les Rois de France & d'Angleterre la prendroient , afin de régler 
fes démarches fur les leurs. Le i. d'Août , il écrivit à Henri , pour s'excufer 
touchant les excès commis par fes Troupes dans Rome ^ &c les violences 
exercées conne la perfonne du Pape , à quoi il proteftoit qu'il n'avoit aucu- 
ne pait. En même tems ^ il lui demandoit fon confeil , Cm ce qu'il avoit 
à faire en cette occalîon, comme s'il l'eût encore eftimé fon bon Ami & (on 
Allié. Mais ce n'étoit que pour gagner du tems , en attendant la réponfe 
de François I. au Mémoire qu'il avoit envoyé au Cai*dinal VVolfey. D'un 
Cardinaux ^^^^ ' ^^^^ ' quoique gardé fort exactement , avoit trouvé le ir^oyeii 

prifonniers d'écrire à Henri y & de lui faire écrire par les treize Cardinaux qui étoient 
aKcwi. en prifon avec lui. C'étoit pour lui demander fa protedion , & pour le 
prier de s'employer efficacement à les tirer du malheuieux état où ils fe trou- 
voient. Henri ayant reçu ces Lettres donna ordre à fes Amballàdeurs en 
Efpagne , de demander à rEmpcrcur la. liberté du Pape & des Cardinaux , 

à 
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à quoi l'Empereur répondit en termes généraux qu*il feroit tout ce qui fe- h n n r t 
roic en fon pouvoir , pour la fatisfadion du Roi d'Angleterre. Cependant, v i ii. 
il pen(bit à faire tranlporter le Pape en Efpagne , dans l'efpérance d'en tirer * ^ " 
un meilleur parti , que s'il le laillbit en Italie. C cft de quoi le Cardinal 
Wolley avertit Henri par une Lettre qu'il lui écrivit d'Abbe ville le 19. de 
Juillet, 

Il ell; certain que les lollicitations de Henri en faveur du Pape embar- L'Empe- 
rallbicnt beaucoup l'Empereur. Il comprenoit par-là que François &c Henri aç^i^^^o^^^^^^^ 
ne manqueroient pas à unir leurs Conieils , de leurs forces contre lui , fous enfembie 
prétexte de travailler pour le Pape, & cette union nepouvoit que rompre Françoise- 
routes fes meiures , par rapporiraux affaires dltalie. Il crût donc qu'avant 
toutes chofes , il dcvoit tenter de les défunirj, en fémant entr'euxdesjalou- 
lies & des défiances. L^n des moyens dont il fe lervit pour y réiilTir , fut de 
faire propoler au Cardinal , le Mariage du Duc de Richemont , fils natu- 
rel de Henri , avec Ilabelle Princeflè de Portugal , à laquelle il offroit de 
donner pour dot le Duché de Milan. Le Cardinal en informa le Roi par bruit fc 
une Lettre du 5 1 . de Juillet:) dans laquelle il lui difoit , qu'il n'y avoit pas Eipag^J^^ 
beaucoup à compter fur cette propolition ; mais que néanmoins , il étoit que Henri 
bonde faire femblant d y prêter l'oreille, parce qu'il étoit néceflàire d'entre- J^^^^j^^^P^^ 
. tenir encore quelque coiTefpondance avec l'Empereur. Ceci Ce rapportoit îherine. ^" 
lans doute à l'affaire du Divorce , dont je parlerai tout-à-l'heure. En effet , MyiUcrheni 
par une Lettre du 5 1. d'Août, le Cardinal informoit le Roi , que le bruit 
s étoic répandu en Efpagne , qu'il avoit deifein de faire di vorce avec la Rei- 
ne : mais qu'il falloit qu'il envoyât ordre à fes Ambafladeurs à Madrid , 
d'étouiîèr ce bruit autant qu'il feroit polïîble. Que pour cet etfet, ils pou- 
voient dire , qu'ils n'avoient point d'autre fondement , que certains Icrupu- 
les que l'Evêque de Tai'be avoit eus , au fujet du Mariage de la Princefîè 
Marie avec le Duc d'Orléans , comme s'il y avoit quelque lieu de douter 
que cette Princclle fût légitime. L'Empereur voulut encore fe fervir d'un L'Empe- 
autre moyen pour défunir François & Henri , en tentant de gagner le Car- ^e^'cVao^^ 
dinal Wolfey par des oftes avantageufes. Mais pour cette fois , il ne lui preWoUey. 
fut paspolTible d'y réuiTir , foit que Wolfey fut déjà trop engagé avec Fran- 
çois , ou qu'il voulut le venger de TEmpereiu' , qui l'avoit deux fois abufé , 
loit enfin que Tartaii-c du divorce fût déjà réiblue , auquel cas , il n'étoit 
pas poffible qu'il pût s'engager à prendre en main les intérêts de l'Em- 
pereur. 

Dès que François I. eut reçu la nouvelle de la prife de Rome , il comprit François i. 
qu'il n'étoit plus tems d'ufer finefTe , & qu'il falloit fecourir efficacement ^l'^"^^^ 
l'Italie fans quoi , les Vénitiens feroient infailliblement la Paix avec l'Em- vcniticnw. 
pereur. En effet y il n'y avoit point d'apparence qulls puflènt ou qu'ils 
voulufîent foûtenir feuls le faix de la Guerre. Par cette raifon , fon pre- 
mier foin fiât de faire avec eux un nouveau Traité , pour mettre chacun de 
îon coté dix mille hommes en Campagne , & pour faire une levée de dix 
mille Suifîes à frais communs. Les Vénitiens ne demandoicnt pas mieux 
que de s'appuyer du (ècoui^s de la France , parce qu'ils craignoient avec rai- 
ion , que l'Armée qui avoit pris Rome ne fût employée contre eux. En 
effet , fi le Duc de Bourbon eût été en vie y ou , li le Viceroi de Naplcs 

Ce ij avoit 
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H E M^R^i ayoij. quelque crédit dans cette Armée , il n'y a point de doute qu'elle 
\ 5 27. i^'^ût attaqué les Vénitiens qui étoienr les fèuls ennemis que TEmpereur eût 
La pcfte fait Italie. Mais par bonheur pour eux ^ les Troupes Impériales s'étant achar-- 
de grands nées au pillage de Rome , fans penfer à aucune autre entreprife , la pefte qui 
cUns^rAr ^^^^ parmi elles , les diminua des deux tiers. Enfin , cette maladie les em- 
méc impé. portant par monceaux, elles (brdrent de Rome , &c le répandirent dans la 
^i^ilc.. Campagne voifine. Enfuite , après avoir faccagé Terni & Narni ;>& rançon- 
né Spolete y les Allemans fe féparerent des Efpagnok , & s'en retournèrent 
à Rome. Ainfi , la divifion s'étant mife dans cette armée qui obéïflbit mal 
au Prince d'Orange , quoiqu'elle Teût choifi pour Général , elle ne fit aucun 
projet pour tirer de fa vidoire quelque fruit avantageux pour l'Empereur. 
nénUc^ia" ^onti-aire , par fa négligence , elle donna le tems à François I , d'envoyer 
Ligue. ^ ^ Troupes en Italie ^ fous le Commandement de Lautrec qui avoit été dé- 
claré Général de la Ligue qu'il venoit de condurre avec les Vénitiens. Quant 
au Duc d'Urbin , il demeura dans le Milanois , avec une partie de l'Armée 
Vénitienne. 

Picdmoat^" Lautrec arriva en Piedmont au mois de Juillet , avec une partie de l'Ar- 
ic moat. rn^çq^^ilJçYQi|; commander. Le Marquis de Saluées avoit ordre de l'aller 
joindre avec le Corps Italien qu'il commandoit , 6c les Suillès dévoient arri- 
^"mct Ge" bien-tôt après. Pendant qu'il s'occupoit à des Conquêtes de peu de con- 
nes^fbus la' féquence, enattendantlajonétion de toutes fes Troupes > André Doria qui 
puiflance avoit quitté le fervice du Pape , &: qui commandoit les Galères de France , 
France ^ufquelles ilen avoit joint huit autres qui lui appartenoient en propre , trouva 
le moyen de réduire la Ville de Gènes lous k domination de François I. 
C'étoitun beau commencement de Campagne, quilcmbloit promettre un 
fuccès avantageux dans tout le refte de la Guerre, & d'autant plus que Lau- 
trec , après avoir aflèmblé toute fon Armée quiconliftoit en vingc-cinqmil- 
le hommes , ferendit maître de FïgevMo yà'Alexayidrie ^^à^ Pavie. Sfor- 
ze &: les Vénitiens le preflbient beaucoup d'alTîéger Milan : mais il leur fit 
voir les ordres pofitifs qu'il avoit de marcher à Naples. Le Roi de France 
n'avoit garde d'employer cette Armée à conquérir le Duché de Milan , qui 
}?ar le Traité de la Ligue devoit être remis àSforze , après quoi les Vénitiens 
le feroient peu mis en peine de fàiixréiiffirfbn entreprife fur Naples. D'aiU 
leurs , il efpéroit toujours , qu en confentant que l'Empereur gardât N ilan , 
Il pourroit recouvrer fesenfans , au lieu qu'en rétablillant Sforze y il fe fcroit 
Lafutrec privé de ce moyen. Lautrec fe mit donc en marche vers le Royaume de Na- 
S'«>fûri pies. Mais ce fut avec tant de lenteur &: de délais affedez , qu'il paroiflbit 
Jcntc- manifeftement qu'il avoit des ordres fecrets , denemarcher pas trop vite. En- 
ment. effet , c'étoit dans le rems que François L attendoit la dernière réponfe de 
l'Empereur , aux offres que fes AmbalTadeurs & ceux de Henri lui avoienc 
faites. Lautrec s arrêta long-tems à Parme & à Plaifance , qui lui avoienc 
Fcrrfrr^ ^^^^^^ '^^^'^ portcs. Pendant ce tems-là leDuc de Ferrare fe rangea dans le 
de Mantouc P^^'tide laFrance , tant àcau(e de h marche de Lautrec, q^ui auroit pu aifé« 
entrent ment ravager fon Païs , que de l'offre que François L lui ht , de donner en 
dans la Li- mariage à Hercule fon Fils, de France leconde Fille de LouisXIL Le 
Sark im. I^uc de Mantoiieluivit, bien-tôt après, le même parti. 
di firwc Cependant TEmpereur , voyant que la captivité du Pape faifoit un maa- 

vab. 
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vais effet , avoit envoyé le Général de l'Ordre de Saint François au Viceroi h i n r 1 
de Naples , pour lui porter l'ordre de mettre le Pontife en liberté. Cet Envoyé ^ ^ ^ ^ 
ayant urouvé le Vicenoi attaqué d'une maladie 3 dont il mourut peu de jours Ncgocîa- 
après , délivra Tordre à Hugues de Moncade pour Texécuter. L'Empereur P^"^ 
a voit donné pour inftru^tion généi-ale , qu'on obligeât le Pape à payer lesar- p^'jjç'"' "^"^ 
rérages dus à PArmée & à donner des furetez , qu'aprèsavoir obtenu fa liberté 
il fe lépareroit de laLigue. Mais comme il n'étoit pas facile au Pape de trou- 
ves ces furetez , non plus que de l argent néceflàire pour payer PArmée , la 
Négociation traînoit beaucoup. Cependant il prelfoit continuellement Lau- 
trec par des Envoyez fecrets de s'apprcoher de Rome , pour faciliter fa déli- 
vrance. Mais Lautrec avoit des ordres précis qui l'empêchoient de fe hâter, 
& néanmoins 3 fa marche , quoique lente, ne laiHapas de produire un bon 
effet pour le Pape. Moncade voyant que le Royaume de Naples alloit être 
attaqué , & qu'il n'étoit pas polfible d'y faire marcher l'armée Impériale qui 
écoit à Rome , fans lui donner quelque argent, conclut enfin avec le Pape un 
Traité qui portoit en fubftance : 

I. Que lePapen'agiroit point contre l'Empereur dans, les affaires qui re- Tmrré pour 
gardoient Naples ou Milan. \\ du pIJ^" 

II. Quil accorderoit à PEmpereur mie Croifade en Elpagne , ôc une Déci- GtiicciardinL 
me dans fes autres Etats. 

III. Qiie PEmpereur garderoit Civita-FecchUy Ofik ^ Cha-Cafiellana 
de le Château de FurlL 

IV. Que le Pape payeroit comptant aux Troupes Allemandes 67000. 
écus, & 33000. aux Efpagnols. 

V. Que quinze jours après, il leur payeroit une autre certaine fbmme> 
& dans les trois mois fuivans, tout le relie de ce qui étoit du à PEmpereur 
montant à plus de 3 ^0000. écus. 

VI. Qu'en attendant que les deux premiers payemens fufïènt faits j> le Pa- 
pe leroit conduit dans un lieu fur, hors de Rome, ôc qu'il donneroit des 
Otages. 

Le Traité étant (igné, & les Cardinaux CefiSc Orfino ayant été livrez en- 
crage , il fur arrêté que le i o. de Décembre , le Pape feroit tiré du Château 
Saint. Ange , pour être conduit dans une Ville dont on étoit convenu. Mais LePape s'é:- 
comme il craignoit d'être détenu encore long-tems , parce qu'il fe trou voit retlrelioz.- 
lans moyens d'éxécuter le Traité , il fe (auva en habit déguife , la nuit du viéto. 
5). au I o. de Décembre, (k alla fe renfermer dans Orvieto^ 

Dès que Lautrec eut appris que le Pape écoit en liberté, il lui rendit la 
Ville de Parme , & fe mit en marche vers Bologne où il féjourna trois fe- 
maines,ea atcendant de nouveaux ordres du Roi. Quelques jours après , 
il reçut une Lettre de Clément VII. , dans laquelle ce Pontife reconnoilloit 
qu'il lui étoit reilevable de la liberté. Il lui fit aulFi entendi'e j> qu'ayant été- 
contraint d accorder aitx Impériaux tout ce qu'ils avoiem voulu exiger de; 
lui , il ne fe croyoit pas obligé de leur tenir parole. 

Ce fut pendant que le pape étoit prilbnnier au Château Saint Ange , que Commen- 
commença l'affaire du Divorce de Henri avec la Reine Catherine : affaire [,^1^/"^ 
confidérable s'il en fut jamais, tant pour elle-même, que par les perfonnes Divorce de 
qui y pçuoienc intérêt^ & princijt>alement parl'effet qu elle produi/ît dons la ^^^aà ylll. 

Ce iij fuitex 
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ii B N m fuite. Il n'y avoît pas encore trente ans , que Louis XII. s'^toit fait fcpai-er 
V ï ^ î • de fa première Femme , fans aucune difficulté , & fans que ce divorce eût fait 
* ^ beaucoup de bruit dans le monde. Hcmî VIII. voulut tenter la même cho- 
fè y & quoique fondé fur des raifons bien plus plaufibles , il y trouva des diffi^ 
cukez infurmontablesdont il ne put venir à bout, que pai- un moyen ex- 
traordinaire qui donna lieu à l'étabiiflement de la Réformacion en Angle- 
caufc que glecerre. C'eft cet effet qui a diftingué le divorce de Henii VIII ^ de tant 
VattTan? ^'^"^^'^^ femblâblcs fur lelquels les Hiftoriensontpafle fort légèrement . Ceux 
4k bmit. qui ont écrit fur cette matière ayant été ou Catholiques Romains ou Protef 
tans , Tont cnvifagée diverfement* Les premiers en ont tiré des ai'gumens 
contre la Réformation d'Angleterre ^ & ont fait regarder le divorce de Hen- 
ri comme la caufe prochaine & immédiate du changement qui (e fit dans la 
Réligion , &c les Protcftans au contraire ont foutenu , qu'il n'en a été que l'oc- 
cafion. Trois Auteurs Angloisprincipalement ^ontécritl'Hiftoiredece divor- 
ce j outre un grand nombre d'autres de la même Nation , ou Etrangers quien 
' Remarque ont parlé dans leurs Ouragcs. S ariderus ou plutôt S anders ^ qui a écrit tH 'ifioire 
^rus /fuf ' Schifme d'Angleterre, a pris à tâche de décrier Henri VIII , & de faire voir, 
Herbert , ôc quc k Réformatiou d'Angleterre, à laquelle il donne le nom de Schifme , 
fur \Bnrnec. ^j-^ produite que parla paflîon de Henri pour Anne de Bollen. Il a crû 
par-là porter un coup mortel à cette Réformation , & donner lieu à tout le 
monde de juger, qu'un édifice bâti fur un tel fondement , n'a pas pu être 
l'Ouvrage de Dieu. Mylord Herbert j, dans fon Hiftoire de Henri VIII , s'eft 
contenté de faire un fimple récit des événemens anîvez fous ce Règne, dont 
le divorce efl: un des principaux, fans s'étendre beaucoup en raifonnemens, 
kilfant à fes Ledeurs le foin de tirer les confèquences des Faits qu'il rapporte. 
Le Doéteur Burnet , s 'étant propofë d'écrire l'Hiftoire de la Réformation 
d'Angleterre, a eu pour principale vue, en parlant du divorce de Henri 
VIII, de faire connoître,qu'cncorequ'ilaitdonné lieu àla Réformation , ce 
n'a été que par accident. C'eft par cette raifonqu'il s'eft attaché à réfuter les 
faullètez palpables dont Sanderus a rempli fon Hiftoire. Il y a fi bien réiif- 
fi qu'il n'y a perfonne de bonne foi qui puilîè à l'avenir reconnoître Sande- 
rus pour un Ecrivain digne de quelque créance. 

La fuite de mon Hiftoire m'engage à pailer à mon tour , de ce fameux 
divorce. Mon inclination me poiteroit à renvoyer le Ledeur à Texcellcnte 
Hiftoire de la Réformation d'Angleterre , dont je viens de parler, connue 
de tout le monde , & à laquelle il cft difficile de rien ajouter. Mais ce (èroit 
trop CKiger des Ledeurs que de vouloir les obliger à rappellcr dans leur elprit 
ce qu'ils peuvent avoir lu dans cette Hiftoire, ou à la relire encore une fois. 
Par cette raifon je prendrai le parti , en fuivant le fil de cclie-ci ,de rapporter 
cet événement qui eft comme le pivot fur lequel tournent une infinité d'au- 
tres chofes dont cet illuftre Auteur n'a du parler qu'en partant , & que je dois 
expliquer dans un plus grand détail, parceque nos vues font différentes. Son 
but , en parlantdes afFairesque Henri VIII. a eûësavec le Pape , avecl'Em- 
pereur , avec le Roi de France , a été d'éclaircir l'Hiftoire de la Réfomia- 
tion , & le mien eft de ne parler des affaires de la Réligion qu'autant qu'elles 
ont du rapportaux autres affaires de ce Règne. 
Hemi avoit été marié dix-huit ajis avec Catherine d'AiTagon , & en avoit 

eu 
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eu trois enfens donc un étoit vivant , lorfqu'il forma le dellèin de faire di- ^''^^ J * 
vorce avec elle. Il en allégua pour principale raifon , les fcrupules que lui j 52 7.' 
cauloitfon Mariageavec la Veuve defbnFrere, Maiscommeon a prétendu Hcmi prend 
que ces (crupules ne lui vinrent que dans je tems qu'il étoit amoureux d'une l^^n f^^j^ 
Fille d'honneur de la Reine . nommée Anne de Bollen y on en a inféré que ic divorce 
ce fut cette nouvelle paflîon qui lui caufa j, fur la validité de Ton Mariage , c^^^^^- 
des doutes qui , fans cela, ne lui (eroient jamais venus dans l'efprit. Ainfi , 
quelques-uns (e font efforcez défaire voir que ion divorce n'eut point d'au- 
tre fondement que fon amour pour cette Dame. D'autres au contraire , ont 
tâché deprouverquefonamour 3 & lefcrupule qu'il avoir fur fon Mariage 
étoient entièrement indépendans l'un de Tautre. Pour ce qui me regarde , ^.^^ 
il me paroîtroit allez inutile d'acculer ou d'exculer ce Prince, par rapport ponibie de 
aux intérêts delaRéligion, s'il n'y avoir pas quelque nécellité à éclaircir ce 
fait par rapport à l'Hiftoire. J appelle éclaircir, faire voir qu'il n'eftpas pof i'a,nour de 
liblc d'en porter un Jugement alîûré. Mais avant toutes choies 31 il efl: né- Henri a 
ceOàire de faire connoître la perfonne qui, comme on le prétend , a été la ^^^l^^Y 
première caule dudivorcedu Roi , & de toutes les fuites qu'ila eues. ^ 'cubri 

Anne de Bollen ( i ) étoit d'une Mailbn diltinguée, quoi qu'au -deljbus ^^'^^^^^^ 
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de la première Noblellè. Le Chevalier Thomas Bollen fon Pere avoir pour chant Anne 
Femme une Sœur du Duc de Norfolck , (Se de ce Mariage étoit venue Anne j, Baiica. 
qui éroit née 5 félon Cambden 5 en i 507 , environ deux ans avant que Henri 
VIII. montât fur le Trône. Thomas Bollen fon Pere fut deiLX fois Aniballa- 
dcur en Fi*ance , la première en i f i y , & la foconde en i 517. Il fut fait 
Vicomte de Rochefort en i f 2 y , dedans la fuite Comte d'Ormond 6c de 
Wiltsliire. Anne fa Fille n'étant âgée que de (ept ans , fut menée en France 
en I f 1 4 5 lorfqueMarie Sœur du Roi alla confommer Ion Mariage à Abbe- 
ville avec Loiiis XII. Cette Reine s'étant remariée peu de mois après , avec 
le Duc de Suffolck de s'en étant retournée en Angleterre , Anne de Bollen 
fut laiflée en France. On prétend que dès-lors 5 elle entra au fervice de la 
Reine Claude Femme de François 1 3 quoiqu'elle ne fut âgée que de huit ans ; 
maison ne dit pas en quelle qualité. Ce qu'il y a de certain ^ c ell qu'une 
Fille de cet âge n'ctoit pas en état de rendre de grands fervices. Ainlî on peut 
prélumerque (â beauté , fa gentillelle , ou la vivacité de fon efprit , firent 
ibuhaiter à la Reine Claude de la garder auprès d'elle. Cambden afliire incertitude 
qu'ellelarerintàfonfervicejufqu a la mort qui anivaaumoisde Juillet i ^14, 
tk: ne dit point qu'Anneait fait aucun voyage en Angleterre pendant ce tems- d'Anne de 
là. Mais Du Tillet , & Du PleJx , Auteurs François, prétendent , qu'elle repailà ^^^'["^"^ J^^^ 
en Angleterre en 1 5 2 1 . Mylord Herbert dit la même chofe ; mais > fans citer "^^^^^ 
aucun Auteur particulier ^ il fe contente dédire que cela paroirpai-l'Hiftoi- 
re. Cambden affure qu'Anne demeura en France, non feulement jufqu'à 
la mort de la Reine Claude , mais même qu'après avoir perdu faMaîtrelfe ^ 
elle entra au fervice delà Dudieflè d' Alençon Sœur de François I. Mais il 
ne dit pas en quel tems elle la quitta. D'autres ont alïuréque le Chevalier 
Thomas Bollen mena fa Fille en Angleterre au retour de fon Ambatradc de 
France. On ne peut pas entendre par-là , l'AmbalFadc de i j i j , puifque tout 

le 



( i) Son véritable nom étoît Bolleyn. C'cft ainC qu'il eft toujours, ccxit dans les Aûcs îii- 
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n F. N R I le monde convient qu'Anne fervit la Reine Claude , après ledépart de la Rd* 
vu I. neMai'ie , & qu'elle demeura plufieurs années à la Cour de France. Il faut 
donc que ce foie de P Amballade de 1 5 z 7 • qu'on veut parler. Mais 5 félon les 
apparences , BoUen ne fut envoyéen France , qu'au mois de Sptembre i f 17 , 
puifque fbn unique commilTîon étoit d'y voir jurer le Traitédu 5 o. d'Avril 
de la même année, que François I. n'avoit ratifié que le 1 8. d'Août , comme 

A^^.^ Pubi. T. j[ paioit par le Recuëildes Ades Publics. Mais comme , avant (on départ , 
•p. Il . p^^^-^.ç divorce étoit déjà commencée , on peut alTurer que l'amour du 
Roi pour fa Fille fut poftérieure à la réfolution prifè touchant le divorce , s'il 
efl: vrai qu'Anne ne revint en Angleterre qu avec fbn Pere , fur la fin de l'an- 
née I J17. Véritablement on peut objecter que deux Auteurs François aflii- 
rent qu'Anne paflà en Angleterre eni 52 1 , & que ce fut alors que le Roi de- 
vint amoureux d'elle. Mais on peut répondre premièrement , qu'il eft aflèz 
étonnant que ces deux Hifloriens qui n'ont écrit que long-tems après le fait 
dont ils parlent , ayent trouvé des Mémoires fur le Voyage d'une Fille dlion- 
neur de la Reine ; d'autant plus qu'ils ne citent rien pour appuyer leur té- 
moignage. Secondement , quand cela fèroit, ils n'ont pas dit qu'Anne de- 
meura en Angleteire. Parconfequent ils nedécruifeîitpas le témoignage de 
Cambden qui afliii-e qu'Anne fervit la Reine Claude jufqu'en 1 524 , & en- 
fuite la Duchelîè d'Alençon. Mais s'il efl: vrai , qu'Anne ait fait un Voyage 
en Angleterre cm ^11 qu'alors le Roi foit devenu amoureux d'elle , on 
ne peut pas fuppofer qu'elle foit retournée en France, parce que la rupture 
entre les deux Couronnes arriva cette même année , & qu'il n'efl: pas vrai- 
lèmblable qu'en temsdeGueiTe, une Angloifè foit allée fer vir une Reine de 
France. D'ailleurs , fi le Roi étoit alors amoureux , comment auroit-il per- 
mis qu'Anne fiit retournée en France ? Il faut donc que Cambd en ou les deux 
Auteurs François fe Ibieiu trompez. C'eft une difficulté qui n'efl pas facile 
À réfoudre. 

Mais il y a un fait qui pafle pourcertain. C'efl; qu'Anne de Bollen , étant 
âgée de vingt-ans , entra au fêrvice de la Reine Catherine , enqualité de Fil- 
le d'honneur. Ce ne pouvoir donc être qu'en 1^175 puifqu'elle étoit née eu 
1 507. C'efl: aufli le tcms auquel on peut le plus convenablement placer le 
cemmeiicementde lamourdu Roi. Mais ce n'efl: toujours qu'une conjec- 
ture qui , fi elle étoit bien fondée , feroit une preuve fuflîlîinte , que le divor- 
ce du Roi ne fut pas un effet de fa paflfion , puifqu'il étoit réfolu avant la fin 
de l'année I fié. Le but de cette difcufïîon eft: de faire voir, que le tems du 
retour d'Anne de Bollen en Angleterre eft très -incertain, & que celui du 
commencement des amoursdu Roi ne left pas moins. Comment donc peut- 
on aflLircr auffiliardimentque quelques-uns le font , que l'amour pour An- 
ne de Bollen infpira au Roi la penféede faire rompre fon Mariage avec Ca- 
rhenne? Il faut voir préfentement, s'il eft plus facile de découvrir en quel 
tcms Hcmï réfolut de demander fon divorce. 

tems TcL . ^Z^"^""^ ^^'''r! ^^'^^^^ ^^'i^Se de Henri fon Fils avecCathe- 

reibiut de Veuve du Pniice Athur . ^Archevêque Warham lui dit franchement , 
dcuiaadcr que ce Mariageétoitcontrane à la Loi de Dieu, contre laquelle la difpenfe 
le divorce, du Pape ne pouvoir être d'aucun effet. Le Roi fut fans doute touchéde cet- 
te remonu-ance. Le même jour que le Prince fon Fils entra dans fa quator- 
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riémc anné , il lui fit faire contre fon Mariage une proteftation fectette, mais H e n !n 
pourtant devant des rémoins afïîdez , dans laquelle il difoit qu'il avoit été ^ ^ ^ ^' 
forcé d'y donner fon confentement. Enfuite le Roi étant dans fon lit de 
mort y recommanda fortement au Prince de ne confommer point fon Maria- 
ge avec Catherine. Malgré tout cela Henri VIII , étant parvenu à la Cou- 
ronne , ne laifla pas d epoufer la Princeflè , contre le fentiment de Warham , 
auquel il préféra celui de PEvêque de Winchefter. Il en eut trois enfans , 
deux Princes & une Princeflè , dont les deux premiers moururent bient-ôc 
aprèsleur naiflànce. Il aflùra depuis qu'il avoit recardé la mort prématurée 
decesdeux Fils comme unemalédidion de Dieu Uu- (on Mariage, fur tout 
quand il vit que la Reine ne fiiifoit plus d'enfans. Il arriva depuis que Char- 
les-Quint , qui avoit financé la Princclle Marie , refufa de 1 epoufer , fur les 
diflîcultezquele Confeil d'Efpagne forma touchant la naiflànce de cette 
Princellè. Enfuite lorfqu'il fut quefl:ion de conclurre le Mariage de Marie 
avec le Roi François I , ou avec le Duc d'Orléans , TEvêque de Tarbe , 
Ambafladeur de France y forma les mêmes diflîcultez , & Ibutint qu'on pou- 
voit regarder cette Princeflè comme née d*un Mariage illégitime , nonobfl:anc 
la difpenfe de Jule II. 

Tout cela étoitplus que fuffîfantjpour faire naître dans l'efprit du Roi 
des {crupules , au (ujet de fon Mariage. Mais quoique , dans une Aflemblée 
de Seigneurs qu'il convoqua dans la fuite , pour les informer de (es railbns 
touchant fon divorce, il aflurât que les difficulrez de l'Evêque deTarbé lui 
infpirerent la première penfée de s'éclaircir fur cette matière , il paroit pour- 
tant que les doutes avoient commencé plutôt. En effet dans une Lettre qu il 
écrivit depuis à Crymms ^ il lui difoit qu'il n'avoit point eu de commerce avec 
la R^ine depuis l'année 1524. 

Mais quandmême on pourroitdécouvriren quel temsHenrîcommença^foic 
de lui-même, foit par les infpirations d'autrui , à être travaillé de ces doutes , 
cela neferoit rien par rapport à laréfolution touchant le divorce, qui, (elon 
les apparences , ne fut pri(e que beaucoup plus tard. Polydore Virgile dit , 
que, LoitgU)id , Evêque de Lincoln & Confcflèur du Roi , travailloit à lui 
perfoader la nécefl[ité du divorce par l'ordre du Cardinal Wolley : mais il ne 
<iit pas en quel tems. Tous les Hifl:oriens aflurent que le Roi chercha lui- 
même l'éclaircillement de fes doutes dans les Ouvrages de Thomas d'Aquin, 
&: qu'il fit confulter les Evêques d'Angleterre fur ce fujet. Mais il n'y en a 
pas un qui difeen quel tems cela fe pafloit. On fçait bien que le Secrétaire 
/r«i^/;rfutenvoyé à Rome pour cette affaire au mois de Juillet i fiy. mais 
alors le bruit du divorce que le Roi méditoit étoit déjà répandu à la Cour 
d'E(pagne, comme il paroitpar la Lettre que le Cardinal écrivit, d'Abbevil- 
le y au Roi. Il efl: auflG très-vraifemblable , qu'avant que de s'engager dans 
cette affaire , Henri l'avoir confultée quelque tems auparavant. On ne peut 
guéres fuppofer qu'une réfolution de cette nature fe puifle prendre légère- 
ment , ni qu'après Tavoir prile, on l'exécute fur le champ , fans en avoir bien 
peféles dimcultez , ou fans attendre une conjondurefiivorable. Henri di- 
foit lui ' même que l'Evêque de Tarbe lui fit naître la penfee de faire caflèr 
fon Mariage. Mais s'il efl: vrai , comme quelques- ims 1 alfùrent , que cet Evê- 
que neparloitqueparrinIpiratiouduCardinâl Wolfcy y on peut prcfumer, 
Tme K 
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îr t M R I que le deflfein du divorce étoit formé quelque tems auparavant > Se qu'on ne 
^ ^' faifoit parler cet Amballàdeur , que pour avoir un prétexte de commencer 
cette affaire. C'eft auiTi ce qui me paroit fort vraifemblable. Effedivement 
il n'y a point d'apparence que TAmbafladeur , après avoir formé une telle 
difficulté fur la naillance de Marie , eût voulu arrêter le Mariage du Roi fba 
Maine, ou du Duc d'Orléans , avec cette Princeflè, s'il n'eût pas été d'in- 
telligence avecja Cour d'Angleterre. Voici donc quelle eft ma penfée que je 
fbumetsau Jugement du Ledeur. 

Conjeaure Depuis que François I. étoit fbrti de prifon , il n'avoir point ceflede folli- 
citer Henri à faire avec lui une Ligue oftènlî ve contre l'Empereur. Mais Hen- 
ri s'en étoit toujours défendu 3 & ne lui avoit mêmelaifle concevoir aucune 
cfpérance de ce côté-là. Cependant Mylord Herbert allure , que vers la fin 
de l'année i j 163 Henri , de fon propre mouvement ^ envoya un Ambaflà- 
deur en France , pour y propofer cette Ligue que François fouhaitoit avec 
tantdepallîon, &:pourlui offrir Marie faFille en mariage. Cettedémarche 
donne lieu de juger , qu'il avoit déjà pris fa réfolution touchant le divorce , 
&c que prévoyant combien l'Empereur y leroit contraire , il vouloit lui cau- 
ferdes embarras y qui l'oblîgeaflènt à rechercher foii amitié. Cela Tuppoic , 
on peut naturellement conjeélurer, qu'il nepropolale mariage de là Fille 
avec le Roi de France 5 que pour mieux convainae l'Empereur qu'il avoit 
véritablement dellèin de s'unir étroitement avec la France. Mais en même 
tems il y a beaucoup d'apparence qu'il informa François L de l'obftacle qui 
fe rencontroit dans l'exécution de ce prétendu projet, fçavoir, le divorce 
qu'il méditoit de faire avec la mere de la Princellc. Cette conjedure fe 
confirme, par la froideur avec laquelle ces deux Monarques traitèrent de ce 
mariage. Premièrement Henri laiflà au choix du Roi de France , de prendre 
Marie pour lui-même ou de la lailîèr à fon fécond Fils , comme fi cette alter- 
native étoit à peu près indifférente. Secondement, quand François l.eut dé- 
claré qu'il vouloit laiffer Marie au Duc d'Orléans , on remit à une autre fois 
à traiter plus amplement de ce mariage. En troifiéme lieu, dans le Traité 
que François L & le Cardinal conclurrent à Abbeville , ils prirent foin d'in- 
férer cette claufe : Qiiemore que le vhtmge ne s' accomplit pas le Traite ne 
laifferoit pas de fubfifier. Enfin , quoique Knîght fût déjà à Rc me , ou en che^ 
min pour s y rendre, lorfque le Traité d'Abbeville fut conclu , on ne voit 
pas que François L fe foit jamais plaint à Henri , qu'il lui eût offert une Prin- 
ceffe qu'il travailloit à faire déclarer Bâtarde, en pouifuivant fon divorce 
avec la Reine fa Mere. Au contraire, il lui aida de tout fon pouvoir à obre- 
nir ce qu'il demandoit. Cependant , il n'auvoit pu regarder cet offre , que 
comme un outrage s'il n'eût pas été d'intelligence avec lui. Si cette conjec- 
ture eft fondée , on en peut inférer , que la réfolution touchant le divorce étoit 
prife au moinsverslafin del'année i ^16. quoique l'exécution en ait étédif- 
férée jufque vers le milieu de l'année fuivante. Mais en ce cas- là, il feroit 
donc vrai que le Roi s'étoit déterminé au divorceavantque d'être amoureux 
d'Anne de Bollcn qui , félon toutes les apparences, ne retourna en Angleterre 
qu'au mois d'Oetobre i [27. 

De tout ce qui vient d'être dit on peut recueillir , que, pour pouvoir af-. 
luxci' '^yoc quelque vraifemblance, que la paiTion de i^cnn pour Anne de 
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Bollcn fut la caufc de Con divorce avec Catherine , il faudroit pouvoir vui- H e ni r 
der ces queftions , d'une manière qui favorifât ce fentiment ; la première > \ j/-!* 
en quel tems Anne de RoUen eft retournée en Angleterre? La féconde , en 
quel tems l'amour du Roi pour elle a commencé ? La troilîéme y en quel 
tems il a pris la réfolution , touchant ion divorce ? Mais fur tout cela ^ on 
lie peut proprement que former des conjedures , ainfi qu'on vient de le 
voir. Ce qu'il y a de certain y c'eft que le tems de la réfolution , touchant 
le divorce , & celui du commencement de l'amour du Roi , ne font pas fort 
éloignez l'un de l'autre. C'eft-là où il faut s'arrêter. Mais c'eft aller trop 
loin y que de vouloir fonder fur cette proximité , ce fait comme certain , 
que Henri n'entreprit lapourfuite de fbn divorce avec Catherine , que pour 
pouvoir époufer Anne de BoUen. Je dis plus , c'eft que , quand même 
il n'y auroit aucune difficulté fur les tems , & qu'ils fe rapporteroient exac- 
tement l'un à l'aun-e /ce ne feroit jamais qu'une conjedure , par rapport à ce 
ce qui fe paflbit dans le cœur du Roi. 

Je me luis un peu étendu fur cette queftion , parce qu'il m'a femblé que 
Tifllullre Auteur de THiftoiredela Réformation y a laifte quelque obfcuii- 
té. D'ailleurs , j'ai cru qu'il étoit néceflaire de réprimer les efprits trop har- 
dis 3 en inftruilant les Ledleurs y de ce qu'il y a de vrai , &: de ce qu'il y a 
d'incertain dans cette matière. On voit dans plufieurs Hiftoires , 3c on en- 
tend encore dire tous les jours d'une manière polîtive 5 comme s'il n'y avoir 
aucune difficulté y que l'amour de Henri VIIL pour Anne de BoUen a été 
Tunique caufe de fon divorce avec Catherine d'Arragon 5 quoique , com- 
me on vient de le voir:> on n'en puiilè parler que par conjedure ^ Se que 
la conjecture même ne foit pas favorable à ce (entiment. Ce n'eft pas au 
refte qu'on doive regarder Henri VIII y comme un Prince incapable de s'ê- 
tre laiifé féduire par une (emblable palTîon , julqu'àfacrifier Catherine d'Ar- 
ragon à Anne de BoUen. Pourquoi auroit-il été plus fcrupuleux à Tégard de 
Catherine qu'il ne le fut à l égard d'Anne elle-même 3 qu'il ne fit pas diffi- 
culté de (acrifier à une troilîéme femme y ainfi qu'on le verra dans la luite, 
C'étoitun Prince d'un tempérament fougueux 3 qui vouloit ce qu'il vouloit, 
avec tant d'emportement qu'il ne pouvoit foufFrir aucune oppofition. Les 
adulations de fes Su jets les éloges exceffifs que lui donnoientincellamment 
les Souverains qui avoient bel oin de lui , Ta voient tellement préoccupé fur fon 
propre mérite, qu'il croyoit que (es a6tions dévoient forvir de régie pour juger 
du bon fens ^de la raifon, & de la juftice. Ainfi y quand on dira que fon 
amour pour Anne de BoUen contribua beaucoup à lui faire pouffer avec ar- 
deur l'affaire de fon divorce, dont , fans cela, les difficultezTauroientpeut- 
ctre rebuté , on ne dira rien qui s'éloigne de fon caraftere. Il faut feule- 
ment le garder de donner comme une vérité inconteftable y ce qui n eft 
qu'une limple conjeâ:ure. 

Quoiqu'il en foit, fans nous arrêter plus longtems fur les fecrets motifs y^oùfs du 
qui firent agir Henri y & fans vouloirpénétrcr dans les penfees du cœur, qui divorce al. 
iont horsde la portée des hommes, contentons-nous de ce qu'il publioit lui- 
même. Premièrement y il difoit qu'il avoitdes fcrupules de confcience, au H,fioire dcU 
fujet defon mariage avec Catherine , & véritablement, il n'a voit que trop J^'J'^^^^'^^^^ 
de raifons d'en avoir. Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft qu'il ne les ait pas eus plu- 
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ïii N n 1 tôt. Il avoir epoufé la Veuve de fon Frère , & il trouvoit qu'un tel mariage 
^ Y ^' étoic défendu par les Loix du Lévitique. Il eft vrai qu il avoit une dilpenfe du 
Pape. Mais il ne pouvoit pas ignorer que beaucoup d'habiles Théologiens- 
croy oient que le Pape ne pouvoit pas difpenfer de l'obfervationdes Loix de 
à"îcUiîdr ^^^^^ C^l^ fuffifoit bien pour lui donner des doutes très-légitimes. Dès qu^il 
fui fcVdoûî fe fut miscefcrupuledans Tefprit ^ il voulut travailler à s'édaircir, & il trou- 
va dans Thomas d' Aquin^ce qu'il y avoit peut-être lu plufieurs fois fans y avoir 
fait attention 3 premièrement y que les Loix du Lévitique font Morales& de 
Droit divin ; en fécond lieu 3 que le Pape ne peut pas difpenfer contre le Droit 
divin 3 pat la raifon que , pour pouvoir difpenfer de l'obfervation d'une Loi , 
il faut êtrefupérieuràcelui qui Ta faite. Cette décifion d'un Théologien pour 
lequelil avoit une haute eftime , ayant confirmé fes doutes, il pria l'Archevê- 
que Warham , qui s'étoit autrefois déclaré contre ce mariage , de confulter les 
tolîlibîë à Évêques d'Angleterre fur ce fujet. Quelques-uns ont afluré queLongland 
tonrri uc ç^^^ Cc^TjfefiTeur Tent retenoit dans ces doutes > par les ordres fecrets du Cardi- 
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fes doutes, nal Wolfey , &c cela n'eft pas hors d'apparence. La Reine étoit tante de l'Em- 
pereur de qui Wolfey n'avoit pas fujet d'être content. D'ailleurs ce Favori 
n'aimoit pas la Reine elle-même^ parcequ'elle ne pôuvoit s'empêcher de té- 
moigner , combien elleétoit choquée qu'un Evêque , un Cardinal , un Légat 
Les Eve- du Saint S iége^ menât Une vie fcandaleufe. Quoiqu'il en foit, bien-tot après, 
qucs con- TArchevêque préfenta au Roi un Ecrit figné de tous les Evêques dans lequel ils 
fo^mtriagc coudamuoient (on mariage comme contraire à l'honnêtecé publique & au 
avec Cathe- Droit divin. Lefeulf/J^rj, Evêque de Rochefter , ayant refufé de le figner,. 
fine. prétend que l'Archevêque y mit fon nom à fon infçu. Mais ce n'étoit pas 

Le peuple feulement les Evêques qui étoient de ce (èntiment. Depuis que les Ouvrages 
dans^îe me- Luther avoient commencé à paroître, il y avoit en Angleterre beaucoup 
lue fcns. de gens qui s'étoient défabufez de la liante opinion qu'ils avoient eue de la. 
puiifanceduPape. Comme donc la validité du mariage du Roi n'étoit fon- 
dée que fur la difpenfe de Julc II, on difputoit alfez ouvertement , fi cette 
dilpenfe pouvoit rendre valide un tel mariage notoirement contraireà la Loi 
deDieu. Plufieurs même, quiétoient d'ailleurs fort attachez à la Cour de Ro- 
me y ne pouvoient goûter cette Dodtrine , que le Pape pouvoit difpenfer con^ 
tre le Droit divin. Toutes ceschofes concouroientcnlemble foit àdonnerau 
Roi des Icrupules , ou à les fortifier. 
Ralfons de Mais ccn'écoit pasfeulementdesfcrupulesdeconfciencequecePrinceaU 
Toiiticjues léguoitpour juftifier fon dellèin. Il prétendait que , quand même il n'auroit 
|!u le ^oi. aucun égard à fon falut , ou qu'il auroit pû- vaincre fes fcrupules , le bien 
de fon peuple demandoit qu'il travaillât par avance , à lui feirc éviter un dan- 
ger qu'il étoit facile de prévoii*. Il n'avoit qu'une Fille , & félon les appareils 
ces y il ne devoir jamais avoir d'autres enfans y fi fon mariage fubfiftoit. Si 
donc , après fa mort , la validité de fon mariage avec Catherine venoit à être 
mifeenqueftioii , ilprévoyoit quel'Angleterre alloit retomber , par rapport 
à laSucceflTion à la Couronne , dansdes troubles dont elle ne faifoit prekjue 
quedefortir. Marie fa Fille, le Roi d'Ecofle fon Neveu , la Reine Doliairié- 
re de France , pouvoient également prétendre à la Couronne , par des raiîbns 
trés-pkufibles. La première pouvoit alléguer cona-e ceux qui lui oppoferoient 
nailTanced^uiimariage iliégitimeque le Pape en avoit accodé la difpenfe. 

U 
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LeRoid'Ecofle , qui étoit dans le fécond rang , pouvoir foutenir que la diC H e n k v 
penfe n étoir pas valable. Enfin , Marie , fœur du Roi , pouvoit alléguer y v 1 1 1. 
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qne la première étoit bâtarde , &C le fécond étranger. Ces diverles préten- 
tions pou voient ailément caufer une Guerre civile en Angleterre , où il n etoit 
que trop apparent , que chacun trouveroit des parti(âns^ (ans parler des fe- 
cours étrangers dont ils pourroient s'appuyer. Henri concevoir donc qu'il ji'y 
avoit qu'un feul moyen pour prévenir ce danger. Cétoit de faire callèr Ion 
mariage ^ & d'époufer une autre femme , de laquelle avec la bénédiction de 
Dieu, il pût avoir des enfans mâles. Il n ya que celui qui connoit parfaite- 
ment les cœurs 5 qui puiflè (çavoir pofitivcment , fi cette penfée lui étoit inf- 
pirce par le danger qu'il prévoyoit , par le dégoût qu'il avoit pour la Reine > 
ou par l'amour qu'il pouvoit avoir déjà conçu pour Anne de BoUen. Mais 
quoi qu'il en foit , indépendemment des divers motifs qui lui ont été atai- 
buez , il eft certain qu il n'y avoit que trop de danger que le Royaume ne fût 
un jour expofé à une Guerre Civile , lî le Roi demeuroit jufqu'à fa mort dans 
Tétat où il fe trouvoit , & il ne voyoit point d'autre moyen pour en fortir, 
que de faire callèr fon mariage. Il eft vrai qu'il prévoyoit de grandes oppofi- 
tionsde la part de l'Empereur Neveu de la Reine , qui étoit alors très-puif- 
fent. Mais d'un autre coté 3 comme ce Monarque avoit eu lui-même fur ce ^fo"\^"(: 
fujet des doutes qui l'avoient empêché d'époufer Marie^ Henri efpéroit qu'il perer un 
ne voudroit pas s opiniâtrer à foutenir un droit qu'il avoit lui-même corn- ^^^^"^^^^^ 
battu. D'ailleurs , la conjonâ:iu*e paroiflbit allez favorable pour entrepren^ 
dre cette affaire. Le Pape , qui étoit prilbnnier dans le Château Saint Ange , 
fèmbloit n'avoir d'autre reflource pour Ce rétablir dans fon premier état , que 
les iecours de la France Se de l'Angleterre , & Henri nedoutoit nullement que 
François I. qui avoit belbin de lui ^ ne le fervit de tout fon pouvoir ^ pour fai- 
re réiiilîr la pourfuite. Quant au refte y il ne falloir aucune difficulté fur la 
puiflànce du Pape , comptant que Clément Vll.pouvoit bien révoquer la dil^ 
penfe accordée par Jule II, Le Cardinal Wolfey le rendoit même garant , que 
l'affaire réiilluoit 3 Ibit qu'il eût déjà gagné le Pape , ou qu'il le perfuadât 
qu'en l'état où Clément VII. fe trouvoit 3 il ne pourroit rien refufer au Roi. 
Ainfi la rélblution fut prifè de s'adrelïer à la Cour de Rome pour fiire cafler 
le mariage. 

La meilleure railon qui Ct pouvoit alléguer étoit 3 que la difpenfe accordée Raifon» 
par Jule II. étoit contraire au Droit divin 3 & celle-là feule auroit dûfuffire. ^^"^ ^^^^'^ 
Mais il y auroit eu de l'imprudence à commencer par mettre en queftionl'au- pe. 
torité des Pontifes Roniains , en demandant une grâce à la Cour de Rome. 
U fallut donc avoir recours à un autre expédient. Ce fut de trouver des nul- ^^^^^^/^J^^^ 
Utezdans la Bulle de Jule II. & de faire voir que ce Pontife avoit été furpris 3 ic de jii- * 
ce qui rendoit la Bulle révoquablc 3 félon les maximes mêmes de la Cour d2 il 
Rome. C'efl: ce qui ne fut pas trop difficile. La Bulle étoit fondée fur la Re- 
quête de Henri ôc de Catherine , qui avoient expofé que leur mariage étoit 
îiécellaire pour enu'etenir la Paix entre l'Angleterre & l'Elpagne. En^ cela ont 
trouvoit deux raifons pom: faire révoquer la Bulle. La première qu'Henri 
n^étant alors âgé que de douze ans 3 ne pouvoit pas être cenfé avoir eu ces 
\ûës de politique 3 d'où on inféroit qu'il n'étoitpas lui-même l'Auteur de la 
Rei^uête, La féconde^ quel'expole étoit faux ^ puifqu'en l'état oùies affaires, 
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H r N R I entre l'Efpa^ne & l'Angleterre fe rrou voient alors > ce mariage ii*étoic nulle* 
VIII. xi^^Yix. néceflaire , pour entretenir la Paix entre les deux Couronnes , & par 
' conféquentj que Jule II. avoir été furpris. On trouvoit encore une autre nulli- 
té en ce que la Bulle n'ayant point d'autre fondement que l'entretien de la Paix 
& de l'union entre Henri VIL & le Roi &: la Reine d'Efpagne, cette raiibu 
avoit ceflëlorfque le mariage futconfommé , puifqu'Henri VIL & Ifàbelle 
n'étoient plus en vie. Enfin on (outenoit qu'Henri VIII. ayant protefté contre 
Ion mariage , avant que de Tavoir confoirané ^ s'étoit par-là départi de la li- 
berté que la Bulle lui avoit accordée , & que , par conféquent , une autre 
Bulle auroit été néceflaire pour rendre (on mariage valide. Mais toutes ces 
raifbnsn'étoient produites que pour fournir au Pape un prétexte de révoquer 
la difpenfè de Jule IL En effet , fi la raifon du Droit divin violé par la Dit 
penfe , n avoir pas été le véritable fondement de la demande du divorce , 
rien n'auroit été plus facile au Pape , que de mettre la confcience du Roi en 
repos, en confirmant par une nouvelle Bulle, tout ce qui avoit été fait. 
Knight cft Cependant , comme on ne doutoit pas de la condefcendance du Pape , dans 
envoyé à la con jonduic où il fe trouvoit , le Roi lui envoya Knight Ton Secrétaire, pour 
cettralai'^^ le prier de figner quatre Pièces qu'on avoit dreflees en Angleterre. La pre- 
ic, miére étoit une CommifTîon au Cardinal Wollèy , pour juger &c terminer 

cette affaire en s'aflbciant quelques Evêques Anglois. La féconde étoit une 
Bulle Décrétale,qui déc'aroitnuUe Mariage du Roi avec Catherine , parla 
railon que celui d'Arthur avec la même Princeflè avoit été confommé. Par la 
troiliéme , le Pape accordoit au Roi une Dilpcnie pour époufer une autre fem- 
me. Par la quatrième , il s'engageoit à ne révoquer jamais aucun des trois 
Adesprécédens. 

îl fait tenir Knight paitit d'Angleterre au mois de Juillet, dans le tems , à peu-près , 
ym M;moi- que le Cardinal fe mettoit en chemin pour aller s'aboucher avec le Roi de 
rc au Pape. Pj-^nce. Mais comme le Pape étoit prifonnier , & gardé par un Capitaine El^ 
gagnol , il ne fut pas poflîble à l'Envoyé d'en avoir audience, il trouva pour- 
tant le moyen de lui faire tenir un Mémoire contenant les points de fa Corn- 
milTîon , auquel le Pape répondit favorablement. Il fit efpérer qu'il accorde- 
roit tout ce que le Roi fouhaitoit , quoi que l'Empereur l'eût déjà fait prier 
par leGénéi-aldesCordcliers, de ne rien faire fur ce fujet fans en avertir fes 
Miniftres. Pour le dire en palfant, cela feit voir qu'Henii avoit réfolu allez 
longtCMs auparavant, de demander fon divorce^ pui(que l'Empereur avoit 
eu le tems d'en être informé &d'en faire parler au Pape. Comme il n ctoic 
pas polTible à l'Envoyé de traiter avec le Pape en perfonne , cette affaire ne fut 
Lettre de P^^ ^^^^^ pouflce plus avant. Enfin la nouvelle étant venue en Angleterre que 
Woifcy à le Pape alloit être relâché , le Cardinal Wolfey écrivit à Grégoire Cafali Am- 
caïah. balfadeur ordinaire du Roià Rome,pour lui ordonner de fe joindre à Knight, 
ik de prelFcr le Pape d'accorder au Roi ce quil demandoit. Cette Lettre étoit 
extrêmement forte, &: marquoit bien l'envie que le Cardinal avoit défaire 
réulTir le divorce. Elle étoit du vingt-cinquième de Décembre i yiy. Le Car- 
dinal ignorantencore que le Pape fe fut évadé le neuvième du même mois. 
Ca^Mi^^îr^ Clément VII. s^étant retiré à Orviéto , Knight alla le trouver , ôc lui parla 
icnt'au^Pa- de l'affaire dont il étoit chargé. Le Pape avoiia qu'il avoit reçufon Mémoire, 
pc , & promit encore de faire tout ce qui dépendroit de lui , pour la fati'sfaa:ioi> 

da 
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du Roi \ mais il le pria de ne rien précipiter. Il fe trouvoit alors dans une con- h e n r n 
jondure , où il ne Içavoit pas encore y s'il n'auroit point beloin du Roi d'An- v 1 11. 
gleterre, oulil'Empereurvoudroit bien s'accommoder avec lui. Cetoitpour qui llcûc 
cela qu il Ibuhaitoit de gagner du tems ^ afin de pouvoir le conduire , Iclon de gagner 
qu il leroit convenable à lès intérêts. Maispar cette raifon & parceque les or- 
dres du Roi étoient prellans ik politifs 3 Kniglit ne voulut point difterer la né- 
gociation. Il prellaextraordinairement le Pape qui promit enfin de ligner les promet 
Ades à condition qu'on n'enferoit aucun ulage, jufqu'àce que les François j"cc quelle 
& les Allemansfulîèntfortis d'Italie. Knight voulut bien accepter cette con- RoiTouliai^ 
dition 3 s'imaginant^ que quand ces Pièces toutes lignées lèroient entre les 
mains du Roi , il s'en ferviroit quand il le trouveroit à propos. Mais le Pape 
n'étoit pas aifé à dupper. En feignant de n'avoir en vue que de contenter le 
Roi y il ne penfoit qu'à gagner du tems 3 étant prêt à lelacrifier y s'il trouvoit 
mieux Ibn compte ailleurs. Il employa donc toute la Ibuplellè de fon elprit , 
à faire traîner cette affaire y par des moyens qui ne fuflent pas fulpeéts au Roi. 
Pour cet ertet y il dit à Knight 3 qu'avant que de ligner ces Ades il étok bien 
aile d'en conférer avec le Cardinal des quatre Saints couronnez. 

Le Pape s'étantainli engagé:, Knight &Cafali crurent qu ils n'avoient au- [^^1^^^^^^, 
tre choie à faire , qu'à prévenir j, en faveur du Roi 3 le Cardinal que le Pape u\oycn de 
vouloitconlulter. llsn eurent pas beaucoup de peine à réiiflir, puil'que, ou- diiTerer l'ê- 
tre dix nulle ducats qu'ils avoient en main pour gratifier ceux qui leur ren- j^^^f?,^^"^^"^^ 
droient lervice 3 ils avoient pouvoir d'engager le Roi à tout ce qu'ils juge- mertc. 
roient à propos de promettre. Ce Cardinal ayant examiné les Actes apportez 
d'Angleterre y y trouva des défauts conlîdérables 3 particulièrement dans la 
Commiilion du Légat 3 &c fe chargea d'en drellèr une autre moins défedueu- 
fe. Cet Acte étant drellé de nouveau 3 Knight & Cafali allèrent trouver le 
Pape 3 ik le prellèrentde ligner. Une lerefufa pas ablolimient : mais il dit 
que l'Empereur l'ayant fait prier de ne rien faire fur ce lujet > fans l'en infor- 
mer y il falloir trouver quelque expédientpour exculer une démarche fi préci- 
pitée : Que pour cet etFet 3 il falloit faire marcher Lautrec vers Orviéto 3 & 
faire enlqrtc que ce Général le prefsâc delà part du Roi dç France de fatis- 
faire le Roi d Angleterre. Lautrec étant alors à Bologne , pour le faire mai- / 
cher à Orviéto 3 il auroit hillu avoir des ordres de la Cour de France , ce qui 
auroit emporté beaucoup de tems,. Par cette railbn > les Miniftres de Henri 
rejettoient cet expédient , leur but étant de finiir l'affaire avant que l'Empe- 
reur cnfut averti. Enfin le Pape le trouvant extraordinairement prellë 3 leur ArtiHce du 
mit en main la CommiiÏÏon pour le Cardinal Wolfey 3 avec la Bulle de dil- ^^.^j^VJ""^"^ 
penfe pourleRoi, & promit d'envoyer enAngleterre la Bulle décrétalepour fc.ns.^ ' 
callcr le Mariage. Mais voici une rule à laquelle ces Miniftres ne firent p? s 
peut-être allez d'attention. C'eft que le Papç dattaces deux Ades 3 du tvMis 
qu'il étoit prifonnier au Château Saint Ange. Ainli 3 quand le Roi les eui Cii 
Ion pouvoir 3 il ne jugea pas à propos de s'en fervir , de petu qu'on ne lui o.^- 
posâtj quelePape nelesavoitaccordez qu'en vue d'obtenir la libertépar Ls 
(ècours qu'il attendoit dAngleterre. D'ailleurs , tous les A6tes faits par un 
prilbnnier 3 peuvent être cenfez nuls 3 dequoi le Traité de Madrid étoit un- 
exemple tout récent, Ainfi 3 quelque inftance que fit le Roi, pour termi- 
ner cette affaire^ il trouvaquaiafindcranncex5i7. li n'a voit encore rie a 
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HENRI Clément VII. a volt eu le tems, pendant fapnfon , de faire de férieufes ré- 
\ ^^11' flexions fur fa conduite palTéequi lui avoir très-mal réiillî , parcequ'il s etoic 
Le Pape éloigné des maximes de fes plus habiles Prédéceflèurs. Il s'étoit mal- à-propos 
prend la re- engagé à Commencer la Guerre contre l'Empereur , au lieu qu'Alexandre VI , 
ménage" l^^^ > ^ ^^^'^ X , aprés avoir feméia divifion parmi les Princes , les lait 
rEmpc- foient , la plupart du tems , vuider leurs querelles , &c Ce rangeoient enfuitc 
<lans le paiti des plus forts , ou s'ils s'engageoient dans quelque Guerre , dé- 
toit pour l'ordinaire aux dépens d'au trui. Mais pour cette fois, il étoit arrivé 
à Clément VII y qu'après s'être épuifé à entretenir beaucoup de troupes y il 
avoit perdu Florence y Parme j, Reggio y Rome même , & la meilleure partie de 
l'Etat de l'Eglife, &s'étoitvû lui-même en prifon , & rançonné. C'en étoit 
allez pour le rendre plus a vifé , & pour lui faire prendre une route différente. 
Dès que les Ambalfadeurs de France, d'Angleterre, de Venife , le virent à 
couveit dans Orviéto , des violences des Impériaux , ils le preflèrent de fe dé- 
clarer contre l'Empereur. Ilsoroyoient quesilnepouvoit pas aider la Ligue 
de fes armes temporelles, dvi moins il pourroit , par le moyen des fpirituel- 
les, cauferdes embarras à l'ennemi commun qu'il fembloit n'avoir pas fujet 
de ménager. Mais il confidéroit lui-même cette affaire fous une autre face. 
Une fâcheufe expérience lui ayant fait connoître qu'il avoir été la duppe de 
fes Alliez, il réfolut de ne fe lailfer plus conduire par leurs confeils intérellèz. 
^11 refu fe de Aiiifi , fâiis leur déclarer ce qu'il avoir dans l'ame , il fe contenta de leur dire, 
Ln%u^Lï^ que ia jondion à la Ligue ne feroit que lui attirer de nouveaux malheurs , fam 
gue. leur procurer aucun avantage ; Que d'ailleurs , il étoit néceflàire pour le bien 
de la Chrétienté, qu'il y eût un Médiateur pour travailler à procurer la Paix, 
& que c'étoit tout ce qu'ilpouvoit f lire , en l'état où il fe voyoit réduit. Néan- 
moins, il leur fit entendre , qu'il pouiToit prendre d'autres mefures , fi Lau- 
trec s'approchoit , pour faire abandonner Rome aux troupes de l'Empereur. 
C'étoit en effet fon unique but , que de délivrer l'Etat de l'Eglife de cette ar- 
mée étrangère , afin de fè voir en état de prendre le parti qui conviendroitlc 
mieux à les intérêts. 

Lautrec Enfin , Lautrec , étant parti de Bologne le neuvième de Janvier , prit la 
marche vers route de Naples , après avoir envoyé le Prince de Vaudemont & la Trimoiiil- 
Napics. |ç p^pç ^ p^y^. pj.ç(|çj. déclarer. Mais Clément trouva le moyen de 
Raifonsdu s'en défendre, fans pourtant le refuferpofitivement. Il voyoit, pour ainfidi- 
fc^dlrpcnfcr ^^^^^ TEuropeen mouvement , & il vouloit attendre le fuccès de cette 
d*agir cm- guetre , afin de pouvoir prendre des mefures plus juftes qu'il n'avoir fait au- 
i'Empc- paravant. Ainfi , quoiqu'on pût faire , il ne fut pas pollible d'obtenir cette 
déclaration de lui. Il vouloit feulement faire croire , que fi François & Henri 
lui faifoient rendre & Cervia y il ferangeroit dans leurparti. C'étoit 

un avantage qu'il auroit bien voulu retirer de leurs inftances y fauf à trouver 
quelqu'autre défaite , pour s'empêcher de fe déclarer, après avoir recouvre 
ces deux Places. Cependant il penfbit aux moyens de pouvoir négocier fècret- 
tement avec l'Empereur , de qui il artendoit plus d'avantage que des Alliez. 
En effet , Ion but principal étant de rérablir la Maifbn de Médicis dans le Gou- 
vernement de Florence , il comprenoit bien qu'il ne pourroit y parvenir que 
par le moyen de l'Empereur , puifquc les Alliez a voient intérêt de foutenir les 
Florentins qui étoient devenus Membres de U Ligue. Mais il y auroit eu de 
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Timprudence en lui , à fe déclarer pour l'Empereur y dans un tems où ce H e m t f 
Monarque étoit foible en Italie ^ ôc qu une puillànte Armée étoit en pleine ^ ^ ^ ^• 
marche pour envahir le Royaume de Naples. Il étoit donc néceflàire pour ^ ^ 
lui d'attendre que les événemens de cette Guerre le millent en état de lé dé^ 
tcmiiner avec liireté. Cétoit-U , la véritable raifon qui lobligeoit à ufer de 
beaucoup de détours, pour tacher de ne mécontenter , ni l'Empereur , ni 
le Roi de France, ni le Roi d'Angleterre. Si , au lieu de s'engager impru- 
4lemment dans une Guerre , il avoit auparavant luivi cette route , il fe feroit , 
fait acheter chèrement. Du moins il n'auroit pas eu la mortification de fe 
vou- en prifon dans Rome même. 

Mais quoique le Pape refusât de fe déclarer , les Rois de France & d'An- François & 
^leteiTe n'en étoicnt pas moins ardens à pourfuivre l'exécution de leurs pro- .^^"^1 font 
jets. Le 2 1 . de Janvier de l'année 1 528 , les AmbafTadeiirs qu'ils avoient ciSrTa^ 
en Efpagne demandèrent à l'Empereur la permillion de le retirer , &: dés r£mpcreur» 
le lendemain Clamwieux &c G uierim :,Héï^ms 3 l'un d'Angleterre , l'autre 
de France , lui déclarèrent la Guerre. Cela fe fit avec beaucoup de folcm- 
nité , l'Empereur étant allis fur [on Trône , environné de tous les Grands de 
fa Cour, il leur répondit à chacun en particulier ; mais d'une manière bien ^^f,^^"^" 
difterente. En parlant à celui d'Angleterre , il fe fei-vit de termes civils &: reur.^^"^^ 
honnêtes , qui failbient allez comprendre qu'il n'étoit pas bien aife d'avoir 
le Roi fon ^iaitrepour ennemi. Il fe plaignit pourtant que Henri en avoit 
mal ufé avec lui , en lui voulant donner pour témme une Princelle qu'il fe 
propoloit de faire dcclarei bâtarde puifqu'il demandoit de faire divorce 
avec la Reine fa Ivlere. Mais il en rejetta toute la faute fur l'ambition dé- 
meiiiréedu Lardinal VVolfey. 11 dit que ce Cardinal , ayant voulu l'obliger 
remployer fes armes en Italie pour le faire Pape , le croyoit ofFenfé, de ce 
qu'il n'avoir pas voulu troubler le repos de la Chrétienté pour l'amour de 
lui. Quant aux lommesdont Henri lui demandoit le payement , il nia d'a- 
voir jamais refuié d'y latisfau'e. Iviais il ajouta que les Ambailadeurs d'An- 
gleterrre n ayant point apporté avec eux les Obligations originales y &C 
n'ayant pas même pouvoir d'en donner des quittances , c'étoit à toi t que 
Henri fe plaignoit (ur ce fujct. Qu'à 1 égard de l'indemnité qu'il deman« 
doit 5 il içavoit bien que le Roi de France s'en étoit cliargédans le Traité 
de Madrid. Pour ce qui regardoit la iumme de cinq-cens-mille écus , à 
laquelle il s étoit engagé, en cas qu'il refusât d'épouler la Princelle Marie, 
il répondit qu'il n'avoit pas tenu à lui ; qu'il l'avoit demandée au Roi (on 
Pere par des Ambafladeurs exprès , Se que Henri avoit refufé de la lui en- 
voyer ; Que d'ailleurs , avant ce tems-là , Henri l'avoir offerte au Roi 
d'Ecoflé. Enfin , qu'il ne pouvoit légitimement prétendre cette fomme> 
avant que d'avoir juitihé quil avoit lui-même exécuté toutes les conditions 
du Traité de VVindfor. Telle fut la réponfe de l'Empereur à la déclaration 
de Guerre , qui lui fut faite par le Héraut de Henri, Dans celle qu'il fit au 
Héraut de France , il ne garda pas tant de ménagemens. Il accufa haute- 
ment François I. de lui avoir manqué de parole , Ôc chargea le Héraut de 
le faire fouvenir , qu'il lui avoit fait dire par l'Archevêque de Bourdeaux 
îon Ambalfadeur , qu'il feroit plus à propos qu'ils vuidadént leur querelle 
par un combat fuigulier , mais qu'il n avoit eu aucune réponfe. Selon les 
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apparences , l'Ambafladeur n'avoit pas jugé à propos de rapporter ces pâro» 
les au Roi 3 puifqu'il parut extrêmement furprisquand il l'apprit de la bou- 
che du Héraut. Peu de jours après, il renvoya le même Héraut à l'Empe- 
reur , pour lui porter un Cartel de défi fîgné de fa propre main , dans le- 
quel il lui donnoit un démenti en forme 5 il lui demandoit qu'il lui ailùrât 
le Camp , pour fe battre corps à corps avec lui. Ce Cartel étoit datté le 
Z7. de Mars i ji8. L'Empereur lui envoya fa réponfe par un de les Hérauts, 
qui a voit charge de lui dire de bouche des chofes très-défagréables. Ce Hé- 
raut étant arrivé à Paris ne pût obtenir , qu'avec beaucoup de difficulté , la 
permiffion de mettre fa cotte d'armes en entrant dans la Ville. Le Roi l'at- 
tendoit fur fon Trône ^ ayant auprès de lui un grand nombre de Princes & 
de Seigneurs. Mais il avoit à peine commencé à parler , que le Roi l'inter- 
rompit pour lui demander s'il apportoit l'alïurance du Camp. Le Héraut 
demanda qu'il lui fut permis de continuer ce qu il avoit à dire de la part de 
l'Empereur, le Roi refufa de Tentendre 3 en difant 3 qu'il n'a voit demandé 
que l'aflurance du Camp, &que tout le refte étoit inutile. C'eft ainlî que 
finit cette affaire qui avoit déjà fait beaucoup de bruit. Les deux Monar- 
ques donnèrent des marques publiques de leur courage , par les déhs réci- 
proques qu'ils fe firent , &c néanmoins 3 il ne fut pas nécellàire de taire de 
grands efforts , pour les empêcher de vuider leurs différends par une voye 
Il peu ordinaire à de fi grands Princes. 

Hugues de Mendoça , Ambafladeur de l'Empereur à Londres, ayant 
appris ce qui s'étoit pailé en Elpagne , voulut Ce retirer. Mais le Cardinal 
Wolfey lui fit dire que le H?raut Clarencicux avoit outrepallê les ordres- 
en déclarant la Guerre à l'Empereur , & qu'il en feroit puni à Ion retour. 
Sur cela l'Ambatladeur envoya un Couixier en Efpagne , pour informer 
PEmpereiu: de ce que le Cardinal lui avoit fait dire. Clarencieux qui étoit 
encore en Efpagne, furpris qu'on voulut le rendre relponfable d'une choie 
pour laquelle il avoit des ordres précis , demanda & obtint une copie au- 
thentique de la Lettre de l'Ambafladeur. Dès qu'il fut arrivé en Angleter- 
re , il alla trouver le Roi , avant que d'avoir parlé au Cai*dinal , ôc lui fit 
voir cette Lettre, avec trois autres écrites de la propre main du Cardinal, 
par lefquelles il lui donnoit des ordres précis de déclarer la Guerre à l'Em- 
pereur. Henri , furpris de l'audace de Ibn Miniftre , s'emporta extraordi- 
nairement cona*e lui , en prélence de toute la Cour. Peut-être même l'au- 
roit-il entièrement difgracié, s'il n'en eut pas été empêché par laconfidéra- 
tion de l'affaire du Divorce , dans laquelle il nepouvoit le palferdelui. Il 
ne laiffa pourtant pas de lui faire eiliiycr une terrible mortification , en fai- 
(ant examiner ceneafïàire par le Confeil, Cet examen auroic été fansdou- 
te fatal au Miniftre , lî le Roi avoit voulu le pouflèr à bout : mais il voulut 
bien fe contenter de la Proteftation qu'il fit , qu'il avoit crû agir conformé- 
ment aux intentions de Sa Majefté. 

La réponfe de l'Empereur à Clarencieux ayant été rendue publique en 
Angleterre , par les foins de l' Ambafladeur d'Efpagne , le Cardinal craignit 
qu'elle ne causât de mauvais effets parmi le Peuple , vu la foibleflè des mo- 
tifs que le Roi mectoit en avant pour entreprendre la Guerre. Cela fut cau- 
fc qu'il aflèmbla dans la Chambre étoilée, tous les grands Seigneurs qui fe 
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trouvoient à la Cour , pour leur faire un Difcours , où il exagéra ^ autant h e m r t 
qu'il lui fut polTîble , les torts que le Roi avoit reçus de rEmpereur , & les vin. 
Tailbns qu'il avoit d'en demander la réparation par les armes. Mais il eut ^0^^^^^^*' 
beau faire , quoique tout le monde lui applaudit extérieurement , ce que l'Empereur. 
l'Empereur avoit dit au Héraut , que cette Guerre n etoit caulée que par le 
mécontentement particulier du Cardinal , faifoit plus d'effet que toutes les 
raifbns que ce Miniftre pouvoit alléguer. Le' Peuple mumiuroit hautement î'euple 
contre cette Guerre qui alloit ruiner le Royaume pour contenter la pafTîon ^e/^ ^^ " ' 
du Favori. Quelques-uns même ne s'arrêtèrent pas aux murmures. Com- Les ou» 
me le Commerce avec les Païs-Bas étoit rompu par la Déclaration de Guer- J^^l^çYcJJ^u- 
re, 8c que les Marchands Drapiers ne vouloient plus fè charger de Draps, tincnt. 
qu'ils ne pouvoient pas débiter , les Ouvriers en laine fe mutinèrent. Sur Le Cardî- 
cela le Cardinal ordonna aux Marchands d'acheter les Draps comme ils Mar"^° 
faifbient auparavant , en les menaçant , qu'en cas de refus, il en feroit chands, 
acheter lui-même, pour les vendre aux Etrangers. Mais ils Ce mocquerent ^^"^ 
de cette menace , &: demeurèrent obftinez , ne voulant point s'expofer à des AmbafTadc 
pertes inévitables par complaifance pour lui. UneAmballadeque laGouver- ugou- 
nante des Païs-Bas envoya au Roi dans ces entrefaites , délivra le Cardinal aes"pl^is^- 
de l'embarras où il le trouvoit. Les Amballàdeurs lui firent entendre que fi Bas. 
le Roi vouloir confentir à une Trêve avec les Païs-Bas , pour le bien mu- ^'^y'-^^^rbere. 
tuel du Commerce, la Gouvernance y donneroit volontiers les mains. Cet- trcVlngiê. 
re propofition ayant été examinée dans le Confeil :> il fut réfolu , malgré les terre & les 
oppo/îtions deTAmbalIadeur de France, de confentir à une Trêve de huit ^^^^c^^ p*^/, 
mois 5 qui fut lignée le 8 . de Juin. ^ Tom. xiv. ' 

Pendant que ceschofes fe palloient en Angleterre , les affaires d'Italie (e /'«^•iss. 
urouvoient dans une lîtuation qui donnoit lieu à François I. d'efpérer un su;,cès do 



heureux fuccès de l'expédition de Laucrec dans le Royaume de Naples ^ la Guerre 
quoique dans la fuite elle finit três-malheureufement pour lui. Lautrec étant ^[^^^^l^^^^ 
pani de Bologne le 9. de Janvier , arriva le i o. de Février lur les frontières ^''^^'^^ 



de Naples, &: ayant marché dans l'Abbruze il fe rendit maître de cette Pro- 
vince , ôc enfuite d'une partie de la Pouille. Ce ne fut qu'avec une peine 
extrême , que le Prince d'Orange obligea l'Armée Impériale à quitter Rome 
où , depuis dix mois , elle exerçoit toutes fortes de violences. Quoique cet- 
te Année ne partit de Rome que le 17. de Février , elle devança pourtant 
Lautrec qui avoit pris un plus long chemin , pour amallèr de l'argent dont 
il avoit un extrême befoin , le Roi de France , félon fa coutume , ne lui 
ayant point envoyé ce qu'il lui avoit promis. Les Impériaux s'écant portez 
â Troya , il alla leur préfenter la Bataille : mais , comme ils trouvèrent à 
propos de fe retirer à Naples , il continua fa marche &: arriva au commen- 
cement du mois de Mai devant cette Ville Capitale , dont il forma le Siège ^.^f/"^^^^^^ 
félon l'ordre qu'il en avoit. Seize Galères de France commandées par André p^^^^^ 
Doria , huit autres qui étoient fous la conduite de PhiHppin Doriafou 
Neveu , & vingt-deux de Vénife dévoient fe rendre devant Naples pour 
en bloquer le Port , pendant que Lautrec , avec une Armée de trente mille 
hommes , afTié^eroit la Ville par Terre. Mais quand il commença le Siége^ 
il n'avoit que les huit Galères de PliiUppin. Celles de Vénife n'arrivèrent 
.flu'aire^ tard , ôc André Doria , qui écoit mécontent du Roi de France > & 
' Ee ij qui 
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qui penloit à fe mettre au fervice de iTinpereur ^ retenoît les feize Galerès 
à Gènes fous divers prétextes. Cependant un combat naval que Philippin 
livra aux Impériaux 5 dans lequel Moncade fut tué^&i le Marquis de Guaft 
fait prifonnier 5 fit efpérer à Lautrec qu'il auroitNaples par lamine 3 quoi- 
qu'il manquât lui-même de toutes choies dans Ion Camp. Son efpérance 
s'accrut encore par l'arrivée des vingt-deux Galères Vénitiennes qui fe joi- 
gnirent à celles de Philippin. Il ne s'agifloit plus que de voir qui pourroit 
plus long-tems fiipporcer la famine ou des alliégeans 3 ou des afliégez , qui 
manquoieiit également de vivres. Mais les François avoient 5 outre la di- 
fette, un trés-grand défavantage ^ ai ce que la pefte faifoit de grands rava- 
ges parmi eux , & diminuoit continuellement leur nombre. Enfin André 
Doria , ayant conclu (on accommodement avec l'Empereur , rappella Phi- 
lippin fon Neveu avec (es huit Galères. Peu de tems après , les Galères Vé- 
nitiennes ayant été obligées d'aller fur les Cotes de la Calabre , pour fè pour- 
voir de Bilcuit ^ lesafTiégez prirent ce tems pour faire entrer beaucoup de 
provifions dans la Ville , pendant que Lautrec demeuroit dans un trcs-fa- 
cheux état , fans vivres (ans argent , avec une Armée accablée par la pefte. 
La plupart de fès Généraux étoient mons, ou malades , &: pour comble de 
malheur , il fiit lui-même attaqué de la pefte y qui l'emporta le 1 6. d'Août. 
Le Marquis de Saluces, qui prit, après lui , le commandement de cette Ar- 
mée délabrée 5 s étant enfin déterminé à lever le Siège , eue bien de la peine 
à gagner Averie , où il fut incontinent afliégé , & peu de jours après con- 
n-aintde capituler , en fe livrant lui-même, avec*tous les principaux Offi- 
ciers de fon Armée , entre ies mains des Impériaux. Ainfi ^ cette belle Ar- 
mée, que Lautrec avoir menée devant Naples , fut entièrement dilîipée. 
De plus la France venoit de perdre Gènes, dont André l.oria s'étoit rer.du 
maître au nom de l'Empereur , après quoi , (elon qu'il en étoit convenu 
avec ce Monarque , il avoir rendu la liberté à fa pacrie , &: y avoit établi un 
Gouvernement qui y fubfîfte encore aujourdimi. Ainfi les affaires d'italie 
qui , au commencement de l'année , avoient une ii belle apparence pour 
François I , changèrent entièrement de fece , aiforte qu'il r.e lui refta pref- 
que plus rien en ce Païs-là. 

La connoifTance de ce qui le paffa en Italie pendant cette Campagne 17e 
fervira pas peu à faire découvrir les motifs de la conduite du Pape , dans 
l'affaire du Divorce. Henri avoir regardé cette affaire comme terminée, 
loifqu'il avoir appris que le Pape en avoir commis le Jugement au Cardinal 
W^olfey. Mais quand , après beaucoup de dilïcultez ,'il eut enfin obtenu 
cette commiflion pour le Cardinal , avec une Bulle Décrétale qui dèclaroit 
fon Mariage nul , &: une Difpenfè pour pouvoir fe remarier , il trouva pour- 
tant qu'il n'y avoir encore rien de fait. La Commiflion étoit dattée au 
Château Saint Ange , pendant que le Pape étoit en prifon , ce qui la ren- 
doit abfolument nulle , fie par conféquent il falloit la renouveller. La Dc- 
eretale ne portoit aucune claufe qui empêchât le Pape de la révoquer , s'il 
le trouvoit à propos. Enfin, la Difpenfe n'étoit que conditionnelle , en cas 
que le Mariage du Roi avec Catherine f\it déclaré nul. D'ailleurs , on y 
avoit inléré certaines reftriftions qui lailfoient au Pape la liberté de la ré- 
voquer. Par exemple , il accordoit cette Pilpeufe^ mm qu'il le pouvoit 

[ans 
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fans offenfer Dieu. Nonobfimt toutes prohibitions de Droit divin ^ & autres H £ n r » 
Couflltiitbns ou Ordonnances quelconques aufquelles il derogeoit y autant que ^ 
Vaittorue ApoftQllque pouvoit ï étendre ( i ). Henri n eut pas peu de chagrin Herhcn dum 
de voir qu'il ne pouvoit fe iervir de ces Bulles , fans s'expoler à être inquié- ^'^"«^'^ 
té. Néanmoins , dans la penfée où il étoit , que tout cela s'écoit fait par ^uq^ù fait 
inadvertencc 3 il donna ordre à Grégoire Cafali Ion Amballadeui' à Ro vie, demander 
de demander des Eulles moins fujetfes à conteftation. Cafali en parla fou- ^^^ics" 
vent au Pape ; mais il n'en pût rien tirer de polîtif. Seulement le Pontife, 
fe fentant prelle , lui dit en confidence y qu'il confeilloit au Roi de paflër confcii di* 
outre ; de faire caflèr fon Mariage , en vertu de la Commiffion donnée au ^«^P^ 
Légat ; mais avec le moins de bruit qu'il feroit polfible , & de fe remarier 
enluite , à la Femme qu'il voudroit. U fondoit ce confeil fur ce qu'il feroit 
bien plus facile de lui accorder la confirmation de ce qui auroit été fait, 
qu'il ne le feroit de lui permettre de le faire. Il recommanda pourtant à 
Cafali 5 de n'informer point le Roi , que ce confeil vînt de lui. Henri re- 
garda cet avis comme un piège que le Pape lui tendoit. Il confidéra , qu'il 
n etoitpas pollible de faire juger une telle caufe fans bruit ^puifqu'il falloic 
nécelîaircment que la Reine futoiiie, (ans quoi il y auroit une nullité ma- 
iiikfte liajis le Jugement. En fécond lieu , s'il eut fait ce qui lui étoit con- 
feillé , il le feroit entièrement livré entre les mains du Pape qui j, félon l'avis 
des Canoniftes ^ auroit pu refufer de confirmer la Sentence du Légat , auiîî 
bien que le Mariage qui fe feroit contraélc en confèquence. Ainfi , cette 
affaire ayant été mile en délibération , il fut jugé plus à propos de s'adrelîèr 
directement au Pape , ôc de lui demander de nouvelles Bulles. Suivant cet- ^^x^^nt^ 
te rélolucion ; le Roi envoya Etienne Gardhier Sécretaîre du Cardinal Wol- envoyez à. 
{ey:,ôc Edouard Fox y à Rome y pour y ménager cette affaire. Leurs Inftruc- J^^^^^^^^^^* 
tions portoient , de demander pour le Cardinal une nouvelle CommifTîon cTautrer 
qui l'établit Juge de cette caule , avec pouvoir de cafTer le Mariage du Roi, Bulles, 
s'il le trouvoit à propos , & néanmoins de déclarer légitime la Fille qui en ^^-u^^^nl'* 
ctoit née ; De prelîèr le Pape , de donner une promefîè par écrit , qu'il ne 
révoqueroit point la Commilïîon du Légat j De demander une Bulle 
Décrétale qui cafsât le Mariage du Roi , & une Difpenfe pour époufèr une 
autre Femme, fans aucune refcridion. Enfin les Envoyez avoient ordre de 
feire connoître au Pape , que le Cardinal n'avoir pas confeillé le Divorce 
au Roi y & de lui parler du mérite extraordinaire de la Dame que le Roi 
avoir deilèin d'époufer. C'étoit Anne de Bollen , comme on le peut ai- 
fèment comprendre , puifque le Roi ne cachoit plus l'amour qu'il avoir 
pour elle. Il étoit très-à-propos de dire au Pape , que le Cardinal n etoit 
pas l'Auteur dudconfeil qui avoir engagé le Roi à demander fon Divorce^ 
puifqu'il étoit demandé pour Juge. Cependant les Lettres qu'il écrivoit 
aux Envoyez du Roi , Se qui fe trouvent dans l'Hiftoirede la Réforma- 
tion , font voir manifeflement , qu'il fouhaitoit avec une pallîon déméfu- 
rée que cette affaire réullit. Au refle , il paroit que le Roi vouloir encoi;e 
garder des ménagemens avec la Reine & avec l'Empereur fon Neveu, 

Ee iij puilqu'ii 



( I ) Myl. Hetbcrt ne donne pas cette Bulle comme autjicûiiciue , mais comme tic^-pio-^ 
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H E M R 1 puifqull demandoit que le Légat eût pouvoir de déclarer Marie légitime,' 
V î I !. Peut-être aulTi étoit-ce un effet de Taffedion qull avoit pour elle. 
Conduite Lorfque Gardiner & Fox arrivèrent à Orviéto, Lautrec étoit en marche 
artificicuiv yers Naples. Mais Tes progrès étoient encore (î peu coniidérables , qu'il 
di* fapc. facile de juger quel feroit le fuccès de fon entreprife , d'autant 

plus que l'Armée Impériale étoit dcja fortie de Rome , pour aller s'oppo^ 
fer à Ion pafîàge. Il y avoit même apparence qu il y auroit une BataiÛe, 
& comme le fucccs en étoit incertain , le Pape n avoit garde de s'expofer 
au refïèntiment de l'Empereur , s'il arrivoit que Tes armes fuilènt viétorieu- 
fès. Ainfi , pour gagner du tems y il écrivit au Roi une Lettre en chiffre, 
comme s'il eut voulu lui révéler quelque i'ecret, & néanmoins il ne fut pas 
pofTible d'y connoître quelle écoit fon intention. Cette Lettre n'ayant pas 
été trop bien reçue , les Envoyez eurent ordre d'inliiter fur leui'S deman* 
désintérêts ^^^^ ^^^^ ^loi's Ics affaires avoient un peu changé de face. Lautrec avoit 
^ts.^^ ^^j^ ^^i^ Conquêtes dans le Royaume de Naples , ôc le Prince d'Oran- 
ge 5 (è trouvant hors d'état d'arrêter ia marche , s'étoit retire dans la Ville 
Capitale qui , vrai-femblablement , alloit être bien-tot afïîégée. Il y auroit 
donc eu de l'imprudence à mécontenter Henri dans un tems où le Roi de 
France ion Allié fè voyoit fur le point de devenir très-puiiïant en ItaUe, 
Ainfi Clément VII, fe nouvant fort embarraile dans une conjonâure ii 
délicate , eut recours à fes artifices ordinaires , pour tâcher de gagner du 
tems. Il feignit de ne fouhaiter rien avec tant de palfion , que de iatisfaire 
le Roi 3 quoiqu'en lui-même il eut réfblu de ne taire rien d'effettif en fà 
faveur. Son but étoit de fe rendre maître de l'affaire du Divorce ^ & de la 
faire traîner jufqu'à ce que les événemens de la Guerre le déterminalTènt à 
contenter ou l'Empereur ou le Roi. L'intérêt de fa Maiibn demandoit qu'il 
ménageât le premier , parce que c^étoit par fon moyen qu'il efpéroit de la 
rétablir dans Florence. Celui de fon Siège n'etoit pas moiiiS important. 
Henri demandoit qu'il révoquât une Diipenie accordée par un Pape fon 
Prédécefïèur ^ fur le fondement que ce Pape n^avoit pas eu le pouvoir de 
l'accorder ; c'cfl-à-dire proprement qu'il déclarât que jufqu'alors les Pon,. 
tifes Romains s'étoient attribué un Droit qui ne leur appartenoit pas. C'é- 
toit une démarche bi|fi difficile à faire dans un tems où une grande partiç 
de P Allemagne s'étoit fouilraite à la domination des Papes , & qu'on n'en- 
jtendoit par tout que des plaintes & des murmures contre le pouvoir exoiv 
bitant qu'ils avoient ufurpé. Ainfi , la véritable intention de Clément VII. 
étoit damufer le Roi de l'efpérance qu'il donneroit les mains à fon Divor- 
ce , jufqu'à ce qu'il fe vît en état de s'y oppofer avec fureté. Il ne feut point 
chercher d'autres myfleres dans la conduite de ce Pontife y ainfi qu'on le 
veiTa plus clairement dans la fuke. Quant aux raiibns Se aux autoritez qu'on 
alléguoit de part &c d'autre , par rapport au fond de la queftion même, 8c 
qu'on tiroir de l'Ecriture Sainte y des Pères & des Canons , ce n'étoient que 
des amufemens qui fer voient merveilleufement aux deffeinsduPape^mais 
quinefaifoient que peu d'imprefTion furfonefprit. 
4ionne^unl j ^^^^^^"^ ' ^rouvant dans cette difpofirion , ne fît aucune difficulté 
nouvelle d'accorder extérieurement au Roi y tout ce qu'il lui demandoit. Le 1 3 . d'A- 
çomuur- yril i y z8. il figna une Bulle qui établilfoit le Cardinal Wolfey pour Juge de 

çette 
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cette affaire , en prenant pour Ajoiat , l'Archevêque de Cantorbéri , ou tel H e n r î 
autre Prélat d'Angleterre quil trouveroit à propos de choilîr , & lui donnoit \ ^l^' 
un pouvoir auflfî ample que le Roi le fouhaitoit. Mais outre les inconvéniens ilon au Car^ 
marquez ci-delîu^ , dans la Décretalc 6c dans la Difpenfe 5 le Confeil du Roi ^^'^^^ Wol- 
en trouva deux dans la nouvelle GommilTiondu Cardinal Wolfey. Le pre- 
mier étoit , qu'il n'y avoit point de claufe qui put empêcher le Pape de la ré- 
voquer. Le fécond y que ce feroit une nullité manifefte , que d établir pour 
feul Juge de cette affaire , un Cardnial dévolié au Roi , & aduellement Ion 
premier JVliniftre. Ces coniidérations obligèrent le Roi à faire demander 
au Pape qu'il lui plut d'ajoindre un autre Légat au Cardinal W olfey ^ &c de p^p" ^ qu^^i 
donner un engagement polîtif qu'il ne révoqueroit point la Commilïîon. joigne un 
Comme , brique cette deiUa.ide fut faite , Lautrec écoit déjà devant Na- a^^olj-ç^'^^ 
pies, qu'on ne doutoit point qu'il ne s'en rendit maître aulTi bien que de 
tout le relie du Royaume 3 le Pape accouda tout ce qu'on voulut. Il nomma ^^^{^ 
donc 5 par une Bulle datée à Orviéto le 6. de Juin , Thomas Wolfey Cardi- poui^woi- 
nal d'Yorck, <k Laurent Campegge Cardinal Evêque de SaUfburi, pour l'ey & pour 
fes Légats à Latere ^ leur donnant le même pouvoir qu'il avoir accordé à 
Wolfey feul , les établilTànt pour fes Vicegérens dans l'affaire du Divorce , & x i V. pa^. ' 
leur commettant toute fon autorité ( i ) Il donna aulTi le 2 5 . de Juillet l'en- ^ 3 7. 
gagement par écrit que le Roi demandoit. Enfin il mit entre les mains de Campeggç^ 
Campegge une Décrétalc qui calloit le Mariage du Roi , conçue dans les ter- l^^^^^^ 
mes qu'on lui a voit comme prefcrits. I l fembloit que Henri ne pouvoir cretaie. 
fouhaiter rien d^avantage. Mais on ne connoillbit pas encore bien en An- 
gleterre toutes les fubtilitez de la Cour de Rome. C'étoit dans cette vue qu'il 
mettoit toujours quelque intervalle entre les diveriès grâces qu'il accor- 
doit au Roi. Wolfey fut établi (èul Juge dans Taffaire du Divorce, le 13. 
d'avril. Camppegge fut nommé pour Ajoint fur la fin du même mois dans 
un Confiftoire : mais la Bulle n'en fut expédiée que le 6. de Juin. L'engage- 
ment de ne pas révoquer laCommilfion ne fut lignée que le 1 3 . de Juillet. 
Selon les apparences la Oécrétale ne fut expédiée qu'au mois d'Août , &c Cam- 
pegge ne fe mit en chemin qu après la mort de Lautrec ou peut-être après la 
levée du Siège de Naples ; c'ell-i-dire , dans un tems où le Pape njavoit plus 
rien à craindre de la France , ck:oii il étoit plus que jamais nécellaire de mé- 
nager l'Empereur. Ainfi on peut prefque alfùrer , que, quand Campegge 
partit de Rome , le Pape étoit rcfolu de n'accorder point le Divorce. Il étoit 
pourtant nécelîàire qu'il continuât 1 feindrede vouloir contenter Henri , afin 
de nepasfè Uvreràladifcréfion de l'Empereur avec lequel il étoit réfblu de 
s'accommoder , &rien n'étoit plus capable de lui faire obtenir un parti avan- 
tageux , que fbn union apparente avec la France & avec l'Angleterre. C'eft- 
là très-certainement le fècret de la politique du Pape , ik la véritable caufe de 
tous lesartifices dont il ufa dans cette affaire. Ce Fut donc en conféquence de inftruaions' 
la réfolutionqu il avoir prife qu'il donna les InftrudionsfuivantesàfonLé- ^"^"^"^^^ ^ 
gat. Premièrement 5 de faire durer l'affaire autant qu'il feroit polTible. Se- ^ 
condement , de ne donner point de Sentence fur le Divorce avant que d'en 
avoir reçu de lui un commandement par écrit. En troiliéme lieu , il lui dé- 
fendit 

( I ) Campegge fut peut-être nommé Légat dans le mois d'Avril comme Ic dit k Doiteuff 
îuxnct -, mais fa CoouûilïioiÀ n'cit ^luc du ^. de JuiJi. 
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H E M R 1 fendit très - exprelTcment de feire voir la Bulle à qui que ce fût , qu*au Roî Sc 
Yjij!* au Cardinal Wolley 3 &dela laiflerfortirde fes mains, fans fon ordre, fous 

quelque prétexte que ce pût être. 
Il retarde Campegge s'étantmisenchemin après avoirreçu ces Inftrudions , n'ar- 
allonge riva en Angletene qu au mois d'Odobre , fix ou lept mois après qu'il eue 
fou voyage été nommé Légat. Pendant qu'il ctoit en chemin , les Miniftres de TEmpe- 
iu^eft pof- à Rome hrent naître une nouvelle difficulté dans ^affaire du Divorce , 
fible. par la prétendue découverte d'un Bref de Jule II , qui confirmoit la Bulle de 
Les inipé- ^^'p^^'^f^ 5 P^^^ Mariage de Henri avec Catherine. Mais il y avoir cette 
liaux pro- différence entre la Bulle &: le Bref , que le Pape difoit dans la Bulle , que le 
'^"^^^B^f" Mariage avoit été peut-être confommé , au lieu que le mot peut-être ne fc 
pour re^tar- trouvoit pas dans le Bref. Ils inféroient de là , que Jule II. n'avoit pas été 
der l'affaire, lurpris , puifqu'il regardoit le premier Mariage de Catherine comme con- 
la fauft'cté^ fommé. Mais ce Bref dont ils le contentèrent de donner une copie authenti- 
ic ce Bief, que 5 fans vouloir montrer Poriginal aux Miniftres du Roi , n'étoit vrailem- 
blablement mis en avant, que pour faire perdre du tems à l'examiner. En 
effet, il y avoit deux raifons , entre plufieurs autres , qui en prouvoient mani- 
feftementlafauflèté. La première étoit , que ce Bref donné fur la Requête de 
Catherine , fuppofoit que le Mariage de cette Princelîèavec Arthur avoit été 
confommé, & cependant cette même Princelîe avoit juré le contraire. C'é- 
toit même fur cela que (es Agens avoient appuyé la validité delà Dilpenfe 
de Jule II. La féconde raifon étoit encore plus forte. C'eft que le Bref étoit 
daté le 2.6. de Décembre 1^3. Or comme dans la date des Brefs , la Cour 
de Rome commence Pannée le 1 y. de Décembre , qui eff: le jour de Noël , 
cette date répondoir au 1 6 . de Décembre 1 5 02 . de Pannée commune , c'eft- 
à-dire , dix mois avant que Jule II. fut Pape. 
Campegge Campegge étant arrivé en Angleterre , commença f i Légation par une grave 
exhorte exhortation qu'il fit auRoi^pour lui perfuader de vivre en bonne intelligence 
dcTcathe^- ^vec la Reine , & de le dclîfter de la demande du Divorce. Cela fut trouvé 
line , fort mauvais de la part d'un Légat qu'on ne croyoit envoyé en Angleterre , 
te Catheri- quc pour jugcr la caufe en faveur du Roi. Eniuite , il fit un office tout con-» 
ne a fe de- traire avec la Reine , en tâchant de lui perluader qu'elle devoir confentir à 
îfa^iage. ^" fouhaitoit , & lui fit même entendre qu'elle s'y oppoleroit inu^ 

tilement Maisfoit que la Reine fût inftruite par avance , de ce qu elle avoit 
à dire , ou qu'elle expliquât naturellement ce qu'elle penioit , elle répondit 
qu'elle étoit la Femme du Roi , &: qu'elle le (eroit jufqu'à ce qu'elle fût fépa- 
11 feint d'à. rée de lui par une Sentence du Pape, Campegge n'ayant pû rien obtenir ni 
de nou^^^^" du Roi ni de la Reine, alîîira qu'il ne poiivoit pas foire un pas plus avant, 
vcaux^ôr- f^^^s avoir de nouveaux Ordres , comme fi toute fa Commilîîon (è rcduifoit 
4rc$. à faire toutes ces exhortations. Mais ces Ordres le firent attendre plus de 
fix mois. Cependant , il entretenoit le Roi dans l'efpérance qu'il obtien- 
droit enfin ce qu'il fouhaitoit , lui faifoit même entendre , qu'il étoit lui- 
II fait voir même convaincude la jufticede fa caufe. Pour le mieux amufer, il lui fit 
wiïèy^a^ voir la Bulle qu'il avoit portée avec lui , &c la montra auffî au Cardinal WoU 
Çecreule. 

fey fon Collègue. Mais quand il fe vit prefle de la faire voir à quelques Sei^ 
gneuis du Confeil , il dit qu'il avoit des ordres très-exprès de ne la m.ontrer 
igu'au Roi & à Wolfey . Henri , furpris & indigné d'un tel procédé , en fit 

por^ 
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poiter des plaintesau Pape qui , bien loin de blâmer fbn Légat y répondit qu'il Y 
avoit fore bien fait , de mivre les Ordres : que la Décretale n a voit été accor- 152g." 
dée qu'à condition que perfonne ne la verroit que le Roi &c le Cardinal Wol- Le Pape ap- 
fèy dansla feule vue d'éviter la ruïne de celui-ci , qu on lui avoit fait re- ^Q^dultc^. 
garder comme infaillible fans cela : qu'enfin , la Bulle ne devoir être pu- 
bliée , qu'en cas que la Sentence des Légats fut favorable au Roi 

Pendant que Campegge amufoit Henri en Angleterre , le Pape prenoit ^ç^J^^^^^ 
des melures pour faire Ton Traité avec l'Empereur , & cherchoit des prétex- s'accommo- 
tes pour fe léparer des Rois de France &c d'Angleterre , qui ne lui étoient der avec 
plus redoutables, depuis que rexpédition de Naples avoit fi mal réiiffi. Ilfe ^^^^^^^^^^^^^ 
plaignoit que ces deux Monarques ne lui avoient pas tenu parole , en lui fai- 
lant rendre Ravenne &Cervia comme ilslelui avoient promis. Par-là^il vou- 
loir taire entendre qu'on ne devoit pas trouver étrange qu'il ne fe hâtât pas 
de contenter Henri , puilque ce Prince négligeoit de lui faire rendre juftice 
parles Vénitiens. Il auroit bien voulu qu'on eût crû que l'affaire duDivorce 
n etoit accrochée que par cet endroit , & avoir ces deux Places en fa puiflàn- 
ce ^avantquedeconclurre avec l'Empereur. Mais ^ de quelque précaution 
qu'il ufât 3 la négociation qu'il entretenoit en l'Efpagne ne pouvoit être tel- 
lement cachée , que François &c Henri n'en eulïènt quelque connoifl&nce. 
Ils lui en firent porter des plaintes parleurs AmbalTadeurs : mais ilniaconf^ 
tamment qu'il eut deflein de (e dépaitir de la neutralité. Cependant 5 fous Lesdiffi- 
prétexte de vouloir dilTiper ces foupçons mal fondez , il envoya en Angleter- [^J^^^^^^^ 
reun nommé Campana;, pour donner au Roi de nouvelles aflurances de Divorce Te 
Tes bonnes intentions. Mais en même tems , il chargea Ion Envoyé d'un or- multiplient; 
dre exprès au Cardinal Campegge de brûler la Bulle Décretale , & de difFé- fj-^lfç^^. 
rer le Jugement du Divorce autant qu'il feroit poffible. Campegge obéit fur non. 
le champ au premier de ces ordres , & quant au fécond 5 il trouva fans celïè 
depuis ce tems-là ^ de nouveaux prétextes pour récarder les procédures. aonne à 

EnfinHenri,s'ennuyant de voir tant de longueurs affcdées, & compre- Campegge 
nantbien qu'elles venoient du Pape , envoya, vers la fin de 1 

& Brian à Rome , pour tâcher d'en découvrir la véritable caufe. Il les char- vannes & 
geaauiïî de diverfes autres CommilTions. Premièrement, défaire chercher 
dans la Chancelerie du Pape, le prétendu Bref de J ule II. dont il a été parlé ci- ^o^'^e!'' 
deflfus. Secondement , de propofer , comme d'eux-mêmes , divers expédiens Leurs inf- 
pour terminer promptement l'affaire du Di vorce, & de confulter, fous des "^^^^ns. 
nomsfuppofez , les Canoniftes de Rome, pour fçavoir s'ils étoient prati- 
quables. Troifiémement , en cas qu'ils vifient le Pape intimidé par les mena- 
ces de l'Empereur , ils avoient ordre de lui offrir une garde de deux mille 
hommes. Enfin, ficelanefaifoitaucun effet, ils dévoient contre-balancer 
les menaces del'Empereur par d'autres menaces de la part du Roi. Ces En- 
voyez trouvèrent le Pape foit éfFrayé , ou feignant de l'être , des menaces 
que les Miniftresde l'Empereur lui faifoient inceffamment de le faite dépo- 
ser comme Bâtard. Il répondit donc à l'offre qu'on lui faifoitde deux mille Réponfcdii 
hommes pour le garder , que cela ne feroic pas capable de le mettre en fûre- ^^r^» 
té , & qu'au contraite , il fe rendroit par-là beaucoup plus fufpe6t. Il n'avoir 
garde de le mettre entre les mains du Roi , dans un tems où il penfoit à fe 
détacher entièrement de lui. Les deux Envoyez voyant clairement que 
Tome r. 
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nt N Rfi„ le Pape panchoit du côté de l'Empereui- lui dirent enfin nettement , " que 
^ 1 sVs. » s'ilcontinuoit à refufcr au Roi leur Maître la fatisfedion qu'il demandoit, 
Les En- « il pouvoit compter que l'Angleterre étoit perdue pour lui : que les difpoli- 
▼oyez le xious des Anglois à k fouftraire au Saint Siège , n'étoient déjà que trop gran- 
des ^ & que , pour peu que le Roi leur lâchât la bride y on les verroit publier 
ouvertement deschofès qu'ils tenoient encore cachéesau fond de leurs cœurs : 
„ que le Roi leur Maître & le Roi de France étoient puiflans , & très-étroite- 
,> ment unis enlemble , &:que le Pape s'expoferoit beaucoup, fi de gayeté de 
,j cœur 5 & {ans aucun fujet , il s'alloit faire des ennemis de ces deux Monar- 
„ ques : qu'encore que l'expédition de Naples eût mal réiiffi , il ne pouvoit pas 
,> s'aflurer qu'il en arrivât de même ^ de celles qu'on entreprendroit dans la 
5, fuite , & que , par le danger où les affaires de l'Empereur s etoient trouvées , 
il étoit aifé de comprendre y ce qui pourroit arriver une autre fois : que lî par 
M un excès de complaifance pour l'Empereur , il faifbit au Roi d'Angleterre 
l'in juftice de lui re fufer ce que l'équité même & les loix de Dieudemandoient,, 
M ildevoit aulîî s'attendre qu'on n'auroit aucuns égards pour lui , quand les 
V affaires changeroient de face : qu'il devoit confîdérer que le Roi d' Anglei-er- 
5j re ne s'étoit engagé dans cette Guerre que pour le délivrer de la prifon où il 
a étoit détenu, & que fi au Heu d'avoir de la reconnoillance pour ce bien-fait, il 
»y alloit fe liguer avec fon ennemi , tousles Chrétiens regarderoien t avec horrewr 
w fon ingratitude » . Tout cela ne fut pas capable de détourner le Pape de fon 
dellein , & néanmoins , il vouloit qu'on le crut encore indéterminé , lur le 
deiifeure/^ parti qu il a vo^t à prendre. Ildifoit en gémillànt , qu'il le trou voit entre Ten- 
krcfolu* clume 5c le maiteau ; que de quelque côté qu'il tournât les pas , il ne voyoit 
que des précipices , & qu'il n'a voit aucune elpérance que dans la pi'Otedion 
de Dieu qui n'abandonneroit pas fon Eglife. Qu'au refte ^ il avoit fait pour 
le Roi d'Angleterre , plus qu'il ne pouvoit raifbnnablement attendre , eii 
commettant la Jugement de fa caufe à deux Légats qui lui étoient devoiiez. 
Qiie non content de cela , ce Prince le prelToit encore de faire davantage , & 
de pafTer par-dclTus les Règles que rÉglife avoit accoutumé d'obfet ver en 
pareille occalion , &c de lui lacrifier tout ouvertement , l'Empereur , l'Archi- 
duc fon Frère , la Reine Catherine , l'honneiu* , la Dignité, & les intérêts 
du Saint Siège. Que c'ctoit lui demander trop , &c que du moins le Roi de- 
voit fouffrir que cette affaire palî at par le Jugement des Légats, qui avoient 
été commis à cet eff et. Que ce n'étoit pas fa faute > fî elle avoit été retardée , 
& que c ecoit par la négligence de Campegge , il avoit agi contre fes ordres. 
Cette réponfe fit allez comprendre aux Envoyez ce que le Pape avoit dans 
vent au Roi, l'^i'^'^c. AulIi fircnt-ils entendre au Roi, qu'il ne devoit rien attendre delui, ôz 
c]u'ii n'a que toute la rcllburce qui lui reftoit , étoit défaire donner promptement uiie 
ttiLdic. ^ Sentence par les Légats. Effedivement , le Pape avoit déjà pris la réfolu- 
tionde s'accorder avec l'Empereur, &s'il ménageoit encore Henri , ce n'é- 
toit que pour éviter une rupture ouverte avec lui , depeui' que l'Empereui' 
n'en prit avantage , dans le Traité qu'ils feroient enlemble.. 
vfoSz""^ . ^'^^ expédiens que les Envoyez étoient chargez de confulter , étoient. r. 
pai le Roi. Si la Remc fe déterminant à entrer en Réligion , le Roi auroit k hbeité de 
fe remarier i. Si le Roi entrant en Réligion aulfi-bienque la Reine , le Pape 
luidonncroit uncDifpeiifedefes vœux , & lui pcrmettroitd epoufer une au- 

o:r. 
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l« femme pendant que la Reine feroit en vie, 3 . Si le Pape pouvoit lui ac- Henri 
corder la permiffion d'avoir deux femmes. Mais on ne trouve point ce qui v 1 11. 
fut décidé fur ces queftions. Quant au Bref que les Miniftres Impériaux * 
avoient produit 5 il ne s'en trouva pas la moindre trace dans la Chancelerie 
du Pape de quoi les Envoyez d'Angleterre prirent de bons certicats. C'eft 
ainfi que fe palFa toute Tannée i ji 8. à la fin de laquelle , le Roi fe trouvoit 
aulîî peu avancé qu'au commencement , exceptéqu'il lui reftoit encore quel- 
que efpérance du côté de Campegge qui feignoit toujours d'être entièrement y^^j^^j^fç 
dans les intérêts. On peut alliirer que François I , en négligeant d'envoyer caufc des 
du lecours à Lautrec , fut caufe du tour que prit l'affaire du Divorce , puifque ^i^iais du 
par-là y il donna lieu au Pape de (è tourner du côté de l'Empereur. 

Pendant que le Roi ne penfoit qu'à fon Divorce , le Cardinal Wolfey n^ft^je^^^" 
s'occupoit avec beaucoup d' attention a l'etabliflementde Ces Collèges, Com- rupprimcz 
mêle Papecaufoit du chagrin au Roi parfes délais afFedez , il tâchoit de le potir le 
coniblerd ailleurs, en accordant à fon Favori tout ce qu'il luidemandoit en wiuly. 
faveur de les fondations. On trouve parmi les Ades Publics de Tannée i fi8. A^.Pubi.T. 
dix ou douze Bulles , tant pour la fuppreflion de divers petits Monafteres , 
que pour d'autres chofes qui a voient du rapport à ces deux Collèges dont le 
Cardinal avoir Tétablilîement fort à cœur. Auffi connoiifant combien Toc- 
calîon étoit favorable pour obtenir des grâces particulières du Pape , il ne 
négligea pas de s'en fervir. S'il eût attendu un an de plus, il auroit couru 
grand rifque de laifler cet ouvrage imparfait- 

Je n'ai rien dit, depuis quelque tems ,des affaires d'Ecolîe, parce qu'il n'y Jf^^ç^ç^ 
a pas eu lieu d'en parler. Mais comme elles changèrent de face dans lecours Buchanan. 
de cette année , il eft nécellaire de rapporter brièvement , ce qui s'étoit palïe 
en ce païs-là. Le Comte d'Angus, G^^r^^D^^w^/^i fon Frère, &c ArchlbMd 
leur Oncle étoient toujours maître de la perfonne du Roi , & gouvernoient 
en ion nom. Cela n'empêchoit pas que la Reine Marguerite , qui avoit fait 
caller fon Mariage avec le Comte d'Angus , & s'étoit remariée avec Henri 
Smart j, n'eut toujours un puillant parti en Ecolle. Mais comme ce parti ne 
pouvoit agir ouvertement lans s expofer à paflèr pour rebelle, paceque le Roi 
€toit entre les mains des Douglas , la Reine fe fervit d un autre moyen , pour 
venir à bourde fes deflèins. Ce fat de perfuader au Roi fon Fils par des per- 
fonnes interpofées , de s'évader , & de le retirer à Sterling. Le complot réiif- 
lît félon fes îôuhaits. Jacques fçut fi bien prendre fonte;Tis, qu'il échappa ^^^^^^i^^^' 
au Comted Angus, & fe rendit à Sterling où il fit publier, que perfonne rénes du 
n'eut plus à reconnoitre les Douglas pour Régens, & en même tems , il leur Gouverne- 
défendit de s'approcher delà Cour. Cet ordre fut notifiée au Comte d'An- fa Mljon^^^^ 
gus , pendant qu'il étoit en marche pour tâcher de remettre en fon pouvoir 
la perfonne du Roi. Comme il n'avoir que peu de troupes , qu'il fe trou- 
voit hors d'état d'entrer par force dans Sterling où plufieurs Grands étoient 
accourus au focours du Roi , il obéît &: le retira. 

Quelque-rems après , le Roi convoqua un Parlement à Edimbourg , pour 
le quatrième de Septembre, & fe rendit lui-même dans cette Ville pour le 
tenir. Les Douglas , voyantce qui leur étoit préparé , firent une tentativepour 
{ùrprendre Edimbourg , & pour le rendre maîtres de la perfonne du Roi en 
TÛë de rompre cette AfTemblée. Mais ayant été repoulfez, ils fe virent con- 
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H E K n 1 trains de fe retirer. Cela fut caufe que le Parlement donna un Arrêt , par le- 
V m- quel leurs biens furent confifquez au Roi. Mais ils ne laiflerent pas de demeu- 
^ ^ ^ * rer armez , Ôc de faire des courfes j ufqu'aux pones d'Edimbourg. 
Trêve de Henri 5 ayant appris ce qui s'étoit pa(ïe en Ecoflè, & craignant que le jeune 
trc 1 A*n ^"^^ laifsâc prévenir contre lui ^ crut qu'il devoir lui envoyer des Ambat 

terre ôc f E- fadeurs pour faire la Paix , uneGuerre avec TEcoflè ne pouvant que lui être 
coiTc. à charge dans lesconjondures où ilfe trouvoit. Cependant il ne fut pas polTi- 
ble d y réiillir . On conclut feulement à Barwick une Trêve de cinq ans , qui 
fut fignée le quatorzième de Décembre. Il fut convenu par un Article fépa- 
xcs Dou- ré 3 que les Douglas pourroient être reçus en Angleterre , à condition qu'ils 
xcnt en An- lîvteroient à leur Souverain , les Places qu'ils tenoient en Ecoflè ^ & que s^ls 
glctcrre. rentroient dans le Royaume, &:qu11s y commilîent quelque défordre Hen- 
ri feroic tenu de le réparer, comme s'il avoit été commis par fes propres Su- 
jets. 

152p. Depuis que le Pape s'étoit déterminé à faire fon accord particulier avec 
I^^p^^r^d*^ l'Empereur , ce n'écoit que pour tirer un meilleur parti de ce Monarque , 
Tuncms i.^ qu'il eiitretenoit les Alliez dans quelque efpérance. D'un autre coté, Fran- 
ce de l'Em- çois I , fedoutantbien de ce que le Pape avoit dansl'ame, comprcnoic auiïi, 
jcxeur. feroit que par la Paix qu'il retireroit fes enfans d'Elpagne , & c'é- 

toit pour cela qu'il entretcnoit une (ecrette négociation avec l'Empereur. 
Maisdanslemêmetems, il faifoit de magnifiques promeflès aux Vénitiens, 
aux Florentins , au Duc de Milan , au Pape même , afin de faire comprendre 
à l'Empereur que s'il ne fe hâtoit pas de conclurre , il ne feroit peut-être plus à 
tems quand il le voudroit. Dans le même-tems , l'Empereur avoit des avis 
certains , que les Turcs failbient des préparatifs extraordinaires pour atta- 
quer la Hongrie, & pour pénétrer de là jufqu'en Allemagne. Ainficorapre- 
nant qu'une diverfion en Italie ne pourroit queTembarralIer beaucoup dans 
une telle conjonfture , il en étoit d'autant plus enclin à la Paix. Ces difpofi- 
tionsdansles principaux intéreflèz ne pouvoient enfin que produire cette Paix 
que tout le motide attendoit avec impatience. Cependant , la Guerre ne lait 
Ibitpasde fe continuer , quoique mollement , dans le Royaume de Naples 
& dans le Duché de Milan , où les François & les Vénitiens avoient confervé 
quelques Places j mais il étoit aifé de prévoir qu'il ne s'y palleroit rien de dé- 
eifif. 

le Tape Pendant ce tems-là , le Pa{)e ncpen(bit qu'à fes affaires particulières. Son 
4adc^° but étoit non-feulement de le rétablir à Florence , mais encore de Ce rendre 
^ji.Hcfhfrt, maître de Peroufe & de Ferrare , & de recouvrer Ravenne &c Cervia ^ que les 
Vénitiens lui avoient enlevées pendant fa prifon. Sous prétexte de s'employer 
à procurer la Paix générale, il avoit envoyé un Nonce en Efpagne , pour y 
conclurre avec l'Empereur un Traité particulier. Pendant cette négociation., 
Paflfaire du Divorce ne s'avançoit point. Clément VIL étoit entièrement ré- 
foludefatisfaire l'Empereur, & par- là, Henri perdoit de plus en plus l'efpé- 
rance de réiifTirdans fa Pourfuite. Cependant , une violente maladie dont 
mifey fair le Pape fut attaqué au commencement de l'année 1529. avoit cîé fur le point 
TcmScs ^échanger beaucoup l'étatdes affaires. LeCardinal Wolfey , ayant été aver- 
pout parve- ti du danger où le Pape fe trouvoit, avoit envoyé un Courier à Gardiner, 
Seat/""" f ^"^'^^ conjurer de ne négliger rien de ce ^u'U croyoit capable de lui procu- 
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rcrlePapat. Henri lui-même avoit écrit à divers Cardinaux en fa faveur , & 
le Roi de France, qui n etoic pas encore aflurédela Paix , lui avoir donné 
tous ceux de fa fàdion. On prétend que par-là Wolfey auroit été lùr de plus 
du tiers des voix, en casque le Pape fut mort. Véritablemem cela ne fufti- 
foit pas pour le faire Pape : mais il y en avoit aflèz pour empêcher tout autre 
de rêtre. Cette affaire fut même pouffée fi loin , que le Roi avoit déjà donné ^^[^'^ 
ordre aux AmbalTadeurs qu'il avoit à Rome , quelî y malgré les Cardinaux forcement, 
de la faftion de Wolfey ^ on prétendoit procéder à l'éledion d'un autre fu- 
jet, ils hllènt enlorte que ces Cardinaux proteftaflent contre cequife feroit 
dans le Conclave , ôc qu'enfuite , après s'être retirez dans un lieu fur , ils fil^ 
fent eux-mêmes une nouvelle éledion. Je ne fçai s'il auroit été facile aux 
AmbalTadeurs , d obtenir un dévouement fi entier aux volontez du Roi. Quoi 
qu'il en (bitf, on ne peut pas trouver étrange , qu'Henri fouhaitât avec tant 
d'ardeur de procurer le Pontificat à fon ^iiniftre &: à fon Favori. Maison ne 
peut voir fans étonnement , qu'un Prince , quifedifoitProtedeurdel'Eglife, 
ôc Défenfeurde la Foi , ne craignît point de travailler de dellèin prémédité 
à former un Scliifme dans l'Eglife pour contenter fa palTion. Pour ce qui re- 
garde le Cardinal Wolfey , rien ne doit furprendre dans (a conduite , puif- 
qu il eft certain qu'il étoit homme à facrifier toutes chofes à fon ambition. La 
guérifon du Pape mit fin à toutes ces brigues 3 qui ne purent pourtant être fi 
fecrettes , qu elles ne vinflènt à fa connoiflànce. Cela lui fit regarder leCardi- 
nal WoKey con^tme un concurrent dangereux & capable de lefupplanter , fi 
l'occafion s en préfentoit 3 en prenant pour prétexte le défaut qui fe trouvoit 
dans Qi naillànce. 

Quand Clément VII. fut entièrement rétabli , tes pourfuites pour le Di- ^^^^^^^^^ 



retar- 



vorcc fe continuèrent fur le même pied qu'auparavant. Le Pape faifbitefpé- pour 1 
rer que l'affaire fe termineroit en Angleterre à l'avantage du Roi par une ^^^^^^^^'/^^ 
Sentence des Légats , laquelle il confirmeroit lui-même pour la rendre plus » 
authentique. Son but étoit de gagnerdu tems de faireenforte qu'il nepa- de u Refoi^ 
rut point de méhnrelligence entre lui & laCour d'Angleterre, avant qu'il eût 
conclu fon Traité avec l'Empereur , parceque c'étoit un moyen pour fe faire 
acheter plus chèrement. C'étoit dans cette vue, que , pour empêcher que 
Henri ne s'impatientât , il avoit mis entre les mains deGardiner un Bref par 
lequel il s'engageoit à ne révoquer point le pouvoir donné aux Légats. iMais 
outre que ce Bref étoit conçu en termes ambigus , il fçavoit bien qu'il ne fe 
donneront point de Sentence fans fon ordre exprès. Ce manège que le Pape 
continuoitavec beaucoup d'artifices , donnoit au Roi quelque efpèrancede 
le mettre dans fes intérêts. Pour y mieux rèullîr il fit enforte que le Roi de 
France envoya au Pape l'Evêque de Ba-yonne , qui avoir ordre de folUciter 
fortement la décifion de cette affaire. Il auroit fort fe)uhaité que , de fon pro- 
pre m.ouvement , h Pape eût accordé une Bulle qui cafsât fon Mariage , & lui 
donnât la permilTîon de fe remarier avec une autre femme , ou du moins, 
qu'il eût donné aux Légats une telle CommifTîon , qu'il ne fût pas à leur choix 
de juger autrement qu'en fa faveur. Le Pape^ charmé de ce qu'il s'attachoit 
ainfi à fes propres projets, l'entreteiioit toujoursdans l'efjxfrance d'y réuilir. 
Mais en même tems il témoignoit une extrême crainte de ce que l'Empereur 
pouuoit faiie corne lui & fè fervoit de ce prétexte pour différer lafoveur 
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H R N m qu'il fcmbloît avoir deflcin d'accorder. En toute autre chofe il écoit toujours 
VIII. pi^êt à gratifier le Roi. L'Evêché de Wincheftcr étant devenu vacant par la 
Le p^apc i^^ort de Richard Fox , Se Henri l'ayant prié d'en difpofer en faveur du Cardi- 
donne à nal Wolfey , les Bulles en furent incontinent expédiées. Il eft vrai quelles fu- 
Sf^r^' rent taxées à quinze mille ducats. Mais Wolfey n'en voulut donner que fix 
winchcf. mille 3 difant qu'il pouvoit fort bien s'en palTer , puifquc le Roi l'avoir déjà 
ter. mis en poddfion du temporel de l'Evêché. Cela marque bien dans quel efprit 

il accumuloit ainfi les Bénéfices de l'Eglife fur fa tête. Mais il n'y a là rien de 
furprenant, puifque le Pape même ne faifoit pas difficulté d'à voiier dans ^ 
Bulle 3 qu'il ne conféroit cet Evêché au Cardinal , que pour lui aider à foutenir 
la dépenfe à quoifonrangl'engageoit. 
Trctcxtc du Pendant que ces chofes fe palfoient , l'Empereur hâtoit , autant qu'il lui 
Kurder' ^^^^^ polTible , la conclulîon de fon Traité avec le Pape , étant réfolu de lui 
l'affairée du accorder tout ce qull demandoit , plutôt que de lui donner lieu de fe liguer 
Divorce. avec Ces ennemis. Avant que le Pape fût alluré de cet accommodement y la 
politique vouloit qu'il tînt l'Empereur lié par la crainte que l'affaire du Di- 
vorce ne fe terminât à la fatisfadion du Roi d'Angleterre. Parconféquent^ il 
) étoit de fon intérêt que cette affaire demeurât indécife , afin de faire compren- 

dre à l'Empereur qu elle dépendoit dufuccès de la négociation qui fe cojiti- 
nuoic à Barcelone. Mais quand il le vit à- peu-près venu à ion point , il com- 
mença infenfiblement à chercher des prétextes pour rompre les engagemens 
qu'il avoit avec Henri. Ainfi la reftitution de Ravenne &c de Cervia fut enco- 
re mife en avant , le Pape feignant de croire que fi Henri l'avoir voulu , il au- 
roit déjà ces deux Villes , & prenant de là un prétexte de mécontentement 
Trotcfta-' contre lui. D un autre côté , l'Empereur étant alVuré de Imtention du Pape, 
de "la Reh^ fit faire au nom de la Reine Catherine , une Proteftation contre tout ce qui fe 
Catherine, feroit en Angleterre dans l'affaire du Divorce , avec une déclaration qu'elle 
récufoitles deux Légats, fur ce que l'un d'eux étoit notoirement devoiié au 
Roi , & que l'autre étoit E vcqucde Saliiburi. Les Miniftres du Roi firent tous 
les efforts poffibles pour perluader au Pape de rejetter cette Proteftation* 
Mais il répondit , qu'il ne le pouvoit lans fe déclarer trop partial pour le Roi , 
puifqu'une Proteftation ne faifbit aucun tort à la cau(è même. Que ce {eroit 
une chofe fort étrangeque de refufer à une Reine , le droit de protefter auquel 
la moindre perfonne pouvoit prétendre. Tout cela joint à plufieurs autres cir- 
conftances , ôc à des avis certains que le Papetraitoit avec l'Empereur ^ ôta 
aux Niiniftrcs d'Angleterre toute efpérance de pouvoir jamais rien obtenir de 
lui. Dans cette penfée , il écrivirent au Roi , qu'on ne faifoitque les amuier, 
& que fi le procès n'étoit promptement vuidé en Angleterre , il étoit dange- 
î^^reiofu"^ reux qu'il ne fut enfin évoqué à Rome. Sur cette Lettre , le Roi réfolut de_ 
tion^de fai- pourfuivrc le Divorce devant les Légats , fans fe lailïèr plus longtems amufer 
le juger le par dcs paroles illuioircs. Cependant , quand on examina l'A6te par lequel 
feTdcux Le- ^^^P^ s'étoit engagé à ne révoquer point le Pouvoir des Légats , on le trouva 
gats. conçu en termes généraux ou équivoques qui lui laifibient la liberté de faire 
il^tâchc^ ce qu'il jugeroit à propos. Ainfi , pour s'affurer s'il avoit agi de bonne foi en 
liTfurpicn- ^^^^^^^^ ^ct Aéte, Gardinereut ordre deluirepréfenter , que le papier fur le- 
e le Pape, quel il étoit écrit avoit été tellement moiiillé en le portant en Angleterre , que 
récriture en étoit prefqu'entiérement effacée , & que le Roi le prioit d'en 
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ligner un autre. Mais Clément trouva quelque défaite pour s en difpenfer. 
Amlî le Roi, étant convaincu qu il n a voit rienàefpérer de la Cour de Ro- 
me où TEmpereur avoir trop de crédit , rappella Gardiner ik Brian , Se en- 
voya Bennet à Rome , feulement pour empêcher , autant qu'il dépendroitde 
lui 5 révocation de la caufe. Cet Envoyé y porta une Lettre des deux Légats 3 ^^^^(^ ^^cs 
adrellëc au Papeis: aux Cardinaux ^ dans laquelle ilsdifoient , que leprinci- au^papcf^^^ 
pal point de la caufe qu'ils avoient à juger , confiftoit à fçavoir y ii Jule IL 
avoir pu accorder la Difpenfe , ou s'il avoir excédé fon pouvoir. Qiie , puil- 
qu'il s agilloit uniquement de décider touchant l'autorité du Chef de l'EgHfe , 
ils conce voient que c'étoit une chofe au dellUs d'eux 3 &c qu'ainli leur opinion 
étoit 3 que le Pape feroit bien d'évoquer la caufe à foi. Qu'au refte , ils ne 
douroient point que le Roi n'y donnât (on confentement 3 pourvu qu'il eut 
quelque alliu-ance 3 qu'elle feroit décidée en fa faveur. Il eft difficile de com- ^-^^^^J^'^^^^^ 
prendre la raifon qui pouvoir avoir porté le Cardinal Wolfey àfîgnerunetel- te Lettré ^ 
le Lettre li diredement contraire aux intérêts du Roi. Car quoi qu'il femblât par rapport 
que les Légats préluppofoient fon confentement 3 il étoit pourtant manifefte ^ ^^^^^^y- 
que la railon de l'évocation fublîftoit toujours 3 foit que le Roi y confentit ou 
non. Par conféquent 3 ils fournillbient au Pape un prétexte plauiîble d'évo- 
quer la caufe 3 ce que le Roi craignoit fur toutes chofes. Wolfey s etoit-il 
laillé dupper par Campegge3 ou avoit-il facrifié les intérêts de Ion Maître? 
L'un ik Tautie cl\ difficile à croire 3 & néanmoins les Hiftoriens aflurent qu'u- 
ne des principales caufes de {adilgrace fut une Lettre qu'il avoit écrite au Pa- 
pe 3 is: qui vmtà la connoilfance du Roi 3 par le moyen de Bennet 3 &ce pour- 
roit bien être celle-ci. En eifet 3 il étoit inexcufablc 3 s'il la (igna fans l'appro- 
bation du Roi 3 & d'un autre côté 3 on ne peut comprendre :> que le Roi eût 
été allez aveugle , pour ne pas voir la confëquence d'un tel avis. 

- Quoique Campegge fut arrivé en Angleterre au mois d'Odobre de l'année ^'^q-^^'^^^* 
précédente 3 on étoit à la lin du mois de Mai de celle-ci 3 fins qu'il fe fiit. fait bicnt pous 
aucune démarche pour procéder au Jugement de l'affaire qui l'y avoit ap- itigeiicprc^- 
pelle. Le Roi 3 s étant lailîéamufcr parle Pape qui avoit intérêt de gagner du 
tems 3 avoit toujours efpéré d'obtenir une Bulle qui cafsat ion Mariage, (ans 
être obligédepallèr parles formalitezd'un Jugement. Maisenfin,fes Envoyez 
lui ayant fait comprendre qu'il s'y attendoit en vain 3 il (e réfolut à procéder 
devant les Légats. Pour cet effet 3 le trente-unième de Mai 3 il leur hc expédier ^«^^o 
une Permilîion d'agir en conicquence de laCommillion qu'ils avoient du T^s^^^'^'''^* 
Pape. Ils s alîèmblerent le même jour 3 6c nommèrent des Ajoints , pourexa- 
mmer avec eux , les Pièces du procès &c les témoignages. Dès la première Artifices de 
Séance 3 il parut que Campegge avoit defTein de faire traîner le Jugement 3 
puifqu après que la Commillion fut lue 3 il ordonna que le Roi (Scia Reine laffaire ca 
kroient citez pour le dix4iuitiéme de Juin. C'étoit un terme bien long 3 fi l'on i<^-o^ieur . 
avoit eudellèin d'expédier promptement cette affaire , fur tout les Parties fe 
trouvant à Londres même, ou dans quelqu'une de leurs Maifbns, au voifi- 
nage de cette Ville. Au refte, quoique Wolfey fut plus ancien Cardinal que wolfevcé- 
Campegge , il lui céda pourtant la Prélidence 3 poui'fau-evoir qu'il prcten- Jencc^''^'" 
doit agir fans partialité. Ainfi , depuis le premier jour jufqu'à la (in ^ ce fut campeggç., 
Campeggequi httour , fans qu'ilparût que Wolfey s'opposât janiaisauxdé- 
kis affedez que foixCollégue mettoit entre les féances. Je aentrer^ii pas plus 
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HENRI avant dans le détail de ce fameux procès , qu*on peut voir bien au long , danî' 
VIII- Texcellente Hiftoire de la Réformation d'Angleterre , connue de tout le mon- 
de ^ 6c je me contenterai d'en rapporter en gros les circonftances les plus re- 
marquables. 

Trocéaures ^ans la lèconde Séance ks Procureurs de la Reine récuferent les deux Lé- 
dans le ju- gats. Mais la récufation n'ayant pas été jugée valable , on lui donna encoi-e 
gcmcnt. délai jufqu'au i k Ce jour-là , le Roi & la Reine comparurent en perfon- 
ne. Mais la Reine ^ fans rien dire aux Légats ^ alla fè jetter aux pieds du Roi i 
& lui fit un Difcours fort tendre qu elle finit en lui demandant pitié & jufti- 
C€ , après quoi elle fe retira, &depuis ce jour-là, die ne voulut plus compa- 
roître , ni loufFrir que perfonne parlât en fon nom pourdéfendre fa caufe. Dès 
qu elle fut fortie , le Roi prit la parole & dit , qu'il étoit aès-content de la Rei- 
ne , & qu'en demandant à fe féparer d'elle, iln'agiflbit abfblument que par 
un motif de Religion & de confcience. Il ajoûta , que les fcrupules qu'il 
avoit fur fon Mariage étoient nez de ceux de l'Evêque de Tarbe , & qu'ils 
avoient été confirmez , par le lentiment de tous les Evêques d'Angleterre. 
L'Archevêque de Cantorbéri confirma ce que le Roi avoit dit , touchant les 
Evêques. Mais f /j/w Evêque de Rochefter nia d'avoir (igné l'Ecrit qui avoit 
r^m xw^ été préfenté au Roi. Cependant la Reine fut encore citée pour le vingt-cin- 
C.Z99^ 1 00. quiémede Juin , & ce jour-là , au lieudecomparoître , elle fit porter aux Lé- 
a ^die dc"^ Appel en forme de tout ce qu'ils avoient fait ou feroient dans la fuite. 

procécUircs M^iscek u'cmpêcha pas qu'elle ne fiac déclarée contumace. Ce même jour, 
des Légats, le procèsfut réduit fous certains Chefe , fur lefquels les témoins dévoient être 
oiiis. Le principal deces Articles étoit , la confommation du Mariagcdu Prin- 
ce Arthur avec Catherine :> que la Reine avoit niée avec ferment , &: qui néan- 
moins fut prouvée par le témoignage de diverfès perfonnes , autant qu'une 
chofe de cette nature le peut être. Ces preuves confiftoient dans l'âge , la fau- 
té , &: la vigueur de corps du Prince, &dans les difcours qu'on avoit oiiis de 
la bouche le lendemain de les noces j de forte qu'il felloit néceflairement 
qu' Arthur ou Catherine n'eullènt pas dit la vérité , Tun par vanité ^ ou l'autre 
par intérêt. 

rc Vit^u^ Pendant qu'ontravailloiten Angleterre au Jugement de ce procès, les Mi- 
nouvciie de niftresde l'Empereur prcflbient vivement le Pape d'évoquer la caufe à Rome, 
k conclu- & ccux de Henri n'étoient pas moins ardens à foUiciter le conn^ire. On fai- 
Traitc^avcc ^^^^ ^Hcorc plus , puifquc de chaque côté on le menaçoit de le faire dépolèr , 
rtmpercur. àcaufè qu'il étoit bâtard. Le Pape feignoit d'être intimidé pas ces menaces^ 
& cette crainte quil paroiflbit avoir également , s'il fe déclaroit pour l'un ou 
pour l'autre ^ lui fournillbit un prétexte de demeurer irréfolu , jufqu'à ce 
qu'il eût reçu avis de la conclufion de fon Traité avec TEmpa-eur. Enfin cette 
agréable nouvelle lui étant venue , il réfblut d'évoquer la caufe du Divorce , 
avant que de publier le Traité , de peur qu'on ne crût que c en étoit un des 
Articles. Foible précaution pour effacer, ou pour prévenir un tel Ibupçon. 
Conditions Ce Traité , qui avoit été ligné à Barcelonne le vingt-neuvième de Juin , 
au Tiaitc. portoit en fubftance que l'Empereur rétabliroit la Mailon de Médicis à Flo- 
reiKe , fur le même pied qu'elle y étoit auparavant. Qu'il feroit rendre au 
Pape Ravenne & Cervla. du'il le mettroit en poflTelTîon de Modene &c de Reg^ 
glo , lauf les droits de l'Empire. Qu'il lui aideroit à fe rendre Maître de Fer^ 
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f4fe. Que François Sforze ièroit rétabli à Milan , s'il étoit innocent : mais h « . . 
que s'il écoit aouvé coupable 3 TEmpereur ne dilpofcroit du Duché qu*en v \\\. 
feveur d'un Prince agréable au Pape. Que le Pape & l'Empereur employé- * ^i^. 
raient leui-s armes temporelles & ipirituelles contre les Hérétiques d'Alle- 
magne. Qu'Alexandre de Médicis épouferoit Marguerite Fille naturelle de 
l'Empereur. Q^ie le Pape accorderoit à l'Empereur la quatrième partie des 
biens Eccléfiaftiques de les Etats pour faire la Guerre aux Turcs. Qu'il don- 
Heroit l'abfolution à tous ceux qui , de fait ou de confentement , avoient 
eu part à la prile & au fac de Rome. Qu'auroit pû efpérer le Pape de plus 
avantageux , quand même il auroit été victorieux dans la deniiere Guer- 
re ? Mais l'Empereur ne crût pas pouvoir acheter trop chèrement l'amitié 
du Pontife , qui auroit pu lui cauier encore beaucoup d'embaiTas , s'il fc fut 
réiini avec la France ^ l'Angleterre 3 & la République de Vénife. 

Le Pape , ayant conclu Ion Traité avec l'Empereur , donna lui-même , ^^pc 
avis aux Amballàdeurs d'Angleterre le 9. de Juillets de la réfolution qu'il p^^^çs^du 
avoir prife d'évoquer la cauié du Divorce à Rome. Ils hrent tous lesoftorts Divorce à 
poflibles pour l'en détourner , en lui reprélentant ^ que par-là, le Saint Sié- 
gc alloit perdre l'Angleterre fans efpérance de retour. Mais tout cela fut 
ijiutile. Par le Traité qu'il venoit de conclune avec TEmpereur ^ la Mailbn 
de Médicis devoir être rétabUe dans le Gouvernement de Florence. Cela 
feul étoit capable de contrebalancer dans fbn ame , tous les dangers aufquels 
il expofbit le Saint Siège , tant il avoit d'affedion pour cette Maifon de la- 
quelle il étoit illù 3 quoique d'une manière illégitime. Ainlî , le 1 5 . de Juil- 
let , il ligna la Bulle qui évoquoit la caufe du Divorce à Pvome. Dès le len- 
demain 5 il en donna connoillance à Calali Amballàdeur ordinaire du Roi, 
& à Bennet qui lui avoit été envoyé en dernier lieu. Il leur allégua, pour 
juftifier l'évocation , diverfès raifbns qui auroient pu être de quelque poids, 
au commencement du procès, en fuppofant qu'il eût été entièrement im- 
partial \ mais qui avoient perdu toute leur force , après toutes les démar- 
ches qu'il a\^it faites , après la conclulîon de Ion Traité avec l'Empe- 
reur. Trois jours après , il fit partir un Courier pour aller porter la Bulle il envoyé 
d'évocation en Angleterre , où les procédures fe continuoient avec beau- Angk" 
coup de lenteur , par les artifices du Cardinal Campegge qui préiîdoit au terre. 
Jugement. 

La Reine qui avoit été citée pour le 2 j . de Juin , ainfi qu'il a été déjà dit, ^. ^j^^^ç^""*" 
n'ayant point comparu ce jour-là , on lui donna un nouveau délai, ju(- procédures, 
qu'au i8 , & on la fit citer de nouveau , par l'Evêque de Bath & Wells , Campegge 
quoique fon inudlement. Le 18, on fit lire quelques dépofitions ; après 
quoi la Séance fut remifè au de Juillet , auquel jour , à caufe de certai- p^^^^ 
nés vacations qui s'obfervoient à Rome , la Séance fut encore renvoyée au Tom, xiv. 
11. LaCour teraifemblale ii,le 14, lei7,leii,&lei}. Comme il 
n'y avoit plus rien à faire qu'à prononcer la Sentence , chacun croyoit que la cour juf- 
tout fèroit terminé dans cette dernière Séance } mais on fut étrangement qu'au moi& 
furpris , quand on entendit le Cardinal Campegge , ajourner la Cour jut ^ 
qu'au premier d'0(5lobre. il allégua pour raifbn que c'étoit le tems des gran- 
des vacations à Rome , & qu'il ctoic indifpeiifablement obligé de fe con- 
former à cet ufagc* 
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H B N 1 1 Ceft ainfique^^ Légat, qui avôitk [cc^ttdn Pape , jouoit le Roi, à peu 
^ ^ ^ ^- près de la même manière que le Pape l'avoir joué à Rome depuis près de 
^ deux aiis que Taftkire écoit commencée. Henri fut autant indigné que fur- 
pris du procédé des Légats : mais il Içut diiluTiuler fa furprife & fon cha- 
grin. Peu de tems après , il connut manitellcment , quel avoit été le but 
de ces délais afleftez, quand il içut que , malgré Ibn engagement , le Pape 
La Bulle avoit évoqué la caufe. La liulle d^évocation étant arrivée , il ne voulut pas 
d^cvocation permettre qu'on la lui lignihât ; mais il ht entendre aux Légats , qullétoit 
^ondres content qu ils obéïlîent aux ordres du Pape. Ce netoit pas fans raiion, 
^Lc Roi eft qu'il ne vouloit pas que la bulle lui tut lignihée. Il y étoit cité à comparoî- 
citc à Ro- à Rome dans quarante jours , ce qu'il n auroit pii faire fans contreve- 
nîr aux Loix du Royaume , qui defcndoient d obeïr à ces fortes de cita- 
tions y & déporter les caufes à une Cour étrangère. C'étoit fur ce fonde- 
ment qu'il avoit toujours iniillé à ce que le procès fiit jugé dans le Royau- 
me. Outre cela on avoit infèré dans la Bulie des cenlures contre lui , s'il 
n'obéïflbit pas à la citation , comme on auroit pu faire contre un fimple 
Le Pape Particulier. Quelque tems après , le Pape lui ht une efpece de réparation 
révoque les ^ révoquant ces cenlures par un Bref ^ où il proteftoit qu elles 

fwTnato'ireT. Y avoient été mifes contre fon intention. Mais quant à la citationmeine , il 
^a, Pubi. fe contenta de prolonger le délai , jufqu a Noël. 

7cm, XI V, figure que ht le Cardinal VVolley pendant le prétendu Jugement de 

obfcmt'ion ce procès , fut toute extraordinaire. C'etoit l'homme du monde le plus fier 
fur la con- ^ hautain : il étoit plus ancien Cardinal que (on Collègue , &c néan- 
Cardinal nioins , on le voyoitlui céder en tout , &c lui laillèr faire ce qu 'A vouloit, 
.Walfcy. fans jamais s'oppofer à fes fentimens. Si l'affaire avoit rédlTi , (elon le défir 
du Roi y on auroit fans doute loiié fa conduite. Mais tout s'étant tourné 
au préjudice de ce Prince , il n'écoit pas pollible que le Cardinal évitât le 
îbupçon d'avoir trahi les intérêts , ou du moins , de Tavoir très-mal lervi. 
Henri lui-même en fut perfuadé , quoiqu'il ne le fît pas fi-tot paroitrc. 
D'un autre côté , Anne de Bollen , qui avoit toujours crû le Cardinal dans 
fes intérêts , ne pouvoit revenir de la lurprife quaixl on lui apprit ce qui 
s'étoit pafTë. Le Roi l'avoit éloignée de la Cour pendant que les Légats 
étoient occupez au Jugement du procès : mais elle y fut rappellée dès que 
la Bulle d'évocation fut arrivée. On prétend qu'elle ne contribua pas peu à 
confirmer les foupçons que le Roi avoit déjà conçus contre le Cardinal. 
Elle étoit perfuadéc que li Wolfey l'avoit voidu , l'afîaire auroit pris un 
uutre tour ; mais qu'il avoit changé de penlée lur ce fujet. Soit que fon opi- 
eiion fut fondée > ou que le chagrin de le voir encore li éloignée de fes efpé- 
rances , aigrit fon eiprit contre le Cardinal , elle ne le regarda plus que 
comme un ennemi digne de toute fa vengeance. Ainli ayant trouvé le Roi 
difpofé à écouter tout ^.e qu'on voudroit lui dire contre fon Miniftre, elle 
lie négligea rien de çe qui pouvoit contribuer à le ruiner. En cela elle étoit 
alTiftée de diverfes perfonnes du premier rang, qui n avoient pas fujet d'ai- 
mer cet orgueilleux Prélat. 
Le Roi cft 11 eft aile de comprendre ^ combien Henri avoit de chagrin de voir' 
^nsuncc^i- tout à coup fi éldigiié de fon but. Le Pape s'étoit ligué avec l'Empereur, 
;^àttdc, ^wit proprement fa partie. François 1 , de qui il avoit attendu un puif-» 
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faut fecours en cas de befoin , yenoit de conclurre à Cambrai avec l'Empe- H e m 1 1 
reur un Traité ^.par lequel il s'étoit engagé à ne donner aucun fecours aux ^ ^' 
Ennemis de ce Prince, Enfin , la Reine Catherine demeuroit toujours obfti- Hi/.^de'u 
née à ne vouloir accepter aucun expédient qui pût lui faire perdie la quali- ^^formation. 
té de Femme du Roi. D'un autre côté, l'amour que Henri avoit pour Anne 
de Bolien , i5s: qu il s etoit flatté de pouvoir fatisfaire par un légitime Maria- 
ge ^ ne contribuoit pas peu à augmenter fon chagrm. Il ne Içavoit com- 
ment s'y prendre pour le défaire de la Rcme , qui , par fon obftination, 
avoit beaucoup altéré les fcntimens d eftime & d'aftédion qu'il avoit toû- 
jours eus pour elle. L'elprit rempli de ces fâcheufes penfées ^ <^ ne fçachant il fait un 
à quoi le déterminer ^ il réfolut de faire un voyage dans quelques-unes des voyage. 
Provinces de fon Royaume , pour tâcher de diiliper fon chagrin. 

Pendant ce voyage , il alla coucher une nuit à Waltham , où Edouard Doéleur 
Fox ôc le Secrétaire Gardiner le trouvèrent logez dans la mailon d'un Gen- ouvr^unc"^ 
tilhomme qui avoit deux Fils y dont il avoit commis l'éducation à Thomas voyc poux 
Cranmer. C'étoit un Docteur en Théologie ^ qui ^ ayaiit été Profefleur à ^'^^^^ ' 
Oxford , avoit perdu fa Charge, parce qull s'écoit marié. Il avoit voyagé ^ 
en Allemagne, où il avoit lu les Livres de Luther ^ ék embralïé fa Dodri- 
ne , mais avec plus de modération , qu'on n'en voyoit ordinairement dans 
les premiers Difciples de ce Réformateur. Pendant le fouper , Cranmer 
étant à table avec Fox & Gardiner , la converfation tomba fur l'affaire du 
Divorce , & comme le Maître de la Maifon avoit informé les deux Cour- 
tifans du mérite & de la capacité de Cranmer ^ ils le prièrent de dire fon 
fentiment fur ce fujet. Cranmer s'en excufa d'abord modeftemcnt , mais 
ils le prellèrent tant qu'il ne pût s'en détendre. Amfi , après avoir établi 
l'état de la queftion , il dit qu il ne voyoit point de meilleur moyen pour 
tirer le Roi de l'embarras où il fe troiivoit que de faire prendre par écrit, 
les fentimens de toutes les Univerlîtez de l'Europe , & de toutes les perfon- 
nes les plus verfées dans la Théologie dans le Droit. Qu'il arriveroit de 
deux chofes l'une , ou que les Univerhtez & les Sçavans jugeroient la Dii- 
penfe de Jule IL fuftîfante , ou qu'ils la çroiroient invalide. Qu'au premier 
cas , la conlcience du Roi auroit lieu d être appailéc , & qu'au fécond c^.s , 
le Pape n'oferoit jamais prononcer contre les icntimens de tout ce qu'il y 
avoit de gens habiles 6c (çavans dans la Chrétienté, Fox Gardiner ayant 
gouré cet avis , en firent part au Roi 3 qui entrant d'abord dans les vùcs de 
l'Auteur , s écria tranfporté de joye , qt^e pour le coup ïl tenou U truyc par 
rorellU:, exprelTion qui dans fa grolTîéreté ne lailloit pas de marquer la la- 
tisfaclion que le Roi reccvoit de cet expédient. En même tems , il ht appel- Le Roi cou- 
ler Cranmer qui 3 lui ayant expliqué plus au long ce qu'il n'avoit dit à S^^t beau- 
tabk que fuccindement 3 s'acquit tellement fonelHmc , que dès ce mo- l^ncpouf^^' 
ment , il lui fut ordonné de fuivre la Cour. C'ell ce mcme Dodeur que nous Cranmer. 
verrons bien-tôt faire une figure confidérable en Angleterre &c jetter les pre- 
miers fondemens de la Réformation dans ce Royaume. 

Le Roi étant de retour de fon voyage , le Cardinal Campegge ^ dont la ^^^^^^^^^^^^ 
Commifllon avoit été révoquée , prit congé de lui comme n ayant rien de ne à F.omc. 
plus à faire en Angleterre. Flenri eut alfez de modération pour ne lui rien 
témoigner du jufte relfentiment qu'il avoit de fon procédé , de lui fit aflèz 
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H E N K X bon vifage. Mais , dans le tems que ce Cardinal étoit prêt à s'cmbarquery 
\ ^' les Officiers de la Doiianne fouillèrent tout fon bagage , fous prétexte d0 
On fouille chercher s'il n'y avoir rien de contrebande.^ Apparemment le Roi efpecoit 
&n bagage. J'y trouver la Bulle Décretale, qu'il avoit vue entre fês mains > ne (çachant 
Il s'en P^i^'^^ qu'elle eût été brûlée. Campegge fît grand bruit de cette infulte, 6S 
plaint inu- écrivit au Roi pour lui en demander réparation , com-me d'un affiront fait 
tUcmcnt. ^ Légat du Saint Siège. Henri lui répondit fechement , que les Officiers 
delà Doiianne avoient fait leur devoir en exécutant désordres établis de- - 
puis long-tems à l'égard des gens qui fonoieiK du Royaume : Qu'il s'étôn- 
noit qu'il fît valoir fa qualité de Légat, après avoir été révoqué 3 & encore 
plus de ce qu'étant Evêque de Salifburi :> il fik fi ignorant des Loix du 
Royaume , qu'il osât prendre cette qualité fans (a permiffion. Campeggei 
comprenant par cette réponiè que le Roi n'avoit pas intention de le fatis- 
faire , fe trouva trop heureux qu'on voulût bien le laifïèr partir, 
chàtc du Ce n'étoit pas lans raifon que ce Cardinal fbuhaicoit de fe voir hors 
Woifc^! d'Angleterre. De quelque modération dont le Roi eût \xCé à fon égard, il 
ne pouvoir pas ignoier combien on étoit mécontent de lui , après avoir vû , 
quelques jours avant (on départ , le train que les alîaires du Cardinal \V ol- 
11 cft accu- fey fon Collègue commençoient à prendre. Le 9. d'Od:obre, le Procureur 
Général du Roi avoit porté une accufation contre Wolfey j comme cou- 
Le Roi lui pable d'avoir violé le Statut de Pmnunire. Le 1 7. du même mois, le Roi lui 
ôtclcGraud demaaider le Graixl Sceau ^ quoiqu'il le lui eût donné pour toute (a vie. 
^^^a. Pubi, Cela fut caufè que le Cardinal fit quelque difficulté de s'^en déllaifir : mais 
Tom. XIV. enfin , il obéît à une féconde Juflion , & peu de jours après le Roi remit le 
Autrc^ac ^^^^^ Sceau entre les mai^is de TImnas Moras y homme généralement 
cufation eftimé 5 à caufe de fa grande intégrité. Le Cardinal n'eut pas plûtôt rendu 
contre lui. \q Grand Sceau, que le Procureur Général préfenta encore d'autres Anicles 
' •f ^'^^- d'acculation contre lui. Le Roi lui ayant permis de nommer des Procu- 
reurs pour fe défendre 3 il en choiiit deux qui fe prélenterent pour lui , & 
protefterent en fon nom , qu'il avoit ignoré que l'impétration des Bulles, 
dont il étoit accufé , fût contraire aux Loix da Royaume , & préjudicia- 
ble à la Prérogative Royale. Quant aux faits qu'on mettoit en avant contre 
lui 3 ils dirent qu'il les avolioit , & qu'il fe remettoit entièrement à la clé- 
mence du Roi. Il fut accufè deux fois, comme il a été déjà dit j, fçavoir le 
9. &Ie i8. d'Octobre , & toutes les deux foisj, il fut trouvé coupable & mis 
liors^dMa^ hors de la proteftlon des Loix. Selon les apparences, on l'accufa d'abord 
protcaion d avoir impctré diverfes Bulles, (ans la permilTîon exprellè du Roi , &la 
ikfi Loix. féconde fois , d'avoir exercé en Angleterre la Charge de Légat a Latere^ 
fans en avoir reçû la permiffion par des Lettres Patentes, contxe la difpofl- 
tion de la Loi. 

^Inventaire Dès quc le Cardinal eut été mis hors-de la protection des Loix , le Roi 
Cudlnaî.^" lui fit ordonner de quitter le Palais d'Yorck, & de fe retirer à une Maifon 
de Campagne qui lui appartcnoit comme Evêque de Winchefter. Enfuite, 
il fit faire un Inventaire de tous fes biens , qui comprenoient des richefiès 
immenfes , acquifes par beaucoup d'injuftices. On dit qu'il fe trouva dans 
Maifbn , mille pièces de toile fine de Hollande. On peut juger du refte 
par cet échantillon. Quelque tems après il.fit préfenter au Roi une très- 
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humble Requêce, par laquelle il luidemandoit une protection particulière, 
pour la perfonne , fans quoi il difbit qu'il fe voyoit expofé aux infultes du 
moindre ennemi , qui voudroit le maltraiter. Le Roi la lui accorda le 1 7. lc roI ki 
de Novembre, avec la faculté de pouvoir (è défendre fur toutes les accufa- accorde une 
tions qui pouiToient à l'avenir être intentées contre lui. De plus , il lui ^"^^^^f 
lailTà r Archevêché dTorck 5 & PEvêché de Winchefter. On ne peut que 351/ 
difficilement comprendre la conduite du Roi à Tégard du Cardinal y puif- 11 fembic 
que , dans le tems même qu-il paroilloit le plus irrité contre lui , il lui en- panchcr 
voya une certaine bague qui étoit un lignai établi entre eux de la continua- cYémcnce. 
lion de Ibn affedion pour lui. Le Cardinal , qui étoit alors en chemin pour 
(è rendre à fa Maifon de Campagne proche de Winchefter , fut fi urant 
porté de joyeà la vue de cette bague , qu'il defcendit de (on cheval ^ & fe 
mit à genoux dans la bouë pour la recevoir. Mais cette efpérance ne lui L'aff^irede 
dura pas long-tems. Ses ennemis qui avoient Toreille du Roi , prirent tant woifey cft 
de foin d'aigrir de plus en plus fon efprit contre lui , qu^'enfin il fit poiter P^^^-"^ 
fon affaire au Parlement. Parlement. 

Mylord Habert a donné , dans fonHiftoire, les quarante-quatre Arti- DifFércncc 
des d'accufation que la Chambre Haute fit drdièr contre le Cardinal , qui cufatlon de 
diffèrent beaucoup de ceux que le Procuieur Général avoir produits , foit u chambre 
devant la Chambre étoilée, ou ailleurs. Celui ci l'avoit accule d'avoir vio- ^^^^^ & 
lé le Statut de Prdmunire , & d'avoir exercé la Charge de Légat à Latere p^ocureuc 
lans une permilTîon exptelïè du RoL En cela, il agilloit febn la teneur du Général, 
SidLi\iiàcPrdmunirt)Ç\}xi portoit, queperfonne n*en foroit éxempt, que ceux 
à qui le Roi voudroit bien L'accorder par lès Lettres Patentes. Or comme 
le Cardinal n'avoit pas pris la précaution delè faire expédier une permil- 
fioii en forme , il étoit fujet à k peine , félon la rigueur de la Loi. Mais 
dans les Articles de la Chambre-Haute, il n'y a voit rien de tel. En effet, 
il auroit été contre l'équité d'accufer le Cardinal d'avoir exercé la Charge 
de Légat 5 fans la perniilTion du Roi , puifque perfonne ne pou voit ignorer 
que le Roi n'y eût confènti 3 quoique ce ne fut pas de la manière prefcrite 
par les Loix. Le Procureur Général faifoit bien de s'en tenir à la. rigueur 
du Statut félon le devoir de fa Charge. Mais il auroit été indigne de la 
Chambre des Pairs , de fe fervir d'un défaut de formaUté pour perdre un 
de leursConfréres. Ainfi les Articles que cette Chambre produifitrouloient 
liir des. crimes qui n'avoient aucun rapport au Statut de Pramunire. Le 
Cardinal y étoit principalement accufé d'avoir abufé du pouvoir de Légat,, 
contre k Sennent qu'il avoit prêté , lor(qu'il avoit été admis à exercer fa. 
Légation, j D'avoir ufé tyranniquement de l'autorité que fa Charge de 
Grand-Chancelier lui donnoit , De s'être en plufîeurs occafions rendu égal 
au Roi ; D'avoir donné divers Ordres importans ^ fans lui en avoir rien 
communiqué ; D'avoir agi defpotiquement en plufîeurs occafions , comme 
s'il avoit été plutôt Souverain que Mijiiftre. Tous Içs autres Articles étoient 
de la même nature , & rouloient fur l'abus qu'il avoit fait des Charges de 
Légats de Chancelier , de Premier Miniftre de la faveur dont le Roi 
Tavoit honoré. Mais je ne puis pafièr fous filencc un qui paroit- bien fin- 
gulier. C'étoit que leCardinal , n'ignorant pas qu il avoit- la vcrole, avoit 
ésé affez eflS:omé ^pom s'approcher tous les jours delà perfoiinedu Roi,, 
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& de lui parler fouvent à l'oreille fans craindre de l'infeder Je ion haleine 
Ces Articles ayant été poitez aux Communes , Thomas Cromwell , Mem- 
bre de cette Chambre , ôc Domeftique du Cardinal , entreprit là détenfc 
d'une manière qui lui fit beaucoup d'honneur ^ & qui fut une des principa- 
les caufcs de l'élévation où il fe vit dans la fuite. Il eft vrai quil n'entreprit 
point de le juftihcr des crimes dont il étoit accufë , mais feulement de faire 
voir, qu'il n étoit pas coupable du crime de haute trahifon , comme la 
Chambre Haute le prétendoit^ en quoi il réiiflît félon fes (buhaits. 

Ileft préfentement néceflairede parler de la Paix de Cambrai dont je n'ai 
dit qu'un mot en palTant. Les différends entre Charles-Quint ôc François L 
intéreflbient tellement toute l'Europe qu'il eft bien difficile d'entendre les 
Hiftoricns des autres Etats , fi l'on n'a pas une idée bien nette des affaires de 
ces deux Monarques. François I. travailla,pendant tout le commencement de 
l'année i y 19, à négocier la Paix avec l'Empereur. Après le mauvais fucccs 
qu'il avoit eu dans la Guene de Naples , il comprenoit bien qu'il n'avoir point 
d'autre relToïirce pour recouvrer les deux otages. Il fçavoitque le Pape en- 
tretenoit une négociation fecrette en Eipagne ^ & qu'il ne tenoit qu'à l'Em- 
pereur d'avoir la Paix avec tous les Potentats d'Italie, en rétabUlIant Sforze 
à Milan. Ainfi^quand la France & l'Angleterre auroientfait les plus grands 
efforts; félonies apparences , cela n'auroit ièrvi, qu'à hâter encore davanta- 
ge la Paix d'Italie. Mais le Roi de France n'écoit pas même afliiré de pouvoir 
faire agir Henri qui vouloit toûjoursménager le Pape & l'Empereur , dans l'et 
pérance où il étoit de pouvoir mieux obtenir leur conlentement à (on Divor- 
ce par la douceur que par les armes. D'ailleurs , quoiqu'il le fut engagé à con- 
ti ibuer d'allez grollès (bmmes pour la Guerre , il ne les payoit pourtant qu'en 
papier , par des quittances fur ce que François lui devoit. Ainfi, à proprement 
parler , ce n'étoit pas un lècours pour la France que les guerres précédentes 
avoientépuifée d'hommes & d'agent. François n'avoitdonc point à balan- 
cer. Il fiilloit qu'il fit la Paix à quelque prix que ce fût. Cependant, afin de 
la faire la moins mauvaife qu'il pourroit, il amufoit les Vénitiens, le Duc 
de Ferrare, &les Florentins, pardemagnific^ues promeilès , de peur qu'ils 
ne leprévinllènt, (3c qu'après qu'ils auroient fait leur Paix avec l'Empereur , 
fa condition n'en devînt plus mauvaife. Il leur faifoit entendre , qu'il avoit 
réfolu de mener lui-même une puillànte armée en Italie. Il continua ce ma- 
nège julqu'à ce qu'il eut conclu le Traité de Cambrai , dans lequel il les 
abandonna tous à la dilcrétion de l'Empereur. Selon les apparences , Hen- 
ri étoit le fcul de fcs Alliez qui avoit été ittftruit de fes intentions. L*Empe- 
reui n'ignoroit pas la lituation où les affaires du Roi de France fe trouvoient , 
& fans doute , il en auroit mieux profité , fi l'invafion que les Turcs fe pré- 
paroient à l^ire en Hongrie en Autriche , les mouvemens que les Pro- 
teftans commcnçoient à faire en Allemagne , ne lui eufTent fait fouhaiter de 
laiflèr l'Italie en repos. D'ailleurs, il comprenoit que la Paix étoit l'unique 
moyen pour rompre l'étroite union de la France avec l'Angleterre. Si ces 
deux Monarques fe fulTent johits à la Ligue que les Proteftans d'Allemagne 
projettoicnt pour leur commune défenfe , ils lui auroient caufé des embarras 
quieulfent pu rompre fes mefures. Ce furent-là les motifs qui difpoferent 
l'Empereur à la Paix^ laquelle il ne laiflà pourtant pas de faire acheter afifez 
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chèrement à la France. Charles & François (è trouvant dans la même dif- h n n r 1 
polition , convinrent enfemble par des négociations fecrccces , des princi- V32V* 
paux Articles de la Paix , dont pourtant ils voulurent laillèr en apparence 
tout llionneur aux Dames. Au mois de Juillet , Marguerite d'Autriche Tan- 
te de l'Empereur & Gouvernante des Païs-Bas & Loiiife de Savoye Duchet 
fe d'Angoulême Mere de François L fe rendirent à Cambrai 5 ik y lignèrent 
le 5 . d'Août 5 un Traité dont les Principaux Arrticles étoient en fubftance : 

Que l'Empereur fe départiroit de la demande qu'il avoit faite touchant la Articles 
Bourgogne , les droits furce Duché demeurant pourtant en leur entier. a^h ^PabT 

Que le Roi de France lui payeroit deux millions dor pour la rançon de deCambrai. 
fes Enfans, & retireroit toutes les nroupes qu'il avoit en Italie. '^rjf * 

Qu'il lui céderoit la Souveraineté de la Flandre & de l'Artois. 

Qu'il luirendroit le Comté d'^Jli avec tout ce qu'il tenoit dans le Duché 
de Milan. 

Qu'il (e départiroit de toutes les prétentions qu'il pou voit avoir fur le 
Royaume de Naples. 

Q]a'ilépou(eroit la Reine Eléonor , à laquelle l'Empereur fon Frère don- 
neroit une dot de deux cens mille écus. 

Enfin 5 outre divers aurres Articles particuliers y il s'engageoit à rétablir les^ 
Héritiersdu feu Duc de Bourbon dans tous les biens de ce Prince y qui avoient 
été confilquez. 

Ce Traité ayant été ratifié, François I. fut quelque tems (ans ofer donner ^^J^^^" ^ds ^ 
audience aux Amballadeui-s de Venife ôc de Florence y parce qu'il ne pouvoit Alliez. ^ 
qu'avec confufion écouter les juftes réproches qu'ils avoient à lui faire. Enfin 
il les paya de quelque mauvaile excufe , & de nouvelles promellès qu'il n'exé- 
cuta pas mieux que celles qu'il leur avoit faites avant la Paix. Ce qu'il y eut 
de bien ridicule y c'eft que , même depuis la Paix conclue , l'Evêque de Tar- 
be Con Amballadeur à Venife , n'en ayant pas été informé à tems y follicitoit 
puilfamment le Sénat à foutenirla Guerre, par l'elpénincequ'illuidonnoit 
d'un puilTant fecoui*s. 

Iletoit encore adèz étrange que j Henri ayant déclaré la Guerre à l'Empe- ^çj^^n'^lefi^ 
reur par un Héraut , il n'y eue pourtant entre eux aucun Traité particulier, vers Fran- 
Henri fut fatisfeic d'un Article inféré dans celui de Cambrai , par lequel le î^î^ 
Roi de France s'engageoit à lui payer deux cens quatre- vingc-dix-mille écus , '''' 
que l'Empereur lui devoir > & à dégager la riche fleur de lys, que l'Empe- 
reur Maximilien avoit donnée en gage à Henri VII. pour cinquante mille 
écus. Il fit plus ; car il donna généreufement cette première fomme à Fran- 

~ " ' ^ ' L fait voir 




i comme avec 
(e trou- 
voit de la faire. 

L'Empereur 5 étant convenu avec François I. des principaux Articles de ^,^1^5 ^ 
la Paix , paitit de Barcelone avant que d'avoir reçu la nouvelle delà conclu- i^^r'"^ 
iïon , & arriva le 1 2 . d'Août à Gènes , avec un corps de neuf mille hommes. Gcuts , 
La Paix deCambrai ayant été pubhée peu de tems après , les Vénitiens , le 
Duc de Milan y le Duc de Ferrare , & les Florentins , que le Roi de France 
fevoit abandonnez; 3 ne virent plus d'autre rellburce q^ue la Clémence de TEm^ 
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H 1 N K t pereur qui (e trou voit en état de leur faire payer chèrement leur attachement 
^lîV pour la France, La difculîîon de leurs affaires ayant été renvoyée à une Confè- 
re puis à renceque l'Empereur devoir avoir avecle Pape à Bologne,chacun y envoyades 
Bologne i Amballàdeuts pour y prendre foin de fes intérêts. Ce fut-là que TEmpereur or- 
oîi il rcglc donna , que les Vénitiens rcndroient au Pape^ Ravemie & Cervia j & à lui- 
d'iraiic^"^ mêine , quelques Places qu'ils tenoient encore dans le Royaume de Naples. 

François Sforze fut rétabli dans le Duché de Milan , (bus la condition de 
payer quatre cens mille écus comptant àl'Empereur , &cinq cens mille dans 
Pefpace de dix ans, en dix payemens. Le Duc de Ferrare ayant offert de 
prendre l'Empereur pour Aroitre & pour Juge de fès différends avec le Pa- 
pe, fon offie fut acceptée ; Clément VII. ne croyant pas pouvoir faire rien de 
plus avantageux pour lui , que de fè fbumettre à la décifion de l'Empereur 
quis'étoit déjà engagé, par le Traité de Barcelonne, à lui faire rendre yï/^?- 
dene & Reggio ^ & à lui aider à fe mettre en poflèfïîon de Ferrare. Quant 
aux Florentins , il ne fut pas poilîble de les accorder avec le Pape. Ils ne vou- 
loient point entendre psirler d'accommodement , s'ils n'étoient afiiuez de 
conferverleur liberté ; étant réfolus de la défendre jufqu ala dernière goû- 
te de leur fang. Ils offroient pourtant de l'acheter par une fomme d'argent. 
Mais le Pape leur offrit defpn côté toutes fortes de douceurs & d'avantages , 
pourvu quelaMaifbndeMédicis fut rétablie dans Florence, fur le même 
pied qu'elle y étoit avant qu'ils euffent chafle le Légat. Les Parties n'ayant 
pu s'accorder , l'Empereur donna ordre au PriiKe d'Orange d'affiéger Flo- 
rence , & d'y rétablir les Médicis. 
^^pf^e d" L'Empereur ayant terminé fes affaires en Italie , avoît beaucoup d'impa- 
m/aificr \ ^^^^}^^ 4? ^^^'^^^ Allemagne où les af&ires de Réligion commençoient 
la ruïnc des à Tinquiéter. Depuis quelque tems , les Proteftans infifloient toujours fur la 
^^indan^' ^^^^^^^}^^ d'unCoucile libre en Allemagne, qu'on leur avoit pofitivement 
promis , quoique fans deflèin de leur tenir parole. Pendant la dernière 
Guerre , l'Empereur les avoit toujours amufé de l'efpérance de leur accorder 
enfin ce Concile. Mais elle ne fut pas plutôt finie , que , dans la Conférence 
qu'il eut à Bologne avec le Pape , il lui promit de faire tous fès efforts pour 
les réduire, fans qu'il fût néceflàiie d'aflembler un Concile. Cependant les 
Proteftans ayaiu connu fbn deflèin , par la réponfe menaçante qu'il avoit fki- 
te à leurs Envoyez , depuis la conclufîon de k Paix , penfoient à faire une 
Ligue entre eux pour leur commune défenfe, & c'étoit ce qui inquiétoit 
l'Empereur, & qui l'obligeoità fe hâter de finir fes affaires d'Italie, pour 
S)uronnc ' pouvoir allcr donner ordre à celles d'Allemagne. Avant que de partir de Bo- 

celui de (à 

. - jc. Il partie 

cnhn de Bologne le i z . de Mars de l'année i j j o. pour fe rendre en Allema- 
gne , étant accompagné du Cardinal Campegge , qui devoir aflifter , de la 
part du Pape , à la Diète d'Augltourg. 
siég* <1« Le Prince d'Orange aflîégea Florence félon l'ordrequ'il en avoit reçu de 
otence. l'Empei-cur , & fut tué à ce Siège que les Florentins foutinrent en défefpérez. 
c»pitttla- Enfin , le I o. d'Août ils fe virent connaints de capituler , mais pourtant fous 
la condition exprelfe qu'il conferveroient leur liberté , Uiflànt à l'Empereur 

1a 



D'ANGLETERRE. Liv. XV. 141 

le pouvoir de régler la forme du Gouvernement de leur République. Mais H e n n 
quelques jours après , les Paitifans des Médicis ayant excité un tumulte dans V t^* 
la Ville, & fe trouvant fbutenus d'un grand nombre d'Officiers Efpagnols LaMaTfoi? 
qui y étoient entrez fous divers prétextes , Clément VII. fut remis en pof- Medicitf 
felfîon du Gouvernement. Enfuite l'Empereur , fans faire attention à l'Ar- pYiSn*^ 
ticle de la Capitulation qui conlervoit la liberté aux Florentins , établit Gouvcr- 
Alexandre de M/dicis fon Gendre à Florence , furie mêmepied que fes An- "^TcT nd 
cêtres y avoient été autrefois, 6c rendit la Souveraineté héréditaire à fa fa- de Scis 

mille. premier 

^ Le premier de Juin de cette même année , François I. recouvra ks deux de Fiorei^^ 
Fils qui étoient en otage en Efpagne, après qu'il eût payé à l'Empereur dou- ce. 
ze cens mille écus comptant , & donné des furetez pour le refte de la fomme. pjjg^^^^^ 
Enfuite il époufa Eléonor , fuivant le Traité de Cambrai. S'il eût été obligé François r 
de 

trouver de l'argent comptant, pour payera Henri ce que l'Empereur lui ^ont relâ- 
de voit , ainli que le Traité le poitoit expreflement , il y a beaucoup d'appa- 
rence qu il n aui'Oit pasli tôt retu-e les enhans a tipagne. Mais il trouva dans Mez^erai. 
Henri un ami généreux qui , pour lui faciliter le recouvrement de fes enfans , ^ Libéralité 
lui donna libéralement les originaux des Obligations de l'Empereur pour les env^r^sFran- 
lui rendre 5 auffi-bien que le joyau engagé dont il a été parlé ci-defliis. De- çois i. 
plus y il Ce départit de toutes les prétentions qu'il pouvoit foniier par rapport 
aux frais qu'il avoit fait pour le lécourir, êc qui, lelon une reconnoiilan- 360, 
ce de François I. qui fe trouvedans le Recueil des A6tes Publics , montoient 
à la lomme de cinq cens douze mille deux cens vingt-deux écus d'or fol , tant 
en argent comptant qu'en quittances , fur les deux millions que François lui 
devoit. Il ne mit qu'une feule condition à une fi grande libéralité. Ce fut 
que II François violoit la Paix & l'Alliance qu'ils avoient faite enfemble , il 
ieroit toujours cenfé redevable de toutes ces fommes , de quoi François lui 
donna une Obligation en forme de Lettres Patentes. Sît i^Rome 

Par l'exécution du Traité de Cambrai , le Roi de France fe trou voit enfin ratfaire du 
dans une grande tranquillité, quoique la Guerre précédente lui eût coûté Divorce^ 
des fi^mmes immenfes , la perte de Gènes & de Milan , la Souveraineté de 
la Flandre & de l'Artois , une prifon d'un an , une infinité de chagrins , & 
peut-être un peu de (on honneur & de (a réputation. Mais il n'enétoit pas 
de même de Henii. Après avoir fait de grandes dépenles pour Ibutenir les in- 
térêts de fon Allié , il demeuroit toû jours embarraflé dans lafFaire du Di- 
vorce, & en danger d'avoir bien-tôt l'Empereur lur les bras. Cependant 
comme il étoit naturellement ferme dans les projets qu'il formoit , toutes 
cesdifiRcultez ne furent pas capables de le rebuter &c il réfolutde voir la fin de 
cette affaire quoiqu'il en pût arriver. Thomas Cranmer étant alors bien 
avant dans fon eflime , il lui ordonna d écrire fur le Divorce , &:leDoâ:eur 
le fit avec une approbation univerfelle. Après cela , il eut ordre d'accom- 
pagner les Ambaîïàdeurs que le Roi envoyoit au Pape & à l'Empereur pour 
faire un dernier effort , & pour tâcher de trouver quelque moyen de finir cet- 
te affaire qui luicaufbit tant d'embarras. Ces Ambafladeurs trouvèrent le 
Papc&rÉmpereur à Bologne ,& eurent audience de Tun &cdc l'autre. Le 
Pape témoignoit bien quelque défir de (atisfaire le Roi ; mais il n'oloit rien 
faire fansleconfentemeiudeTEmpereur qui proteftoit hautement au'il n'a- 
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H E N K i bandonneroit jamais la Reine fa Tante. Cranmer foutint avec beaucoup 
\ d'ardeur la caufe de fon Maître , ce qui n'empêcha pas que le Pape ne le fit 
Pénitencier en Angleterre , pour faire plaifu: au Roi qu'il tâchoit d'obliger 
dans des chofes de peu de conféquence , pendant qu'il ne faifoit rien pour 
La plùpart P^^' rapport à la principale. 

des Uni ver- Cependant Henri , lui vant l'avis de Cranmer , avoir envoyé des gens fça- 
dlm en^fâ ^^"^ habiles en France ^ en Italie , en Allemagne j, en Suifife , pour y cou- 
▼eur de ful ter les Un iverfitez fur l'affaire du Divorce. On voit ^ dans le Recueil des 
Henri. Ades Publics 5 les décifions des Uni verlîtez , de Paris ^ ài' Angers , de Bour^ 
T^^aH^n ^ d'éfrleans de Touloufe , de Bologne j, de Ferrare y de Padoûe y routes uni- 
pub. t\ formes , portant que la Difpenfè , accordée par Jule IL pour le Mariage de 
XTv. p. 390. Henri avec Catherine , étant contre la Loi de Dieu , ne pouvoir être regar- 
erjHiv. comme valide. On pourroit dire que les décifions des Univerfitez de 

France étoient fu(peâ:esà caule de l'étroite union qu'il y avoit alors entre 
François L & Henri. Mais on ne peut pas dire la même chofe de celles de 
Padolie &de Ferrare , & moins encore de celle de Bologne, Ville qui dé- 
pendoit du Pape. Le Dodeur Burnet étant ena-é dans un grand détail fur ce 
fujet , ceux qui voudront examiner cette matière de plus près pourront con- 
fulter fon Hiftoiredela Réformation d'Angleterre. Il luffira de remarquer 
ici 5 que la queftion étoit , fi le Mariage de Henri avec la Veuve de fon Frère 
étoit contre le Droit divin , & cela fuppofé , fi le Pape en avoit pu accorder 
la Diipenfe. Les Univerfitez que je viens de nommer foutenoient qu'un tel 
Celles Mariage étoit contraire à la Loi de Dieu , dont le Pape n'avoit pas le pouvoir 
^'Angicter- dedifpenfer. Celles d'Angleterre , ayant été aulTi confultées , décidèrent la 
de d'i^cu^ ^^^^""^ chole \ mais non pas fans de grandes oppofitions de la part de divers 
té. Dodeurs. Il paroit d'alx)rd allez furprenant , que les deux Univerfitez 

Raifons de <i'Angleterre ayent nouvéplus de diflicukez dans cette matière que les Euran- 
cettc diffe- geres. Mais cette lurprile cellè quand on conlîdere , que cesdifficultez ne 
icncc. nailloientpas de la queftion même , mais des conféquences que la décifion 
pourroit produire. La plupart des Membres de ces Univerfitez avoient de 
l'averlîon pour la dodtrine de Luther , qui commençoit à le répandre en 
Angleterre , &: ils craignoient de la favorifer en décidant contre le Pape. D'ail- 
leurs 5 ils voyoient bien que le Mariage du Roi avec Anne de Bollen feroit 
une fuite de fon Divorce avec Catherine , & c'étoit le fécond Mariage qu'ils 
auroient fouhaité de pouvoir empêcher, parce qu'Anne de Bollen penchoit 
beaucoup du côté de la Réformation , & témoienoit uneeftime toute parti- 
culière pour Cranmer de qui, par la même raifon , ils craignoient l'avance- 

rauffcs dé 

marches de L^s Amballàdeurs qui avoient été envoyez en Italie , étant retournez 
raff'i ^^"^ ^^^^^ ^^^^^ Henri, qui jufqu'alors avoit beaucoup ménagé le Pa- 
I^volcc ' ^éÇo\i\l de changer de manières à fon égard. Il auroit du connoître par 
Texpérience qu'il en avoit faite , que Clément n'étoit prenable que par fon 
intérêt. Il eft certain que fi dès le commencement, il avoit témoigné plus 
de vigueur, fait quelquepuillànt effort pour foutenir la Guerre en Italie , 
jamais ce Pontife n'auroit pcnfé à fe liguer avec l'Empereur. Une bonne 
Flotte Angloile dans la Méditerranée auroit rendu François I. maître de 
Naples & faXivé la Ville de Gènes. Par-là, le Pape fe feroit trouvé telles 
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ment brî Jé , qu'il auroit ézé bien aife d'avoir toujours le Roi d'Angleterre H e m r t 
pour ami . Au lieu d'agir de cette manière Henri demeura tranquille , pen- ^ ^ ^ ^' 
dant toute la Campagne de i fiS. felaiflànt amuferpar lesefpérancestrom^ ^^^""^ 
peufes que le Pape lui donnoit. Ainfi les François le virent challèzdu Royau- 
me de Naples , & le Pape le vit en liberté de négocier avec l'Empereur pour 
recouvrer Florence , à quoi iln'auroit jamais penfé , fi les François eullènt 
été lupérieurs en Italie. Henri connut fa faute , lorfqu'il n'étoit plus tems 
de laréparer , c'eft-à-dire après que le Pape fe fut uni avec l'Empereur , ôc 
que François fe trouva les mains liées par le Traité de Cambrai. Il fe trou- ^«^^"^c 
va feul à fe foutenir contre l'Empereur & contre le Pape , &: ce ne fiit pas feTgr^d 
un petit bonheur pour lui , que les Turcs & les Proteftans d'Allemagne eau- embarras» 
ferent à TEmpcreur des embarras qui ne lui permirent pas depenfer à l'An- 
gleterre. Ainfi n'ayant plus de relTburce pour venir à bout de ce qu'il avoir 
entrepris , que celle qu'il pouvoit ti'ouver dans ion propre Royaume , il com- 
mença 3 quoiqu'un peu tard , à faire ufage des inclinations de fes Sujets dont 
la plupart n etoient pas trop portez pour le Pape. 

On a vu en plulieurs endroits de cette Hidoire , combien de tout tems les Difpofitiott 
Anglois s etoient plains de la tyrannie des Papes , & les remèdes que les Parle- f ^fg^fï"^* 
mens avoient appliquez à ce mal. Il eft vrai que les intérêts particuliers des des Papes , 
Rois avoient rendu ces remèdes alTez inutiles , parce qu'ayant eu Ibuvent be- con^.^^^'^es 
foin des Papes pour leurs affaires temporelles, ils n avoient pas fait exécuter de^ieurr^* 
les Loix avec la rigueur nécellàire. Niais cela n'avoit pas changé les inclina- Rois, 
rions des Anglois. Les principes des Lollards étoient encore profondement 
gravez dans les cœurs d'un grand nombre d'entr'eux. Outre cela , les Livres 
de Luther , dont plulieurs avoient été portez en Angleterre 3 y avoient fait 
beaucoup de fruit 5 de foite qu'on peut dire qu'au temsdont je parle, les An-* 
glois en général avoient de la Religion une toute autre idée que leurs Ancê- 
tres , fur tout par rappoit à l'autorité du Pape. Les trois derniers Papes , ^ie* 
xandre FI Julell^ &: Léon avoient marqué fi peu de piété & de Reli- 
gion dans leur conduite, &:Clément VII. fuivoit leurs tracesde fi près^qu'oa 
en inféroit naturellement :> qu'il étoitimpollible , que Jefus-Chrift eût voulu 
donner le Gouvernement de fon Eglife à de tels Vicaires. Ainfi les Anglois 
étoient trés-dilpo(ez à iecoiier le joug du Pape , fi le Roi , pour (es intérêts 
particuliers , n'eiit tenu la main à foutenir cette puillknce exorbitante dont 
on le plaignoit depuis fi long-tems. Mais Clément VII. ne fcfut pas plutôt roISc^^^ 
détaché de lui pourfejetter entre les bras del'Empereur , que les intérêts du des sujets fc 
Roi devinrentcommunsavecceux de (es Sujets. C'ell à cela principalement^ rcumiiem. 
qu on doit attribuer tous les changemens dont il fera parlé dans la fuite. 

Henri ayant pris la réfolution de faire fentirau Pape le danger où il le met- 
toit de perdre l'Angleterre ;> s'il demeuroit plus long-tems dans la partialité 
pour l'Empereur , lui fit écrire par les Grands de fon Royaume une Lettre vi- Lettre des 
goureufe^ fuivant l'exemple que leurs Ancêtres leur en avoient donné fous le ^""^^^ j 
Règne de Henri III. Ceux-ci lui difoient nettement , " que la caufe du Roi " terre^ 
étant la leur propre , s'il continuoit plus long-tems à leur refufer ce qui étoit " 3" p^p?. 
abfolumen t nécefîaire pour leur repos 3 ils fe réfbudroient enfin à fe procurer 
eux-mêmes le remède qu'ils attendoient vainement de lui >j . C'étoit en dire {^^^0%. * 
aflèzpour lui faire comprendre^ que la patience des Anglois étoit à fon der- 
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iRty^Hï nier période , & qu'ils ne vouloient plus fe laiflèr gourmander , ou même fe 
^ ^ ^J* lailler abufer par la Cour de Rome. Véritablement cette Lettre ne produific 
pas tout l'effet que le Roi en avoit attendu. Mais elle ne laiflà pas de faire 
connoîtreau Pape la difpofition des Anglois, & combien il étoitnéceflfaire 
Kcponfc de les ménager. Ce fut par cette raifon , qu'il prit le parti de répondre aux 
du Pape. Grands d'une manière fort modérée ^ en juftifiant fa conduite à l'égard du 
Expédient Roi^ le mieux qu'il lui fut poflible. Cependant, il fitappeller Grégoire Ca- 
Je Pa°c ^^^^ Amballàdeur ordinaire du Roi & luiinfmuaque l'affaire pourroit s'ac- 
commoder par le moyen d une permiflion qu'il accorderoit au Roi d'avoir 
deux femmes. C'efl ce qu'on apprend d'une Lettre de cet Amba(ladeur du 
dix-huitiémedc Septembre , dans laquelle , après avoir informé le Roi de ce 
que le Pape lui avoit dit , il ajoùtoit, que les Miniftres même de l'Empereur 
Henri le louhaitoient que l'affaire fe terminât par cet expédient. Mais Henri étoit tel- 
rcjcttç. Icment en garde contre toutes les rufes du Pape > qu'il ne fit aucune attention 
à cette ouverture» Sa réfolution étoit prife , ou d'avoir une Bulle qui cafsât 
fbn Mariage , ou de le procurer lui-même , à quelque prix que ce fut , la là- 
Troclama. tisfaclion qu'il demandoit. Dans cette vue , craignant que , lorfqu'il y pen- 
défendre de ^^^'^^^ moins , le Pape n'envoyât en Angleterre quelque Bulle d'Excommu- 
recevoir des nication OU d'Luerdit, il fît publier une Proclamation qui défcndoit, fous 
JuUesj&c. de groflès peines, de recevoir aucune Bulle de Rome , qui fat préjudiciable 
^ux prérogatives de la Couronne. Son dellèin étoit de porter Ion affaire au 
Parlement & à l' Allèmblée du Qergé , & , après avoir mis ces deux Corps 
dans fes intérêts , de faire juger la caufe en Angleterre j, fans fe mettre en pei- 
fche^fes rai' ^^^^^ pourroit faire contre lui. Toute la difficulté de ce projet 

fons p"u?ie confîfloit à prévenir le peuple en fa taveur. C'eft pour cela qu'il fit imprimer 
Divorce, ôc publier un Abrégé des railbns qu'il avoit de demander fon Divorce avec la 
Reine , afin que ces raifons étant connues de tout le monde > il trouvât moins 
d'oppolition dans le Parlement. Cet Ecrit contenoit deux points principaux. 
Le premier étoit que le A ariage du Roi avec Catherine étoit contre le Droit 
divin. Le fécond , que j ule II. n'avoit pii accorder une Di(penfe pour ce Ma- 
riage y & par conlequent que la Difpenle n'avoit pu le rendre légitime. Com- 
me cette affaire a été l'origine des grands événemens qu'on verra dans la fuite, 
le Ledeur ne fera peut-êtrepas fâchéde voir ici la iubitance des raifons qu'on 
alléguoit de part Ôç d'autre. 

m âe u ^^^^^^ P-^^^ ' ^ • 9^^^ Léyitique , qui défend d epoufer 

néfçrmJiçn. ^^^'^^'^'^^ dc fou Frcre y n'étoit pas une Loi pofitive qui ne regardât que ceux 
à qui elle étoit donnée y mais qu elle étoit donnée à tous les hommes ians ex- 
ception. Que cela paroiflbit manifeflement y en ce qu'elle fetrouvoit parmi 
un grand nombre d autres, qui défendoient descrimes parlefquels les Cana- 
néens s'étoient fouillez. Or les Cananéens ne pouvoient pas fe fouiller par des 
orimes qui n'auroiçnt été défendus que par une Loi pofitive donnée à un au- 
tre Peuple, 

2 . On tiroit encore une aurœ preuve de ce qui fe trouve dans le Nouveau 
Teflament , que Saint Jcan-Baptifle difoit à Herode, qu'il ne lui étoit pas 
permis d'épouler la Femme de (on Frère , parceque Saint Jean ne pouvoit 
avoir en vue que les Loix du Lévitique, & par conféquent il rccoimoifeit que 
xfsLoix «oient de Droit divin.. 
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:{ . On faifoit voir , par des paflàges de TertuUien ^ & de divers Ouvrages Henri 
des Papes y que l'Eglife avoit toujours regardé les Loix du Lévuique 3 com^ ^ ^ ^• 
me des Loix univerlèlles pour tous les hommes du monde. A cela on ajoûcoit ^ ^ ^ ^' 
encore l'autorité de divers Synodes Provinciaux , du Concile (Ecumenique 
de Conftantinople, de celui deConftance dans la condamnation de Wiclctf^ 
de plulîeurs Pères Grecs & Latins ^ & de divers Auteurs Scholaftiques. 

4. On prouvoit y par lautorité des Papes& desConciles , que Teflènce du 
Mariage neconlîftepasdans laconfommation , mais dans l'engagement ré- 
ciproque des Parties. C'étoit pour cela , ajoûtoit-on , qu'Adonijah ne pou- 
voitpas époufer celle qui avoit été Femme de David fon Pere , quoique David 
ne l'eut point connue. Que , par cette mèiieraifon ^ Jofephne pouvoir pas fe 
féparer de Marie la Hancée , fans lui donner la Lettre de Divorce , marque 
évidente que leur Mariage étoit réel , quoiqu'iln eût pas été confommé. On 
concluoit de-là , qué, quand le Prince Arthur n'auroit pas conlbmméfon 
Mariage , il n'enauroit pas été moins valide. Maison foutenoit qu'il étoitauiïi 
certain qu une chofe de cette nature le peut être , que le Mariage avoit été 
confommé. On le prouvoit premièrement par les fortes préfomptions qu on 
en avoit. En fécond lieu , parce qu'après la mort d'Arthur , on (iippofa , que 
la. Princelle fa Veuve pouvoir être enceinte , fajis qu'elle dit jamais rien qui 
fut cona-aiie à cette fuppolition. Il eft vrai , que le parti contraire pouvoir 
objecter 3 que Catherine avoit juré depuis ^ qa'elle n'avoirjamaisécé connue 
de ce Prince. Mais on oppofoit à cela^ que les Canons défendoient de pren- 
dre des fermens y quand il y a de fortes préemptions pour le contraire. D'ail- 
leurs , le lerment de la Reine ne pouvoit être regardé comme décihf , puis- 
qu'il le trou voit détruit par le Bref que fes propres Avocats produifoient. 

LaDilpenfede Jule IL étant le feul fondement fur lequel la validité du 
Mariage du i<oi étoit établie , on fàifoit voir par une foule de témoins 5 tant 
anciens que modernes ^ que le Pape n'a voit pas le pouvoir dediipenler con- 
tre le Droit Divin. On foutenoit même^ que s'il di(penfoit contre les Canons 
de l'Eglife 5 ce n'étoit que par pure ufurpation , & que plulîeurs Evêques , en 
Angleterre même ^ avoient rélifté aux Papes , lorfqu'ils a voient voulu le don- 
ner cette Uberté. 

D'un autre côté y les Partilans de la Reine répondoiait à ces railbns : Raifons 
I . Que la défenle contenue dans le Lévitique n'étoit pas de Droit naturel y ^^"^ 
puifque Dieu lui-même en avoit dilpenfé en ordonnant au Frère d'époufer 
la Veuve de fon Frère. Mais de quelque nature que fut cette Loi , iî Moïlè 
en avoit difpenfé les Juifs y pourquoi le Pape n'en pourroit-ii pas difpenferl&s 
Cluétiens ? 

z On difoit que s'il eft défendu dans le Lévitique d'époufer la Femme de 
fon Frère 5 il faut entendre pendant que ce Frère eft en vie y celaparoît, en ce 
que Dieu lui-même ordomie en d'autres endroits^ d'époufer la Veuve d'un . 
Frère mort. 

5 . Le criipe que Saint Jean-Baptifte reprochoit à Hérode , pouvoit être 
un adultère y auili bien qu'un incefte y puilque> félon Eiifebe ôi.jofephcy Phi- - 
lippe Frère d'Hérode étoit en vie lorlque Saint Jean parloit^ 

4. Les Papes difpenlent tous les jours contre le Droit Divin comme des 
vœitf 6<;.des fennens fans qu'on y trouveAredire, D ailleurs , on fou tenoic, , 
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HENRI que c^étoit au Pape feul à décider , fi la déknk écoit de Droit Divin ou non. 
^ ï ^ ^- j. On précendoit qu'il y avoit de bonnesraifons poijir accorder la Dilpea. 
fe , fçavoir la Paix entre les deux Royaumes d^fpagne 6c d'AngleteiTe 

6. On faifoit valoir , que le Mariage avoir fublilté près de vingt ans, fans 
que perfonne fe tut avifé de penfèr qu'il étoit invalide. 

7. Enhn , on foutenoit , que s'il y avoit des nullitez dans la Bulle de DiC- 
penle , c'étoit au Pape à en Juger. 

Les Avocats du Roi repliquoienc à ces raifbns , & ceux de la Reine répon- 
doient à leurs répliques , pratiquant les uns &c les autres ce qui ell allez ordi- 
naire en femblables occalions , c'eft-à-dire , qu'ils éiudoient la force des rai- 
fbns du parti contraire , en fe jettantfur des généralité z. Je n'en dirai pas da- 
vantage. Ceux qui feront curieux de voir les raifons de part 6c d'autre 3 pour- 
ront fe fatisfaire , en lifant l'Hilloire de la Réformation d'Angleterre , où elles 
(ont niifes dans tout leur jour. Il fuliira de ranarquer que ce tut à ces fortes 
de difculTions , qu'on employa toute l'année 1530 , Henri étant bien aife 
que le Peuple fut bien inftruit fur cette affaire avant que de la porter au Parle- 
ment. 

Etat inccr- Pendant que ceschofesfe paiîbient 5 le Cardinal Wolfey demeuroit rele- 
tain cl II Car- j^,^^ maifon de campagne , vivant entre l'efpérance 6c la crainte , fans 
ley. qu il put tormcr aucune conjecture apparente de la conduite du Roi envers 
lui. Quoique tous fes biens eutlènt étéfaifis , 6c que cela lemblât marquer 
qull n'avoir pas deflein de le ménager , ilvoyoit pourtant , detemsen tems, 
reluire quelque rayons de bonté j, qui lui fàiloient elpérer que ce Maître^ qui 
Le Ko\ lui l'avoit tant aimé , ne leroit pas toujours inéxorable. Eneftet le douzième de 
^ ardon"^ fort ^^^'^'^^^* ' ' ^ ^^^^ accorda un pardon général de tous les crimes qu'il pouvoir 
ample. avoir commis , de quelque nature qu'ils fiillent. Parmi un grand nombre de 
^a. Puhi. Lettres de pardon qui fe souvent dans le Recueil des Ades Publics , il n'y en 
^T?!^^^ a point qui foient li amples ni li détaillées que celles-ci. Enfuite , le Roi & le 
Us paiTent Cardinal palîèrent enfcmble des conventions, par lefquelles le Roiconfen^ 
des^co^^^ toit que le Cardinal retînt l'Archevêché d' Yorck avec tous (es revenus 6c io\x^ 
tiom?"^^" tes les dépendances. Qiiant à l'Evêché de Winchefter 6c l'Abbaye de Saint 
Al ban , le Rois'en réfervoit les revenus quoiqu'il lui en laifsât les Titres. Mais 
le Cardinal s'engageoit à lui réfigner ces deux Bénéfices dès qu'il en feroit re- 
quis. En cette conlidération le Roi lui accordoit une penlîon de mille livres 
iterling fur l'Evêchc de Winchefter y te s'engageoit à lui alTigner une pareille 
penfion fur quelqu'autre Bénéfice 3 en cas qu'il lui otât celui-ci. Déplus il lui 
donnoit la valeur de lîx mille trois cens foixante & quatorze Uvres fterling y en 
meubles pris de ceux du Cardinal qui avoient été confifquez. Tout le refte 
demeuroit au Roi y 6c le Cardinal y donnoit fon confentement , reconnoit 
fant quec'étoit une grâce particulière que le Roi voulût bien lui lailfer quel- 
que chofe. Ce fut-là tout ce qu'il conlerva des vaftes richeflès qu'il avoir ac- 
Wolfcy t.î. quifes pendant fa faveur. Mais ce qui l'affligea le plus fenfiblement y ce fut 
chc inutile- que fes deux Collèges qu'il a voit fondez avec tant de foin^ &:aufquels il avoir 
fauve^ 1"es ^^^^^'^^ ^^n iiom , afin qu'ils fuifent un monument éternel de fa gloire y furent 
Collèges, auifi confifquez. Il écrivit au Roi fur ce fujet d'une manière qui marquoit 
Rcflnn P^i'feiî^ement combien il étoit fenfible à cette perte. Il pria même Cromwell 
MjLHcrkcrt. s'ciTiployer de tout fon pouvoir , pour éviter que fes deux Collèges ne fuf- 
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fent enveloppez dans fa riiine. Mais tout cela fut inutile. Le Roi fe mit en pof- Henri 
lelïîon de tous les revenus de ces deux Mailbns 5 &:aprèsleuravoiu fait perdre ^ ^• 
le nom de leur Fondateur , il les fonda de nouveau , fous le lien propre. ^ ' ^ °' 

Malgré tout cela , VVolfey avoit encore quelque efpérance , à caufede il conferve 
quelques maïques d'amitié que le Roi lui donnoit dans les occafions quife "^c^^^^Zq cf- 
préfentoient. Il avoit bien voulu permettre qu'il allât demeurer à Riche- pérance. 
mont y où il étoit plus proche de lui. De plus , ayant appris qu'il y étoit ^''^ 
malade , il y avoit envoyé un Seigneiu: pour le vifiterde fa part y de lui avoit ^'^'^ 
même fait écrire par Anne de Boilen. Mais dans le tems même que la com- 
paffion que le Roi témoignoit pour lui entretenoit les elpérances 3 elle faifoit 
craindre ion retour à fes emiemis qui , par cette raifon, ne celfoient point d'ai- 
grir l'eiprit du Roi contre lui. Enfin 3 comme ils ne pouv oient le voir lî pro- il eft cn- 
clie de la Cour fans oraindre quelque fâcheux retour de l'aftédion du Roi ^ "^^^[^^^ 
poiu: un Miniftre qu'il avoit li palfionnément aimé , ils lui firent envoyer d'Yoïck, 
un ordre de fe retirer dans fon Archevêché d'Yorck. Il y a beaucoup d'ap- 
parence qu'Anne de BoUen fut celle qui contribua le plus à fa difgrace, puif- 
que 3 pour faiie oublier au Roi un tel Favori , il ne falloir pas moins qu'une 
Maitrellè. Quoiqu'il en foit , le Cardinal , ne pouvant fe dilpenfer d'obéir 3 
fe mit en chemin avec un train bien moindre que celui qu'il avoit accoutumé 
d'avoir pendant fa faveur , mais qui pourtant conlîftoit encore en cent ibixan- 
te Domelliques. Il arriva vers la hn du mois de Septembre à Cawood y où il 
s'arrêta 3 Icjon la coutume des Archevêques d'Yorck 3 en attendant que tout 
fut prêt pour la cérémonie de fon inftallation qui devoit fe faire un mois aprés^ 
avec une pompe extraordinaire 3 peu convenable à fon état. Mais dans le 
temsqull fe préparoit à jouir dans fon Archevêché de ce petit refte d'autori- 
té 3 qu'il croyoit qu'on vouloit bien encore lui laillèr 5 il fut arrêté par le 
Comte de Nonhumberland pour crime de haute trahifon. Il voulut d'abord ^^^/^^^^^^ 
alléguer les Privilèges de la Dignité de Cardinal dont il étoit revêtu. Mais le ae hruti 
Comte lui tic entendre , que cela ne l'empêcheroit pas d'exécuter les ordres trahiion. 
du Roi. En méme-tems , fon Médecin fut faifî 3 & envoyé à Londres lié & ^* 
garrotéfur un Cheval. On a ignoré jufqu'ici 3 fi le Roi avoit été prévenu 
que le Cardinal avoit voulu attenter à la vie 3 à quoi pourtant il y a peu d'ap- 
parence. Quoiqu'il en foit 3 il fe mit en chemin 3 à très-petites journées 3 ne u eft conr 
pouvant 3 fans un chagrin extrême 3 penfer3 qu'il alloitcomparoîtreen qua- ^^^^^ ^ 
îité de criminel 3 dans une Ville où il avoit commandé auparavant 3 avec une u meurt ea 
autorité prefque fouveraine. Mais , félon les apparences 3 ce chagrin lui fut ^^^^^^'^"^^jç^^ 
avantageux 3 en ce qu'il le fit tomber dans une maladie, qui le contraignit de ^ ^ 
s'arrêter dans l'Abbaye de Leicefter 3 où il finit fes jours le trentième de No- 
vembre. Avant que d'expirer 3 il dit àunOflicier du Roi qui étoit proche de 
fon lit 3 que s'il avoit fervi Dieu avec le même zèle & avec la même ardeur 
qu'il avoit fervi le Roij il n'en auroit pas été ainlî abandonné. Mais je ne fçai 
s'il avoit raifon de vanter fon zèle & fon défintéreflèment dans les fcrvices 
qu'il avoit rendus au Roi. Il ajouta , en parlant au même Officier , que fi 3 
comme il l'en croyoit digne ^ il étoit jamais admis àuConfeil du Roi 3 il fe 
gardât bien de lui mettre dans l'efpritdes chofesqu'il voudroit enôter dans 
la fuite. Ceci fembleinfinuerquilavoitconfeillèau Roi d'entreprendre Taf^ 
foire du Divorce;, dont eiifuite il auroit bien voulu le détouniei* En dïet 3 il 

pria 



me 



ilcours. 
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K E N R i pria le même homme de dire au Roi de fa part y qu'il le prioit de Te relTou- 
^^^^^ s'étoit paflë entre eux au fujet du Divorce ^ & qu'il efpéroit 

que 3 dans un tems où il feroit moins prévenu , il lui rendroit plus de jufti- 
ce. Cela feit voir , qu'il regardoit cette affaire conime Tunique caufe de fa 
difgrace. C'eft ainli que finit ce fameux Cardinal , le plus fier , & le plus 
hautain de tous les hommes , ajoutons j> le plus ambicieux & le plus avide 
de biens & d'honneurs. On prétend que, pendant tout le tems qu'il avoit 
gouverné le Roi, il ne lui avoit jamais donné de confeil où il n'eût fbn pro- 
pre intérêt en vue. Cela feul feroit capable d'obfcurcir toutes les belles qua- 
litez qu'il pouvoit avoir d'ailleurs i mais qui , dans le fond , fe réduifoient 
le Roi té- à une grande pénétration , dont il faifoit un mauvais ufage. Le Roi parue 
lîwigne fâché de fa mort. Cependant , puifqu'il Tavoit fait arrêter pour crime de 
?c^^rcTd fa ^ ^^^^^ beaucoup d'appaience que fa perte étoit réfoluë. Henri 

moit! ^ ^ ^^o^ ^'^^ caradtere à ne vouloir pas avoir le démenti de ce qu'il entrepre* 
noit. On le verra aifément dans la fuite , par les rigueurs extraordinaires 
qu'il exerça contre des perfonnes qui ^ [ans doute, n'étoient pas fi coupa- 
bles que ce Favori. 

L'affaire du Divorce &: les grandes fuites qu'elle eut, ayant occupé Henri 
pendant tout le refte de fa vie , ce fera déformais la principale chofedont 
j'aurai à parler ju(qu'à la fin de ce Règne. Mais comme par les changemens 
que ce Prince introduifit dans fon Royaume , Ces affaires l'engagèrent à 
s'intéreflèr dans les troubles dont l'Allaiiagne fut agitée, il ef^ nécellaire 
pour l'intelligence de ce qui fera dit dans la fuite , de domier une légère 
connoiflance de ce qui fe paffoit en ce Païs-là. 
^ Affaires Le but de l'Empereur , en convoquant la Diète d'Aufbourg , étoit d'ai- 
gi^c^ionccr. 8^*^^' affaires de Religion , au lieu de les adoucir. Depuis qu'il avoit fait 
nam la Kc- la Paix avcc la France , &c que l'Italie étoit comme réduite fous fon joug , il 
^sUiMn vafles projets. Il fe voyoit maître de l'Efpagne , de l'Italie , & 

des Païs-Bas ; Ferdinand fon Frère étoit aduellement Roi de Bohême , & 
avoit été élu Roi de Hongrie. Avec ces avantages il efpéroit de le mettre 
en état de fubjuguer tout le refte de l'Europe. Il falloit commencer par 
l'Allemagne , où il avoit déjà un grand crédit en qualité d'Empereur , & à 
caufe des Païs qu'il y pollédoit j, parce que s'il fe rendoit une fois abfblu 
dans l'Empire , & qu'il put difpofer des forces des Princes Allemands , il 
concevoir que la France & l'Angleterre ne feroient pas capables de réfifter. 
Les troubles que la Religion caulbit en Allemagne lui parurent un prétexte 
tout-à-fait propre , pour s armer contre les Proteftans , jugeant bien qu après 
les avoir ruinez par les fecours des Catholiques , ceux-ci feroient à leur tour 
aifément fournis. On ne peut pas m'accufer , que j'attribue ici à ce Monar- 
que des delfeins qu'il n'avoir pas effectivement, puifqu'il efl d'une notorié- 
té publique , que lui-même & fes Succelfeurs ont pourfuivi l'exécution de 
ce delïèin pied-à-pied , & , s'il faut ainfi dire , à fece découverte. Les Guer- 
res qui ont affligé l'Europe pendantjplus de cent ans , n'ont été excitées que 
par l'ambition déméfurée de la Maifon d'Autriche, à laquelle les autres Sou- 
f 0 èj d ^^^'^"^ avoient intérêt de s'oppofer. 

la'Siima- Depuis que Luthcr avoit commencé à prêclier en Allemagne , la Réfbr- 
ûoû. mation y avoit fait de Ci grands progi'ès , que plufieurs Princes de ce Païs- 
là, 
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là , & beaucoup de Villes libres l'avoient ouvertement embrâfice. Comme h e n nf 
011 les acculbic d'avoir introduit beaucoup de nouveautez dans la Religion j v 1 1 1. 
pour répondre à ces accufacions , ils protelloient que leur intention n etoic 
que de s en tenir à la Dodrine de l'Evangile , & à la Religion des premiers 
Siècles. Pour cet effet , ils demandoient qu'il le tint un Concile libre en 
quelque Ville d'Allemagne , où les différends fur la Religion pulfent être 
paifiblement examinez par la Parole de Dieu. Mais ce n'étoit pas-là une 
voye dont leurs adverfaii-es fe pullènt accommoder. Ils fuppoloient comme 
une chofè certaine , que la Religion profellèe avant que Luther parût étoit 
la véritable , & que n ayant , ni cache , m ride , ni rien de femblable 3 il n'y 
avoit rien à réformer. Selon ce principe , ils concevoient qu'il ne s'agilïbit 
point du tout de l'examiner , mais d obliger les Récufans ou Hérétiques à 
s'y conformer. C'étoit la maxime confiante que le Clergé Romain fuivoic 
depuis pluiieurs Siècles &qui lui faifoit employer le fer &c le feu pour exter- 
miner ceux qu'il lui plaifoit d'appeller Hérétiques. Mais dans la conjondu- 
re où l'Allemagne le trouvoit au tems dont je parle préfentement , il n'étoit 
pas facile de faiie ufage de cette maxime. Ce n'étoit plus iîmplement des 
Particuliers qui fe déclaroient contre TEglife Romaine , mais des Villes , 
des Peuples entiers , & des Souverains. Ainfi les Partifans zélez de l'ancien- 
ne Réligion , ne fe trouvoient pas en état de les réduire par la force. C'eft 
ce qui leur fit prendre le parti de les entretenir dans 1 clpérance qu'on leur 
accorderoit enfin le Concile hbre qu'ils demandoient , en attendant que les 
affaires de l'Europe fufîent difpolces d'une telle manière y qu'on piit cfpérer 
de les réduiie pai* la voye de l'autorité. Il s'étoit tenu fur ce fujet pluiieurs 
Diètes en Allemagne 3 où , contre l'avis de la Cour de Rome^ l'Empereur 
6c les Princes Catholiques avoient été obligez de dilTimuler leurs fentimens 
& de confentir à une tolérance qui leur laillbit pourtant la Uberté d'agir 
dans un autre tems , félon leurs véritables maximes. 

Lorfque Luther commençoit à paroître , les difputes de la Réligion ne 
rouloient que fur les abusexcelTifs de la puillànce du Pape, & fur un petit 
nombre d'autres Articles. Alors ce Do6leur avoit pour Partifans prelque 
tous les Princes Laïques d'Allemagne , & beaucoup de Villes libres dont 
chacune faifoit une République. Depuis ce tems-là , il fit de nouvelles dé- 
couvertes & les publia. Mais il ne trouva pas fur tous les Articles le même 
nombre de Se6lateurs ^ que lorlqu'il ne s'agilloit que du Pontite Romain. 
D'ailleurs , l'Empereur & les Catholiques zélez s'oppolbient de tout leur 
pouvoir aux progrès de la Réformation , par toutes lortes de voyes. On pre- 
noir foin d'intimider ceux qu'on voyoit pancher de ce côté^à, ou de les en* 
tretenir dans lancienne Religion par des Promelïes , par des Charges , par 
des Emplois , qui ne contribuoient pas peu à les confirmer dans leurs pre- 
miers fentimens. Ainfi , pendant quelques années , les Réformateurs fai- 
(oient tout leur poffiblepour acquérir des Sedtateurs , & le Clergé Romain 
ne négligeoit rien de fon côté pour empêcher leurs progrès. Cependant , 
tandis qu'on ne combattit que de cette lorte , le Réformation pienoit tous 
les jours de nouvelles racines. C'eft ce qui obligea lesadverfaires à chercher 
d'autres moyens pour en empêcher laccroillèment , ceux dont ils s'étoienc 
fervi jufqu'alors ne leur ayant pas trop bien réiifli. 



VIIl. 
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M B N R I En I y 14. Charles-Quint , s^étant rendu à une Dietc qui fe tenoit à 
" ' " Worms , manda Luther , &c après l^avoir oîii^ il le bannit de TEmpue avec 
tous fes adhérans , par un Décret formé au nom de la Diète. Mais quelques- 
uns prétendent que la Diète n'eut point de part à ce Décret. Quoiqu'il en 
foit y l'Empereur perfifta toujours à vouloir le maintenir. Mais il femble 
que les Allemands ne le regaidoient pas comme obligatoii'e. Dans Tannée 
luivante , la Diète aflèmblée ii Nuremberg produit contre la Cour de 
Rome cent griefs , fur lefquels elle demanda Êitisfadion par le moyen d'un 

Concile libre. ^ 1 1 -i r 

Une autre Diète affemblèe au même lieu , ht un Décret par lequel il hit 
rèfolu de demander un Concile libre en Allemagne. Mais après qu'elle fe 
fut féparèe , les Catholiques s'alïèmblerent à part à Ratifbonne^ & y firent 
un Décret qui ordonnoit l'exécution de celui de Worms. 

Dans une auae Diète qui fe tinta Spire cm ^16, ^Empereur fit déclarer 
de fa part , qu'il n'cntendoit pas qu'on prît aucune réfolution fur les afFai- 
res de Religion , mais feulement fur la manière d'exécuter le Décret de 
Worms 5 en attendant un Concile général. Mais comme ce Concile pa- 
roilToit encore fort éloigné , la Diète fit un Décret qui ordonnoit , que l'Em- 
pereur feroit prié de faire ailèmbler un Concile en Allemagne dans un an , 
& qu'en attendant chacun fe gouverneroit fur le fait de la Religion de 
telle manière qu'il pût rendre compte de fa conduite à Dieu , & à l'Em- 
pereur. 

Dans ces entrefaites la Guerre que les Tui'cs avoient portée en Hongrie 
fufpendit pour quelque tems l'exécution des projets que Chai-les-Quint 
avoit formez contre ceux qui avoient embrafle la nouvelle Religion , parce 
qu'il vouloit tirer du fecoursde tous les Princes d'Allemagne, tant Protef- 
tans que Catholiques. D'ailleurs , la Guerre qu'il avoit alors avec la France, 
ne luipermettoitpas depenfer beaucoup aux affaires d'Allemagne. Mais en 
I $-29. fe voyant fur le point de faire la Paix avec la France , il crût qu'il 
pouvoit parler un peu plus haut. Il fit tenir à Spire une Diète, où il fut or- 
donné que ceux qui jufqu'alors avoient obèïau Décret de Worms conti- 
nueroient à Tobferver , 6c que les autres qui ne s'y étoient pas fbumis , ne 
pourroient rien innover en matière de Religion , ni empêcher leurs Sujets 
d'aller à la Melfe. Ce fut contre ce Décret que les Eledeurs de Saxe & de 
Brandebourg , le Landgrave de Hedè , &les Princes de Lunebourg , firent 
une Proteftation fblemnelle qui fit donner à tout leur parti le nom de Pro- 
teftans. L'Empereur , qui étoit alors en Italie , reçût avec aigreur la Protefta- 
tion qui lui fut prèfentée par des Députez, & par-là il obligea les Proteftans 
à s'unir en(embie pôur leur commune défenfe , les difcours de TEmpereur 
leur ayant fait connoître qu'il avoit de mauvais dcflèins contre eux. C'étoit 
dans la Diète que ce Prince avoit aflignè à Aufbourg pour le mois d'Avril 
1 530 , & qui ne s'aflcmbla pourtant qu'au mois de Juin , qu'il avoit ré (blu 
de jetter les fondemens de la Guerre qu'il avoit deflèin de faire aux Pro- 
teflans. 

A l'ouverture de cette Diète , le Chancelier de ^Empereur fit un long 
Difcours , dans lequel il fe plaignoit au nom de fon Maître , de ceux qui 
avoient jufqu'alors tâché de changer l ancienne Foi ^ (5c le Cardinal Cam- 
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pegge exhorta les Allemaiis à déraciner les erreurs qui s'écoient introduites en H e w r f ' 
Allemagne. Cela fait, les Proteftans demandèrent, qu'il leur fut permis 
d'expofer leur croyance en préfèncede la Diète. Cela leur fut refufé , & l'on 
voulut leur fiiire regarder comme une grâce la permiiïîon qu'on leur accor- 
da , de donner leur Confeffion de foi par écrit. Le Landgrave de Hellè , 
voyant tant de partialité dans la Diète , fe retira fans prendre congé , de quoi 
l'Empereur étant averti , fit fermer les portes d' Augfbourg , témoignant par- 
là qu'il avoit deflein d'ufer de violence envers ceux qui étoient demeurez 
dans la Ville. Mais, fur les remontrances de TEledeur de Saxe, il les fie 
rouvrir. Enfin , après plufieurs débats , il fit former, au nom de la Diète, 
un Décret entièrement contraire aux Proteftans , &: qui , fur l'efpérance 
qu'on leur donnoit d'un Concile Général , les obligeoit à renverfer tout ce 
qu'ils avoient fait en matière de Réligion jufqu a ce tems-là. 

La Diète s'étant terminée de cette manière, l'Empereur donna ordre à 
l'Archevêque de Mayence , de convoquer les Electeurs , pour procéder à 
Tèlecilion d^'un Roi des Romains fon deflein étant défaire élire Ferdinand 
Ibn Frère. Les Proteftans s'oppoferent fortement à cette convocation , fur 
ce qu'il n'y avoit aucune nècellité d'élire un Roi des Romains, & firent 
voir les inconveniens qui naîtroient du deflein qu'on avoit de rendre la 
Couronne Impériale comme héréditaire à la Maifbn d'Autriche. Enfin, Ligue dô 
voyant que malgré leurs remontrances on vouloit procéder à cette élection , 
ils sartèmblerent à Smalcalde le 21. de Décembre i no> &: y conclurrent 
entre eux une Ligue défenlive contre tous ceux qui les attaqueroient pour 
caufè de Réligion. Enfuite, ils firent une proteftation en forme contre l'é- 
leélion d'un Roi des Romains qu'on prétendoit faire lans leurconfoitemenr. 
C'eft lahtuationoù fe trouvèrent les affaires de Réligion en Allemagne fur 
la fin de Tannée 1^50. 

Depuis que l'Empereur eut quitté l'Italie , le Nonce du Pape le prefloir ^'e^'' . 
continuellement de prononcer (on Jugement fur Tafïau'e du Duc de Ferrare, rem- nie- 
Le Pape ne pouvoir (e perfuader que ce Jugement ne lui fut favorable , vu contente le 
l'engagement où l'Empereur étoit entré avec lui ^ par le Traité de Barcelon- ^affaire^^de 
ne. Mais , foit que l'Empereur eût mieux examiné cette affaire , ou par Ferrare. 
quelque autre raifon , il déclai-a par fa Sentence , que Modenc ôc Reggio ^^f''^*^^^'*^" 
apparcenoienr légitimement au Duc de Ferrare ; mais que , pour dédomma- 
ger le Pape , il payeroit une fbmme de cent mille écus, moyennant quoi le 
Pape (croit tenu de lui donner l'Inveftiture de Ferrare/ur le même piedqu'elle 
avoit été accordée à fes Prédèceflèurs , &: pour commencer à exécuter cette 
Sentence , il remit Modene entre les mains du Duc. Le Pape , très-mécon- 
tent d'un Jugement fi éloigné de ce qu'il avoit attendu , refufa de s'y tenir , 
Se dans l'elpèrance de s'emparer de Ferrare, il refufa de recevoir les cent 
mille écus que le Duc lui offrit. 

Clément VII , fe trouvant aigri contre l'Empereur , avoit beaucoup de ^^^^j^^'j^î*^ 
penchant à fe raccrocher avec les Rois de France & d'Angleterre , dans la j^^gncr iç 
penfee qu'il en feroitreçu à bras ouverts. En effet , François .1. n'avoit con- Pape, 
lènti au Traité de Cambrai qu'à regret , & uniquement parce qu'il n'y avoit 
pas eu d'autre moyen pour retirer fes Enfans d'Elpagne. Mais depuis qu'il 
les avoit recouvrez ^ il penfoit aux moyens de réparer les pertes qu'il a\'oit 

li ij foui> 
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[ fi E N R I foufFertes par ce Traité. Dans cette vue , il travailloit en fècret à femer des 
\ 5 II. Î^^omCïqs parnai les Prnices , en leur failant craindre Tambitionde TEmperear , 
& en leur promettant du fecours. Dès qu'il fut informé du mécontentement 
du Pape^ il crut ne devoir rien négligerpour le mettre dans les intérêts, 
îiamïdc loccafion étant trop favorable pour la lai(îer échapper. Pour cet effet , il lui 
ca^thcfinc^ fit propoferle Mariage de Catherine de Médicis ^ Fille du feu Duc Laurent , 
de Médicis ^vcc le Duc d'Orléans fon fecoiad Fils: honneur auquel la Maifon de Médi- 
d'odé^s"^ cis n'auroit jamais ofé afpirer , fi le Roi ne l'eut offert de fon propre mouve- 
fon fils. menL D'un autre côté, Henii , fçachant bien que la feule union du Pape 
Henri n'ofe avec TEmpcrcur avoit été la caufè des obftacles qu'il avoit rencontrez dans 
^ " Taffaire du Divorce , ne doutoit pas qu'il ne lui fiit facile de venir à bout de 
au ape. cleflèins , s'il pouvoit les défunir. Mais deux chofes l'empêchoient de s at- 
31 ne fc croit ^^^her à ce moyen. La première , étoit, qu'il ne pouvoit fe fier au Pape. La fc- 
pius oblige conde , qu'il commençoit à trouver dans fes Sujets , bien plus de difpofitionà 
dic^irhii ^^^^^^^ j^^S du P^P^ y 4^'^^ s'y étoit attendu : c'dt pourquoi , il ne fe 
* croyoit plus dans la nécelfité de dépendre de lui. S'il s'étoitd abord adreflé 
au Pape avec foumillîon ^c'étoiten partie qarce qu'il craignoit la prévention 
de ion Peuple , en faveur du Vicaire de Jefus-Chrift. Mais depuis qu'il s'ap- 
percevoitque cette prévention n'étoitpas aulTî fone qu'il fel'étoit imaginé , 
il ne (e mettoit plus en peine de ce que le Pape pourvoit faire contre lui. Son 
Royaume ne pouvant être attaqué que par Mer^ il n'avoit rien à craindre 
d'aucun Prince de l'Europe , pourvu que fes Sujets ne fuilèm pasépouvantez 
desfoudi^es du Vatican. Mais les Anglois n'étoient plus à cet égard ce qu'ils 
avoient été autrefois. Wicleff avoit commencé à les éclairer : la conduite 
des derniers Papes avoit augmenté leurs lumières y & les Livres 6c les Séna- 
teurs de Luther avoient achevé de leur ouvrir les yeux. Depuis que la nou- 
velle Dodtrine s'étoit répandue en Angleterre , l'autorité du Pape étoit telle- 
ment décriée 5 que la plupart des Anglois (buhaitoient qu'il fe pi éfentât une 
occafion favorable pour (écolier un joug lous lequel ils avoient li long-tems 
gémi. C'efl: ce qui fit prendre au Roi la rélblution de faire juger la caufedu 
Divorce pai'Ie Parlement Se par le Clergé de fon Royaume. 
Il commu- Le Parlement s'étant allèmblé le 6. de Janvier , le Chancelier en fit l'ou- 
îa^ement ^^^^^^^ P^^' difcours daus lequel il témoigna que le Roi fouhaitoit paf- 
raîVâire du fionnémentde faire rompre IbnMariage , nonpardes. motifs deshonnêtes, 
divorce. comme quelques-uns s'efîbrçoient de le perfuader à fon Peuple, mais pour la 
^ ' ti-anquillité de fa confcience , &: pour le bien du Royaume , parce qu'il ne 
youloit pas laiffcr la SuccelTion du Trône en danger d'être difputée. Enfuie 
te , il fit porter un très-grand nombre de Li vres.&: de Traitez qui avoient été 
écrits furcettematiere , avec des Extraits dedivers Auteui*s tant anciens que 
modernes. On n'oublia pas les décidons des Univerfitez de France , dltalic 
& d'Angleterre , & tout cela fut laille fur la table , afin que chacun eût la 
dédck'Vf ^ l^examiner. Celafait, leRoi^fit communiquer fondelfem àla 

faveur du 

Convocarion du Clergé , qui déclara qu'elle étoit convaincue , que le Ma- 
Roi. nage du Roi étoit contraire à la Loi de Dieu. Le Roi n'en demandoit pas 
Kw ^ay^"tage pour cette fois. Il avoit à démêlei- avec le Clergé une autre aftki- 
re importante qui devoit être terminée avantqu'on approfondit celle-ci. Il 
Y a beaucoup d'apparence (^ue la Convocation ayant été informée du de(ièia 

du 
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du Roi, fît d'autant moins de difficulté de décider à (on avantage 3 qu'elle Henri 
connoillôit parfaitement combien elle auroitbefoinde fa faveur dans l'aftai- ^/ \ 
re dont il s'agilloit , qui étoit d'une extrême conféquence. 

^ Le Cardinal \ v oliey avoir été accufé par le Procureur Général du Roi, Tout le 
d'avoir exercé en Angleterre le pouvoir de Légat du Pape fans une permil^ fccu^'^î'd'^ 
fion fpéciale du Roi , & d'avoir en cette qualité difpoféde divers Bénéfices , voir ^ violé" 
contre les Adles des Provifeurs &c de Pr munir e. Il s enfui voit de-là natuiel- Loi de 
lement, qu'il n'y avoit pas moins de raifon d'accufer ceux qui avoient eu ^''/'"^Jj.JJ;, 
recours à lui, ou qui avoient reconnu fon autorité. Par-là, tous les Mem- nlfloirldeU 
bres du Clergé fe trou voient dans le même cas , puifqu'àpeiney en avoit - il M^rmaticn. 
un feul qui n'eut eu befbin de s adreflèr à lui pendant le cours de fa Légation. 
Ainlî , après que le Roi eut tiré de la Convocation une approbation de la con- 
duite , par rapport au Divorce, il fit accufer tout le Clergé d'avoir violé les 
Loix du Royaume. Il avoit en cela un double but ; le premier , de tirer une 
bonne fomme du Clergé i le fécond , d'humilier ce puliFant Coi*ps , & de di^ 
i^inuer par-là ,1e crédit qu'il avoit parmi le peuple, qui jufqu'alors l'avoic 
toujours vu appuyé de k puilTance Royale 11 fçavoit bien que ce feroit de 
Ja parc du Qergé , qu'il rencontreroit les plus fortes oppofitions dans l'affaire 
dii Divorce. Par cette raifon, il étoit bien aife de le mettre hors d'état de 
lui nuire, en le tenant comme fous fa main , &en femant uneefpéce de di- 
vilîon encre le Clergé & le peuple , par la fatisfaétion que celui-ci dévoie 
vraifèmblablement témoigner de la difgrace des Ecclefiaftiques qui Ta voient 
toujours traité avec beaucoup de hauteur. Par-là , il mettoit le Clergé dans 
la nécelïicé d'avoir recours à la protection Royale , ôc par conféquent , de 
montrer moins d'ardeur poiu* les intérêts de la Cour de Rome. Cela lui rélif- 
fît comme il l'avoit efpéré. Le Clergé eut beau alléguer que le Roi lui-mê- 
me avoit confentique le Cardinal exerçât fa Légation. Ce qui n'a voit pas 
fèrvi à VVolfey, ne fut pas capable de tirer d'affaires ceux qui avoient recon- 
nu fbn autorité. Ainfi le Clergé reçut une Sentence de condamnation , qui ^j^Jn^^yl^ 
emportoir la confifcation de tous les biens qu'il poQëdoit. Ce fut un grand 
fujet de contentement pour le peuple, Se particulièrement pour ceuxqui pan- 
choient vers la nouvelle Réligion , que de voirie Clergé humilié julqu ace 
point. D'un autre coté, le Clergé comprit aifément, que les Laïques étant 
ainfi diipolèz , ce feroit en vain qu'il voudroic réfifter au Roi. Ilnepouvoic 
plus attendre du fecoursde Rome. Depuis que le Pape s'étoit brouillé avec 
le Roi , il avoit perdu tout fbn crédit , & comme le Roi témoignoic qu'il 
jae vouloir plus le ménager, les foudres du Vatican n'étoient plus regardez^, 
qu avec mépris. Le Clergé , fè trouvant dans ce fâcheux état , prit laréfolu- 
tion de fe rendre le Roi favorable à quelque prix que ce fut, comprenant 
bien qu'il ne pouvoit plus compter fur l'appui du peuple qui n'étoit plus 
ce qu'il avoit été autrefois. Ainfi la Convocation du Clergé de Cajitorbéri n offre au 
ayant délibéré fur cette affaire, réfoluc d'offrir au Roi une fomme de cent cent 
mille Uvres flerling ^ afin d'en obcenir un Pardon. Suivant cette réfolution y JJ^criing 
quelques-uns des Membres de TAlTemblée eurent ordre dedreller un AcSle On en drcf- 
pour cet effet. Vraifemblablement ceux qui furent chargez de cette Com- q^^^J^ç"^^^" 
mifTion étoient d'intelligence avec la Cour qui vouloit fe fervir de cette occa- ge donne** 
£011 > pour faire donner au Roi une prérogative qu'aucun de lès PrédéceH auiioîic îd^ 

ii iij iuia> 
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HENRI feursn'avoit eue jufqu'alors. Mylord Herbert & le DofVeur Buniet difeit* 
que la Convocation réfolut de préfènter au Roi une Requête , pour le prier 
ticircbef d'accepter une fomme de cent mille livres ftei'ling. Mais comme cette Pièce 
juprèmc de fe trouve dans le Recueil des Ades Publics , on peut en parler présentement 
d\4n^Uter ^'^^ P^^^ précifion. Ce n'étoit pas uneRequête , mais un Adté public du 
re. Clergé en forme de Lettres Patentes, par lequel il donnoit cette fomme ait 

ASh. Ptibi. r. Roi. Il étoit dit dans TAfte , que c'étoit premièrement en confidération de 
XIV. p, 413. fon grand mérite. Secondement, que par ce préfent le Clergé vouloit lui 
z: . Mars. j-^i-j^Qigpei: reconnoiflànce pour les grands avantages qui! avoit procurez 
à l'Eglifè univerfelle , tant par fa plume , que par fès armes. En rroifié- 
me lieu à caufe du zele qu'il' avoit témoigné contre les Luthériens qui 
s'efForçoient de ruiner l'Eglîfe Anglicane, dont le Clergé reconnoiffoît le Roi 
pour Prou^eur& pom Chef fuprême. Enfin , dans l'efpérance qu il voudroit 
bien accorder au Clergé & à tous (es Membres, un pardon de toutes les fau- 
tes qu'ils pou voient avoir commifès contre les Statuts des Provilèurs y &c de 
Pramuntre. 

oppofitlons Lorfque cet Ade fut lu dans PAflèmblée, plu/îeurs trouvèrent mauvais 
à ce litre, qu'oîi fît dire au Clergé qu'il reconnoiflbit le Roi pour Prote^eur & pour Chef 
[upremc de lEglife d'Angleterre, Quelques-uns s'imaginoient , que cela y 
avoit été mis par mégarde , & par unexcèsde flaterie pour le Roi , dont ceux 
qui avoientdi^(ré l'Ad:e n'avoientpas connu la conféquence. D'autres di- 
(oient, qu'on avoit voulu furprendre la Convocation , en inférant ces par©*, 
les dans le corps d'un Ade où il ne s'agifToit que de donner une fomme 
au Roi. Ils ajoûtoient jque ces mêmes paroles , qui lembloient n'avoir été 
inférées dans cet endroit que par hazard & fans deflein prémédité, étoient 
pourtant d'une très-grande confëquence , &: comme la Convocation n avoit 
pris aucune délibération fur ce fujet , ils concluoient à les effacer. Mais d'un 
autre côté , ceux qui étoient de l'intrigue ,j)rétendoient qu'on ne pouvoit 
ofFacer cela par une délibération en forme (ans offenfer le Roi , & fans lui 
donner lieu de refufer la compenfation qu'on lui ofFroit. Cela caufa de tel- 
les conteftations dans l'Allemblée , qu elle fut enfin obligée de fe féparer fans 
avoir rien conclu , la décifîon de cette affaire ayant été renvoyée au jour 
fuivant. Ce n'étoit pas fans raifbn queplufieurscraignoientla confëquence 
qui fe pouvoit tirer très-naturellement de ces exprelTîons , puifqu'il étoitma- 
nifefteque par-làonengageoitleClergéàne reconnoîn-e plus le Pape pour 
Chef de l'Eglife Anglicane qui ne pouvoit avoir deux Chefs diftindts en un 
même tenis. C'étoit en effet l'intention du Roi , & de ceux qui avoient dreffë 
tor ur cT' ^ ^^^^ dreflèr l' Afte , comme il parut bien dès le lendemain . Thomas Crom- 
thr^du" well , accompagné de quelques Seigneurs du Confeil , s'étant rendu à l'Af- 
cicrgé. (emblée du Clergé-, y fit entendre bien clairement , que l'Article fur lequel 
on avoit dilputé le jour précédent , étoit très-agréable au Roi , & qu'il ne 
pouvoit regarder que comme des gens très-mal affectionnez ceux qui vou- 
droient s'obfliner à le rejetter. Après une telle déclaration , il ne fe trouva 
plus perfonne dans l'Aflèmblée, qui ofât directement s'y oppofer, d'au- 
tant plus que l'Archevêque de Cantorbéri, &plufieurs autres Prélats foute- 
noient ouveitement que le Roi étoit véritablement le Chef fuprême de l'E- 
glife d'Angleterre, Ainfi TACte paffa tel qu'il avoit été dreflé. Quelques- 

uns 



D'ANGLETERRE. Lîv. XV. 155 

uns feulement propoferenc d'y ajouter cette reftri6tion , autant que la Loi de h n n n i 
Chriflle permet. Mais ce n'étoit pas Tintention du Roi ^ que de laiflèr une vin. 
porte pour s'échapper , à ceux qui prétendroient dans la fuite ^ lui contefler ^ ^ ^ ^* 
cette Suprématie > qu'il fe faifoit attribuer. L'Adeayant été (cellé le 11. de 
Mars fut prefenté au Roi , qui accepta de bon cœur & le préfent du Clergé , 
& le nouveau titre qu'on lui donnoit , dont il fit enfuite un grand ufage. La clergé 
Convocation du Clergé de la Province d'Yorck prit aulTi la réfolution de comrïnt^^ 
donner au Roi une fomme de dix-huit mille huit cens quarante Livres fter- d'imiter cc- 
Jing. Mais comme dans l'Ade qui fut drefîe fur cefujet , elle avoit omis de 
dire qu'elle reconnoifïbit le Roi pour Chef fuprême de l'Eglife d'Angleterre, 
on lui fit entendre que fon préfent ne feroit point accepté , (i elle ne parloit 
comme la Convocation de Cantorbéri. Ainfi le Clergé dTorck fe vit con- 
traint d'inférer la même recomioillance dans Ion Adte. C'eft de cette maniè- 
re que le Roi acquit , ou plutôt qu'il extorqua du Clergé d'Angleterre le titre 
de Chef fuprêmede l'Eglifc Anglicane. Il eft certain qu'encore que quelques- 
uns le lui donnaflènt volontairement , la plus grande partie n'é toit pourtant 
pas de cet avis Cela paroît manifeftement par les moyens dont il fe fervic 
pour l'obtenir. Cette reconnoillance fut ménagée delà manière qu'on l'a vû^ 
par Warbam Archevêque de Cantorbéri , par Thomas Cromwell j, & par quel- 
ques autres qui étoient perfuadez qu'on pouvoit fort bien fepaflerdu Pape. 
Au relie , ceux qui le flattoient au commencement , qu'on avoit infèré fans 
dellèin , dans l'Ade de la Convocation de Cantorbéri , l'Article dont je viens 
de parler , auraient pu fe défabufer s'ils a voient fait attention à un autre du 
même Ade, &: qui fut auffi mis dans celui delà Province d'Yorck. C'étoit glau- 
que le Clergé s'engageroit à ne faire point à l'avenir des Conftitutions , & à jp^m^Ade, 
ii'oblerver point celles qui étoient déjà faites, avant que d'en avoir reçu une tendant à la 
permiilion exprefle du Roi. C'étoit répéter end autres termes 3 qu'on recon- 
noilloit le Roi pour Chef fuprême de l'Églife d'Angleterre Nous verrons dans 
la fuite 5 comme Henri fçut faire valoir ce nouveau titre. 

Le Roi étant content duClergé lui accorda un pardon dans toutes les for- Ammibe 
mes. Mais quand cet Ade fut porté à la Chambre des Communes , elle ré- ciqc^c' 
fufade le palier, à moins que les Laïques qui pouvoient être tombez dans les Les Com- 
mêmestkutes ^ n'yfuHent auflicompris.Henri^ choqué de cette oppolition^ nr^^ue^* 
fit direauxCommunes, qu'il vouloit être le Maître de (es grâces , & qu'il ne rAmniiiie 
fouffriroit point qu'on les lui arrachât. Cette fermeté fit peur à la Chambre ^^jj'^^'^j^""^ 
qui 5 pour ne pas s'attirer la colère du Roi 5 pafla TAde tel qu'il étoit^ fe re- ^^ï^ue" 
mettant à fa C émence poiu* ce qui regard oit les Laïques. Alors le Roi , fatif- Lc roI ea 
fait de lafoumillion , accorda aux Laïques une Amniftie femblableàcelle ^^f^^^^""^' 
qu'il avoir accordée au Clergé. H fembic pourtant qu'il y eut une exception pafle, 
à l'égard des Collèges tk des Monafteres , qui n'ayant point été compris dans Le p.oi ne. 
les pardons , furent obligez de compofer avec le Roi y ainfi qu'on Iç voit dans AiL'irc?^ 
fc Recueil des Ades Publics. aiLx Laï- 

Bien loin que le Peuple s'émût y comme il l'auroit fait fans doute , s'il eût J^^^^j^j^j^^p 
été dans la même prévention, où les Ancêtres fetrouvoienr du tems de Hen- tcres com- 
ri IL & de Jean , on voyoit au contraire la joye peinte fur les vifages des Laï- pofent avec 

Ainfi ce Corps autrefois 
contraint d'avoir re- fc réjouiuk 

COUX'5. 



ques 5 qui étoient charmez de voir le Clergé humilié. Ai: 
fi redoutable^ bien loin d'ofa: rcfiller au Roi y ic vit « 
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HENRI cours à fa protedion , parce qu'A voyoit bien que le Peuple ne prenolt pa4 
viiu beaucoup d'intérêt à (a difgrace , & qu il n^avoit aucune rellource d^ail- 

du cilrg" ({uand le Pape eut appris ce qui s^étoit pafle en Angleterre , il fe aouva 
Le Pape Ja^s terrible embarras. Il voyoit Henri continuer à prendre des melures 
JIrti de dif- 3 fè^o^^ apparences dévoient avoir de fâcheufes luites. Cependant il 
fimulcr. n'ofoit entreprendre de traiter cette affair e avec hauteur y de peur de s'enga- 
ger dans unequerelle dont il prévoyoit qu il ne fé tireroit pas à fon avantage. 
Outre qu'il n'étoit pas content de l'Empereur , il le voyoit fur le point d'être 
* adèzoccupé par les Turcs &: par les Proteftans d'Allemagne, dans untemsoù 
la France étoit étroitement unie avec l'Angleterre. Ainli , ne voyant point 
de fecours allez prompt, s'il entreprenoit de feire valoir fon autorité , il prie 
le parti de garder le lîlence , en attendant que le tcmslui fournit une occalioii 
d'éclater , ou du moins de fe racommoder avec le Roi. 
Henri tente Cette affaire étant terminée , Henri prorogea le Parlement. Eniuite , il fit 
frire lon*^"" imprimer les décifions des Uni verlîtez , & les fentimens des Sçavans fur foa 
fcnttr \T Mariage , afin qu avant la prochaine Séance , tout le monde fut inflruit de l'é- 
Reine au tat de la queftion , & des raifons qui luiavoient fait entreprendre la pourfuitc 
Divorce, ç^^^ Divorce. Cependant , comme , en fe féparant de la Keine , il avoir 
intention d'époufer Anne de BoUen , il fouhaitoit palFionnément que la Rei- 
ne fe laifsâtperfuader de donner fon confèntementau Divorce, atin d^viter 
les inconvéniens qui pouvoient naître de fon dbftination. i-^our cet ettet , il 
lui envoya des Evêques ôc des Seigneurs Laïques , qui la preflèrent forteaient, 
ou de confèntir au Divorce , ou de remettre le Jugement de fon artaire à 
11 la relc- quatre Seigneurs Eccléfiafliques , & à quatre Séculiers. Mais rien n'ayant été 
gue capable de la faire défifter de fonappel au Pape , il lui fit dire qu elle eut à fe 
campagne, j.^- ^.^j. ^^^^^ ^^^^ Maifons Royalesqu il lui nommoit , & dont il lui lailîoit 
le choix. Enfin le 1 4. de Juillet i j 5 1 . il prit congé d'elle à dellèin de ne la re* 
voir plus. 

Trois hom- Ce qui venoit de fe pafler dans le Parlement &dansla Convocation , don- 
bî:Cac^"our courage à ceux qui fouhaitoient une Réformation dans TEglife , à 

la RcUgiom q^ûi ils voyoknt déjà quelques acheminemeiis. Cela fut caufe quelesdifpu- 
Mji.Hsrberr. tes fur la Religiondcviurent plus fréquentes & plus publiques qu'elles ne l'a- 
voient été jul^u'alors. Mais le Roi , comprenant bien quelles conféquences 
on tireroit de fes premières démarches, voulut faire voir qu'en fecoiiant le 
joug du Pape , fon dedèin n'étoit pas de porter atteinte aux véritez eflèntielles 
de k Religion. Ainli , pour faire perdre cette penfée à ceux qui pourroient 
l'avoir , il ordonna que les Loix contre les Hérétiques fuflènt rigoureulemenc 
exécutées. Celacaufa lamortdenrois Proteftansnommez Bilney y Bayfield 8c 
Baynam j, dont les deux premiei-s furent br liiez, cette même année , & l'autre 
au mois d'Avril de la fui vante. 
Affaires de Pendant que ces chofes fe paflbient en Angleterre, les affaires d'Allemagne 
Religion en contiiiuoient à |fe brouiller de plus en plus. Au commencement de l'année, 
^ÏSr/' F^i-^inanid'Autriche , Roi de Bohême & de Hongrie , avoir été élu Roi des 
Romains, malgré la Proteftation des Alliez de Smalcalde , & couronné peu 
de jours après à Aix la Chapelle. C'étoitune fuite d'une Ligue conclue entre 
les Priiices Catholiques d'Ahemagne^ au mois deNoyembreprécédent, Mais 
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cette Ligue écoit ofFenfive , au lieu que celle deSmalcalde étoit purement dé- h e w n t 
fen/îve. Jamais les Proteftans n'eurent intention de forcer les con(ciences de vin, 
ceux qui n'étoient pas de leur fentiment. Mais le but de la Ligue Catholique ^ ^ ^ ^' 
étoit de contraindre les Proteftans de rentrer dans l'Eglife dont ils s'étoient 
féparcz. Ceux-ci protefterent contre Téledion de Ferdinand comme faite 
(àns néceffîté, &contre les formes ordinaires. Mais leur Proteftation ne pro- 
duilit aucun effet. 

Tout le refte de l'année fe paflTa en diverfes négociations dans lefquelles 
l'Empereur fembloit n'avoir pour but que d'accommoder les différends de 
Religion , quoi qu'en effet fon intentionné fût que d'amufer les Proteftans , 
& de les empêcher de prendre des mefures pour fedéfendre lorfqu'ils ieroient 
attaquez. Comme ils connoifibient bien Tes artifices , ils écrivirent f ur ce fu^ 
jet aux Rois de France &: d'Angleterre, qui leur répondirent favorablement 
& leur firent efpérer dufecoursen casqu'on voulût les opprimer. Ce n'eftpas 
queces deux Monarques euflènt enviede fa vorifer la Réforma tionj mais ils 
avoient intérêt de protéger les Proteftans d'Allemagne, parceque leurruïne 
ne pouvoit qu'accroître excefTîvement la puifTance de l'Empereur. En effet , 
c'étoit là un des principaux moyens par lequel ce Prince fe propofoit d'exécu- 
ter fes vaftes deftèins. 

Pendant que l'Empereur formoit des projets pour fe rendre maître en Al- j^, 
iemagne , fous prétexte de foutenir les intérêts de la Religion &c de l'Empire y tâche de 
François L fe tournoit de tous les cotez pour tâcher de lui fufciter des ernbar- ^"^^^^^^^^ 
ras capables de produire quelque changement dont il pût fè prévaloir. Dans l' Empereur, 
ledéfefpoiroù il étoit de s'être vûcontraint de fîgner le Traité de Cambrai, il Guicdardini. 
cherchoit avec ardeur les moyens de réparer fès pertes , <Sc fur tout de recou- -^^^^ 
vrer Gènes & Milan. C'étoit dans cette vûe que tantôt il carellbit le Pa^e, 
tantôt il le menaçoit , félon quil vbyoit les conjonétures propres , pour fe iér- 
vir de l'un ou de l'autre de ces deux moyens , & que d'un autre coté , il fai- 
fbit efpérer un puiftànt fècours aux Proteftans d'Allemagne , en cas que l'Em- ^ ^ j^^^^^^^ 
pereur lesattaquât. Mais principalement il tâchoit de s'afiurer du Roi d'An- ' 
gleterre, parceque c'étoit celui qui pouvoit lui être le plus utile. Il leconlir- 
moit, autant qu'il lui étoit pofTible , dans la réfolution de pouller l'affaire du 
Divorce, afin de le tenir toujours brouillé avec l'Empereur avec le Pape. 
Quelquefois il lui faifoit entendieque fi on continuoit à lui refufer la juftice, 
qui lui étoit dûè*, il feligueroitav^eclui , pour fouftraire leurs Etats à la domi- 
nation tyrannique de la Cour de Rome. Enfui te , dans la crainte où il étoit 
qu'il ne s'accommodât avec l'Empereur 5 il lui conleilloit d'époufèrprompte- 
-ment Anne de Bollen , fçachantbien que c etoit un moyen infaillible pour 
les empêcher de fe rapprocher l'un de l'autre. Il écrivit même au Pape une 
Lettre dans laquelle il ne paroifîbit pas moins intéreiïe qu'Henri même dans 
l'affaire du Divorce. Entr autres chofcs il lui difoit y que fi 3 par complaifàn* 
ce ou par crainte il continuoità fuivrelesdireétionsdeTEmpereur 5 il nede- 
-voit pas trouver étrange , que le Roi d'Angleterre travaillât à fe procurer, par 
des moyens extraordinaires:, la jufte fatisfaârion qu'il attendoit-en vain de- 
puis fi longtems. Il ajoûtoit , que fes intérêts étoicnt fî étroitement liez avec 
ceuxd'Henri, qu'il ne pourroitfedirpenferd'aidcr, de tout (on pouvoir , un 
Prince dont il fe glorifîoit d'être l'Allie perpétuel. Enfin , il le prioit de con- 
To?m r. Kk lidérer. 
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H K K R I fidérer , s'il y avoir de la prudence à donner l'occafion & la volonté de dé{(>. 
VIII. béïr à ceux qu'on nepouvoit forcer à l'obéïllànce. MaisClémcntquine voyoit 
^ ^ • en Italie d'autres forces que celles de l'Empereur , n avoit garde de fe livrer à 
des confeils iî dangereux. 
François ôc Les deuxRois , voyant enfin qu'il étoitimpoflîblede gagner le Pape y réfb- 
Hcnri ta lurent de s'aboucher y pour chercher les moyens de rompre les itiefures de 
timider ^" l'Hmpereur. Mais ils jugèrent à propos de faire auparavant courir le bruit , 
l'Empereur qu ils alloient faire une nouvelle Ligue , afin d'infpirer de la terreur au Papc^ 
& le Pape. ^ l empêcher de fe rapprocher de TEmpereur , de qui TafFaire de Ferrare 
Ils font l'avoir un peu éloigné. Ettedlivement , ils conclurrent à Londres un Traité 
deux Trai- qui fut ligne le 2 3 : de Juin. Mais il eft manifefte que ce Traité n'étoit fait 
deffcin.^ que dans la vùë que je viens dédire , puilqu il ne contenoit que deux Articles 
dont le Pape ni l'Empereur n'auroient pas eu fujet de s'alarmer beaucoup, 
ja. Ptihi. s'ils en euflent été inftruits. Le premier portoit, qu'en cas que l'Empereur fît 
43 ^^^^^ Marchands Anglois dans les Pais-Bas , le Roi de France fe- 
23. Juin, roitlamême chofe à l'égard des Sujets de l'Empereur , les Allemans exceptez. 
Encore y avoit-il tant de reftnctions de la part du Roi de France^ qu'il pa- 
roiilbit bien que cet Article n'étoit qu'un pur prétexte pour faire un Traité. 
Le fécond portoit, que, fi le Roi d'Angleterre étoitatcaquépar l'Empereur^ 
Françoislui envoyeroit un (ècours de cinq cens Lances , &c que , fi le Roi de 
France étoit attaqué , Henri ralTifteroit d'un Corps dlnfanterie , qui ne fe- 
II court di- ^^^^ P^s au-delïiis de cinq mille hommes. Comme le Public n'étoit pas iiifor- 
vers bruits mé du contenu de ce Traité , divers bruits coururent fur ce fujet. Quelques- 
fui ce fujet. ^J-^3 difoient que les deux Rois étoient convenus d'entrer dans la Ligue de 
Smalcalde , ou du moins de lècourir puillamment les l^roteftans d'Allemagne. 
D'autres s imagmoient que y comme les Turcs menaçoient l'Autriche y & que 
TEmpereur (eroit infailliblement obligé de mener fes forces en ce Païs4à , 
François attaqueroitdans le même-tems le Duché de Milan, & qu'Henri por- 
teroit la Guerre dans les Païs-Bas. T ous ces bruits , quoi qu'incertains , ne lait 
ioient pas d'inquiéter l'Empereur, parcequ'ils étoient fondez fur des conjec- 
tures allez vrailèmblables. 
François te L'entrevùë des deux Rois ne (è fit qu'au mois d'Odobre entre Calais & 
bouchent ^^^^^^S*^^- ^1^ avoient principalement deux chofes en vue. La première y de 
en pkaîd/c détourner le blâme que l'Empereur jettoit fur eux , en répandant dans toute 
Myi.H^rbert. TEurope^ que j> pendant qu'on étoit lur lepomt de voir laChrétientéenvahie 
X€\crét. parles Lihdelles , ils demeuroient lîmples Spedateurs du danger où elle fe 
tiouvoit y fans offrir le moindre fecours à ceux qui fe préparoient à la défen- 
dre. Leur féconde vue étoit de tenir les Italiens & les Allemans dans l'attente 
d'une nouvelle Guerre , de peur qu'ils ne fe rendillcnt trop faciles aux volon- 
Conven tcz de l'Empereur. Pour parvenir à leur but y ils fe donnèrent réciproque- 
îcrdeïr ^^^^^^t^^s LeitresPatci tes par Icfquellesils s'engageoient à mettre conjointe- 
Kois. iTient fur pied une Armée de quatre\ingt mille hommes;, pour arrêter les 
> progrès des Turcs y ôc delà mener ou en Allemagne ^ ou en Italie y félon qu'il 
leroit nécellaire. Mais cette prétendue Convention ne fut jamais mife en for- 
Du Tille t , nie de Traité. Dn Tillet en parle dans fon Inventaire des Traitez entre la 
Mceuèu dit France tk l'Angleterre , fous le nom de Lettres d'Accord : mais on n'en trou^ 
fZfi'.' veaucuiic tracedwinsle Recuëildes Ades Publics d'Angleterre, Aiiflî n'eft-il 
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qu'ils atfederent de le publier. 

Dans cette entre\nLië , Henri (e plaignit beaucoup du Pape ^ & François 
renchérit encore par deflus.enfaifant un long détail des plaintes qu'il avoit ^"^S^^s L 
reçues de lapait de l'Eglife Gallicane au fujet desexadions de la Cour de 
Rome. Mais ce n'étoit que pour amufer Henri , puifque dans ce même 
tems il entretenoit une Négociation fecrette avec le Pape , touchant le Ma- 
riage du Duc d'Orléans fbn fécond Fils avec Catherine de Médicis. Il pa- 
roit manifeftementpar toute la conduite de ce Prince^ qu'il n'avoit pour bue 
que de ie fervir de l'amitié du Roi d'Angleterre pour attirer le Pape dans 
fon parti ^ en vue de recouvrer Gènes ôc Milan , qui lui tenoient toujours 
au cœur. Par cette raifbn il témoignoit extérieurement à Henri , qu'il étoit 
fortement attaché à fes intérêts. Il le preflà même , de n'attendre point la 
Difpenfe du Pape pour époufer la Maitrelïè qui le trouvoit préfente à leur d^epoufer 
entrevue , avec le Titre de Alarquïje de Pembrooh^y qu'elle avoit reçu depuis ^""e de 
peu. Pendant que les deux Rois furent enfèmble , ils fe donnèrent récipro- 
quement diverles Fêtes , dont le détail eft ici peu nécellaire. Henri alla voir vifites ré- 
François à Boulogne , tk François lui rendit vifite à Calais. Ils le fëpare- ^^^l^^^^^ 
rent le ^ o. d'Oftobre pour s'en retourner , l'un à Paris & l'autre à Londres. roIs.^" 
Mais à cau(e du mauvais tems j> Henri fejourna quelques jours à Calais ^ 
où l'on prétend qu'il époufa fecrettement Anne de Bollen. Il y a pourtant Henri épou- 
plus d'appai'ence à ce que quelques-uns alTurent^ que ce ne fut qu'au mois |^çn[^^^"j^c 
de Janvier fuivant. de Boiien. 

Pendant toute cette année l'Empereur (e trouva dans un afîèz grand em^ Les Turcs 
barras. Soliman , Empereur des Turcs y menaçoitde faire une puiflànte in- menacent u 
vallon en Hongrie , comme il la fit effedivement. L'Allemagne étoit en ^L^/^^^p*. 
trouble , parce que les Proteflans ^ qui avoient été déjà menacez , prenoient reur eft em- 
d'aflèz bonnes mefures pour fe défendre ^ &: ne vouloient point reconnoître barwffc. 
Ferdinand d'Autriche pour Pvoi des Romains. D'un autre côté^ l'Empe- 
reur n'ignoroit pas que le Pape étoit mécontent à caule de l'alFaire du Duc ^ 
dé Ferrare, que les Rois de France !^ d'Angleterre faifoient tous lesef- 
fons polTibles pour le détacher de (on parti , dans le deflèin de troubler 
l'Itahe. De plus les Italiens ne fe tenoient en repos , que parce qu'il y avoit 
encore une Armée Impériale dans leur Païs & qu'ils ne voyoient faire en 
France aucun préparatif pour les foùtenir ;> en cas qu'ils entrepriflent de le- 
ver la tête. Cependant, au milieu de cette apparente tranquillité y ils fou- 
haitoient paffionnément de voir quelque révolution qui les délivrât de la 
crainte que la trop grande puilîance de l'Empereur leur infpiroit. Enfin , 
l'entreviië de François I. &c de Henricaufbità l'Empereur une extrême in- 




: qu 11 pensât , lans perte ( 
tems y à prévenir les dangers qui pouvoient venir de tous ces endroits ^ de 
qu'il commençât par l'affaire la plus preffée y qui étoit de contenter les Pro- 
teftans ^ afin d'en tirer du fecours contre les Turcs. Dans cette vue , il fè 
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rendit au commencement de i'anncc à la Diète de Ratifbonne , où il trouvtf 



' V 1 II. ie| moyen de négocier avec lesProtcltans , un accommodement par lequel il 
fut anêté , que perfonne ne pourroit être inquiété pour caufe de Religion, 
de^'Empie jufqulla tenuë d\m Concile, Son deflein n^étoit pas d^exécuter ponduel- 
accorde lemeiit cet Accord que la feule nécelFité lui arrachoit. Il en tira pourtant 
cKiclque avantage , que tous les Princes tk Etats d'Allemagne , tant Protelkns que' 

Protefhns. Catholiqucs , lui fournirent un puillant fecours qui le mit en état d^aflem- 
chariesen bler uue Armée de quatre-vingts-mille liommes de pied, & de trente-mille 

obtient du 

fecours Lhevaux. 

Il conçoit Pendant que cette Armée fe formoit , l'Empereur voulant fonder les in- 
des foup- tentions du Roi de France , lui lit demander du fecours contre les Turcs-;, 
k RoUc"'' niais il en reçut une réponlè peu fatistailkntc. Cela joint à 1 entrevue des^ 
francc. deux Rois , le confirma dans la penfée qu'ils tramoient quelque chofe con- 
tre lui. Mais Soliman 5 qui fe hâtoit de commencer la Campagne en Hon- 
grie , l'empêchoit depcnfer aux moyens de prévenir le mal qu il craignoit 
Sû Campa- ^^^^ P^'^ deuxRois Alliez. Eftèdivement les 1 urcs s'avancèrent non- 
gne contre feulement en Hongrie , mais même julque dans l'Autriche à dellèin de 
les Tmcs. l^engager dans une Bataille. Mais il l'évita lageir.ent ^ puilque ^ s'il leùt per- 
due 5 il n'y avoit plus de rellource pour lui ,6cl Autriche avec une paitie de 
r Allemagne feroit infailliblement tombée ious la puillànce des Turcs. Au 
lieu qu'en fe tenant comme il ht fur la défenfive^ avec une Atmée de plus 
de cent-mille hommes 3 il les empêcha de faire aucun progrès confidéra- 
ble y &c les mit enfin dans la néceliité de rebroulîèr chemin vers leur Païs» 
luïic^^ ^^'^^ ^'^Ç^ ^^^^ certains que Soliman avoit repris la route de 

Conftantinople , il partit pour fe rendre en Italie ^ d'où il avoit dcflein de re- 
pa{ferenE{pagne. 

Il s'abou- Ce fur vers le milieu du mois de Novembre qu'il fe rendit à Bologne 3 où 
€he aveQje p^p^ p^ttendoit pour conférer avec lui. Comme ils avoient des delfeins 
Lgnc! très-oppofcz 5 leur entrevue ne fe paflà pas avec la même correlpondance que 
iimcciarâin. cellc de l'année .1 515^. L'Empereur ne penibic qu'à s'allùrer de l'Italie 3 ea 
11 dennande empêchant le Roi de France 3 d'y remettre jamais le pied. Le Pape fouhai- 

wn (^onciic* .* . 11 . - ''ii ' ^ / w 

toit au contraire ^ de le tenu* toujours en inquiétude de ce cote-la y tant pour 
Il propofc fe rendre néceflaire, que pour le tirer de la dépendance où il étoit. L'Em- 
Mne Ligue pereur demandoit au Pape , qu'il convoquât un Concile en Allemagne , 
reté de ri!^ * fàns quoi il ne voyoit pas qu'il fut pofiTible de trouver un prétexte légitime 
laiic. pour ruiner les Protelfans. Mais depuis ce qui s'étoit pailé à Confiance & 
à Bâle 3 le feul nom de Concile étoit devenu fi odieux à la Cour de Rome, 
que Clément VII. ne pouvoit fe refoudie à en convoquer un. Il fçavoit ce 
qui étoit arrivé à Jean XXII. &: à Eugène IV : c'eft pourquoi 3 il n'avoit 
aucune envie de mettre fon droit en compromis. L'Empereur demandoit 
déplus 3 que le Pontife confcntît à une Ligue qu'il avoit deflèin de former 
entre tous les Potentats d'Italie ^ à laquelle chacun contribuât à proportion 
de fes forces 3 afin de mettre le Païs à couvert de toute invafîon. C'eft-à- 
dire3 proprement 3 qu'il vouloit avoir en Italie 3 une Armée entretenue aux 
dépens d'autrui 3 & qui fut toujours prête à détendre le Duché de Milan , 
en cas qu'il prît envie au Roi de France de l'attaquer. Le Paçe.approuvoit 
aflcz cette propQfiiio» , non pas en vue de nj^intenir Utalie iur le pied ou 
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elle fe trouvoic, puifquil lui étoit trop delà vantageiix que l'Empereur y de- h e n r y. 
meurac lî puiflànt, mais afin d'avoir un prétexte d en taire Ibrcir les troupes ^ ^ ^ 
Allemandes & Elpagnoles ^ qui écoientla terreur des Italiens. Il prévoyoit ^^^^ 
bien qu'une Ligue compolée de tant de Membres qui avoient des intérêts 
oppolez, ne lublilleroit pas long-tems , & qu'après qu'elle feroit rompue, 
il en deviendroit lui-même plus nccellàire & plus relpedé. Il demandoit 
feulement , que les Vénitiens entrallent dans la Ligue , afin de les charger 
d'ime partie des frais. Enhn^ l'Empereur demandoit encore au Pape, qu'il 
donnât Catherine de Médicisla Nièce au Duc de Milan ^ Ton but étant de 
rengager , par l'intérêt de fa Nièce , à la défenfe du Milanois , de peur 
qu'enhn le Koi de France ne trouvât quelque occalion favorable pour k 
mettre dans (on parti. Mais Clément oppofbit à cette propolition l'engage- 
ment où il le trouvoit avec le Roi de France , qui lui avoit fait l'honneur 
de lui demander Catherine pour le Duc ion fécond Fils. Il repréfentoit à 
l'Empereur qu'il ne pouvoir préférer le Duc de Milan au Duc d'Orléans , 
fans le faire du Roi de France un ennemi irréconciUable , qui ne lui par- 
donneroit jamais un tel aftront. Ainlî > toute leur Négociation fe réduilîc 
à la conclulîon de la Ligue projettée y dans laquelle les Vénitiens ne voulu-r 
rent pas être compris, lis le contentèrent de donner leur parole à l'Empe- 
reur, qu'ils exécuceroient ponduellement leur engagemejit par rapport au 
Duché de Milan. Enfin, l Empereur ayant fait venir à Bologne les Ambaf- 
fadeurs de Milan , de Ferrare 6c de Mantouë , on travailla pendant quel- 
que temsà régler les conditions de la Ligue. Mais le différend entre le Pape 
& le Duc de Ferrare en retarda beaucoup la conclulîon , parce que le Duc 
ne vouloir pas s'y engager avant que d'être alfuré de la Paix chez lui. Ce- 
pendant 5 après beaucoup de peine , l'Empereur obtint enfin du Pape , qu'il 
donnât- au Duc un repit de dLx-huir mois. Cette affaire fut caufe que la Li- 
gue ne put êne lignée qu'au mois de Février de l'année fuivante. 

Les démai-ches que Henri avait déjà faite contre le Clergé &: la difpofi- a^f^ng^Sî 
tion où il le trouvoit à l'égard du Pape, encouragèrent beaucoup ceux qui par rapport 
iouhaitoient de voir une Réformation dans i'Eglife. Pour éviter de le fai- ^.^^ ^^i^- 
re une làullè idée de la difpolition où les Anglois fe trouvoient à cet égard, ^^^^ 
il eft nécellàire de bien connoitre quels étoient les lentimens du Peuple par ^ 
rapport à la Religion. On peut alfurer comme unechofe indubitable, que 
pour ce qui regardoit la Rèfbrmation du pouvoir excelîif du Pape , & des 
immunitez du Clergé , il n'y avoit prefque point d' Anglois , lî on en ex- 
cepte les Eccléfiaftiques , ou la plupart d'entre eux , qui ne la louhaitât de 
tout Ion cœur. Il y avoit déjà trois cens ans que les Parlemens avoient com- 
mencé à y travailler , mais fans pouvoir y rciilTîr parfaitement ^ parce que 
les intérêts des Rois s'y étoient trouvez oppolez. Mais quant à la Réforma- 
tion des Dogmes, il s'en falloir bien que ceux qui la Ibuiiaitoientnefillènt 
le plus grand nombre. Ceux-ci ne fe fentoient pas allez forts pour ofer la- 
propofer ouvertement , d'autant plus que le Roi ne leur étoit pas favorable* 
Mais quand il s'agiilbit de parler contre l'autorité exceflive du Pape , oa 
contre l'orgueil & les richeilès du Clergé , ils le joignoient hardiment à 
tout le refte du Peuple , fans crainte d'être reconnus , parce que c'étoit le 
ièntiment de tout le Peuple ^ ou du moins de prefque tous les Laïques. 
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HENRI Mais , en témoignant leur ardeur contre le Clergé , ils avoient pour but 
j^^^] ^* d'avancer la Réformation des Dogmes , parce qu ils {ça voient bien que le 
principal obftacle viendroit toujours de la part des Conducteurs de l'£gli- 
le, C'étoit donc par là qu'ils croyoient devoir commencer , afin de parve- 
nir à une parfaite Réformation. Ainfî entre ceux qui fouhaitoient de ré- 
duire le pouvoir du Pape & les immunitez du Clergé à de juftes bornes ^ il 
y en avoit fans doute beaucoup qui neportoient pas leur vue plus loin 3 & 
qui simaginoient que la Réfonnation n'aboutiroit qu'à cela. Les autres au 
contraire efpéroient , qu'après avoir fait ce premier pas ^ il feroit comme 
impoffible d en demeurer-là , en quoi ils avoient pour garent ce qui étoit 
arrivé en Allemagne. Mais ils n'avoient garde de défabufer les premiers^ 
de peur de les refroidir , en leur feifant connoître trop tôt les conféquen- 
ces de la pieHiiere démarche qui (è feroit en matière de Réformation. 
X.e parle- Le Parlement s'étant afiemblé le i f . de Janvier 1531, fe trouva pref- 
^Q(c\mo '^ qu'unanimement difpofé à rémcdier aux abus dont les Anglois fe plai- 
derer ic gnoicut inutilement depuis fi long-tems , par rapport à la puiflance du 
pouvoir du p^pç ^ ^^y^ Privilèges du Clergé. L'occafion étoit plus favorable qu'elle ne 
MjLHnben, l'avoit jamais été. Lorlqu autrefois les Parlemens avoient voulu faire quel- 
que tentative fur ce fujet , ils avoient trouvé les Rois peu difpofez à con- 
courir avec eux dans le même deflèin , parce que l'état de leurs affaires ne 
leur periPxettoit pas de rompre abfolument avec Rome. Mais l'atîaire du 
Divorce avoit mis les chofes iur un autre pied. Le Roi étoit mal fatisfait 
du Pape 5 & regardoit le Clergé, tant le Séculier que le Régulier , comme 
un ennemi fecret , à caufe de leur attachement pour la Cour de Rome. 
Ainfi fbn intérêt demandoit que le Pape & le Clergé fullènt abaiflèz , 6c 
qu'il y eût de la divifion entre eux & le Peuple 5 fçachant bien que ceux-là 
ne pourroient lui nuire , qu'à proportion du crédit qu'ils auroient fur celui- 
ci. Quant aux efforts que les Etrangers pourroient faire , il ne croyoit pas 
avoir lieu de les craindre, pendant qu'il demeureroit étroitement uni avec 
la France : d'autant plus que l'Empereur fe trouvoit alors allez occupé , tant 
par la Guerre des Turcs , que par les troubles d'Allemagne. 
Adreffcpré- Tout cela étant adroitement inlînué à la Chambre des Communes , elle 
Roi furTc* P^'^'^^^'^^^ Adrefle au Roi , pour le prier de confentir à la Réformation 
fujet. de divers abus qui fe trouvoient dans les immunitez , dont le Clergé avoit 
Hcponfc joiii jufqu'alors. Le Roi répondit j, qu'avant que de donner fon confente- 
du j).oi. ment à cette propofîtion qui lui paroifibit très importante y il fouhaitoit 
d'entendre du Clergé ce qu'il avoit à dire pour fa défenfe. Mais fous cette 
apparence d'équité ^ il n'avoit en vûë qwe de faire comprendre au Clergé , 
combien fa proteélion lui étoit néceflaire, puifqu'il pouvoir ou lâcher la 
bride au Parlement , ou l'arrêter , félon qu'il le jugeroit à propos. Qiielque 
Statuts con- tcms après , le Parlement fit ceitains Statuts qui ne faifoient que toucher 
trc le cicr- légèrement quelques-uns des Privilèges du Clergé , dont le Peuple avoit le 
plus fujet de iè plaindre. Mais pour cette fois , la Réformation ne flit pas 
pouifée plus loin.^ On prit même le foin de confoler les Eccléfiaftiques de 
Autre our P^^*^^^^^ faifaiit un Statut qui les déchargeoit du payement des Anna-^ 
iiboiii les"' :> qui étoit pour eux un pefant fardeau. Ce Statut portoit que le Royau^ 
Annuités, me étoit tous les jours appauvri par les grandes fommes qu'on envoyoit à 
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kome pour les Armâtes y pour les premiers Fruits , pour les Palliums pour h e ^ r y 
les Btilles des Eve chez. : Que depuis le Règne de Henri V II ^ on a voit em- ^ ^ ^ ^' 
ployé plus de cent-loixante-mille livres Sterling à ces ufages , &c que le 
dommage que le Royaume en recevoit alloit devenir encore plus grand , à 
cauiè que la plupart des Evéques étoient fort âgez : Qiie d'ailleurs les Anna- 
tes n'avoient été introduites que comme une contribution pour la Guerre 
cona*e les Infidelles y à quoi pourtant elles n'écoient jamais employées. Par 
ces railons , il étoit ordonné , que le payement des Annates ceflèroit à 1 ave-- ' 
nir: Que, pour ce qui regardoit lesBuUesdes Evêchez,il neferoitpayé que ciaufcs par. 
cinq pour cent du revenu annuel , clair & net, après toutes les charges dédui- p^pc^^^ 
les : Qiie Ci à caufe de cette modification 3 le Pape refufbit des Bulles , l'Evê- 
que élu leroit préienté par le Roi à T Archevêque de la Province , qui leroit te- 
nu de le (acrer : Que fi l'Archevêque lerefuloit , (bus prétexte qu'il n'auroit 
pas encore lui-même reçu fes Bulles , ou le Pallium , deux Evêques que le Roi 
nommeroit en feroient l'oHice , après quoi l'Evêque ainfi facré feroit recon- 
nu pour légitime. Néanmoins le Parlement déclaroit 3 qu'il Teroit au pou- 
voir du Roi 3 d'annuller ou de confirmer cet Ade dans un certain tems : 
Que 11 dans cet^ intervalle , il faifoit un accommodement amiable avec la 
Gourde Rome 3ce qu'il feroit leroit tenu pour inviolable. Mais que fi, à 
caule de ce même A6te , le Pape prétendoit vexer le Royaume ; par des Ex- 
communications 3 ou par des Interdits 3 telles Cenfures feroient tenues pour 
nulles & défenles étoient faites à tous Eccleliaftiques de les publier. Enfin , 
il déclaroit que 3 nonobftant tout Interdit 3 les Prêtres pourroient 3 en fu- 
reté de confcience 3 célébrer le Service divin 3 comme auparavant. 

Cependant 3 parmi le grand nombre de Députez qui avoient fëance dans ^Hardi elTe 
la Chambre Baffe 3 il s'en trouva plulieurs qui ne pouvoient approuver une brT dts^"^' 
rupture avec le Pape. Ils comprenoient bien pourtant 3 que ce feroit-ià une Communes^ 
fuite infaillible du Divorce que le Roi vouloit faire avec la Reine. C'étoit 
pour cela 3 qu'ils faifoient tous les efforts polïibles pour prévenir ce coup. 
Un d'ente eux nommé Te/jjfe eut même la hardiefle de propolèr 3 que la 
Chambre en Corps allât préfenter une Adreflè au Roi 3 pour le prier de re- 
prendre la Reine fa Femme. Henri , en ayant été informé , manda l'Ora- 
teur des Communes 3 ôc fit en fa perfbî ine une (evere réprimande a la Cham- com- 
bre 3 de ce qu'elle avoir fouffeit qu'on fit une propolition fur une affaire inunes.j 
qui n^'étoit pas de fon reffort. 

Quelques jours après 3 le Roi fit encore venir l'Orateur des Communes H ^cs rc- 
ôc lui dit3 qu'ayant comparé le Serment c^ue les Evêques faifoient au Pape, x^m^ncr fes- 
avec celui qu'ils faifoient au Souverain 3 il luifembloit qu'ils n étoient lès sermensdes 
Sujets qu'à demi j que par cette raiîbn , il prioit la Chambre desCommu- Evcquts. 
nés d examiner cette matière 3 &c de prendre foin des intérêts de la Couron- 
ne. Mais la peftcqui ravageoit alors la Ville de Londres , &: qui obligea le 
Parlement à fè féparer bien -rôt après 3 ne permit pas que les Communes dè- 
libéralfcnt alors fur cette affaire. 

Le pouvoir que le Parlement avoir accordé au Roi3 d'abolir les Annates, ic r.ipe fc 
ou de faire un accord amiable fur ce fujet avec le Pape , faifoit voir bien piaj»jt ^i^^. 
évidemment que cet Ade avoit été procuré par les intrigues de la Cour. Le J^^^^ 
Pape en fut extraordinairement oifcnfé. Mais lorfqu'il voulut s'en plaindre Annates, 
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H ï t aux M iniftres du Roi , ils lui répondirent , quil auroit pu s^épargner ce cha-^ 
^illz ^^^^^ 5 ^ fî^^ néanmoins il yavoit encore du remède , puifquele Roi avoit 
mfioire delà le pouvoir d'anuuUer ce qui avoit été ordonné fur ce fujet. Par-là y ils infi- 
Rcformanon. nuoient au Poutîfe , qu'il pouvoit s'attendre que le Roi fè conduiroit félon 
d'un Mmif- ^^'^^ auroit lieu d'être content de lui. 

tre du Roi. Thomas Morus y qui étoit Grand Chancelier , & homme d'un bon jugc- 
A^o^rusrend ^^^^^ > prévit dès-lors , que les démarches du Roi produiroient enfin uneen- 
le grand ^i^^^^ rupture avec la Cour de Rome. Il auroit volontiers consenti qu'on eû^t 
Sceau. réformé quelques abus. Mais il comprenoit bien , par le train que les affai- 
res prenoient , que la réforme iroitplus loin qu'il ne fouhaitoit. Il mettoit 
une grande différenre , entre fefouftraire entièrement à l'obédience du Pa- 
pe ,& lui retrancher quelques-unes de fe ufurpations. Ainfî ^ ne voulant 
point fervir d'inftrument à la rupture qui fe préparoit^il rendit au Roi le 
6tx-a«f eft^ grand Sceau , le 1 6. du mois de Mai. Quelques jours après le Roi le confia 
danné à au Lord Thomas jûudlcy y qui le garda , lous le Titre de Gardien du grand 
Thomas Sceau ^ jufqu'au i6. de Septembre fuivant , qu'il fut revêtu de la Chai-gc 
t^È]^f^h. T. Grand Chancelier. 

XIV, 43 î . Pendant que Henri le fervoit de divers moyens pour fair^ comprendre au 
VEm'^c ^"^^P^ danger où il s'expofoit par (on obftination à lui refufer ce qu'il deman- 
deur ôcHen- doit ^l'Empereur n'agifîbit pas avec moins d'ardeur à obtenir une Sentence 
ri menacent en faveur de la Reine Catherine. Ce n'étoit plus par des follicitations reC- 
k Papc^'^'^ peftueufes que ces deux Monarques prefloient le Pontife , mais par des me- 
Hifiotre de naccs qui faifbient d'autant plus d'effet, qu'il étoit naturellement timide , 
la Reforma- ^ q^^iî [ç détcrminoit pas ailement fur les chofès qui auroient demandé 
qîû 'k trou- ^^^^ prompte réfblution. Par ces deux demandes diredement oppofëes 
ve dans un qu'on lui faifoit 5 il ie trouvoit véritablement entre l'enclume & le marteau , 
ïmts ^^^^"^^ il l'avoit dit lui-même au commencement de cette affaire. D'un au- 
tre côté , il voyoit par les démarches que Henri venoit de foire , que l'Angle- 
terre alloit être perdue pour lui & pourfesSucceileurs. Cette confidération 
étoit bien capable de le porter à chercher des expédiens pour fatisfaire ce Mo- 
narque, fans que l'honneur de Ibn Siège y demeurât intérelTe. Par-là il au- 
fiittrrm^'^^ roitconfervé un Royaume qui avoit été de tout tems dévoué aux Papes , & 
^ri^aicnt ^ont ils avoient tiré de grands revenus. Mais d'un autre côté y l'Empereur 
avoit encore une Armée en Italie , & fe trouvoit en état de fe venger de lôn 
refus, Clément craignoit fur toutes chofes de perdre Florence , que l'Empe- 
reur pouvoitluiôter avec encore plus de facilité qu'il ne lui en avoit acquis 
la poffelTîon. Il ne faut donc pas s'étonner, fi cette crainte, étant la plus 
prochaine, prévalut fur fon efprit. Au refte, ce feroitbien mal à propos 
qu'on voudroit attribuer à ce Pontife des motifs de Juftice, d'équité, du 
bien de l'Eglife, ou des avantages de la RéUgion. Tout cela n'étoit bon, 
depuis quelque tems, qu'à fervir de Préface aux Bulles. Son intérêt & celui 
de fa Maifon étoit la feule régie de fa conduite. Ainfi , fe trouvant extraor- 
dinairement preffé par l'Empereur de donner Sentence fur l appel de la Rei- 
« déclare ne Catherine , il ne pût plus fe défendre , de faire au moins quelques pas 
peut p"us fe P^^^' lefatisfaite. Il déclara donc aux Miniftres d'Angleterre, qu'ayant at- 
di/pcn(erdc tendu fi long-tems en vain, que leur Maître rentrât de lui-même dans le 
5itg:ic Roi. l^on chemin , il ne pouvoit fe difpenfer de le faire citer à Rome. Henri , en 
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myant été informé , fit partir en diligence Edouard Karne y Do6teur en Droit, Henri 
avec le Titre à'Excufateur ^ pour produire les raifons qui dévoient empêcher ^ ^ ^ ^ • 
cette citation à laquelle un Roi d'Angleterre nepouvoit pass'anùjetdr. Kar- * ^ ^ 
ne étant arrivé à Rome au mois de Mars , le Pape fit diflScultéde le recevoir eiwoyé à* 
fous le Titre d'd'Excufateur j, Caradere nouveau , dont on ne trouvoit aucun ^omt avec 
exemple dans la Chancelerie. Cependant il commit lexamen de ce Titre à ^^^ex'cu^^'^^ 
une Congrégation, qui ne le hâta pas de donner Ton fentiment, afin que f<r»fr7"* 
TEnvoyé ne fut pas en droit , avant que d'être reconnu y de s'oppofer aux ré- 
folutions qui avoient été déjà prifcs. 

Enfin , dans un Confiftoire qui s'a(Ièmbla le 8. de Juillet ^ il fut réfolu. Nouveau 
que , fans examiner les raifons que le Roi d'Angleterre pouvoit avoir de ne ^^^^^ 
pas comparoître en perfonne , ilferoit priéd'evoyoier à Rome un procureur 
pour défendre (a caule. Cependant y comme on entroit alors dans les vaca- 
tions y qui ne dévoient finir que le i . d'Odlobre 3 on donna tacitement un 
délai au Roijufqu ace tems-là. Pendant cet intervalle, le Pape lui adrelîà Le Pape fait 
un Bref, pour le requérir d'envoyer un Procureur à Rome. En même tems quelques 
il lui fit faire ces propofitions ; que l'affaire du Divorce fût examinée dans un ^^oX^^^ 
lieu neutre , par un Légat allifté de^eux Auditeurs 'de la Rote y & qu'enfuir 
te , le Pape donneroit lui-même la Sentence. En fécond lieu , que tous le$ 
Souverains de la Chrétienté , conlèntilïènt à une Trêve de trois ou quatre 
ans 5 & que le Pape s'engageroit à convoquer un Concile , avant qu^elle fiit 
expirée. Le Roi lui répondit par Iç Chevalier EUiot qu'il lui envoya exprès^ Réponfe 
-qu'il ne pouvoit confèn.tir à une Trêve telle que le Pape lapropoioit y que de 
/Concert avec le Roi de France. Secondement , que laconjodure n'étoit nuU 
jement propre pour allèmbler un Concile. Enfin , pour ce qui regardoit 
l'affaire du Divorce , qu étant Roi d'Angleterre , il avoir les Droits de 
Couronne à conlerver , & que les Loix de fon Royaume ne permettoient 
ças y qu'aucun procès fut jugé dans une Cour étrangère. Que d'ailleurs y les 
.Canons de TEgliic ordonnoient expreflément^que lescaules matrimoniales 
iiillent décidées dans les Pais où les Parties rélidoient. 

Il ajoûtoit à ces raifons une proteftation en forme où il déclaroit, qu'il n'é- Le Roî pra- 
-toit pas obligé de comparoître à ivome^nien perlonne, ni par Procureur, 1^^^^^^""^^ 
^ joignit à cette proteftation, les décil ions de quelques Univerfite? qu'il 
avoit fait confulter fur cette matière. Cependant, il fit faire au Pape trois il fait trois 
propofitions. Parla première , il demandoit que fa caufe fut jugée par l'Ar- ^^^^^^^^^^^^ 
^hevêquede Cantorbéri, & par deux autres Evêquesj, ou bien par jtout le pe , qui les 
Clergé du Royaume. Mais il faut remarquer que le Siège de Cantorbéri rejette, 
-ctoit vacant depuis le mois d'Août , par la mort de Warham , & que li le Pa- ^ J '^f ^t^^* 
pe avoit accepté cette propofition , le Roi n'auroit pas manqué à remplir ce 416. 4:0, 
Siège d'un Prélat qui lui auroit été dévoué. Sa leconde propolîtion étoit, 
xjue l'affaire fiit jugée par quatre Arbitres , dont un feroit nommé par le Roi , 
l'autre par la Reine y le troiiîéme par le Roi de France, & que l'Archevêque 
Àc Cantorbéri feroit le quatrième. En troifiéme lieu , il propoioit que la cau- 
le étant jugée par l'Archevêque ou par des Arbitres, fi la Reine jugeoit à 
•propos d'appeller de la Sentence , l'appel fut porté devijnt trois Juges , dont 
il en nommeroit un , le Pape un autre , &le Roi de France un troifiéme. Lç 
dPape répondit à ces propolîtion? , qu'il voyoit bien que le Roi ue vouloic 
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Henri rien perdre de Tes droits prétendus , & qu on ne devoit pas trouver étrange^ 
^ ^ ^ ^' qu'il voulut conlerver les liens. 



Toute la ^ pourtant certain , que li le Pape avoit ofé contenter le Roi , il l'au^ 
difficulté de roit fait de tout fon cœur , à caufede la crainte où il étoit de perdre ablblu- 
j'afFaire du ment TAngleteire. Ce n'écoient pas les difficultez qui fe trouvoient dans la 
vien°/de queftion touchant le Divorce qui l'arrêtoient. Quand elles auroient encore 
i'Empcieur. été plus grandes qu'elles n'étoient ^ il auroit volontiers pafle par-delTus. En 
effet , fuppofant ce pouvoir fans bornes que les Papes s'attribuent , il n'étoit 
pas plus difficile à Clément VII. decafler le Mariage de Henri, qu'il l'avoit 
€té à Jule II. d'en accorder la Difpenfe. Mais il avoit à ménager l'honneur de 
fon Siège , & les intérêts de l'Empereur qui le menaçoit, &qui fetrouvoit 
en état d'exécuter fès menaces. Si l'Empereur n'eût pas été intéreiTé dans cet- 
te affaire, rien n auroit étéplus facile que detrouverun expédient pour fatiC- 
faire le Roi , fans préjudice de l'autorité du Pape. Il n'y avoit qu'à donner 
au Roi des afliirances que l'affaire feroit décidée en fa faveur , moyennant 
quoi 5 il auroit volontiers confenti c[ue le Pape en eût été le feul Juge. Mais 
le Pape ne pou voit pas donner ces aflurances, à cauie des oppofitionsde l'Em- 
pereur : c'eft pourquoi Henri ne pouvoit fe réfoudre à mettre l'affaire entre 
fes mains ^ au hazard de fè voir condamner. C etoit pour cela qu'il propoioit 
des expédiens qui lui donnoient une entière certitude de gagner fa caufe. 
Mais d'un autre côté , le Pape ne pouvoir pas accepter ces expédiens fans 
faire toit à fa Dignité. Ainfî cette aftaire étoit uniquement accrochée par ' 
l'intervennon de l'Empereur. Sans cela , le Pape auroit contenté le Roi y 
tk le Roi fe feroit foumis au Pape , &: feroit demeuré un Fils obéïfTant du 
Saint Siège, comme il l'avoit été auparavant. On peut donc inférer de là , 
que la démarche que le Roi avoit faite dans le dernier Parlement ^ & quel- 
ques-unes de celles qu'il fit dans la fuite y ne partoient pas tant de la perfua- 
fion où il étoit , que l'autorité du Pape étoit ulûrpée , que de ce qu'il ne 
voyoit point d'autre reflbuce pour fe tirer de l'embarras où il s'étoit mis , 
qu'en niant qu'il fût au pouvoir d'un Pape de faire ce que Jule IL avoit 
fait. Il y a pourtant beaucoup d'apparence , que dans la fuite , il fut parfai- 
tement convaincu de la vérité de ce même principe 3 qu'il n'avoir d'abord 
employé que par pure néceflité. D'un autre côté , file Pape donna Senten- 
ce contre Henri , comme on le verra tout à l'heure, ce ne fut pas par la per^ 
fuafion où il étoit que fon Mariage avec Catherine étoit légitime y mais uni- 
quement pour fauver l'honneur de fon Siège , & par crainte,ou par condef- 
cendance pour l'Empereur. Qu'il n'admirera là-dedans , les reflbiTs de la di- 
vine Providence , qui rendoit Taccomodement entre le Pape & le Roi im- 
poflîble , afin d'en tirer un événement y qui dévoie avoir de fi grandes fuites 
pour l'Angleterre ! 

Henri eft ci- Enfin , le tems des Vacations étant expiré , Henri fut cité le 4. d'Oftobre , 
SrX/ P^^^ comparoître à Rome, ou en perfonne, ou par Procureur , & Karne 
' protefla folemnellement contre cette citation. Tout ce que je viens de dire 
fcpafToit avant l'arrivée de l'Empereur à Bologne. Clément VII. qui étoit 
furie point de partir immédiatement après la citation , pour aller s'abou- 
cher avec ce Prince , donna fa parole à Karne , que toute pourfuite feroit 
fufpenduë 3 pendant tout le tems que l^Empercur feroit eu Italie. Ce fut-Il 
toute la douceur quç cet Envoyé pût obtenir. Pen- 
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Pendant que Henri paroiflbit uniquement occupé de l'affaire de fon Divor- ^^^^ ^ * 
»ce 5 il arriva une broliillerie entre l'Angleterre &c rÈcofliç. Buclianan prétend , ,532/ 
que Henri voulant profiter de Con union avec la France, &c fe perfuadant Affaires en- 
que François 1, lailleroit opprimer le Roi Jacques 3 fit faire des coui fesen [çj^^^^fl] 
Ecoflè 5 comme s'il eut eu deiïèin de tecommencer la Gerre. Il ajoute qnc coQe. 
l'unique prétexte fur lequel il fondoit cette rupture, étoit que les Ecoflois 
avoient dit quelques paroles oftenfantes contre les Anglois. Qiioiqu'il en '^"^^ ^^^^ 
Ibit 5 le Roi d'Ecollè s'etant préparé à fe défendre , Henri ne jugea pas à pro- 
pos de pourfuivrefondellan. Il aima mieux confentir que ce différend fut 
terminé par la médiation du Roi de France qui envoya pour cet effet un 
Ambaflkdeurà NewcalHe. Le Roid'Ecolle fut fi offenféde ce que François 
I.prenoit iî mollement fa dcfenfe, qu'il fut fur le point de (e liguer avec 
l'Empereur. Mais enhn,tout s'accommoda heureulcment , & les deux Rois 
d'Angleterre & d'Ecolle demeurèrent amis comme auparavant. 

Ce n'étoitpas l'intérêt de Henri d'entreprendre une Guerre contre l'Ecofïè 1 5 5 s. 
dans un tems où il devoit fe préparer à le défendre contre l'Empereur. Il J^^^^^^^J 
étoit très-vraifêmblable , que le Pape ne s'étoit pas engagé à juger l'appel de ^le , pour' 
la Reine Catherine, fans s être auparavantaflùré que ce Monarque , Neveu lafûrctedc 
de la Reine y fe chargeroit de l'exécution delà Sentence. C'étoit en effet Con 
delîein^mais lesaffiires qui lui furvinrent l'empêchèrent de s'engager dans cet- ^ 
teentreprife. Ilavoit compté que la Ligue d'ItaHc 5 dont j'ai déjà parlé j feroit 
une fùre digue pour défendre le Duché de Milan. Mais il ne tarda pas 
long-tems à s'appercevoir qu'il avoir été lui-même la dupe de l'artificieux 
Pontife, Cette Ligue fut enfin fignée à Bologne le 14. de Février 1^55. félon 
les iouhaits. Chaque Souverain qui avoit des Etats en Italie , excepté les Vé- 
nitiens y s'engageoit à fournir une certaine fomme par mois pour l'entretien 
d'une Année qxiyintoine de Levé devoit commander en qualité de Géné- 
ral de la Ligue. L'intention de l'Empereur étoit que cette Armée feroit com- viiës diffé- 
pofée de fes propres troupes 5 (is:confl:amment entretenue. Mais la penféedes [>^£nnpç^eii4: 
Alhez étoit bien différente. Ils n'avoient confenti à la Ligue qu'afin que ^ de^» AU 
l'Empereur , n'ayant plus rien à craindre pour l'Italie , en retirât toutes fcs ^i^^- 
troupes. Mais ils ne prétendoient pas que cette Armée entretenue à leurs dé- 
pens ^ fer\'it aies tenir fous le joug , ce qui ne pouvoit manquer d'arriver , 
fi elle demeuroit toujours fur pied , fous le commandement d'un Général de 
l'Empereur. Ils luirépréfenterent donc 5 que cette Ligue n étant pas défen- Ceux-d re- 
five, iln'étoit nullement à propos d'entretenir une Armée fans nécelTitc, 
pour les confommer en frais : mais qu'au premier mouvement des François , Armée en 
ilsnemanqueroientpas d'exécuter leurs conventions. Qiiclques raifons que tenu de 
l'Empereur pût alléguer , il ne lui fut pas polFible de les amener à ce qu il ^^'"^^ 
fbuhaitoit. Il fe vit donc oblige de fe contenter de leurs promeffes , parce L'Empe- 
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qu'il nefe trouvoit pas en état d'entreterâr toujours une une Arméeen Ita- 
jie à fes propres frais. Enluite^, il licencia une partie de les troupes , & en- d'jtniie. 
voyalerefte àNaplesouenEfpagne. Il partit de Bologne fur la fin du mois uretournc 
de Février &: fe rendit à Gènes 011 il fit quelque fe jour , après quoi le 8 . d'Avril en EfpagiK. 
il s'embarqua pour l'Efpagne , étant fort mécontent du Pape qui à travers 
tous ces déguikmens n'avoir pu s^empccher de faire connoître, qu'il com- 
raençoit à panchcr du côté de la France. En effet , il étoit déjà convaiu avec 
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HENRI les Cardinaux de Tournon & de Grammoiit d'une entrevue avec Françofs? 

V tii. I.&du Mariage de Catherine de Médicis avec le Duc d'Orléans. 
Le Mariage L'état de Italie n'écoit pas la feule cliofe qui occupoit TEmpereur. On a 
du Dac déjà vu qu'il s'étoit engagé envers les Proteftansàfaire tenir un Concile li- 
d 'Orléans ^^.^ Allemagne. Mais quoique ce terme de libre fiit également employé 
xi'nc îc Mé- par ceux qui demandoient le Concile , & par celui qui le promettoit ^ il s'en 
dicis cft falloit bien qu'ils n'entendiflènt une mêmechofe. Les Proteftansentendoient 
^^Affa^ies P^^ > ^^'^'^ tiendroit en Allemagne un Concile où non feulement 

d'Allcma- ils auroient un libre accès , & une entière liberté de produire leui's raifons , 
S"^' mais encore que les queftions y feroient uniquement décidées par la Parole 
sUidan. ^^Di^yx. L'Empereur prétendoit , au contrau'e , ne retenir que lecorce dece' 
nom 5 & en rendant fon parti fupérieurdans le Concile , y faire décider les ' 
matières d'une manière qui mît les Proteftans dans la néceiïîté , ou de révo- 
quer tous les changcmens qulls avoient fais , ou d'en rejetter les décifions.- 
En prenant ce dernier parti , comme il y avoit apparence qu'ils le feroient , . 
l'Empereur voyoit.bien qu'ils lui fourniroient un prétexte de leur faire la 
GueiTe, & c'étoit-là le but qu'il fe propofbit. Mais dans Pexécution de ce 
te Tape ne deflèin il fe rencontroit une grande difficulté. C'étoitqu'un Concile , quel 
v-eut point qu'il pût être , caufoit une extrême frayeur au Pape. • Quoiqu'il comprit bien 
Concile, que l'Empereur ne le demandoitpas en vue de changer la Réligion , il crai- 
gnoit pourtant d'être lacrihé aux Proteftans ^ lî les intérêts de ce. Monarque 
le demandoient. D'ailleurs Tétroite union du Roi de. France avec le Roi 
d'Angleterre lui caufoit de l'inquiétude. En un mot , il nepouvoit leréfbu- 
dre à convoquer un Concile lans être allLivé de le gouverner à (a (ântailîe. . 
C'étoit pourtanr ce qu'il ne pouvoit guéres le promettre dans les conjonctu- 
res ou làChrétientéfetrouvoit alors. Depuis qu'il étoit fur le Trône Pontifi-- 
cal^ il n'avoit contenté ni l'Empereur , nile Roi de France, ni le Roi d'An- 
gleterre, ni les Proteftans d'Italie, & néanmoins, cetoit des Sujets de tous 
ces Souverains , que le Concile devoir être principalement compofé. Il fça- 
voit qu'il étoit Bâtai'd , 8c que cela fcul n'étoit cjue trop fuffiiant pourle (aire ' 
dépofer,s'il arri voit que fes ennemis fuftènt allez puillans dans le Concile. 
Ce qui s etoit pafte à Conftance & à Bâlejlui donnoit un jufte (ujet de crain- 
dre, qu'un Concile qui fe tiendroit dans une Ville libre d'Allemagne , ne 
formât déTemblables prétentions. Ce fut par toutes ces conlidérations, que , 
quand l'Empereur lui demanda dans la Conférence de Bologne, qu'il coni- 
Raifons voquâtun Concile , il s'abftint de répondre pofitivement. Il fe contenta de 
d'une con^ commettrcl'examende cettte demande à ccrtains Cardinaux , fous prétexte 
â^ccltdï- de vouloir s'inftruire du pour & du contre. Les Papes ont à foutenir unca- 
naux contre raftere qui les jette (buvent dans un aftèz grand embarras. Il faut que pa- 
ie Concile, bliquenient ils faflènt montre d'un grand zele pour la gloire de Dieu , pour 
la Réligion, &: pour le bien de l'Eglifè, & d'un grand défintéreflèment pour 
tout ce qui les regarde perfonnellement. Mais , de peur qu'on n'explique 
au pied de la lettre ce qu'ils jprofellènt ainfi extérieurement , il faut que 
dans le particulier, ils défabulent ceux qui traitent avec eux, & qu'ils leur 
faflènt comprendre , que leurs intérêts particuliers font le principal fujet de la 
négociation Ainfi ce qu'ils difent publiquement cft toujours jufte;, droit , 
légitime, ôcfçuible ne tendre qu'à laplusgrandegloiredeDicu. Mais dans 
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k fuite , on ne s'aperçoit que trop fouyent que la Religion ne fert qSûë de Henri' 
couverture à leurs inrérctstemporels. Dans l'occafion dont je parle , un Con- ^ 
cile Général lembloic aUblument nccenàire pour mettre une fin aux troubles ^^^^ 
que les différends de Religion cauloient en divers Lieux , & particulièrement 
en Allemagne. Non feulement le Pape en convenoit avec l'Empereur , mais 
il feignoit mcme de lefouhaiter avec ardeur. Cependant , comme ce Con- 
cile écoit préjudiciable à fes intérêts , il falloit trouver des raifons tirées du' 
bien-^r delavantage de la Religion , pour le rejetter , ou pour en différer la 
convocation. C'eft ce que firent les Commiifaires nommez pour examiner 
kdema.ide de l'Empereur. Ils dreflèrent un Mémoire dans lequel , après- 
avoir expofè combien le Concile étoit néccfïaire , ils fkifbientvoii* d'un autre 
côté, les inconvènielis qu'if y auroit à y admettre les Prôteftans pour y dif- 
puter furdes matières déjà décidées , & l'inutilité de ce même Concile , s'ils 
n'y étoieiit pas admis. Ce Mémoire ayant été conimuniqué à François I. il y ^rançoh îf 
£t répondre par un autre dans lequel on faifoit voir , que les inconvèniens ccsiaifwt»' 
Hiarquez dans le premier , ne devoieiit pasempêcher la Con vocation du Con- 
cile. Déplus , il y faifoit un détail des moyens qu-il falloit employer^ pour 
en bannir toute partialité. Mais ce Mémoire ne fut pas agréable à l'Empe- 
reur , parce que ce n etoit p^as un Concile libre qu'il fouhaitoit, mais un Con- 
cile qui lui fournit l'occalîon & le prétexte d'attaquer les-Protèftans d'Alle- 
magne, après quoi il nedefefpéroicpas de mettre auiTi les Catholiques fous 
le joug. François I. répliqua aux raifons que l'Empereur alléguoit contre fbn 
Mémoire ; mais ce fut fort inutilemejit. Il étoit comme impoilîble que deux 
Princes qui a voient des intérêts fi oppofez & qui fedéfioient tant l'un deTau- 
tre , pullènt s'accorder enlemble fur quoi que ce fût. Ainfi le Pape obtint ce La Convo- 
qu'il louhaitoit 3 puifque' la convocation du Concile fut différée jufqu'à un ^^^^^^ 
rems plus convenable. Il faut préfcntement parler de ce qui fe pailà en Angle- ^ml^i^^, 
terre dans l'année 1^33. 

Pendant que le Pape &: l'Empereur conféroient à Boulogne ^ Henri aflem- raricmcrtt 
bla le Parlement le quatrième de Février. Comme jufqu alors il n'y avoit^" Angic- 
aucun adoucidèment de la part du Pape, finon qu'il a voit différé l'Excom- ^My^Hnhen 
munication dont il avoit menacé le Roi il fut jUgé à propos de faire un pas 
. plus avant , pour lui faire comprendre qu'on ne le craignoit point.. Ainfi le statut qui 
Parlement fit un Statut parlequel il étoit expreflement défendu de porter au- défend les 
cun appel à la Cour de Rome, & décerna hpcmcdixPrMmme)^ contre les ^PP^^^^^^" 
contrevenans. C'étoit faire voir au Pape , qu'on pou voit (e pafièr de lui , 
puifque dans le tems même qu'il s'agillbit entre lui & le Roi , de fçavoir fi 
l'affaire du Divorce fèroit jugée en Angleterre, ondéfendoit aux Sujets de 
porter leurs caufes à Rome. Mais il y avoit encore une autre railon qui en- 
gageoit le Roi à faire palier cet A(5le. C'eft qu'ayant appris que François I. al- 
loit s'allier avec le Pape , il jugeoit qu'à l'avenir cet ami n'agiroit que foible- 
menten fa faveur : c'efl: pourquoi , il s etoit déjà déterminé à faire juger Con 
affaire dans le Royaume , fans fc mettre davantage en peine de ce que le Pape 
pourroit faire contre lui. L'ArcIievcché de Cantorbcri étant vacant par la 
mort de VV^arham , il falloit nécefTàirement remplir ceSiége, afin que la Sen- 
tence fut donnée par le Primat du Royaume. Pour cet effet , Henri avoit jette 
le« yeuxfur le Doî^eur Thomas Cranmcr qui étoit alors en Allemagne. Mais 
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H E N M contre Ton attente ^ il avoit trouvé en cet Ecclélîaftique plus de répugnance 
VIII. à recevoir cette Dignité que d'autres n aiu'oient eu dWeur à la demander. Il 
Cranmereft ne fallut pas employer moins defîx mois avant que de pouvoir lui perfuader 
fait Arclie- de fecharger de ce tardeau. Enfin , fa rclîftance étant vaincue par la patien- 
Soibéri ceduRoi, il fe mit en chemin pour fe rendre à Londres, mais à petites jour- 
' nées , dans Pefpérance que le Roi pourroit changer de deflèin. Cependant 
un plus long délai étant diredemenc contraire aux mefures que le Roi avoit 
déjà prifes ^ Cranmcr ne put différer plus longtemsde fe foumettre à fa vo- 
lonté. Le Roi lui-même fe chargea de demander les Bulles qui , bien qu'au 
nombre de onze :> ne furent taxées qu a neuf cens ducats, Le Pape s'abftint de 
lui-même de demander les Annates , prévoyant bien qu'on les lui refuferoit. 
Pour mettre Cranmer en état de fubvenir à cette dépenfe , le Roi lui ht pré- 
fentdes revenusde TArchevêché depuis le neuvième de Septembre de Tannée 
précédente. Ces difficultez étant levées ^ il s'en préfenta une autre beaucoup 
Il jrcfufe de plus confidérable. Ce fut que Cranmer refufa de prêter au Pape le ferment 
nîen/ au ^ccoutumé , ne croyant pas pouvoir le faire en confcience. Dans le premier 
.yapc. voyage qu'il avoit fait en Allemagne , il avoit lu les Livres de Luther , qui 
Tavoient entièrement convaincu delà vérité de plulîeurs dogmes tenus par 
les Proteftans ^ & particulièrement le peu de fondement qu'avoir dans l'Ecri- 
ture Sainte la puillànce fpirituelle que le Pape s'attribuoit fur toute TEglife. 
Par conféquent y il ne pouvoit fe réfoudre à lui voiier une obéïlfance qui Iclon 
\m ne lui écoitpas due. Cependant Henri, regardant Cranmer comme un 
homme qui par les principes & par la fermeté pouvoit utilement lefervir pour 
Il fe bifle terminer l'affaire du Divorce , donc il vouloit voir la fin , le preflà jî vive- 
fait uncPro^ ment de prêter le ferment ordinaire , qu'il obtint enfin de lui ce qu'il fouhait- 
tcilatioii. toit y par le moyen d'un expédient qu'il lui fit propofer. Ce fut de faire une 
rlnYiv' ^^^^^^^^^^^^^ contre le ferment qu'il dévoie faire. Ce n'eft pas là un des plus 
P^" 4s 7. endroits de fa vie. Quoi qu'il en foit 3 il fut facré le treizième de Mars 

Hifi. de u félon le Dodteur Burnet. Cependant le Roi ne le mit en pofièiTîon du Tem- 
^' aT'pm S^^'^^ de l'Archevêché que le vingt-neuvième d'Avril. Cela donne lieu de 
Tomyxiv. foupçonner qu'il pourroit bien y avoir de l'erreur dans la première de ces 
dates. 

La Convo- Cette affaire étant terminée , la Convocation de la Province de Cantorbéri 
uef ^^^^'^^^^^^3 1^ 1^^^'^ d-u Roi y de donner Ion opinion fur deux qucftions qui 
tionVduDi- furent propoices. La première , fi la Dilpenle du Pape Jule IL pour le 
voiceen t'a- Mariage du Roi avec Catherine étoit fuftifante (Se pouvoit rendre un tel Ma- 
. veur du j.j^g^ valide. La féconde , fi la conlbmmation du premier Mariage de Cathe- 
472. rine avec Arthur étoit fuffîfamment prouvée. Sur cela, l'Ailèmblée déclara 
Se mblable l^^'i^^^^i^^i'^'^^d'Avril, que le Papen'avoltpaseu le droit de difpenfer contre 
D'-'ciiion du l^^ Lolde Dieu , ôcqixQ laconfommation du premier Mariage étoit prouvée 
Clergé autant qu'une chofe de cette nature pouvoit l'être. La Convocation dTorck 
"fI^oIs I. donna une femblable décifion , le 1 3 . de Mai fuivant. 
envoyé Pendant que le Clergé étoit occupé à délibérer fur cette matière, Kenri 
'd-^bc1'iT\* écrivit àfrançois I. qu'il le prioit de luienvoyer un homme de confiance , à 
Londres? q^^^ ^1 P'^'^^ découvrir certaines chofes qu'il ne vouloit pas rendre publiques, 
Mcnoires de $1X1' ccttc Lcttrc , 1 rauçols lui cmoy'àdiillaHme dîiBcHaySclgncm de Lan- 
j^v'Jr^!"^' geais , à qui il ordonna de dire au Roi y qu'il avoit conchi le Mariage du Duc 
' ' " * ' .d'Orléans 
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d'Orléans Ton fécond fils 5^ avec Catherine de Médicis ^ & que le Pape & lui H e r 3 
dévoient fe trouver à Marfeille pour le faire célébrer : Qu'en une telle conjonc- ^ 1 1 1 . 
ture, il croyoirque la prélence (èroit très-nécelTaire pour négocier lui-même 
fès propres affaires avec le Pontife ; Mais que s'il ne trouvoit pas à propos de 
fe trouver à lentrevue 3 il teroit bien d'y envoyer quelqu'un de la part. Lan- 
geais étant arrivé à Londres 5 le Roi lui dit , que Clément VIL ayant refufé 
avecobftinationde lui donner des Juges en Angleterre :> ils'étoit enfin déter- 
miné à pailèr outre : Qu« pour cet effet , il avoit déjà époufé Anne de Bollen, ^{çmi coir> 
& qu'il étoit rélblu à faire cailèr Ion Mariage par l'Archevêque de Cantorbé- muniquc 
ri : Que néanmoins 3 il tiendroitfon fécond JVlariagefecret jufquaumoisde ^^^^^^^^^3^^ 
Mai j) pour voir ce que le Roi de France pourroit opérer avec l'Evêque de Ro- 
me. C'eft ainlî qu'il nommoit le Pape. Mais que s'il ne pouvoit rien obte- 
nir. Ion delïèin étoit de iè fouftraire entièrement de la puitlànce Papale. Il 
a'oyoit alors que le Pape &C François I. fe trouveroient enfemble au mois de 
Mai j mais ce ne fut qu'au mois d'Odobre. Il dit de plus à Langeais ^ qu'il 
avoit compolé un Livre fur l'autorité ufurpée des Evêques de Rome , & fur 
les prérogatives des Souverains; mais qu'il ne le publieroïc point , jufqu'à ce 
qu'il ne vit plus aucune elpérance d'accommodement. 

Peu de tems après , le Mariage du Roi avec Anne de Bollen fut rendu pu- P«Mic. 
bUc 3 en quoi il y eut certainement beaucoup d'irrégularité. Puifque le Roi fu^ ce lu'et. 
vouloit faire cafler Ion premier Mariage par T Archevêque de Cantorbéri , il 
auroit dû attendre que la Sentence fut prononcée. Tout ce qu'on peut dire 
pour e>:cufer cette conduite irréguliére , c'eft que la nouvelle Reine étoit en- 
ceinte de quatre mois 5 6c qu'il n'y avoit plus guéres moyen de cacher fa grof- 
lèflè. Mais cela n'empêclioit pas que le Roi ne pût faire caller fon premier 
Mariage un peu plutôt , ou pubUer le fécond un peu plus tard , puifqu'il n'y 
eut qu'environ un moisd'intervalle entre lapublication de celui-ci^ &laSen- 
tence contre le premier. Quoiqu'il en Ibit , Henri n'efpérant plus rien du Pa- 
pe, & ne le craignant pas beaucoup 3 crut n'avoir plus rienà ménager , ni avec 
lui 3 ni avec le Public 3 étant comme alTuré de réûiïir dans tout ce qu'il entre- 
prendroit , vû la difpofition où fon Peuple fe trouvoit Enfin y voulant abib- 
lument terminer cette affaire , il ht enforte que l'Archevêque de Cantorbéri 
lui demanda lapermillion de faire citer la Reine Catherine. Avant que d'en ^^^^^""^^[^ 
venir à cette extrémité , il fit diverfes tentatives pour perfuader à cette Prin- ^eine , 
celle de confentir au Divorce. Mais tous fes efforts ayant été inutiles , il ac- qui refuiV 
corda enfin à l'Archevêque la permilTion qu'il demandoit.^ La Reine fut donc ^oî^^T^^' 
citée pour comparoitre à Dunftaple ^ lieu voilîn de la rélîdence , le vingtié- sentence 
me de Mai. Mais comme elle refufa dobéïr à la citation, l'Archevêque don- ^^^^/^^^^^^^^^^ 
na, le vingt-troiliéme du même mois , une Sentence par laquelle le Mariage confirme'^ïe 
du Roi avec Catherine étoit déclaré nul y comme étant contraire à la Loi de Mariage du 
Dieu. Le vingt-huitième , il en donna une autre pour confirmer le Mariage ^j^^' ^^y^ 
du Roi avec Anne de Bollen , le premier de Juin , la nouvelle Reine fut Tom. xiv. 
couronnée. ^ , 

C'ell: ainfi que finit ce fameux procès , dont la fin ne donna pas moins de 
fujet que le commencement de faire diverfes réflexions , chacun raifonnant ?oit?^,^on^/r'e 
félon fa prévention ou fon intérêt. Ceux qui étoient contraires au Roi , fai- la conduite 
Ibientremarquerlafauce qu'il avoit faite^ en époufant une féconde Femme, ^^^"-^^^ 

avant 
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U E M n 1 avanc que fon premier Mariage eût été cafTé juridicjuement. Ils difoîent de 
^/sl ^ ^^^^ ' qu'entre tous les Prélats d'Angleterre , Crapmer étoit celui qui dévoie 
^' ^ le moins être choifi pour Juge , puil^u ll s'ctoit li hautement déclaré contre le 
premier Mariage. Que fa paitialkéa voit paru , non-(èulement dans la préci- 
pitation avec laquelle il avoit donné, la Sentence du Divorce , mais encore 
dans la confirmation du fécond Mariage du Roi^ quiavoit étéconfommé 
pendant que le premier fublilloit encore. 
Haifonsal- Ceuxquilbucenoientle parti du Roi, difoient, que la Sentence deceDi- 
^eguées yorce lî'étoitqu une pure formalité qui ne rendoit pas le Mariage nul , mais 
|our jufti- que leulement elle le déclaroit tel. Qu'il fufiifoit qu'elle fût conforme aux dé- 
er e Roi. ^j[(Jqj^ J^ Clergé d*" Angleterre , & déroutes les Univerlîcez de l'Europe , au 
^lèntiment du Pape même qui auroit caile le Mariage , lî des coniidérations 
mondâmes ne l'en euflent empêche. llsexcufbientCranmer par cette con- 
lîdération , qu'ayant changé de condition depuis qu'il s'étoit déclaré pour le 
Divorce , cette déclaration ne devoit pas Tempêcher d'être Juge , non plus 
.qu'un Avocat qui étant monté au rangde Ju^e j, ne laiflbit pas de donner fa 
•voix dans le jugement des caufesoù ilavoit lervi eu qualité d'Avocat. Qu'au 
fond ^ quand même il y auroit du défaut dans la formalité ^ on ne pouvoit dil- 
convenir que la Sentence ne fut jufte en elle-même y ce qui fufîifbit pour cal- 
mer la confcience du Roi qui étoit le feul intéreflé dans cette affaire. A l'é- 
gard de la nouvelle Reine, on nepouvoittrouverrien adiré dans (a condui- 
te , puifqu'elle n'étoit devenue enceinte que depuis fon Mariage, foit que 
le Roi l'eut époufée au mois de Novembre de l'année précédente , ou au 
mois de Janvier de celle-ci. Pourcequiregardoit la Reine Catherine, on ne 
pouvoit pas trouver étrange qu'elle voulût foutenir la vaUdité de fon fécond 
'Mariage. Mais on s'étonnoit avec raifon , qu'elle s oblHnât à nier la confom- 
mation du premier, qui étoit avérée par toutes les preuves qu'une telle affai- 
re peut recevoir. Maiscomme la plupart des gens étoient alors prévenus pour 
ou contre, ce n eft pasparce qu onpublioit en ce tems-là , qu'on doit juger 
de cette affaire , mais parla raifon &par l'équité. Con(îdérons-là donc en 
peu de mots, dans cette vùë, indépendemment des préjugez quelesetfets 
"qu'elle a produits, ont fait naître. Le Lecteur ne lêra peut-être pas fâché de 
voir ici une petite récapitulation de la conduite de ceux qui ont été les prin- 
cipaux Adeurs dans cette Scène. C'eft à quoi je me bornerai fans entrer dans 
l'examen du fond du procès , qui eft moins du rellprt d'un Hiftorien que 
d'un Théologien ou d'un Jurifconfulte. 
^emaKuies Premièrement , il eft comme impolfible de fçavoir pofitivement , iî lorf^ 
«s du *l^'^^"",^"5^'^P"ï l'affaire du Divorce , il étoit bien convaincu , que fon 
vorce^ôc fut ^^riage étoit contre le Droit Divin , ou du m.oins , s'il avoit un véritable 
la conduite fcrupule de confcience fur ccfujet. Tout ce qu'on peut dire en iafeveur, 
plux^'mé!. l'aflliroit ainfi , & qu'il n'y a que celui qui fonde les cœurs qui 

feffez. ' puilfe fçavoir , s'il penfoit ce qu'il difoit. On ne peut difconvenir que la 
Sur le Roi. feule confidération d'un tel Mariage ne foit par elle-même capaWe de caufer 
de pareils Icrupules , d'autajit plus , que ceux du Roi pouvoient être forti- 
iîez par ceux de l'Archevêque de Cantorbéri , & de l'Evêquede Lincoln fon 
ConfelTeur. Mais d'un autre côté , plufieurschofes peuvent faire conjectu- 
rer , que ce n'étoit qu'un pur prétexte dont il fe fa voit pour lêjdéfkire de Ca- 

jchçrinp 
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therine^ pour pouvoir epoufcr Anne deBollen. Premièrement, il a voit H r n it !^ 
pallë dix-huit ans avec la Reine , fans témoigner aucun fcrupule. En fécond ^ ^ ^ ^• 
lieu y s'il n'étoit pas amoureux d'Anne de BoUen , lor{c;ue ce fcrupule lui 
vint dans l efprit , on ne peut nier qu'il ne le fut très palTionnément , dans le 
tems qu'il prellbit avec le plus d ardeur 1 affaire de fon Divorce. Ainfi Von 
peut conjedurer, que fon amour a pu changer en perfualîon ce qui n écoit 
d'abord qu'un fimple douie. En tioilîémelieù, il y a beaucoup d apparence 
^ue ce hu le Cardinal VV^olfey , qui lui mit , ou lui fit mettre ce fcrupule dans 
relprit , poui fe venger de l'Empereur &: de la Reine. Ce Miniftre hardi 3c en- 
ireprenant fe perfuadoit, ou que raftaireréulTiroit fansdiffîculté, vu le grand 
crédit qu'il avoit à la Cour de Rome, ou que , s'il y trouvoit trop d'oppolî- 
tion 5 ilneluiferoitpasplus difficile en cette occafion qu'en plufieurs autres , 
de hiire changer de penfée au Roi. Mais la palfion .le ce Prince étant furve- 
nuëla-delîus, VVolfey trouva qu'il avoit mal pris fesmefures. D'ailleurs, les 
Décilions desUniverlitez ne contribuèrent pas peu fans doute 3 à confirmer 
le Roi dans Ion opinion. Quoiqu'il en foit , fans examiner davantage lî Hen- 
ri étoit convaincu de la juïlice qu'il demandoit, confidérons, endeuxmots, 
quelle fut la conduite dans une affaire fi délicate. Il fuppofoit que Jule II. 
n'a voit pas pu lui accorder la Difpenfe pour Ibn M ariage , & par conféquent 
que ce Mariage étoit invalide en foi-même. Cependant , il croyoit avoir be- 
foind une Bulle de dément Vïl. pour le déclarer amfi. Il y avoit là une coiv 
tradition qui ne pou voit que l'embarrallèi beaucoup. Si la Difpenfe de Ju- 
re II. étoit nulle de Droit Divin ^ il n'étoitpasnéceffairede la révoquer , ôc 
s'il y avoit de la nécelTité à la révoquer , il s'enfuivoit qu'elle étoit bonne , 
jufqu'à cequ elle fut révoquée. Ainlî , Henri fe trouvoit lié jufqu'àce qu'il 
plut au Pape de décider la queftion. AuiTî y quand Cranmer lui eut donné 
une autre idée de cette affaire , en lui failant entendre qu'indépendemment 
du pouvoir qu'on attribuoit au Pape^, il falloit principalement s'affurerdu 
droit 5 par les avis des Sçavans , il s'écria , tranfporté de joye , qu'il ternit ou 
fin U truye par l'oreille, C'eft-à-dire , qu il trouvoit da. is 1 avis de Cranmer 
unelolution auxdiflîcultez 3 dont il ne pouvoit fedébarrader , en fui vaut le 
principe incertain du pouvoir du l'ape , parcequ'on ne convenoit point de 
fon étendue. iHè rélolutdonc à faire prendre les avis des Univerfîtez. Mais 
^nfin, conhdérant les fuites que pourroit avoir une rupture avec la Reine , il 
reprit la première voye en s'adrellant encore au Pape. En cela il fit un extrê- 
me tort à la caule , parce qu en prenant le Pape pour Juge , il n etoit plus en 
fonpouvoir de donner des bornes à l'autorité qu'il vouloit bienreconnoître. 
Mais il étoit excu(able 3 puifqu'il ne lui étoit guéres pofiible de fe défaire 
tout d'un coup 3 delà prévention où il étoit par rapport à laPuillànce Ponti- 
ficale 3 dont il n eut pas d'abord une idée aulTî nette 3 qu'il l'eut dans la fuite^ 
Après cela, voyantquele Pape n'agilîoitquepardesconfidérationsmondai- 
nes 3 qui l'empêchoient de lui accorder la fatisfadionqu'ildemandoit, il fe 
remit fur la route qu'il avoit quittée. Ainlî le fondant fur fa propre convic- 
tion 3 & fur les Décifions des Univerfîtez 3 il fit déclarer fou mariage nul , 
(ans fe mettre en peine de l'autorité du Pape , de laquelle il avoit ré(olu de fe 
fouftraire. Je ne dis rien des raifons qu'il alléguoit pour prouver la nécelTité 
de fon Divorce. Celle de la confcience étoit fans doute la meilleure j fi elle 
Tome r. Mm écoit 
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HENRI étoit fincere. Celle qui regardoit l'incertitude de la fiiccefTîon etolt hûtiy 
VIII. p^^y^. demander un Jugement , mais non pas pour y fonder le Di- 
vorce y parce que le Divorce fuppofoit le Mariage nul , ce qui étoit à 
juger. 

Remarques Confidérons préfentement la conduite du Pape , dam laquelle cm ne 
lui le Pape. ^^.^^^^^ q^i fe^te le Vicaire de Jelus-Chrift. Clément VII. n'examina 
jamais la queftion qu'on lui propofoit, par les maximes de la Réligion , de 
la Juftice , ou de TEquité ^ mais toujours par rapport à fes intérêts ou à ceux 
de fa Maifon. S'il n'eût fait attention qu'à ce que la Réligion demandoit , 
il auroit fait examiner , ou il auroit examiné lui-même y lî le Mariage de- 
Henri étoit contre le Droit Divin , & fi , en ce cas-là , un Pape en avoit pu 
accorder la difpenfe. Sll le fjt convaincu que Jule II. s'étoit attribué un 
droit qui ne lui appartenoit pas , il auroit dû , fans balancer, accorder à 
Henri la Bulle qu il demandoit. Mais lî y au contrair e y il étoit perfuadé que • 
le Mariage n étoit pas oppofé à la Loi de Dieu , ou que Tétant > il étoit au 
pouvoir d'un Pape d'en accorder la difpenfe , il devoir la confirmer , & tâ- 
cher de guérir les (crupules du Roi y ians chercher tant de détours* C'etoit- 
là le devoir d'un Pape. Mais , au lieu d'agir de cette manière y il ne confî- 
déra jamais , que ce qui pouvoir lui revenir de bien ou de mal de la de- 
mande du Roi , indépendemment de la juftice oudeTinjuftice de cette de- 
mande. Pendant qu'il fut priibnnier au Château Saint Ange , ou fugitif à 
Orviéto 5 & qu'il criit avoir befoin de Henri y il s'engagea politivement à le 
fatisfaire. Dans la fuite ^ il ne fit que l'amufer y jufqu'à ce que y par le nwyen 
de l'Empereur , il eût récouvré Florence. Dès qu'il fe vit en polTelTion de 
cette Souveraineté qu'il avoit tant défirée , il évoqua le procès à Rome> 
mais félon les apparences dans le deflèin de ne k juger jamais y s'il pouvoit 
s'en défendr e 5 parce que ^ pendant que les deux Parties demeuroient incer- 
taines de la décilion y il fe rendoit néceflàire à tous les deux. Peut-on donc 
dire qu'il y eût dans (a conduite aucune trace de juftice ou de réligion? 
Certainement , fi Henri eut tort ^ comme on le prétend , de (e forger des 
fcmpules pour fatisfaire fa paiTion y Clément VI I. n'en eut pas moins de ne 
faire aucune démarche pour le ramener , avant que l'affaire fiit entamée , 
ou pour le contenter , fi fes (crupules étoient bien fondez. Quand même 
Henri n'auroit agi que par paffion^ce qui eft pourtant très-incertain^il auroit 
été bien plus excufable que le Pape qui y dans le pofte qu'il occupoit , auroit 
dû agir par de tout autres principes. 
Rcmarquff Pour ce qui regarde l'Empereur, pcrfonne ne peut douter qu'il n'ait agi 
fui 1 £mpc- dans cette affaire y par des motifs d'honneur , d'intérêt , &c de politique, 
'^"^ ' fans que la Juftice ou la Réligion ayent eu aucune part à fes adioiis. Il re- 
gardoit comme un affront que la Reine d'Angleterre fa Tante fût répudiée. 
Cela joint à l'intérêt qu'il avoit de caufer des embarras à Henri qui étoit 
étroitement uni avec la France y n'étoit que trop capable de le porter à met- 
tre au Divorce tous les obftacles qui dépendoient de lui. 
fur la Rcire ^ Qp^^^^t ^ la Reine Catherine , il y a beaucoup d'apparence qu'elle agif- 
Cathciiûc 3 foit de bonne foi. Comme elle étoit pcrfuadée que l'autorité du Pape étoit 
fans bornes , elle fe croyoit Femme légitime du Roi, & dans cette perfua- 
fion , elle ne fe croyoît pas obligée de céder fon droit à uiie autre Femme > 

foi» 
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Tons prétexte des fcrupules du Roi (on Epoux qu'elle jugeoit mal fondez. H e m r 1 
D ailleurs , elle ne pouvoir reconnoitre que fon Mariage étoit nul fans faire ^ ^ ^ ^• 
un tort extrême à la Prince(Tè Marie fa Fille. Quand même elle auroit été 
convaincue que (on Mariage étoit mauvais en lui-même, elle croyoitque 
le Pape avoit pu le rendre bon :> étant prête néanmoins de fe foumeccre à la 
même autorité , dès qu elle fèroit déclarée. Cependant elle peut être juge- 
ment foupçonnée d avoir fait un faux ferment pour rendre fa caufe meil- 
leure. 

On a beaucoup parlé contre Anne de Bollen. Mais fans s'arrêter aux in- bJii^""^^^ 
vedHves que Sanderus a publiées contre cette Reine , 6c qui ont été fuffi- 
lamment réfutées , on ne peut lui reproclier jufqu'à Ibn Mariage , qu'une 
feule faute. Ceft d'avoir écouté le Roi avant que fbn Mariage avec Cathe- 
rine fût calle. Mais il étoit bien difficile qu'une Fille de fon rang eut alîèz 
de fermeté pour réfifter à la tentation de devenir Reine , fi elle le pouvoir 
légitimement 3 comme y lelon les apparences y le Roi le lui perfuadoit. Per- 
lojine ne peut dire pourtant qu elle fè fbit abandonnée au Roi avant fon 
A^Iariage. Il l'époufa pour le plus tard au mois de Janvier , (Scelle n'accou- 
cha qu'au mois de Septembre. Il n'y a là rien qui puiflè donner lieu à aucun 
fbupçon. 

Pour ce qui eft de tous les autres qui ont eu part à cette affaire , comme ^^^J^^''^"^* 
les Cardinaux & les Minières du Roi d'Angleterre & de l'Empereur 3 on nlftrcs dt^* 
peut prefqu'afTurer ^ qu'ils n'ont agi que par des intérêts mondains, fans au- Roi & du 
cun égard à la Réligion. ^^P^ Sri 

^ I- I TT • 1 n i.A 1 fur les Uni- 

on ne peut pas du-e que les Univerfitez de France & d Angleterre ayent verfitczi 

décidé les queftions propolees avec une entière liberté 3 puifqu'on (çait allez 

l'influence que les Souverains ont fur les adions de leurs Sujets , quand ils 

s'y trouvent intéreflèz. Quant à celles d'Italie 3 les deux Partis s'accuibienc 

• mutuellement de les avoir corrompues 3 Tun par argent , & l'autre par des ^ 

menaces. Pour ce qui regarde le Clergé d'Angleterre 3 il avoit reçu ^ depuis gé^d^Angiç- 

peu de tems 3 une fecoullè qui devoit lui faire craindre de donner au Roi teac i 

un nouveau fujet de chagrin. Mais on ne peut pas en conclurre qu'il aie 

xlécidé contre (esfentimens ^puifqu'il arrive aflèzlbuvcntquela vérité n'eft 

pas oppofee à nos intérêts. On peut dire la même choie de Cranmer qui , fur Cran^ 

étant déjà imbu de la dodlrine enfeignée par Luther 3 ne pouvoit pas re- 

garder la Dilpenfede Jule 1 1. comme capable de rendre valide un Mariage 

qui étoit de lui-même nul & contraire au Droit Divin. Véritablement 3 il 

peut avoir embralle avec ardeur cette occafion de porter un coup mortel 

à la puilTance du Pape 3 pour avancer l'ouvrage de la Réformation. Mais 

on ne peut pas alTurer qu'il ait agi contre (es lumières en donnant la Sen- 

lence de Divorce.; Du moins 3 toute la conduite de fa vie a été directement 

oppofée à de femblables obliquitez. 

Partout ce qui vient d'être dit on peut aifément comprendre 3 que dans 

-cette affaire 3 où il s'agiflbit proprement d'un cas de confcience , il y eut 

bien peu de ceux qui y eurent quelque part 3 qui n'agiilent par des viies 

politiques , fans faire beaucoup d'attention à ce que la Réligion prelcrivoit. 

Malgré tout cela , Dieu qui dirige toutes les adions des hommes , (ans 

qu'ils fçachent eux-mêmes la plupart du tems à quoi elles doivent aboutir; 

Mm ij tira 
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jï 1 K R I tira des démarches de Henri , de Clément VII, & de Cliarles-Quinr ^ 
^\^\\ propufoit, c'eft'à-dire ^ la Réformawion de 1 Eglife d'Angleter- 

re ainfi qu'on le verra dans la liute. Aurefte y û quelqu'un avoit envie: 
d'examiner dans le fond la quelHon du Divorce de Henri Vlil , il feroit fort 
bien de fe dégager de tous préjugez , & de le tenir en garde pour ne pasfe 
lailler entrainer par les Auteurs qui en ont parlé. Mais li l'on veut le con- 
tenter de l'examiner par rapport à Thilioire feulement , on ne doit y 
conlidérer que les vues politiques de ceux qui en ont été les principaux: 
adeurs. 

Catherine La Sentence de Divorce ayant été publiée , Henri prit foin d'en faire in- 
flexibic^^*^" fi^nner Catherine , par le Lord Mmioy qui ht de vains efiortspourla per- 
M) l, Herbert fuader de s y foumettre. Elle demeura toujours mfiéxible 3 &: fcutint qu'elle- 
feroit Femme dn Roi , jufqu'à ce que le Pape eût callc leur Mariage. Cette 
réponfe ayant été portée au Roi 5 il défenait de donner à Catherine d'au- 

On ne lui n^e Titre que celui de Princejje Douairière de Galles. IViâis elle s^ohilina toû- 
fe°Ture"dc ^^^^^ vouloir point garder dans fa m.ailon des L omeftiques qui ne la 
Pril'dVede t^'ait-flèut en Reihc , iSc le Roi ne jugea jias à piopos de lui ctcr ctux qui- 
Galles. voulurent bien avoircettecomplailai.ee pour elle. Feu de tcms apas 3 il. 
7^^^ XIV,' ^^otifier fon Divorce & fon nouveau iviariage à tous les Souverains ^ & 
particulièrement à l'tmpercur ^ qui répondit le chement à TAmbafladeur 

Henri fait d'Angleterre , qu il \ erroit ce qu il avoit u l^aiie lur ce iujet. 
Man^3ge k " , nouvcllc du A/iariage du Roi de la Senteix:e donnée par l'Arche- 
rEmpeieur. vêque de Cantorberi étant parvenue à i\ome , le Pape le mit dans une ex- 
caffe h sen ^"^^^^^ coiere ccntie Henri , d autant plus qu'une copie de Ibn Livre contre ■ 
tcncede^^" l'autoiité Pontificale avoit été déjà vue dans Rcir.e n.eme. Les Cardinaux 
PArchcvê' du parti de l'Empereur , prohtant de cette occalion , le prelîerent fort vive- 
%LH.rheft. ^"^F"^ dojiiier Sentciice contre ce Prince , en lui ren entrant que c'étoit 
fait de l'autorité du Saint Siège 5 s'il fouflroit un pareil aftront fans s en 
Il en donne lellèiitir. Ces rémontrances produifu ent leur edet. Le Pape caflà la Senten- 
une Corn- ce de 1^ iichevêque , & déciaia que le Roi lui-même niéritoit d'ccre excon% 

minatoire r à l J e i -i • ^ ^^^v^iii 

coiuie le ^'^^^"^^ ' ^^"s ^^^\ ^^'^o^s Septembre , il ne remettoit toutes chofes 
Koi, fur le même pied où elles étoient avant fon attentat. Il fe contenta pour 
cette fois de le menacer ^ parce quil ne perdoit pas encore l'efpérance de le 
ramener par le moyen du Roi de France , avec qui il alloit s'aboucher à 
Marfeille. 

DcfTcin du Le but du Pape dans cette entrevue* étoit , premièrement de faire cé^é- 
^^^J^ f!'^' Noces de Catherine fa Niéce avec le i:uc dX^rléans. En fécond 
de Maiicii- 1^^^ ^ de chercher avec François L quelque expédient pour accommoder fes 
le, différends avec le Roi d'Angleterre , ou , s'il ne pouvoit y réùfiir , de déta- 

cher François des intérêts de ce Monarque. I rançois fouhaitoit de tout fon 
cœur qu'il fe pût trouver quelque moyen pour faire cet accommodement , 
parce qu'il efpéroit de pouvoir fe liguer avec tous les deux , afin de récou- 
vrer plus aifément le Duché de Milan. Henri avoit fait tous les efïbrts pof- 
libles pour le détourner de cette entrevue , parce qu'il craignoit qu'elle ne 
produisi t entre François <Sv' Clément une union qui ne pouvoit que lui être 
Dcffeindc préjudiciable. Il avoit toujours compté que le premier agiroit de concert 
"^^'^^^ avec lui pour inumiaer le Pape, que leurs menacef/ eporteroient enfin 

l 
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a lui donner la (àrisfaéHon qu'il demandoit. Mais ^ ayant vu , qu'il ne pou- H e n m 
voit rien obtenir , il avoit rendu fon Maricigc public. Depuis ce tems-là , ^ ^ ^ ^• 
il s'écoîc abfolument déterminé à pouflèr plus loin la rupture avecRome^ 
à moins que le Pape le Roi de France ne trouvallènt , durant leur entre- 
vue 3 quelque expédient dont il put être iatisfait , ce qu'il vouloit bien atten- 
dre. Cependant , il envoya le Duc de Norfulck en Amballàde à François , n envoyé 
avec ordre de l'accompagner à Marleille 3 ôc de voir s'il y auroit encore quel- de 
que efpérance d'accommodement, SîilU.^ 

Le Duc de Norfolck étant arrivé à la Cour de France le premier de Juil- 
let 3 trouva le Roi qui prenoit déjà la route de Marleille , ayant pourtant 
dtllèin depailèr quelque tems en Languedoc ^ avant que de le trouver au 
rendez-vous. Il l'accompagna pendant quelque tems : mais ayant appris , 
au commencement du mois d*Aout > ce qui s etoit fait à Rome contre le 
Roi Ion Maître^ il voulut s'en retourner , dans la penfée que fa prélence 
fèroit fort inutile à Marleille. Néanmoins, à la follicitation du Roi de Fran- 
ce 5 il fe contenta d'envoyer le Lord Rocbefort en Angleterre pour y deman- 
der de nouveaux ordres du Roi^ qui pour toute réponfe le rappel la fur le lUerapv 
champ. Cependant François fçutli bien ménager l'elprit de Henri ^ qu'il lui P^^^e. 
perfuada d'envoyer quoiqu'un de la part à Marleille ^ pour être témoin de 
ce qui le palleroit dans l entrevue. Henri ht choix pour cd^ià' Etienne Gar- ^yl^^^^"" 
dîner y Ôc du Chevalier Bryan , ôc les lit accompagner d'Edmond Bonnet y Bonnerf< 



fonc^ 



homme tout- à- fait propre à exécuter les Ordres qu il lui donna. envoyez à 

- ^ ^ - . ^ ^ . Marleille. 



Le l ape François i. le trouveicnt àMarfeiile au commencement d'Oc- Mariacre^da 
tobre 5 6l peu de jours après ^ le Duc d'Orléans y confomma Ion Mariage ï>uc d'or- 
avec Catherir.e de Médicis. Cette affaire étant terminée ^ François parla au ^^^ii^n ois i 
Pape de celle du Roi d'Angleterre , & obtint enfin de lui qu'il donneroit à obtient du' 
Henri u.ie entière iatisfaâiion : mais que, pour iauver Thonneur du Saint ^^P^ ^^^^^ 
Siège 5 il ju;^eroit lui-même la cauledans Uii Conhftoire 5 dont les Cardi- fa^^^f^ ^^^^^ 



on a 



naux du parti de l'Empereur leroient exclus. Tout alloit bien jufques-là. Henri. 
Mais Honner à qui, fans doute on n^'avoitpas jugé à propos de découvrir ^f-^J^"^!"^ 
ce fecret y ayant demande audiance au Pape ^ lui notifia , en parlant a la rappel du 
prop re perfonne, l'appel que le Roi Ion Maître avoit interjetté au futur i^oiau 
Concile de la h^entence donnée contre lui , ou qui le pourroit donner dans 
la fuite. Le Pape lui répondit ^ qu'avant que de le déclarer , il vouloit pren- 
dre les avis des Cardinaux nui étoient avec lui. Qiielques jours après^ ayant 
fait appeller Donner, il lui donna pour réponfe , que , félonies iendmens Le Pape rc-- 
des Cardinaux, l'appel n'étoit pas recevable. Mais Eonner , iàns s'étonner ^ 
de cette réponfe , lui notifia de la même manière , de la part de l'Archevê- Bonner hu 
que de Cantorbéri , un femblable appel de la Sentence qui cafloit celle qui "^[1^^^^^^^^^^ 
avoit été donnée pour le Divorce. Cela mit le Pape dans une telle colère , n^çj, 
qu'il menaça Bonner de le faire jetter dans une Chaudière d'huile boiiil- LcPape le 
lante. Guîcciardin dit^ que François I. fut fi choqué de l'inlolencedeBon- ^^^"^^^/J'^^ 
lier y qu'il offrit au Pape tout ce qui dépendroit de lui , pour lui faire Refôrmadonr 
avoir raifon de cet affiont. Aiais il cela ell: , ce n écoit qu'un pur compli- 
meiit. ^ , 

Clément partit de Marfeille le douzième de Novembre autant Iatisfait -i^ parfs^eft 
du Roi de France ^ qu'il étoit mécontent de Henri. Cependant François , envoyé 
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HENRI ne perdant pas encore l'cfpérance d'accommoder cette affaire y envoya eti 
^sjV Angleterre du Bellay Evêquede Paris, pour propofèr de nouveaux 
Henri pour expédiens au Roi. Ce Prélat , qui avoit rclîdé quelque tems à la Courd'An* 
luipropofer gleterre en qualité d'Ambadàdeur^ fçut lî bien ménager l'efprit de Henri, 
diens. qu'il l'engagea enfin à confèntirà un expédient qu'il lui propofa. Ainficon* 
Henri les tent d'avoir obtenu plus quil n'a voit oféefpérer , il voulut bien (e charger 
^L'^Evé uc ^'^^^^^ porter lui-même cette bonne nouvelle au Pape , quoique ce fiit vers 
part pour 1^ fii^ du mois de Décembre. Il trouva le Pontife clifpole à faire tout ce qui 
Rome. dépendroit de lui 3 pour terminer cette afïkire à l'amiable , & tira de lui une 
parole pofitive , qu'il la feroitjuger à Cambrai , par des Juges qui neferoient 
nrc^un^en^ point fufpedts au Roi d'Angleterre. Mais Clément ne fe confiant pas entié- 
^agcnient i*ci"i^ent à unc promeflê verbale, Ibuhaita d'avoir un Ecrit figné du Roi, 
du Roi par contenant fbn approbation de ce qui avoit été concerté. Déplus, afind'é-^ 
^11^ foce un ^^^^^ longueur & les défaites , il fixa un certain jour pour le retour du Cou* 
tems pour Âerqui devoit être envoyé en Angleterre. 

la réponfe. Cette grande affaire étant ainfi fur le point d'ên-e terminée , les Miniftres^ 
ucsdc^^^ ' de l'Empereur preflerentextraordinairement le Pape de révoquer /on enga- 
l'Empereur gement imais il leur répondit qu'il avoit donné fa parole. Cela n'empêcha 
ir e de fe^ qu'ils ne redoublaflent leurs inftances avec tant d'empreflement y qu'en- 
icdirc. ^^^^ > ils tirèrent parole de lui , que , fi la réponie de Henri ne venoit pas au 
rems marqué , il ne fe tiendroit plus engagé, le Courier n'étant pas arrivé au 
jour qui avoit été fixé , les Impériaux preilèrent le Pape de donner Sentence 
contre Henri , en lui réprélentant qu'on fe mocquoit de lui , & en le mena- 
fufJu^E^' çant du reiîèntiment de l'Empereur. Enfin , ils le fôUiciterentfî vivement, 
yéq^ue de" qu'encore que l'Evêque de Paris ne demandât qu'un délai de lîx jours 3 il ne 
Paris, un pût jamais l'obtcni t. Le Pape, intimidé par les menaces des Impériaux, fe 
Soms ^^^^^ ^ abfolument à eux , que ce qui n'auroit dii fe faire , félon les formes 

n publie ordinaire? 5 qu'en trois Confiftoires, fe fit en un feul. En un mot, le Pape^ . 
unescntcn- f^ns attendre la réponfe d'Angleterre , publia une Sentence par laquelle il 
Henri"/^^ déclaroit le Mariage de Henri avec Catlieriiie bon & légitime ; & ordonnoic 
à ce Prince de reprendre fa Femme avec dénonciation de diverfes Cenfures , 
La réponfe en cas de défobéïflance. Deux jours après on vit arriver le Courier avec uii 
amvc après pjein-pouvoirdu Roi pour TEvêque de Paris , tel que le Papel'avoit fouhai- 
Le papere- té. Plufieurs Cardinaux propoferentde révoquer ce qui avoit été fait; mais 
vo^'^utr ^lâ P^i'rifans de ^Empereur ferroien t le Pape de fi près , que cette proportion 
scnuncc.^ rejettée. Ainfi ce Pontife , qui avoit amufé le Roi pendant fix ans , par 
des délais afFedez, ne put fe rélbudreàlui accorder fix jours, & par cette 
précipitation ^ il fut caufe de la perte que fit l'Eglife Romaine du Royaume 
4'Angleterre. 

/lu 'u ^con! pourtant avouer , qu'il eft bien difficile de comprendre quel étoît 

duite d^u " ^^^^^ du Roi dans l'accommodement qu'il préten^oit f^ireavec le Pape. 
;B.oi. Cfoira-t'on qu'il eût deifcin de fe défaire du Titre de Chef de l'Eglife d' An^ 
gleterre 5 qu'il avoit acquis depuis peu ? Mais il parut fi jaloux 3 pendant 
tout le refte de les jours de cette Suprémacie , qui le rendît maître du Cler- 
gé 5 au lieu qu'auparavant le Clergé dépendoit plus du Pape que de lui , qu'il 
n'y a aucune apparence qu'il penfât à perdre ce droit. Cependant , comme 
)a Suprémacie du Roi pouvoit-çllefubfifter , s'il s'accommodoitaveclePa- 
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pt ? Ou comment le Pape auroit-il pu fe réfoudre à le fatisfaire au fujet de H e n n 
ton Divorce , fans exiger de lui qu'il fe défiftât de ce droit ? Certainement il ^ ^ ^ ^' 



cft impoffible de concilier ces deuxcholes, c'eft ce qui peut donner lieu de 
{bupçonner^que le Roi n'agilïbic pas de bonne foi dans l'accommodement 
qu'il prétendoit faire avec le Pape , & qu'après avoir jullifié fon Divorce par 
k Sentence qu'il vouloit obtenir de lui , il avoit dellèin de le laiflèr-là y & 
ciefe fouftraire de fonobeilfance. Ce fbupçonfe confirme par cequifepaf- 
fbiten Angleterre dans le tems même que le Roi renvoya le Courier à Rome 
avec l'engagement que le Pape avoit défiré de lui. J'ai dit ci-dellus , que l'E- 
vêque de Paris étoit parti en pofte de Londres , verslafin dumoisde Décem-- 
bre 5 quétont arrivé à Rome il avoit envoyé un Courier au Roi pour l'infor- 
mer de ce qii 'A avoit obtenu du Pape , & que le Roi avoit renvoyé ce Cou- 
rier avec (on approbation. Or quelque diligence que TEvêque & le Courier 
ayentpû faire, il eft impoiïible que celui-ci aitpû être renvoyé à Rome> 
avant le milieu du mois de Janvier. Mais dans le tems même que le Roi 
cxpédioit le Courier , il faifoit tenir à VVeftminfter un Parlement qui faifoit 
des Ades diretlement contraires à l'accommodement qu'il fèmbloitfouhai- 
ter. 

Ce Parlement , qui s-'aflembla leif.de Janvier i f 5 4. commença la Séan- 4. 
ce par un Ade , qui révoquoit le Statut fait fous le Règne de Henri IV , con- M^Helb^J. 
tre les Hérétiques. Ce n'étoit pas en vue de les exempter des peines portées statut pour 
par ce Statut , puifqu'^en même tems on en fit un nou veau qui les condamnoit ^^^[^ ^ on- 
au feu 5 mais uniquemement afin d'empêcher que le Clergé ne fut feul Juge noiiTan^cc 
dans lescaufesde cette iiature. C'étoit4à le vrai but de ce nouvel AAe qui ^fs crime»- 
ordonnoit qu a l'avenir , les Hérétiques feroient pourfuivis & jugez , félon les 
Loix du Royaume , fans aucun égard au Droit Canon. ^^^^^ ^^^^^^ 

Par un (econd Ade que le Parlement fit dans le même tems il fut ordon- pré judicU- 
r\é premièrement , qu'il ne fe tiendroit plus de Synode ou de Convocation bie au cici- 
du Clergé , (ans une licence exprefle du Roi. En fécond lieu, que le Roi f^^^^-^^ 
nommeroit trente deux perfbnnes,fçavoir, feize du Parlement, &feize du cordé au 
Corps du Clergé , pour examiner les Canons Se les Conftitutionsde l'Egli- 
fe , afin qu'on pût confover lenécellàire > & annuller tout le refte. Comme dcrcom- 
il eft certain que le Parlement n'agifloit en cela que par les diredionsde la miflaires 
Cour , on peut aifément comprendre que le Roi n'étoit pas fort difpofé à ^"^^ 
s'accommoder avec le Pape, quoique, par l'engagement qu'il envoyoic ou conftitu- 
qull avoit déjà envoyé à Rome , il y parut entièrement réfolu. ^ioj^s ecc1«- 

Voici encore une autre preuve du peu d'égard que Henri avoit pour le a^^r- 
Pape , dans le tems même qu'il étoit fur le point d'en obtenir tout ce qu'il lui tdinder con- 
avoit demandé. Avant qu'on eiit reçu en Angleterre la nouvelle de la Sen- ^^g^jjfg^^J^ 
tencedonnée contre le Roi , le i^arlement fit un kdità'AttalnderoM de Con- ^on, 
vidtion contre £///^/'^r/;5^îW»j,qu'onappelloit communément la Religieu- i^tfloire de 

de Kent , qui k prétendant inipirécj, avoit prédit , que , fi le Roi époufoit 
Anne de Bollen, il mourroit un mois après. Cette Religieufè, ayant été Hiftoireder 
gagnée &:inftiuite par un certain Curé, contrefaifoit la Prophetelle , &c mê- ^[^J^fç^^^^" 
loit dans fcs prédirions des invedives contre la conduite du Roi , dant ^'^^ 
l'affaire du Divorce ,& des menaces contre fes principaux Confeillers. Di- 
vers Moins de l'Ordre des Cordeliers avoient appuyé fes prétendues révéla- 
tions. 



tSo HISTOIRE 

H E N R 1 ^ enfôrte qu'elle avoir acquis une grande réputation paiinî le Peupley 
J534. ' & même TArchevêquc Warbam, Thomas Morus j, & Jean thher )ÏL\iq[x^ 
Elle cft Rocheftei*5 étoienrdu nombre de ceux qui s étoient lailîé abuler. fv^ais 
condamnée enfin , la Religieufe &c les coinplices ayant été ari\éj:czpar ordre du Roi cet- 
a ;nort. affaire fut examinée avec tant de loin ^ que toute l'mtrigue Fut découver- 
te , & la prétendue Prophetefle condamnée à mort avec ceux qui Tavoient 
corrompue. Cependant comme cette aftaireavoit fait beaucoup de bruit; 
le Roi voulut qu'elle fut portée au Parlement, afin de rendre Itur condam- 
nation plus authentique. Sanderus a voulu faire pafier cette fille &c fes com- 
plices pour des Martyrs , quoique leur propre aveu eut luftifamment julhfié 
leur condamnation. Si le Roi avoit eu véritablement intention de fe recon- 
cilier avec la Gourde Rome , rien n'auroitété plus mal à propos que de faire 
paflèr cet Ade dans un tems , ou Tarfaire du Divorce fembloit lur iepoinç 
d'être accommodée àlbn contentement. 
jLa nouvel. Pendant que le Parlement étoit occupé à ces chofes , Henri reçut la ncu- 
Sentence ^^^^^ la Sentence qui avoit été donnée publiée à Ron:e contie lui , & dç 
donnée toutes les circonftances qui marquoient le peu d égards que le 1 ape avoit 
^ontic le euspour raperfonne&: pour fa Dicnité. Cette démarche précipitée lui ayant 

Roi, arrive r - ^ i , i , • • \ r / j j u -i 

en Angle- ^^^^ Comprendre ^ qu il n y avoit plus rien a elperer du cote de Kome , il ne 
terre balança plus àexécuter la réfolution qu'il avoit prife de rompre toute corref^ 
le^ Pade- ^ pondance avec cette Cour. Le Parlement ne fut pas moins choque que le 
ment en Roidela conduite du Pape. Ainiî , ces deux Puillances , qui avoient entre 
ofenfcz" ^^^^^ mains le pouvoir legiflatif , fe trouvant dans un ménie fentiment ré- 
' ^ ^' folurent d'abolir entièrement Tautorité du Pape en Anglecerie. Après Iç 
coup que Clément VII. venoit de frapper, il n y avoit point de milieu; il 
falloitoului réfifter vigoureufèment, oufe préparer à foulirir toutes les ri- 
gueurs & toutes les indignitez aufquelles T Angleterre avoit été expofée fous 
les Règnes de Henri II. 6: de Jean fans T erre. Mais le temsétoit changé. 
Les Anglois n etoient plus d'humeur à fe foumettre aux ballèlles que les Pa- 
pes avoient exigées de leurs Ancêtres , & le Roi n'avoit plus un intérêt oppo^ 
fé à celui des Sujets. Ainfi , tout le monde étant également las de la domi- 
nation du Pape , on trouva qu'il étoit plus honorable de renverfer tout d'un 
coup cette Puiflance fotmidable fouslaquelle on avoit 11 long-tcmsgénâ que 
d'attendre vainement qu'elle voukit elle-même fe réduire à de juftes boines. 
On peut aifément juger que ceux qui avoient du penchant pour la nouvelle 
Réligion , n'épargnèrent pas leurs foins pour amener les chofes à ce point. 
L'exécution fuivit de près la rélolution qui avoit été prife. Peu de jours 
après, le-Parlement fit un Aéle contenant divers Articles qui tendoient touç 
au même but. 

aboîk !n* premier confirmoit le Statut qui avoit aboli les Annates. 

Angleterre L^fecond ordonnoit , qu a Tavenir , le Pape n auroit aucune part à l'éta- 
ia puiflance biiilement des Evêques. Que , quand un Evêché feroit vacant , le Roi feroit 
l'are, expédier au Chapitre un Congé délire , ôc que fi l eledion n'étoit pas faite 
dans douze jours après la licence , elle feroit dévolue au Roi. Que 1 Evêque 
4(u preteroit ferment au Roi , & qu^enfuite , le Roi le recommanderoit à 
l'Archevêque pour le facrer. Que fi l'Evêque élu , ou TArchevêque refufoienc 
(le le conformer à ccçte Ordonnance , ils feroient fujets à la peine du PMVfiu. 
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nhre. Outi-e cela , il étoit cxpreflement défendu à toutes perfonnes de s'adref- H é W k t 
fer à l'E vêque de Rome , pour en obtenir des Bulles , des Palliums ^ ou au- ^ ^ ^ ^• 
très choies quelconques ayant du rapport à la Réligion. * ^ 

Par letroifiémeJ'Ade abolilloit le Denier de Saint Pierre ^ toutes Procu- 
rations, Délégations 3 Expéditions de Bulles, & Difpenfes émanées delà Cour 
de Rome , Ôc commettoit l'Archevêque deCantorbéri 3 pour donner des 
Dilpenfes qui ne fcroient pas contraitesà la Loide Dieu , à condition quu- 
ne partie de l'argent qui en provicndroit , feroit portée au Tréfor du Roi. 
De plus , que toutes les Maifons Religieufes , exemptes ou non exemptes,, 
feroient fujettes à la vilîte de l'Archevêque. 

Dans le quatrième le Mariage du Roi avec Catherine , Veuve du Prince 
Arthur fon Frète , étoit déclaré nul , & il étoit ordonné qu on ne donne- 
roit plus à cette Princelfe que le Titre de Princejfe Douairière de Galles. Au 
contraire , le Mariage du Roi avec Anne de Bollen étoit déclaré légitime, 
& la Succefïîon à la Couronne étoit établie dans les enfans qui naitroient de / 
ce Mariage. De plus , il étoit dit, que toute perfonne , de quelque qualité 
qu'elle fut , qui parleroit , ou qui écriroit contre ce Mariage , feroit traitée 
comme Traitre au Roi &: à TEtat , & que tous les Sujets , fans diftindion , fe- 
roient obligez de faire ferment , qu'ils obéïroient auxordonnances contenues 
dans cet Acte. Après cela , il y avoir une lifte des Mariages défendus par la 
Loi de Dieu , parmi lefquels fe trouvoitcelui d'un homme avec la Veuve de 
Ion Frère , & il étoit ordonné qu'on n'en fouffnroit plusde tels à l'avenir^ &: 
que ceux de cette elpécequi fubliftoient encore , feroient dillous, 

C'eft ainfî que l'autorité du Pape fut abolie en Angleterre , par un Ade Le Peuple 
de Parlement. Véritablement , il y eut peu d'Evêques &c d'Abbez qui vou- ^neTi^o*" 
lulTent fe trouver au Parlement lorlque cet Adepalla. Mais il n'y eut qu'un ^ 
lèul Evêque qui refula de le foufcrire , parcequ'ils mettoient une grande dif. 
fërence entre le conformer à un Ade fait par une autorité légitime , 6c don- 
ner fa voix pour le faire. Le Peuple en général témoigna beaucoup de joye 
de fe voir délivré d'un joug que ni lui ni fes Pères n'a voient pu porter. Il n'y 
eut que les Moines quien tirent beaucoup de bruit , & qui par-là s'attirèrent 
l'indignation du Roi, dont ils reflèntirent bien les eftèts dans la fuite. Ceux 
qui fouhaitoient la Réformation , furent très-contens d'en voir le principal 
obitacle détruit, danslapenfeequelereftefuivroit bien-tôt. Mais cette Ré- 
formation , qu'ils attendoient avec tant d'impatience , ne fit pas , lous ce 
Règne , tous les progrè qu'ils croyoient avoir lieu d'efpérer. 

Le Parlement s'étant féparé le trentième de Mars, après que tous les Mem- Scrmenc» 
bres eurent prêté (erment qu'ils obferveroient ce qui étoit enjoint dans l'Acte ^^^^^J^^l^ 
qui vient d'êtrerapporté, leRoienvoyadesCommidairespartoutleRoyau- confequen- 
me , pour recevoir de pareils fermens de tous les Sujets. Le Recueil des Ades ce de Adc. 
Publics encontientungrand nombre de divers Abbez &: de Moines de tous toI^ xiv. 
Ordres , qui portoient en fubftance , qu'ils (èroient fidèles au Roi , à la Rei- ^ 487- & 
ne , à leurs Héritiers Succefleurs i Qu'ils reconnoidoient le Roi pour Chef / 
fiiprême de l'Eglile d'Angleterre ; Que l'Evcque de Rome n'avoit pas plus 
d'autorité que tout autre Evêque ; Qu'ils renonçoient à Ion obéi'flancei 
Qu'ils prêcheroient purement une dodtrine conforme à TEcriture Sainte ; 
Que , dans leurs prières j ils feroient mention du Roi comme Chef fuprêmc 
Tome F. Na de 
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HT SKI de TEglife d'Angleterre , enfuite de laReine , & puis de l' Archevêque de Can^ 
torbéri. Quelque-tems après , TArchevêque dTorck certifia par un Ecrit 
^ ducinquîémede Mai , que , dans la Convocation de fa Province , il avoit été 
décidé y que le Pape n'avoit pas plus d'autorité en Angleterre que tout autre 
Fishcr & Evêque. Les feuls FisherEvèquQ de Rochefter Thomas Morus 3 qui avoit 
fufcm^de" Grand Chancelier , refulerent de foufcrirc TAfte du Parlement y qui, 
prêter fer- comme on Ta vu 5 contenoit trois Articles principaux , fçavoir rétabliflè- 
jcncnt. ment delà SuccefTionde la Couromie , la nullité du premier Mariage du Roi 
avec la validité du fécond, & l'aboUtion de Tautonté du Pape. Ils of&oient 
de ligner le premier Article. Mais quant aux deux autres, ils difoient , que 
lis font mis feur confcience ne leur permettoit pas de les approuver^ fur quoi ils furent 
cnpiifon. envoyez à la Tour. 

Henri fait Pendant qu'on exigeoit ces fermens dans tout le Royaume , le Roi en- 
TA^fe du ^^^^ TArchevêque dTorck & TEvêque de Duiham, à Catherine 3 pour 
Parlement à remontrer qu'elle devoit s'abftenir de prendre la qualité de Reine , & 
Catherine, pour lui expliquer les raifons qui avoicnt porté le Parlement à la priver de ce 
Rçponfe de titre. Mais elt répondit , qu elle croyoit fon Mariage avec le Roi bon & lé- 
b acmc. gitiine, & qu'elle le tiendroit pour tel jufqu'à fa mort. Qu'elle n'a voit ja- 
mais confommé fon Mariage avec le Prince Arthur, &:que ceux qui le fou- 
tenoient ne difoient pas la venté. Qu'elle n'étoit pas obligée de fe Ibumettre 
à la Sentence de l'Archevêque de Can torbéri y puilque le Pape l'avoit calice 
& en avoit donné une contraire. Que le Mariage du Roi avec Anne étoit 
invalide comnle étant fait pendant Tappel. Qu'elle n'étoit pas tenue de fe 
foumettreaux Ades du Parlement , n'étant pas Sujettedu Roi , mais fa Fem- 
me. Que d'ailleurs ces Ades a voient été faits par des Sujets du Roi ^ fur une 
affaire où il étoit Partie. 
Kégocia- Quoiqu Henri eût bien (ouhaité que Catherine fe fut (oumife à ce que le 
lion entre Parlement avoit ordonné , ce n etoit pas Ion obftination qui luicauloit le plus 
^liçniiin- d'inquiétude. L'Empereur s'étant chargé delà Commillîon d'exécuter la 
fruaucufe. Sentence du Pape , Henri devoit naturellement s'attendre à être attaqué par 
bnr^* ^^P^^^^^^*\^ ennemi. Ce fut donc pour le prévenir , ou pour fe mettre en état 
de défenle , qu'il fouhaita de fe lier avec le Roi de France par un nouveau 
Traité qui rendit leur union plus cliicace pour leur commune défenfe. Fran- 
çois parut d'abord y vouloir donner les mains. Mais il prétendoit que toutes 
les conditions fullènt à fon avantage , & fe fervir de Henri pour faire fes affai- 
res ailleurs. Il avoit toujours les yeux fur le Duché de Milan , comme fur un 
bien qui lui appartenoit légitimement»^ qui lui avoit été injuftement enle- 
vé 3 & il prétendoit le recouvrer, quoiqu'il y eût cxprellement renoncé par le 
Traité de Cambrai. C'ctoit dans ce dellèin , qu'il avoit facrifié l'honneur de 
fa Maifon , en mariant Ion fécond Fils avec une Fille d'une branche bâtarde 
de la Maifonde Médicis , parcequ'il necroyoit pas pouvoir fepalïèr du Pape. 
Mais d'un autre coté , il craignoit de perdre le fruit de cette Alliance 3 en s'u- 
nilfant plus étroitement avec le Roi d'AngleteiTe que le Pape ne pouvoit plus 
regarder que comme un ennemi déclaré. Dans cet embarias il tâchoi t de por- 
ter Henri à n'agir que fecrettement , en envoyant de grolïes fommes aux Pro* 
teftans d'Allemagne 3 afin d'entretenir la divifionentr'eux&: l'Empereur 
de caufer à celui-ci des embarras qui l'empêchaflènt de penfer à l'Italie, Henri 
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ne rejettoit pas abfolument cette propofition. Il vdulok bien fecourir les Pro- Henri 
teftaiis d'une bonne fomme d'argent. Mais en même-tems , il prétendoic que ^ 1 1 1. 
François attaquât la Navarre avec une puiflànte Armée , pendant que de (on * ^ ^"^^ 
coté il porteroit la Guerre en Flandre. Mais François ne pouvoir fe réfoudre à 
fe liguer ainlî ouvertement avecl'Angleterre.de peur doff-enfer le Pape. D'ail- 
leurs il tournoit toutes les penfées vers le Milanois , ou un accident arrivé fur 
la fin de l'année précédante lui fourniflôit une occalîon de porter (es armes. 
Comme cet accident fut la caufe ou le prétexte d'une nouvelle Guerre entre 
l'Empereur le Roi de France , il eft néceffaired'en dire un mot. 
^ François Sforze ne fut pas plutôt rétabli à Milan 3 fous des conditions aflez ^^f^^^^^f^ 
rigoureufes , qu'il fouhaita de fe déli vrer du joug où l'Empereur le tenoit , & décapiter^ 
de l'obligation de lui payer la fomme à quoi il s'étoit engagé. François I. Men'eiiie . 
ayant eu quelque connoifTance de la difpolîtion où ce Prince fe trou voit , |"i°^c "^"^ 
crut devoir l'y entretenir , dans l'efpérance d'en tirer un jour quelque avan- France, 
cage. Mais comme Sforze a-aignoir beaucoup de cauferdufoupçon à l^Em- " 
pereur , & que par conféquent cette affaire devoir être maniée fort fecrette- 
ment ^ François I. trouva le moyen de tenir à Milan un Envoyé qui ne pût être 
foupçonné. Il ht choix pour cet emploi, d'un Gentilhomme Milanois , nom- 
mé Mnveille y qui ayant été autrefois banni de Milan par Ludovic le More, 
s'etoit toujours tenu en France depuis fon banniilcment. Les troubles du 
Milanois ayant été entièrement terminez par la Paix de Cam.brai Merveille 
retourna dans fa patrie avec une Lettre de créance pour le Duc , à laquelle le 
Duc fit réponle , reconnoiflant ce Gentilhomme pour Envoyé de France 
quoiqu'en Public , il ne le traitât pas comme tel. Oiielque fecrette que fut 
la négociation de Merveille , l'Empereur en eut quelque avis , ôc en fit de 
grandes plaintes au Duc qui , pour lui ôter tout foupçon , réfolut de {àcrifier 
cet Envoyé. Sa réfolution étant prife , il fit chercher querelle à Merveille par 
un homme apofté, & cette querelle aboutit au meurtre de celui qu'il avoit 
employéquifut tuéparlesdomeftiques de Merveille, fan s pourtant que leur 
Maître y fut préfent. Sur cela Merveille fut mis en prifon , & décapité deux 
jours après , (ans qu'on voulut jamais permettre que perfonne lui parlât. Fran- 
çois L en ayant été informé , écrivit au Duc une Lettre menaçante , & fit fça- 
voir à tous fes Alliez l'affrontqui lui avoit été fait. Le Duc voulût s excufer , 
en niant que Merveille fijt à Milan fur le pied d'Envoyé. Ce qu'il difoit étoit 
vrai par rapport au Public. Mais il ne pouvoit défavoiier fa propre Lettre 
écrite au Roi en réponfe de la Lettredc créance. Lorfque l'AmbalIàdeurde 
France informa l'Empereur de lattentat commis à Milan contre Merveille^ 
ce Prince lui répondit froidement, qu'il ne pou voit pas bien comprendre quel 
intérêt le Roi de France pouvoit avoir dans la mort d'un Sujet du Duc de 
Milan, que fon Souverain avoit puni félon fes mentes. Cette réponle fit ju- 
ger au Roi, que l'Empereur avoit eu quelque part à la mort de.Merveille, & 
ce fut pour lui un nouveau fujet de chagrin , qui lui redoubla l'envie de fc 
venger. Mais d'un autre côté , il ne fût pas fâché qu'on lui refusât la fa- François i, 
risfadion qu'il demandoit , parce qu'il vouloir en prendre un prétexte pour Jji^^^'^jç 
entrer les armes à la main dans le Milanois. Ce fut dans ce delîèili qu'il or- porter la 
donna une levée de Lanfquenets en Allemagne^. & qu'il fit demander padà- 
ge au Duc de Savoye , pour aller châtier le Duc de Milan. Mais ce Prince , y 
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tiE N îi I qui aaignoitd'ofFenfêr l'Empereur , ne jugea pas à propos de l'accorder. Cela 
^ ^ ^ ^' fut caule que François , qui ne pouvoit entrer dans le Milanois qu'enpaflant. 
Il demttide par les terres du Duc deSavoye j, fe réfolut à lui faire la Guerre , prenant pour 
le paffagc prétexte certains droits qu'il avoit duchefde Loûife fa Mere fur la SuccelTîon 
savoye^ 1k Savoy e. En attendant que tout fâc prêt pour commencer cet- 

fui fon refus te Guerre, il employa toute cette année endiverles négociations qui ten- 
lui déclare Soient à caufer des embarras à l'Empereur, afin de le mettre hors d'état de 
laGuerre. f^^^u^i^iePucdeSavoye. 

Mort de Pendant que François I. étoit occupé à le préparer , les alïàires d'Italie 
Clément changèrent un peu de lace , par la mort de Clément Vll.qu une maladie em- 
ûuicciardin. porta le 26. dc Septembre. Le i z. d'Odobre fuivant, le Cardinal Fameze 
Taui iii.lui f^i; Pape , & prit le nom de Paul UI. 

AffaUes II y eut aulTi cette année en Allemagne des changemens qui mirent les 
d'Aiiema- affaires des Proteftans dans une alTez bonne lîtuation. Le Landgrave de 
^^%e\àM I^^^ \>2imx, l'Armée du Roi Ferdinand , commandée par le Comte Pala- 
tin a & remit le Duc de Wirtemberg en poUèlTion de fes Etats. Ferdinand, 
ne (e trouvant plus en état de faire tête au Landgrave y le vit contraint 
d'approuver le rétablillèment du Duc. Mais en même tems il obtint que ce 
même Prince & le Landgrave, le reconnoîtroient pour Roi des Romains. 
Peu de tems après , l'Eledeur de Saxe le reconnut aulîî , après avoir tiré 
parole de lui, qu'il ne permettroit pas que perfonne fut inquiété dans l'Em- 
pire , pour caule de Réligion, 
x^oîul s'en ^^o'^x, de Clément VIL ne produifit aucun changement dans les me- 
tenir à la fujes que la Cour d'Angleterre avoit priles pour achever de fecolier le joug, 
lupture Pape. On étoit allé t;Lop avant pour pouvoir défonnais reculer. D'ail- 

avec le Pa- j^^^^.^ ^ j^^- n'ayant pas beaucoup à craindre du déhors , à.cauiè des afFai- 
MjlMcrben. VGS où j vrai-femblablemeut , l'Empereur alloit fe trouver engagé , & (es 
Sujets le trouvant difpofez à le leconder , il y auroit eu de l'imprudence à 
ne pas profiter d'une conjondure fi favorable, ôcà laiflèr fon ouvrage im- 
Divers Sta- paifait. Ainfi le Parlement s'étant rallèmblé le ij. de Novembre fit divers 
fîîrce^rui ^^^^ importans , dont il fuffît de rapporter la mbftance y pour faire voir 
^ autre" qu'ils tendoient tous à une même fin , c'cft-à-dire , à rompre tous les liens 

qui avoient fcrvi à tenir les Anglois dans la dépendance des Papes^ 
1. qui cor- Par le premier , il confirma au Roi le titre de Chef fupréme de tEglife 
BoTi/dtre à' Angleterre , que le Clergé lui avoit déjà donné. Quoique Henri eût très- 
de Chef de Volontiers reçu ce titre du Clergé , & qu'il ne lui eût pas même laifle la li- 
tEglUc. bcrté de le refufer y il parut pourtant balancer s'il l'accepteroit y quand il 
lui fut offert par le Parlement. Il voulut auparavant en délibérer avec fou 
Confcil 5 & confulter quelques-uns des Evêques ^ (oit que ce fut par lcrupu< 
le 5 ou qu'il prétendit faire voir qu'il ne l'avoit pas extorqué. Ceux qu'il con- 
fulca l'ayant cojivaincu que l'autorité que l'Evêque de Rome s attribuoit 
fur toute l'Eglife > n'avoit aucun fondement dans la Sainte Ecriture y il ban- 
nit tous fes fcrupules , s'il eft vrai qu'il en eût , & depuis ce tems-là y il ne 
perdit aucune occafion de feire valoir les prérogatives que ce nouveau titre 
lui donnoit. 

a. pour te- Un fécond Adte déclaroit Traîtres tous ceux qui diroient^ écriroient^ 
£S« imagineroient même quelque diofe contre le Roi ou contre la Reine. 

té. 
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Le troifiéme privoit les gens accufèz de trahifon du bénéfice des h £ n r i 
azyles, ^^^^ 

Par un quatrième y le Parlement donnoit un modèle du ferment que les conVreTe 
Sujets dévoient prêter , par rapport à la SuccefTion & à la Couronne , ôc B.oi. 
annuUoit tous ks fermens précédens faits fur le même fujet. ^^^^1"^ 

Le cinquième étoit très-fâcheux au Clergé , en ce qu'il accordoit au Roi Modèle 
les Annates &c les premiers fruits des Bénéfices , au lieu que par TAfte qui ferment, 
avoit été déjà fait les Ecclèfiaftiques avoient efpérè d'être pour toûjours corde^ic?" 
exempts de cette charge. De plus le même A6te adjugeoit au Roi ladixié- Annatcs au 
me panie des revenus de tous les Bénéfices. / 

Un fixiéme Ade établillbit vingt-cinq Evêques fuffragans , dont chacun ^ .pour éta- 
devoit dépendre de fon Evêque Diocéfain ^ à qui on donnoit le droit d'en ^^^^^ 
préfenter deux au Roi ^ pour en choifir un. Ainfi y on vit rétablir dans ûiffra^ans. 
TEglile d'Angleterre 3 l'ufage des Chorévêques y qui avoir été introduit dans 
rancienne Eglile > mais enfuite difcontinué pendant plufieurs fiécles. 

Enfin , le Parlement condamna Fisher Evêque de Rochefter , & Thomas Fisher & 
Alorus j, à une prifon perpétuelle & confifqua tous leurs biens, pour avoir ^"^Xmn^ez^ 
refufé de taire le ferment ordonné par l'Ade delà précédente Seflîon. Cette par le Par- 
condamnation fut regardée par quelques-uns , comme très-injufte, peu- bernent, 
dant que d'autres admiroient en cela même , les effets de la Juftice divi- 
ne contre des gens qui avoient été de violens perfécuteurs des Luthé- 
riens. 

Avaiit que le Parlement (e fèparat le Roi accorda une Amnîftie généra- Amniftie. 
le 3 dont pourtant , Fïsher &c Morus furent exceptez. 

Quelque tems après ^ le Roi publia une Proclamation par laquelle il dé- .^^oclama- 



fendoit de domier à l'Evêque de Rome le nom de Pape ^ 6c ordonnoit ruppnnier 
d'efl&cer ce nom de tous les Livres où il le trouvoit , afin d'en faire perdre le nom de. 
la mémoire s'il etoit polîible, Enfijite y les Eveques prêtèrent volontairement semient des 
lui fèmicnt par lequel ils renonçoient exprellément à l'obéïllance de l'Eve- Evéqucs 
que de Rome. Gardiner y qui avoit été fait Evêque de Winchefter ^ne fut ^^"^^'^ 
pas des derniers à s'acquitter de ce devoir y quoiqu'en (on ame , il déteftât Dirtlmula- 
ce ferment comme très-injufte. Mais une condelcendance aveugle pour le tionde Gar- 
Roi fur cette matière, étoit alors l'unique moyen de (è maintenir dans fes^^^^^' 
bonnes grâces. D'ailleurs , ce Prélat fè mettoit par-là en état , de traverfer^ 
fiir d'autres Articles 3 les Réformateurs qui gagnoient tous les jours quel- 
que terrain. 

Ce n'étoit pas feulement , en Allemagne que la Réformation avoit fait Progrès de 
quelques procrès, mais encore en beaucoup d'autres endroits. En Angle- }^ 5^^^^; 

I 1- 1 T K 1/* 1 • 1 • r ' c mation en 

terre le Cardinal Woliey l'avoit en quelque manière tavonlee^ en ce que 3. Ansietenc. 
durant fon Miniflere ^ on ne pourluivit perfonne pour crime d'Héréiîe 3,. 
quoique le Clergé ne manquât pas de fujets pour exercer fes rigueurs ordi- 
naires, fi on avoit voulu lui lâcher la bride. Après la difgrace de Wolfey^ J^^^^^^^"^ 
Thomas Morus , ayant été fait Chancelier , perluada au Roi , que ce qui lui ^ 
feifoit le plus de tort à la Cour de Rome., étoit le bruit qui s'y répandoit , 
qu'il avoit du penchant pour les Novateurs , & que , pour dilliper cette 
fauflè accufation , le plus infaillible moyen étoit de faiie paroître du zèle 
jgour la Réligion. Heni'i ayant fui vi ce coiifeil , ordonna qii'on exécuta à la, 

Nil iiji rifitieur;>, 
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Henri rigueur , les Loix faites contre les Hérétiques , ^ défendit très^expreflement 
V 1 1 1. de porter aucun de leurs Livres dans le Royaume. Mais cette défènle ne tue . 
' ^ pas capable d'empêcher qu'on n'y fit encrer plufieurs Trairez compofez par 
An^oil^cft ^^^^'^^^'^ ^^^^^ ^^^^'^ ^^^^^ traduice en Anglois par TindM , qui s'etoit 
b^a[îc\ l'Ctiré dans les Païs-Bas. L'Evêque de Londres en ayant été informé ^ en lie 
Londres, faifîr quelques exemplaires , & les fit brûler publiquement par la main du 
Bourreau. Mais bien loin que cela fit du tort à la Rétbrmation ^ elle en reçut 
au contraire un grand avantage. Plulîeui's perionncs indignées d une telle 
profanation y en inférèrent que la bible étoit contraire à la Religion qui 
étoit généralement profellce ^ puifque le Clergé prenoit tant de foin d'empê- 
cher qu'on ne la lut , & cela leul leur donna l'envie de la lire. D''un autre 
côté 5 le chagrin que les Anglois avoient conçu contre le Pape , s'accrut beau- 
coup par la lecture des Livres Luthériens, 
îcrfécution A mefure que la Réformadon failoit des progrès , le zélé de fes ennemis 
en Angle- s'eiiflammoit de plus en plus contre ceux qui l'avoient embrallëe. Pendant 
que Morus fut Chancelier , il n'épargna ni peines ni (oins pour tâcher de 
les exterminer. Plulieurs d'entr'eux foulfrirent le martyre avec une conftan- 
fufpcnduc ce admirable qui contribua beaucoup à fortifier leurs Frères. Enfin , le Roi 
en divcis ayant à ménager les Protertans d'Allemagne , à caule du befbin qu'il pour- 
^^"^'* roit avoir d'eux dans la fuite , fufpendit la perlecution que Morus avoit ex- 
citée. D'un autre coté , Anne de Bollen adoucit beaucoup l'efprit du Roi à 
^romweii^ égard. L'Archevêque Cranmer y contribua aulTi de tout Ion pouvoir , 
appi^rnc la ^ Thomus Cmuwdl y qui étoit déjà bien avant dans l'eftime du Roi ^ fe- 
Rcfoima^ coiida leurscfForts autant qu'il dépendit de lui. Mais ils avoient contr'eux 
^^Puinant puiflant parti compofé du Duc de Norfolck , de Gardiner Evêque de 
parti contre Winchefter , de Longland Evêque de Lincoln, de prefque tous les Ecclé- 
«wx* fiaftiqucs qui avoient quelque accès à la Cour , & de ceux qui , en prêchant 
devant le Roi , rempliflbient leurs Sermons d'invedives contre la Réfor- 
mation. Tous ceux-ci avoient gagné la confiance de Henri par leur com- 
plaifance fur l'affaire du Divorce , & fur la Suprémacie , quoiqu'en cela ils 
trahiflènt les fentimens de leur cœur. Par cette condefcendance , ils fe met- 
toient en état de s'oppofer efficacement aux Réformateurs dans tous les Ar- 
ticles qui ne regardoient pas le Pape , &particuUérement dans celui de la 
Préfence réelle , que le Roi croyoit hors de doute , & qu'il crut tel toute fa 
vie. Malgré tout cela , les Chefs des Réformez ne défefpéroient pas de pou- 
voir le porter peu-à-peu , & par dégrez à une plus gi*ande Réformation, à 
caufe de la connexité que les Articles de la Réligion ont les uns avec les au- 
tres. D'ailleurs 5 leur parti fefonifioit tous les jours par la jondion de ceux 
qui lifoient la Sainte Ecriture , & les Livres de Réligion qui couroient dans 
le Royaume , malgré les défenfes du Roi. Rien ne marque mieux combien 
ce parti étoit nombreux &puiflàntque la promptitude avec laquelle le Par- 
lement palloit les Ades qui tendoient à diminuer le pouvoir du Clergé & à 
fécolier le joug du Pape. 
François 1. Réformation faifoit auffi quelques progrès en France le Roi lui-mê- 
fcmble voii- me témoignoit quelque penchant pour la dodlrine des Proteftans , que Mar- 
fer'il Rél'' 8^^^'^^^ ^^^^^ Navarre fa Soeur favorifoit en fecret. Mais les Cardinaux 
foimation. Tournon & de Lorraine ^ qui avoient beaucoup de crédit auprès de lui, 

firent 



D'ANGLETERRE. Liv. XV. 187 

-firent de fi grands efforts pour l'en détourner y qu'ils le gagnèrent enfin , & h e n r i 
le rendirent même un violent Perfécuteur. v 1 1 1. 

Avant que de finir ce qui regarde les événemens de l'année 1 5 5 4 , il ne Ttrlkt de 
faut pas oublier de rapporter ici , qu'une Trêve d un an qui avoit été con- ^'^^^^ 
cluë Tannée précédente 3 entre TAnglecerre& TEcollè , fut changée en une Ic'^^'I^e"/' 
Paix Je 1 1 . de Mai de celle-ci. Le Traité portoit que la Paix dureroit jufqu a coO c. 
la mort de Tun des deux Rois , & que Henri pourroit ^ lans la violer ^ entre- 
tenir les Douglas en Angleterre. ^^Ii!'il^ï/ 

Au commencement de Tannée i n f 5 François I. envoya une Ambaflàde j 5 3 5 . 
à Henri , (ous prétexte de s'acquitter des devoirs d'un bon amiôc Allié } mais Ambaifadc 
en effet pour tâcher de le furprendre , en feignant de lui faire part de Tes fe- Henr?"^our 
crets 5 & de lui demander confeil. Voici quel étoit le fujet de cette Amba(Tà- le^onder!*^ 
de. L'Empereur ayant réfblu de porter fes Armes en Afrique , avoit voulu 
amufèr François 1 5 de peur qu'en fon abfence , il n'attaquât le Duc de Sa- 
voye 5 Se qu'il ne s'ouvrît par-là un paflage dans le Duché de Milan 3 corn- 
me il lembloit en avoir le dellein. Pour cet effet , il lui avoit envoyé un 
Ambafladeur, qui avoit ordre de lui propoferle Mariage de la troilîémede 
lès Filles avec Philippe Prince d'Efpagne, & celui du Dauphin avec Matie 
Fille de Henri , & de Catherine d'Arragon. Outre cela , il lui avoic mit offrir 
une penfion de cent-mille écus pour le Duc d'Orléans fur le Duché de Mi- 
lan 5 & le Duché même après la mort de François Sfbrze qui n'a voit point 
d'Enfans. Il étoit allez manifefle que le but de ces propofitions n étoit que 
d'amufer François L qui ne les regardoitpas lui-même fur un autre pied. 
Néanmoins , il crut qu'elles pourroicnt fervir à lui procurer quelque avan- 
tage de la part de Henri , s'il lui faifoit connoître qu'il étoit recherché par 
l'Empereur. Ce fut dans cette vue qu'il envoya en Angleterre l'Amiral 
Chabot , Seigneur de Brion , fous prétexte de demander conieil au Roi fur 
ces propofitions. Mais fon principal but étoit de lui caufer de Tinquiétude , 
& de le porter à lui faire quelques offres avantageufes. Il parut dans la fuite 
qu'il vouloit Tengageràdeschofesquiétoienttrès-éloignéesde fesintentions. 
L'Amiral s'érant acquité de fa CommilTîon , Henri lui répondit ^ qu'il ne R^ponfe Je 
pouvoit afiez s étonner que l'Empereur voulût fè mêler de marier fa Fille, 
lur laquelle il n avoit , ni n auroit jamais aucun droit ni aucun pouvoir, tions de 
Qu'il paroilibit manifeftement , qu'il n'avoit pour but que de rompre Tunian François i. 
qu'il y avoit entre la France &: TAngleterre , &: qu'il efpéroitquele Roi de 
France ne (eroit pas allez ennemi de foi-même, pour prêter Toreille à de 
lemblables propofitions. Peu de tems après , il envoya ordre à fon Amballa- <^^^rc de 
deur à Paris , de dire à François qu'il donneroit EUfabeth fa Fille & fon 
Héritière au Ducd'Angoulême fon troilîéme Fils, fous les conditions fui- 
vantes : que François lui-même , fes trois Fils , les Prijices du Sang , la prin- 
cipale Noblellede France, les Parlcmens , & les Univerfitez , s'engageroient 
folemnellement , à faire révoquer la Sentence que TEvêque de Rome avoit 
donnée contre lui : que le Duc d'Angoulême feroit envoyé en Angleterre 
pour y être élevé : Qu'en cas que par fon Mariage , il parvint à la Couronne 
d'Angleterre > le Duché d'Angoulême feroit indépendant de la Coiironne 
de France. Ces conditions furent enfuite adoucies , & François L fombloit x^ç^^^j^j^ 
y donner les mains. Mais il deraandoitàfoiuour ^ que Henri lui donna du de n-aiv 
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î. ^ ^^^^^^'s P^^iï^ Guerre de Savoye, & qu'il le tint quitte de la peufîon per- 
,535/ pétuelle de cent mille écus , à laquelle il étoit engagé par un Traité. Henri 
' Hcmi de- ayant connu par-là , que François n'agiflbit pas rondement avec lui , dit à 
payemeiu ^'Amiral y que bienlom de fe délifter de la penlion , il prétendoit au contrai* 
de ce qui re, que le Roi Ton Maître lui en payât les arrérages , &qu il acquittât , dans 
im cft dû. prefcrit , toutes les autres fommes qu'il lui devoit. Cette réponlè fie 

rompre la Négociation , qui y vraifemblablement 3 n'avoit été entreprifc 

que pour fonder Henri touchant la penfion. 
Projets de Le grand de(Ièin de François I. étoit de (e relaifîr du Duché de Milan, 
François I. fous prétexte de Ce venger de TafFront que Sforze lui avoir fait. Mais, pour 

f)ouvoir exécuter ce projet , il fallcit tufciter à l'Empereur des affaires qui 
'empêchalîent de fecourir ce Duché. Il y avoit quatre difFérens endroits par 
oii il avoit cfpéré de caufèrdes embarras à l'Empereur. Premièrement, du 
côté du Pape & des Princes d'Italie. Secondement en Allemagne , par le 
moyen de la Ligue de Smalcalde. En troifîéme lieu , en fomentant la divi- 
fion entre le Roi d'Angleterre & l'Empereur. Enfin, en attirant les Turcs en 
Allemagne. C'étoit dans toutes ces vues , qu'il avoit fait le Mariage du Duc 
d'Orléans fon Fik avec Catherine de Médicis : qu'il avoit remis une fbmmc 
de cent mille écus entre les mains des Ducs de Bavière , pour être prête au 
befoin : qu'ilavoit excité Henri à terminer l'affaire de fbn Divorce de la ma- 
nière qu'on Ta vu : qu'il avoit à Conftantinople des Agens fecrets, pour y né- 
gocier une Alliance avec Soliman Empereur des Turcs. Mais la plupart de 
ces moyens , qu'il avoit cru infaillibles , lui avoient mal rélillî. Le premier 
avoit manqué par la mort de Clément VII, & par l'élection d un nouveau Pa- 
pe jqu'il n'étoit pas facile de mettre dans Tes intérêts. Le Roi des Romains avoit 
lait échouer le fécond , en s'accommodantavecl'Eledleur de Saxe , le Land- 
grave de Heflè, &: le Duc de Wirtembcrg. Pour ce qui regarde le troilié- 
me , il n^en pou voit pas beaucoup efpérer, parce que l'intention du Roi d' An- 
gletene n'étoit pas de faire la Guerre à l'Empereur, mais {èulement de Ce te- 
nir fur la défenfi ve. Par conféquent , il étoit au pouvoir de l'Empereur de le 
faire dcmeui^ren repos , en ne l'attaquant pas le premier. Il n'y avoit donc 
proprement que les Turcs qui pufTènt fervir à fes dellèins Mais , pour pou- 
voir compter fur eux , il falloir qu'il commençât la Guerre en Italie, fans 
quoi il n'étoit pas apparent que Soliman voulût s'engager à la commencer 
en Hongrie. C'étoit fur ce fujet qu'il entretenoit à Conftantinople, une 
Négociaion qui fut découverte par une Lettre que le Duc d'Ubin mtercep^ 
ta, & qu'il envoya d'abord à l'Empereur. Cependant François ne laiffoic 
pas de perfifter dans fa réfolution d'attaquer le Duc de Savoye , afinde s'ou- 
vrir un partage dans le Milanois. Il comptoit que le Paix d'Allemagne ne 
pouvoit pas être de longue durée j que l'Empereur & Henri ne pourroient 
jamais vivre en bonne intelligence, & que, quand la Guerre leroit com- 
nieiKée , le Pape , les Potentatsd'Italie , le Roi d'Angleterre , contribueroient 
volontiers à réduire la puiftancede la Maifon d'Autriche à de juftes bornes. 
Sur tout, il faifoit fond fur les Princes de la Ligue de Smalcalde, fe per- 
luadant , qu'ils embrafteroient cette cccafion pourYe délivrer des inquiétudes 
que l'élévation de cette Maifon leur caufoit. C eft pour cela qu'il entretenoit 
les pratiques avec eux , & qu1l feiguoit d'avoir de bons fentimens pour leur 
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Religion , jufque-là y qu'il fut fui* le jpoint d'appeller MeUnchthon en France H e n r < 
pour conférer avec lui. Mais en memetems, il falloir bien compiendre , Wl^^ 
qu'il n'agilîbit que dans des vues de politique , puifqu'il faifoit brûler dans 
fon Royaume, ceux qui fe féparoient de l'Eglifè Romaine. Cependant, 
commeil y avoir quelque différend entre Luther & Calvin , fur la Réligion , 
& que ceux qu'on briiloit en France étoltnt Calvimjles j les Luthériens rigi- 
des, ne pouvant fe réfoudre à les regarder comme Frères, fe pcrfuadoient 
que François pouvoir les rrairer avec une extrême rigueur , (ans perdre les 
bons fenrimens qu'il avoir pour la Réligion Lurhérienne. François ayant 
réfolu de faire fes efforrs pour reconquérir le Duché de Milan , attaqua le 
Duc de Savoye , ôc dans cette première Campagne , il lui enleva la Savoye 
êc la Breflè. 

Dans lerems que François I. rravailloir à l'exécurion de Ces defïeins , Char- ^^fl^^ 
les-Quinr fonnoitdefoncôréde vaftes projets qui ne rendoienr pasà moins qi^ù^j, " 
qu'à érablir fa domination fur toute l'Europe. Véritablement , la France & 
l'Angleterre étant bien unies enfèmblc, pou voient oppofer une forte digue 
à ion ambition. Mais il ne défefperoit pas de réiilTir enfin à les défimir. C'é- 
toit-là fbn principal foin , pendant que d'un autre côté , il excitoit les Irlan- 
4ois à la révolte &: le Roi d'Ecolfe à le brouiller avec l'Angleterre. Du refte , 
pendant qu'il travailloir à caufer àfès ennemis des embarras dont il efpéroit 
de profiter , il n'étoit pas lui-même fans inquiétude par rapport à Soliman 
quimenaçoit l'Allemagne, fous prétexte de foutenir les intérêts de Jean Se- 
phus y qu'il avoit fait Couronner Roi de Hongrie. D'un autre côté , il voyoit 
avec un extrême chagrin , les grands progrès de Haradin Barberoujfe , fameux 
Corfàire , qui s'étoit fait Roi deTunisp après en avoir chalfé Aéiley Hajfem. 
Un voifin rel que celui-là ne pouvoir que Tinquiéter , parce que , pour Tem- 
pêcher de ravager les côtes d'Efpagne , de Naples , & de Sicile ^ il auroit fal- 
lu entretenir conflamment une Flotte dans la Méditerranée , ce qu'il ne pou- 
voitfairefans s'engager dans une dépenfoexcelTîve qui auroit déconcerté fes ^^^^f^j^^^" 
autres projets. Ainfî regardant la Guerre qu'il avoir réfolu de faire à Hara- ç^^^' 
din, comme l'affaire la plus preflee , il fit pendant l'Eté de cette année une frique. 
expédition en Afrique , où il emporta le Fort de La G oulette y après quoi il fe ^.^ff^l 
renditmaîrre deT«w//:)&yrérablir Muley Hajfem. ^ ^ Di/l^fuîon 

Henri voyoir avec plaifir , que l'Empereur alloit être embarrafïe dans des jeH^enrip^a^ 
Guerres qui vrai-femblablêment le dévoient tenir long-tems occupé. C'eft rapport àu 
ce qui lui fit prendre la réfolution de profiter de cet intervalle , pour achever ï^«i^5i<^«' 
de régler fes affaires Domeftiques qui fetrouvoicnt encore dans un état afïez 
douteux. 11 avoit aboli l'autorité du Pape, & s'étoit fait déclarer Chef fuprê- 
me de l'Eglife d'Angleterre par des Ades de Parlement. Mais quoique , par 
la Conflitution du Gouvernement , ces A6les parulTènt être au - dedus de 
toute contradiction , il n'étoit poutant que trop vrai que cela ne fuffifoit pas. 
Comme il s'agiffoit de la Réligion^ & que les confoiences ne peuvent être 
contraintes, les Statuts mêmeavoientbeloin d'être foutenus de la force, afin 
qu'on leur rendit du moins une obéïiîànce extérieure. Il efl: certain que cet- 
ce uniformité qui paroiffoit dans les réfolutions du Parlement & du Clergé , 
ctoit dans plufieurs , un effet de la crainte , plutôt que de la perfuafîon. Quel- 
ques uns même y comme Fisher avoient eu la hardieflè de défa- 
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H 1 N M prouver hautemem ces Ordonnances , & malgré la févériré dont on avoit 
^ ^ ^ ^* ufé à Irtir égard , ils perfiftoient toujours dans leurs mêmes fentimens. Vé- 
ritablement , ces exemples de rigueur envers deux perfbnnes fi diftinguées y 
avoient obligé les gens à fe taire j mais ils n'avoient pas été capables de les 
convaincre de la juftice des Statuts. Ainfi , quoique le Roi ne trouvât aucu^ 
neoppofition ouverte ^ il ne lui étoit pas md-aifé de juger , qu'une obéïllàn- 
ce qui ne provenoit que de la crainte , ne pouvoit durer qu'autant que la 
force fubfifteroit. D'un autre côté ;> il regardoit avec chagrin le triomphe des 
Proteftans qui fe perfuadoient qu'après avoir aboli l'autorité du I^ape , il al- 
loit renoncer à toutes les erreurs qu'ils combattoient , quoique rien ne fiit 
plus éloigné de fa penfée. Cependant y on ne laifloit pas de publier pai'tout , 
qu'il étoit fur le point d'abandonner l'ancienne Religion , les uns le difant 
par malice afin de le décrier , & les autres , parce quils le fbuhaitoient. C'é- 
toit donc pour fe juftifier de ces accufations, que dans le tems même qu'il 
refufbit de reconnoître l'autorité du Pape , il faifbit brûler ceux qu'on ap- 
pelloit Sacramentaires. Par cette conduite ^illè rendoit ennemi des Catho- 
liques & des Proteftans. A l'égard de ceux-ci , il s'en feroit ailément confo- 
lé. Outrequ'il ne les craignoit pas , il n'approuvoit de leur dodtrine que les 
articles qui combattoient l'autorité du Pape leurs fentimens à l'égard des 
Moines contre lefquels il étoit extraordinaremenc irrité y parce qu'ils travaiU 
loient de tout leur pouvoir à lui fbuft:raii-el'alFe6tionde les Sujets, Ueft vrai, 
qu'il eftimoit & aimoit Cranmer , Cromwell , &: quelques autres qui favo- 
rifoient la Réformation : mais il ne les regardoit pas comme Proteftans. Il 
croyoit que c'étoit des gens d'une vertu &c d'une piété iolide y qui , en confer- 
vantles Dogmes elîèntiels delà Réligion, fouhairoient qu'on pûtrémédier 
aux abus qui s'y étoient introduits. Mais , comme entre ces abus y il ne 
connoidbit lui-même que ceux qui regardoient le Pape & les Moines , il le 
perfuadoit que les Réformateurs fe bornoientàcelafeulementauiTibien que 
lui. Ceux-ci qui leconnoilîoient parfaitement , n'avoient garde de décou- 
vrir tout ce qu'ils penfoienr. Mais en fe conformant à fes fentimens f ur ces 
deux Articles , ils efpéroient de le porter peu à peu à pou(ler plus loin la Ré- 
formation 5 après que, par leurs foins , il feroit devenu plus éclairé. G eft 
pour cette railbnquela Réfbrmation a commencé a s'établir en Angleterre, 
par ces deux points. Quant aux autres qui n'avoient aucun rapport à ceux^ 
ci , on n'y toucha point pendant ce Règne , ou du moins ce ne fut que légè- 
rement. La raifon en efl: , que Henri ne voulut jamais permettre que fes Su- 
j jets allaflent plus loin que lui, Mais , pour dire la vérité , fes lumières fe ré- 
glèrent toujours à la mefure de fon intérêt. Si l'on examine bien tous les 
changemens qui fe font faits dans la Réligion fous fbn Règne , on trouvera 
qu^ilsconcouroienttous diredcment à établir fonpouvoirabfblufur fes Su- 
jets. Ce fut-là toujours le principal ,& peut-être l unique motif de fes de- 
marches , depuis qu'il fe fut aperçu que la rupture avec Rome étoit un mer- 
veilleux moyen pour parvenir à ce but. C'eft delà que les ennemis de la 
Réformation ont pris occafîon de dire , qu elle ne fut établie en Angle- 
terte que dans des vues de politique. Cela peut être vrai fi l'on ueconfidere 
que la feule perfonne de Henri VIII. Mais il ne s'enfuit pas que ceux qui 
l'ont procurée & qui Tout embiafïee, ayent agi par uiifemblable motif. 
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^'ailleurs , qii'étoic-ce que la Réformation fous le Règne de Henri VIII? hehr> 
Ce n'étoit proprement qu'une fimple renonciation à la Puiffance Papale , pen- v 1 1 1. 
dant qu'on brûloir ceux qui la vouloientpouflèr plus loin. Ainfîqu'ondife 
tout ce qu'on voudra de la perfbnne de Henri VIII ^ & des motifs qui le por- 
terent à fecoîier le joug du Pape , je ne vois pas que les Proteftans ayent 
beaucoup d'intérêt d'entreprendre fa défenlè. 

Henri y voyant qu'un grand nombre de fes Sujets n'approuvoient pas (a 
conduite , auroit bien Ibuhaité de pouvoir leur ôcer le prétexte qu'ils pre- 
noient de la Sentence que le Pape avoir publiée contre lui. C'étoit pour cela 
qu'il avoir voulu engager toute la France à fe joindre à lui pour la fau-e révo- 
quer. Mais ce moyen étoit impratiquable , & l'accommodement avec la 
Cour de Rome ne l'étoit pas moins. Jamais il n'auroit pu fe réfoudre à 
quitter le Titre de Chef de l'Eglife d'Angleterre , &: le Pape n'auroit jamais 
confenti à un accommodement ^ fans que toutes chofes fullènt remifes fur le 
pied où elles étoient auparavant. Ainfî Henri , fe voyant engagé à pouffer fa 
pointe 3 prit la rélblution de vaincre , par la force , l'obftination de ceux de fes 
Sujets qui refufbient de fe fbumettre aux Loix qui avoient été faites depuis 
quelque tems. Mais d'un autre côté, défirant de fe purger de l'accufation 
d'Héré/îe dont il était chargé , il affedta de punir rigoureufement ceux qui 
iuivoient les nouvelles opinions. Ce fut dans cette efpéce de milieu qui ne 
contentoit ni Van ni l'aun-e des deux Partis , qu'il palTa le refte de fa vie. 
Mais c'efr dire trop peu. Il faut ajouter encore que fe regardant comme un 
modèle fur lequel fes Sujets dévoient fe régler , il les contraignit de fe conte- 
nir dans les mêmes bornes , fans vouloir permettre qu'ils crullènt plus ou 
moins que lui. 

Il étoit impoffible qu'après avoir pris une telle réfolution , Henri ne fût 
à l'égard de fes Sujets dans une défiance continuelle qui l'obligeoit à tenir 
toûjoursles yeux ouverts fur ce qui fe pafToit dans fon Royaume. Outre ce- 
la , il avoit encore à fe précautionner contre les attaques de l'Empereur , qui 
l'avoir afîèz ouvertement menacé. Il fçavoit bien que s'il étoit une fois en- 
gagé dans la Guerre 3 tel qui n'ofoitle regarder en face dans fa profpérité, 
ne craindroit pas de fè déclarer contre lui , fi le fort des armes lui étoit contrai- 
re. Le Roi d'Eco(Tè fon Neveu étoit celui qui étoit le plus à craindre. Qtiant 
au Roi de France qui fe difbit fon ami , & qui en effet , lui avoit beaucoup 
d'obligation , il avoit trop fait connoître combien fon amitié étoit intére(lee, 
pour pouvoir compter fur lui. Ils avoient tous deux intention d'embarralkr 
l'Empereur dans des affaires fâcheufes : mais leurs fins étoient différentes. 
Chacun vouloir faire fervir fon Allié à fes defïèins , & profiter des avantages 
qui reviendroient de leur union. Ainfi Henri ne voyoit aucune relîburce que 
dans fes propres Sujets parmi lefquels il y avoit néanmoins un grand nom- 
bre de Mécontens. Mais comme, depuis quelque tems , il avoit agi avec 
beaucoup de hauteur , il comprenoit 3 que s'il mollifToit en cette occafion , 
on ne manqueroitpas d'attribuer cette conduite à fes fcrupules , ou au fen- 
timent de fa foibleflTej &:rien ne pouvoir lui être plus préjudiciable. Cette 
raifbn jointe à fon naturel fier & févere , le rendit abfolument intraitable. 
Depuis ce tems-là , on ne vit plus en lui qu'un Prince farouche , cruel , in- , 
fenlîble aux maux de fes Sujets , & faifant exécuter , fans miféricorde , les 
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» ï K K î Loix qu'il avoit lui-même àiùécs au Parlement. Enfin on peut dire , en 
\ quelque manière , que ce ne fut plus le même Roi qui avoit régné aupara- 
vant. Tout ce qu'on peut dire pour fa juftification , c'eft qu'il fut fbuvent 
provoqué par des gens qui , en faifant leurs efforts pour lui fouftraire les 
cœurs de fes Sujers , l'actaquoient par l'endroit le plus fenfible , parce que 
toute fa rellburce confiftoit dans le fccours qu'il pouvoit tiier de [on Peu- 
ple. 

Kalfondc On s'ctonnera , fans doute , de voir fous ce Règne les Anglois fi patîens , 
la grande & fi foumis aux volontez de leur Souverain , jufque-là , qu a peine trouve- 
acsTn^Tois ^'0^ 5 depuis le commencement de l'affaire du Divorce , que les Parlemens 
pour Hcnii. lui ayent rien refufé , quoiqu'il leur ait demandé des choies fort extraordi- 
naires. Mais la raifonn eneft pas difficile à comprendre. C'étoit la Réligion 
qui en étoit l'unique caufe. Il a été déjà remarqué que le Roi tenoit une ef- 
pécede milieu par rapport à la Religion. Mais comme perfonne ne pouvoit 
fe perfuader , qu'il pût demeurer longtems dans cette fituation 3 ceux qui 
fouhaitoient la Réformation , croyoient ne pouvoir mieux faire que de lui 
complaire en toutes choies y afin de pouvoir le porter par dégrez à lapoufîer 
plus avant. Tout de même, les Partifans de l'ancienne Religion, voyant 
• de tels commencemens ^ craignoient qu'il n'allât plus loin , & que leur ré- 
fîflance ne lui fît plutôt achever fbn ouvrage. Ainfi , chacun desdeux par- 
tis s'efForçantde le mettre dans fes intérêts , il en réfultoit pour lui une auto- 
rité dont aucun de fes Prédéceflèurs n'avoit joiii , & qu'il n'auroit pu ufur- 
per dans d'autres circonflances , fans courir rifque de le perdre. Mais les deux 
partis fe trompèrent également. Hemi fe tint dans le même milieu tout le 
refledefavie, & fitfentir à l'un & à l'autre les terribles effets de ce pouvoir 
abfolu qu'ils lui avoient fi aifément laide prendre. Il efl vrai qu'il fut toujours 
afïez prudent pour ne rien faire conure les Loix. Mais il fe fêrvoit de fon pou- 
voir pour faire pafïèr les Loix qu'il vouloir , & enfuite il les faifoit exécuter 
fansmiféricorde. C'eft ce qu'on verra ibuvent dans la fuite. Mais après avoir 
fait connoître le caraûére de ce Prince & les motifs qui le fàifoient agir , il 
ùiUi rapporter fes aélions qui confirmeront ce qui vientd'être remarqué, 
les Moines •Qp^iq^c 1^ Statuts touchant le Mariage du Roi , & l'autorité du Pape 
Je rtndcnt portaflènt le fceau de l'Autorité publique , il s'en falloit bien que tout le mon- 
odkux au de n'enfiit content. Comme ils étoient moins attribuez aux deux Chambres 
^^^^ qu'au Roi , c'étoit lui qu'on chargeoit de tout le blâme. Enue tous les mé-- 
contens, les Moines fediftinguoientmanifeflement, parles efforts qu'ils fei- 
foient pour le noircir dans l'efprit du Peuple. Ils ne pouvoient digérer qu'il 
fè fut mis à la place du Pape , qu'ils avoient toujours regardé ,& qu'ils regar- 
doient encore comme leur véritable Souverain, malgré les Statuts qui avoient 
été faits coiitre lui. C ccoient eux qui avoient fait dir^ a la prétendue Pro- 
pheteflè de Kent , que fi le Roi abandonnoit la Reine Catherine pour époufer 
une autre Femme 5 il mourroit un mois après :> & qu'il feroit une fin tragique» 
«l'H^^^'^d^^ Un Cordelier nommé /^^^rû« y prêchant un jour devant lui > avoit eu la har- 
^jmcor c lui dire en face, cjue lesjHgemensdeDleu âolem prêts à fondre fur fa. 

tête : Qu'il étoït toujours environne d'une foule de faux Prophètes y qui lui préàU 
foiènt des fuccès heureux^. Mais que pour lui y comme un autre Michee ^ il lui pré^-^ 
difoit que Les chiens lêcheroient (on fang ; comme ils avmnt Autrefois Uché celui 



D'ANGLETERRE. Liv. XV. 195 

itAchah. L'infolence de ce Moine ^ & les rapports qu'on lui fàifoit tous les h e n r t 
jours des invedives que les autres répandoient par tout contre lui , l'aigri- v 1 1 1. 
rent extraordinairement contr'eux, & contre ceux qui avoient la hardielïe 
de parler en termes ofFenfans des A£tes du Parlement. Il prit pourtant pa- J^^^j^^"' 
tience pendant quelque -tems 3 dans la penfèe, qu'enfin lesefpritsfe calme- confcii fur 
roient. Mais quand il vit qu'on ne difcontinuoit point de le noircir par tou- conduite 
tes fortes de calomnies 5 il aflèmbla fon Confeil , pour délibérer fur la manie- f^^^ ^^^^^^ 
re dont ildevoit fe conduire envers ceux qui afFedoient de contredire lesLoix^ MjI. Herbert. 
& de mal parler de lui. Quelques-uns de fes Confeillers furent d avis de dif- 
iimuler ces fortes d'ofFenfes , de peur qu'une trop grande févérité ne fît un 
effet tout conu'aire à ce qu'il fouhaitoit . Mais d'autres lui remontèrent les fâ- 
cheufes conféquences qui pouvoient naître de fàdiflîmulation. ils lui firent 
voir 3 que le but de cesgens-làétoit d'émouvoir le Peuple contre lui, afin de exécuteiUs 
domier lieu à l'Evêque de Rome de faire valoir fa prétendue autorité ^ &c par Loix. 
cette raifon , ils conclurent à faire exécuter les Loix à toute rigueur. Le Roi 
lui-même fe rangea dans ce fentiment ^ comme plus conforme à fon naturel 
lier & fevere qui ne pouvoit foufïrir la contradidion. D'ailleurs, il voyoit 
allez à quoi il leroit enfin réduit , fi Ces ennemis réliffifloient dans le deflein 
qu'ils avoient formé de le faire haïr de fbn Peuple. Il n'eft donc pas fort étran- 
ge que 3 fe voyant ainfi provoqué, il prit la rélolution de traiter à la rigueur 
des gens qui uravailloient de tout leur pouvoir à le ruiner. 

La rélolution étant prife de faire exécuter les Loix fans mifëricorde , ca- prieurs & 
tains Prieurs, Moines & autres qui s'étoient émancipez trop ouvertement à Moines 
décrier les nouveaux Statuts , furent arrêtez , jugez & exécutez félon toute la ^^^^^^^^ » 
rigueur de ces mêmes Loix. Mais en même-tems , le Roi , craignant qu'on avec quel- 
n'attribuât cette févérité au panchant qu'on lui imputoitpour la nouvelle Re- ^ç"^^//^" 
ligion 5 afifeéta d'ufer de la même rigueur envers ceux qui avoient ouverte- 
ment embraflë la Réformation , de les fit exécuter avec les autres. Enfin pour 
tenir' tout le monde en bride par un exemple qui fît trembler les plus hardis , 
il réfolut d'abandonner à toute la rigueur des Loix , Flsher Se Morus qui Fisher eft 
étoient prifonniers à la Tour. Pour cet effet , il fit requérir le premier de prê- exécuté, 
ter le ferment de Suprémacie > s'imaginant bien qu'il le refuferoit , comme il 
le fit effectivement . Dans le même-tems Paul III, créa cet Evêque Cardinal , f^^f ^ard^^^ 
quoiqu'il eut protefté , que , quand il verroit le Chapeau de Cardmal à (es nai. 
pieds , il ne fe baillcroit pas pour le ramailèr. Mais le Pape , dont le but étoit 
d'encourager ceux qui s'oppofoient au Roi ^ ne laifîapas de lui conférer cet- 
te Dignité, avec cet cloge pompeux, qu'il le regardoit comme le Cardimil dcs^ 
C/îrdinaux. Cette démarche hâta vraifèmblablement la mort de Fisher qui 
ayant été condamné fut exécuté le vingt-unième de Juin , unmois après qu'il 
eut été fait Cardinal , & quelques jours avant que le bonnet que le Pape lui 
envoyoit fut arrivé à Londres. Enfuite Thomas Morus , ayant été requis de Execution 
prêter le même ferment , refufa de répondre , en difant que la Loi qui l'a voit Thoiujîs, 
ordonné étoit une épée à deuxtrenchans, qui tuoit ou l'Aine ou le Corps. Sur 
îon refus , il fut condamné &:exécuté. C'étoit un homme d'uiigrand fçavoir , 
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H n «I m billot pout recevoir le coup mortel , il s'apperçût que fa barbe étok engagée 
^ 11^'- fous Ton menton. Cela le fit lever promptement , en difant à Texécuteur , 
qu'il Ce donnât un peu de patience , jufqu'à ce qu'il eut mis (a barbe dans une 
autre iîtuation , puifquen ayant point commis de trahifon ^ il n'étoitpas jufte 
qu'elle fiit coupée, 

Paul III. Pendant que ces chofo (e pafloient en Angleterre , le Pape Paul III. entre- 
«xcommu- tenoit encore quelque correipondance avec Grégoire Calali qui étoit cou- 
fans pubVicr '^^^'^ ^ Rome quoique fanscaradere. Ce Pontife fouhaitoit palïîonnément 
la Bulle, qu'il le pût trouver quelque moyen pour raccommoder ce que Clément VIL 
J^jLHerbcrr. avojt gâté par trop de précipitation , & il conféroit de tems en tems avec 
Hiji.dc u Calali, Mais la nouvelle qu'il reçut des exécutions des Moines y de Fisher , 
Meformarten. & de Moi'us , pour n'avoir pas voulu recoiinoître laSuprémaciedu Roi, lui 
fit perdre toute efpérance d'y réullîr. Il comprit qu'il n'a voit plus aucunmé* 
nagemcnt à garder , puilqu'on n'en gardoit plus en Angleterre , &c qu'on té- 
moignoit un deflèin formé de fbutenir ce qu'on avoit déjà fait. Ainfi , pour 
maintenir l'honneur de ion Siège ^ il fit drelïèr une Bulle foudroyante par 
laquelle il excommunioit Henri 6c délioit Ces Sujets de leur ferment. De plus , 
ilenjoignoità tous les Ecclélîaftiques de (e retirer des Païs de fa domination , 
& ordonnoit à la Noblefle de prendre les armes contre lui. Il mettoit le 
Royaume d'Angleterre en interdit y &: défendoit à tous les Chrétiens d'avoir 
communication avec les Anglois. Il calloit tous les Traitez que les Princes 
Souverains avoient faits avec Henriavant Con Mariage avec Anne deBollen , 
&c déclaroit bâtards tous leurs enfans nez ou à naître. Cependant y comme il 
comprenoit bien que ce foudre fpirituel ne produiroit pas un grand effet y s'il 
n etoit (outenu par des armes temporelles qui n'étoient pas encore prêtes , il 
différa la publication de cette Bulle jufqu a un tems plus convenable. 
AmbaiTadc Mais quoique la Bulle n'eut pas été publiée, comme on n'a voit pas pris 
aux Protef- trop de foin de la tenir lècrette , Henri en eut bien-tôt connoiflànce. Cela lui 
inagnc."^^^^' fit prendre la réfblution de s'unir avec les Proteftans d'Allemagne , afin de te- 
nir l'Empereur occupé dans ce Païs-là. Il envoya donc Edouard Fox ^ à la Li- 
gue de Smalcalde , pendant c^ue François I. fe fèrvoit pour le même deflèin 
du miniftere de Guillaume du Bellay Seigneur de Langeais. Mais il étoit 
bien difficile qu'il pût fe former une bonne & fincere union entre ces deux 
Monarques & les Proteflans d'Allemagne. Ceux-ci ne fe piopolbient pour 
objet q[ue de femaintcnirdanslalibeité de profeflet leur Religion fans trou- 
ble & fans être inquiétez ; au lieu que l'unique but de François & de Henri 
étoit de les animer contre l'Empereu?, fans aucun égard à la Religion Pro- 
teftante laquelle ils perfécutoient dans leurs Royaumes. Il efl vrai que , pour 
gagner les Proteftans , ils feignoient d'avoir du panchant pour leur Religion, 
d'avoir envie de l'établir dans leurs Etats. Henri faifoit même beaucoup 
valoir la conformité de fes fentimensavec les leurs touchant Pautoritédu Pa- 
pe. Mais la rigueur avec laquelle ces deux Monarques traitoient ceux de 
leurs Sujets qui avoient embralîé la nouvelle Religion , dén'uifoit tout ce que 
leurs Ambaflàdcurs pouvoient dire. C'étoit pour cela que les Proteftans in-' 
fiftoient toujours à régler les points qui regardoientla Religion^ & qu'ils per- 
fjftoient à demander qu'Henri le déclarât ouvertement pour la ConfelTioa 
d'Aufbourg , afin que leur union fut appuyée fur un folide fondements 

* . Hemi 
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Henri feignoit d'approuver ce qu'ils propofoient 3 & afin de leur mieux per- h k n r i 
fuader ^ il Ibuhaita qu'ils lui envoyallènr quelques-uns de leurs Théologiens ^ ^ 
çour conférer avec ceux d'Angleterre. Mais il n eut jamais un véritable del- ^ ^ ^ ^ ' 
lein de fe conformer à leurs fentimens. Au contraire j, il auroit voulu que les 
Allemands, de même que les Anglois , euHènt appris de lui ce qu ils dévoient 
croire. Ceft par cette raifon ^ que le projet de l'union propofée ne fut jamais 
poulie jufqu'à l'exécution. Cependant cette négociation ne lailToit pas de 
donner beaucoup à penfer au Pape &z à l'Empereur , qui voyoient bien qu'en 
attaquant Henri , ils couroient rilque de l'engager tout de bon à s'unir avec ^ 
la Ligue de Smalcalde. 

Mais Henri ne comptoit pas tant fur les (ècours étrangers 3 que fur les """fi pro- 
propres forces. Cependant ^ comme fes Sujets étoient tous les jours débau- confeîria 
chez par les Moines qui leur faifoient entendre qu'il alloit changer toute la luppiciikxn 
Religion 3 il réfblut de prendre coûtai les précautions poiTibles pour préve- ^lonai: 
nii- les deilèins pernicieux de ces dangereux ennemis. Pour cet effet, il mit 
en délibération dans Ibn Confeil 3 s'il ne feroit pas à propos de iupprimer 
tout d un coup tous les Monafteres. Cette queftion fut débattue avec beau- 
coup de vivacité 3 à caufe des deux difterends partis qui le trouvoient dans 
le Conleil. Cranmer & Cromwell regardoient la fupprelîîon des Monalle- 
res comme un coup de partie 3 qui avanceroic beaucoup l'ouvrage de la Ré- 
fonnation. Mais d'un aua*e côté 3 le Duc de Norfolck , les Evêques de Win- 
cheller 3 de Lincoln , &: quelques autres 3 qui n'avoient foufcrit qu'à regrec 
à cout ce qui s'étoit fait contre le Pape , ne pouvoient fe réfoudre à don- 
ner les mains à cette fupprelîîon. Ils comprenoient bien qu'après cela 3 il 
n'y auroit plus aucune reHource pour remettre le Royaume fous le joug du 
Pape 3 (ans compter que la diflblucion des Monafteres pourroit encore pro- 
duire de plus grands effets par rapport à la Réligion. Le Roi 3 aya.nt en- 
tendu les raifons des uns & des autres 3 comprit qu il ne pourroit Iuppri- 
mer , tout d'un coup, toutes les Maifons Religieules j, fans oftenièr la plus 
grande partie de les Sujets. Il réfbluc donc en lui-même 3 d'y travailler par 
dcgrez , &c pour cet effet , de commencer par une choie abfolument nécel- 
iaire. C ctoic de défi^uier le Peuple de la prévention où il écoit en faveur 
des Moines. Dans cette vue 3 il prit le parti d'ordonner une viiîte générale n fait faire ^ 
des Monafteres , afin de connoître parfaitement les titres de leurs revenues, 
la \ie des 1\ loines &: des Religieules 3 la manière dont les Règles de cnaque 
Ordre étoient obiervées 3 Vautres chofes de cette nature, il nedoutoitpou:t 
que cette vifite ne découvrit divers abus confidérablcs 3 qui étant publiez 
diminueroient fenfiblement la vénération qu'on avoit pour lesperionnes 
Religieufes , & lui faciliteroient les moyens d'exécuter H)n deilein. Il étoit 
extraordinairement irrité contre ces gens-là qu'il regardoit comme des per- 
turbateurs de fon repos. D'un autre côté 3 l'eipérance de proliter de leurs 
biens ne contribuoit pas peu 3 fans doute, à lui faire poullèr cette affaire 
avec une extrême ardeur. Thomas Cromwell fut choifi pour ordonner cet ^ en donne 
examen 3 fous le titre de Vifite ur Général, Ce choix fît allez comprendre ^^q]^^^^^'^^ 
^ quel étoit le but du Roi 3 puifqu'il fe fervoit du miniftere d'un homme qui >\cU. ^ 
n etoit rien moins qu'ami des Moines. Cromwell ayant nommé des Sublli- 
luts ^ ou Commiflàires ;i leur donna des Inftrudtions comprifes dans qtutre- 
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vingt-fix Articles y qui entroient dans un grand détail , & la vilîte fe lie dans 
le mois d'Oftobre. On peut bien juger que , parmi le grand nombre de 
Monafteres qu il y avoit dans le Royaume , & dont la plupart u'avoient 
jamais été vilitez , que par manière d'acquit , il s'en trouva beaucoup où il 
y avoit bien des irrégubritez , tant par rapport à la vie des Moines & des 
Réligieufes , que dans ce qui regardoit Tobfer vation de la Régie , & l'admi- 
iiiftration du TcmporeK Les Vifîteurs qui n'étoient pas de leurs amis, & 
qui fans doute avoient ordre de les épouvanter , leur faifoient entendre 
qu'ils alloient être expofcz à toute la fcvérité du Roi , & à la rigueur des 
Loix. Enfuite , ils leur infinuoient , que , pour fe garantir de la peine & 
en même tems , pour couvrir tous leurs défordres , le meilleur moyen étoit^ 
de réfigner leurs Maifonsau Roi , qui 3 en cette conlîdération , prendroic 
foin dt la fubfiftance de chacun d'eux en particulier. Il y eut donc un affez 
grand nombre de Prieurs qui , étanttintimidez par les Vifiteurs , prirent le 
parti de fuivre leur confeil , leurs Réligieux y ayant donné leur confente- 
ment , les uns pour éviter la punition, d'autres pour jouir de la liberté , & 
quelques-uns pour n'avoir pas la fermeté de réfifter. Le rapport des Com- 
millàires fut rendu public , afin que chacun pût fe convaincre , que ce 
n etoit pas fans raifon , & fans néceifité que le Roi avoit ordonné cette vifi- 
te générale. Effectivement , on découvrit dans quelques-uns de ces Mo- 
nafteres des défordres affreux , & des crimes qui faifoient horreur , non feu- 
lement par rapport aux débauches des Moines & des RéUgieufes , mais prin- 
cipalement au fujet des Images & des Reliques , dont on faifoit un trafic 
honteux pour enrichir les Monafteres , en entretenant la fuperftition du 
Peuple. Cela produifit une Ordonnance du Roi qui , en qualité de Chef 
fuprêmedel'Eglife AngUcane, délioit de leurs vœux, tous les Moines qui 
s'étoient engagez dans la vie Monaftique, avant l'âge de vingt-quatre ans, 
& permettoit à tous les autres de quitter leurs Monafteres & de vivre en Sé- 
culiers s'ils le trouvoient à propos. Mais comme la plupart étoient accoutu- 
mez à une vie fainéante , & qu'ils comprenoient bien qu'en quittant leurs 
Monafteres , ils feroicnt obligez de travailler pour gagner leur vie , la per- 
millîonque le Roi leur donnoit ne produifit pas un grand effet. D'ailleurs, 
il yen avoit fans doute plufieurs , qui, par fcrupule de confcience , ne jugè- 
rent pas à propos d'en profiler. Ainfi , le Roi fe vit obligé de prendre d'au- 
tres mefures. 

Ce fut feulement dans cette année que le Cardinal Campegge perdit fbn 
Evêché de Salifburi , qui fut donné à Nicolas Shaxton ami des Réforma- 
teurs. Quelque tems après, le Roi ôta aufïi l'Evêché deWorcefter à un Ita- 
lien nommé Ghlnucci pour le donner à Hugues Latimer , grand ami de Cran- 
mer. Jean HUfey fut pourvu de l'Evêché de Rochefter vacant par la mort 
de Fisher , & Edoiiard Fox de celui de Héréford. 

Entre tous les ennemis ou envieux du Roi , il n'y en avoit aucun qui lui 
causât plus d'inquiétude que le Roi d'Eco(fe fon Neveu , & ce n'étoit pas 
fans raifon. Pendant tout le tems de la minorité de ce Prince , Henri avoit 
fomenté les troubles d'Ecofle , & avoit même feit paroître que fes defïèins ^ 
tendoient à fe rendre maître de ce Royaume. Jacques en étoit parfaitement ^ 
inftruit , & quoiqu'il gardât beaucoup de ménagemens avec le Roi fon 

Oncle, 
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Oncle , il faifbic pouitwaiit aflèz comprendre qu'il ne le regardoic pas corn- H e n n i; 
me un ami. Il étoit donc dangereux pour Henri , que, li les changemens ^ 
faits dans la Religion caufbienc des troubles dans le Royaume , le Roi 
d'Ecollè n'en prît occafion de Ce venger en airiftant les Mécontens. Cette 
craince étoit -d autant mieux fondée 5 que déjà l'Empereur j> connoiflknt la 
diipolîtiondu Roi d'Ecoflè , avoit travaillé à lui infpirer des foupçons ôc des 
jaloulies contre la France ôc contre TAngleterre. Il auroit même conclu 
une Ligue avec lui , comme je l'ai déjà dit, fi François I. n'eût rompu fes 
melurcs en procurant la Paix entre l'Angleterre & l'Ecofle. Mais cette Paix 
n'empêchoit pas que Hemi ne fut toujours dans la défiance de ce côté-là. 
Ainli j pour fe délivrer de cette inquiétude 5 il forma le projet d'infpirer au 
Roi d'Ecolle la réfolution de fuivre fon exemple , en renonçant à l'obéïC- 
lance du Pape. Il regardoit cela comme un moyen infaillible pour enurete- 
nir entre les deux Royaumes une étroite union qui lui devoit être très- 
avantageufe dans les circonftances où il le trouvoit. Il lui écrivit donc pre* 
miérement une longue Lettre dans laquelle il lui expliquoit les raifons de là 
conduite par rapport au Pape. Enfuite, il lui envoya un Ambaflàdeur pour ^l^dl une 
lui propoler une entrevue 3 dans lapeniée qu'une Conférence avec luipro- entievuc. 
duiroit un plus grand effet , que tout ce qu'il pourroit lui dire , par les Let- 
Q'es 3 ou par les Ambalfadeurs. Maisj, quoique la Réformation fe fiit déjà 
glillëe en Ecolle , Jacques n'avoit aucun penchant à l'embrallèr. Ainfi , les 
EcclélialHques qui étoient auprès de lui , n'eurent pas beaucoup de peine à 
le diiluader d'accepter cette entrevue dans laquelle ils craignoient qu'il ne 
lepallât des choies trop préjudiciables à leur Religion. Cependant Jacques^ 
ne voulant point refulèr ouvertement la Conférence que le Roi Ibn Oncle 
lui demandoit , lui fit efpérer qu'il y conlèntiroit ^ après qu'on auroit levé 
certaines difficultez qu'il avoit fait naître exprès. Mais dans le même tems, 
il demandoit au Pape un Bref ^ par lequel il lui fiit défendu d'avoir aucune 
entrevue avec le Roi d'Angleterre. Ce Bref étant arrivé y il en ijiforma le ^ Jacques 
Roi fon Oncle qui , ayant déjà fait les préparatifs de fon voyage , fe fentit f^'f^Yn^dc- 
extrémement offenféde ce refus. Cela caufa entre eux une brodilleriedont fenfc du 
j'aurai occafion de parler dans la fuite. ^^pc. 

Avant que de finir l'année i n y« i] ^^^^ P^^ oublier de rapporter un Mort du 
événement qui changea beaucoup la face des affaires de l'Europe. Je veux J^^^ 
parler de la moiT de François Sforze Duc de Milan , qui arriva dans le mois 
d'Odobre. Comme ce Prince ne laillà point d'enfans de Catherine de 
Dannemarck Nièce de l'Empereur, qu'il avoit époufée depuis peu, le Du- 
ché de Milan , comme Fief de l'Empire , étoit dévolu à l'Empereur qui en 
pouvoir difpofer à la volonté. Ainfi les craintes & les jaloufies du Pape , du inquiétude 
Roi de France, &: des Vénitiens fe renouvellerent à cette occafion, chacun ^^^j^Yi^^'^^ 
de ces Potentats ayant Ueu de craindre que l'Empereur ne gardât ce Duché France 
pour lui , ou qu'il ne le donnât au Roi des Romains fon Frère. En ce cas- 
là , l'Italie ne pouvoir manquer de retomber dans l'efclavage , &c le Roi de 
France perdoit l'efpérance qu'il avoit conçue de recouvrer ce Duché. Pour 
calmer leurs inquiétudes , rEmpereur protdtoit qu il n avoit aucune inten- de n'avoir 
tion de garder cet Etat , & que fon deflèin étoit d'en jgratifier quelque P^y*^'^^"' 
Priiice qui ne fût point fufpcd à^eux qui avoient intérêt de maintenir la de''" p^"' 
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HEKRx tranquillité eh Italie, Dans la fuite, il fçût s'en fervir comnie d^un leurrfr 
VIII. pour amufer le Roi de France. Mais dans la vérité , il n'eut jamais envie 
' de s'en deflàifir. 

Mort de la Reine Catherine finit Tes jours au commencement de l'année i fî^» 
Reine Ca-^ Quoiquc fà vertu lui eût acquis une eftime univerfelle , elle mourut pour- 
therinc. tant peu regrettée du Public , parce qu'elle embarraflbit également fes amis 
Myi.Hcrbcn. ^ ennemis. Avant que d'expirer , elle dida une Lettre extrêmement 
^ tendre pour le Roi qui en parut fort touché. Mais , (elon les apparences , 
{on aftlidion ne fut pas de longue durée. U l'avoit beaucoup aimée au 
commencement de leur Mariage j> fa douceur & fa modeftie ayant fait fur 
lui un effet qu'elle ne pouvoit pas efpérer de produire par fa beauté qui 
n'a voit rien que de médiocre. Dans la fuite , cette affedion s'étant réfroi- 
die, il l'avoit traitée avec indifférence , quoique toujours avec beaucoup 
de civilité. Enfin , depuis qu'il eut réfolude faire Divorce avec elle , l'obfti- 
nation avec laquelle elle refufa de fe foumettreà fa volonté.fit qu'il la regar- 
da comme une ennemie. AufTî la traita-tll rigoureuiement , quand la Sen- 
tence de Divorce fut prononcée 3 jufcju à ne vouloir pas lui pemiettre de 
garder des Domefliques qui la traitaflent en Reine. Du moins il défendoit 
publiquement de lui donner ce titre , quoique pourtant ^ il fe vit obligé de 
fermer les yeux , pour ne pas voir fa défbbéïfïance. 
Parlement Le Parlement qui fe raffembla le 6. de Février, acheva l'ouvrage com- 
mencé en aboliilànt tout ce qui pouvoit avoir quelque rapport à la Puit 
iànce du Pape , afin de ne laiflèr pas le moindre prétexte de reconnoître 
fbn autorité. Mais le Roi avoit encore un autre but. C etoit de fe rendre 
maître des Monafteres , tant pour le venger des Moines , & pour prévenir 
leurs mauvaifes intentions que pour profiter de leurs biens. Selon les ap- 
parences , la dernière vifite des Monafteres Tavoit convaincu que les Moi- 
nes étoient autant inutiles à la Religion 3 que préjudiciables à (ès affaires, 
dans les circonftances où il fe trouvoir. 
Xaifonqui Comme parmi les Conflitutions obfervées dans l'Eglifè d'Angleterre ^ il 
^'^^^ trou voit beaucoup qui a voient un rapport manifefte à lautorité du 
changement Pape , laquelle on ne reconnoilfoit plus , il étoit abiblument néceilaire de 
des confti- les fuprimer , &c d'en faire de nouvelles qui eiifîent pour fondement la Su- 
défiaftu^^* prémacie du Roi. Le Parlement avoit déjà fait un Ade qui donnoitpou- 
<iucs. voir au Roi de nommer trente-deux Commiflaires , pour examiner celles 
qui dévoient être abolies. Mais le Roi ne s etoit pas hâté de faite cette no- 
mination , parce que » par la confufîon qu'il y avoit à cet égaxd , fbn auto- 
rité fe trou voit beaucoup plus étendue. En effet, lapuillance daPape etoit 
abolie par un Ade de Parlement , & néanmoins elle iublîfloit encore dans 
les Conflitutiom qui n'ayant pas été annullées, jettoient le Clergé dans un 
extrême embarras , parce qu'il ne fçavoit à quoi s'en tenir. Mais c'étoit ce 
que le Roi demandoit , afin que les Eccléiîaftiques fuflènt plus dépendans 
de lui > puilqu'il pouvoit également les pourfuivre comme coupables , foie 
qu'ils les obfervailènt ou qu'ils ne les obfervafîènt pas. Le Parlement confia 
dérant cette contrariété voulut y remédier en confirmant au Roi le pou^ 
voir qu'il lui avoit déjà donné de nommer des Commiflaires pour changer 
ces Conflitucions. C'étoit en quelque manière lui reprocher la négligence- 

à 
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\ cet égard. Maïs îl feignit de ne pas s'en appercevoir , & laifla cet affaire H e n r 
€n l'état où elle Ce trouvoir • ^ \ [ 

Il en a voit en tête une autre à laquelle il s'intérelîbit bien plus. C'étoit de Ad^e pour 
fraper le coup qu'il méJicoit contre les Moines. Dans cette Séance, il ré- ["^^^^^^^^^^ 
prélenta au Parlement , que le grand nombre de Monafteres qu'il y avoit Monafteres. 
dans le Royaume étoit à charge à l'Etat , & le pria fortement de vouloir re- pm. 
niédier à ce mal par les moyens qu'il jugeroit les plus convenables. Sur cette -J^^- F^z^ 
remontrance , le Parlement fit un Ade par lequel il fupprima tous les petits 
Monalteres 5dont le revenu étoit au-deflbusdcdeux cens livres Sfterling, &C 
donna au Roi tout ce quileur appartenoit. Il s'en trouva trois cens foixaiir. MjLHcrhcn. 
te feizede cette efpece , & la Couronne acquit par-là un revenu de tren- 
te deux mille livres Sterling, & plus de cent mille livres de capital en argen- 
terie, en meubles, en ornemensd'Eglifes& en autres chofes. Cela Ritcaufe Ereaion de 
qu'on érigea une nouvelle Cour de Juftice , qui fut nommée U Cour des ^ ^^^'^^^ " 
Augmentaîwns des revemis du Roi j, à laquelle dévoient rellortir toutes les tion"^^ 
aftaires qui avoient du rapport à cette nouvelle acquifîtion. L'éredion de 
cette Cour pour un revenu lî médiocre, faifoit allez comprendre que le Roi 
n'avoir pas dellèin d'en demeurer là , & qu'il tendoit à fe faire donner les re- 
venus de tous les Monafteres du Royaume. 

La Convocation du Clergé (e tenant , lelon la coutume , en même tems Réfolution 
que le Parlement, il y fut propofé de donner au Peuple la Bible en Ahglois, bonnet 
& cette propolîtion y fut approuvée. Il faut remarquer qu'en cela , l'inten- b Bible en 
cion du Roi étoit uniquement , de faire connoître au Peuple , qu'il n'y avoit Anglois. 
rien de contraire à l'Ea-iture Sainte, dans ce qui avoit été fait contre le 
Pape. Mais celle de Cranmer, deCromwell , & des autres Réformateurs, 
alloit beaucoup plus loin. Ils efpéroient que , quand la Bible leroit entre les 
mains du Peuple , il fedé{abuferoitde beaucoup d'autres choies qu'il avoit 
cru jufqu'alors elTentielles à la Religion, Mais ils n'avoient garde de faire 
connoître au Roi leurs defleins , fçachâns combien ils étoient contraires aux 
iîens. Henri ne vouloit point abfolument de Réformation dans les Dogmes , 
& parconiequent cen'étoitqu'infenfîblement & par dégiez qu'ils dévoient 
travailler à l'amener où ils vouloient. Ils y réiilTirent en partie : mais il s'en 
fallut bien qu'ils n'allallcntaulfi loin qu'ils l'a voient d'abord eipéré. Cepen- 
dant , ils crurent avoir beaucoup gagné , que de l'avoir fait conlentir , qu'on 
propofèt à la Convocation de donner au Peuple la Bible en Anglois , &C 
d'y avoir fait approuver cette propofition. Comme il n'y avoit point alors Le Roi fç 
d'autre verfion de la Bible en Anglois , que celle que Tindal avoit faite à ^^YZ/j^"!^^^ 
Anvers fans autorité publique , la Convocation pria le Roi d'en procurer /aire, 
une bonne , de quoi il voulut bien fe charger. 

Henri ayant obtenu de oe Parlement tout ce qu'il avoit fouhaité, crut Le Parlc^ 
qu'il étoit tems de le diflbudre , comme il le fit le 14. d'Avril , après l'avoir ment cil 
continué pendant fix ans. Jamais Parlement a avoit tant duré depuis le ^ 
commencement de la Monarchie. 

Le foin que Henri prenoit defc mettre à couvert des intrigues des Moines L'Empe. 
&de fes autres ennemis domeftiques, ne l'empêchoit pas de penferaux af- /^^^JJ^iJe^ 
faires du dehors, & aux moyens déparer les coups que l'Empereur pouvoit Henri avec 
lui porter. François I. attaquoit le Duc de Savoyc , & il n'étoit que trop ma- Franco is i. 

^ V ^ p^^. mfefte/^*^'^^^*^^^* 
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Henri iiifefte 3 que c^étoit pour fe procurer une entrée dans le Milanoîs* Mai^ 
1 jjV/ comme c'étoit une grande entreprife^ vu l'état où la France fe trouvoit , 
TEmpereur ne pouvoir (k perfuader qu'il s^y fut engagé , ians s'être premiè- 
rement alfuré du Tecours de Henri. C'eft ce qui lui fit prendre la rélolutioii 
Il promet f^^-g ^q^^ [q^ etForts pofTibles 5 pour rompre leur union. Depuis Ja mort de 
MUan à^un Sforze , il entretenoit une feciette Négociation avec François , poiUT céder le 
fils de Fran- Duché de Milan à un de fès Fils , & il agiflbit en cela fi adroitement >que le 
Traite paroifïbit bien proche de la conclufion. Cela ne pou voit que cauljbr de 
la jaloufie à Henri. Il comprenoit aflèz que fi cette Négociation Ce terminoit 
à la fatisfadlion du Roi de France :> il ne le Ibucieroit plus guéres de foute- 
Il fait pro- nirfes intérêts. D'un autre côté, l'Empereur n'eut pas plûtôt appris la more 
ftan ' Reine Catherine fa Tante , qu'il fit propofèr à Henri un renouvellement 

Kcnri.* d'Alliance entre eux 3 avec un oubli réciproque de tout ce qui s'étoit pafle. 

Mais de peur d'être pris au mot, ildemandoit trois conditions, qui lui laif. 
Ibient la liberté de faire trainer cette affaire autant qu'il le jugeroit àpropos > 
fon but n^'étant que de femer la divifion entre François & Henri > en les ren-. 
dant fulpeds l'un à l'autre. La premieie de ces conditions étoit , que Henri 
(c reconciliât avec le Pape, à quoi il offiroit de fervir de Médiateur. Par la 
féconde, il lui demandoit unpuiflànt fecours contre les Turcs. Parla troi- 
fiéme , que, conformément au Traité qu'ils avoient fait en i j 1 8 , il le joi- 
Képonfc de gnit à lui pour défendre le Duché de Milan contre les attaques du Roi de 
Hcnn. France. Henri répondit:, que ce qu'il avoit fait contre le Pape ne pouvoir 
fe révoquer. Qu'auflî-tôt que la Chrétienté fèroit en Paix, il teroit contre 
les Infidelles le devoir d'un Prince Cluétien. Qu'il vouloit bien reJiouvcl- 
lerfon Alliance avec l'Empereur, pourvu que ce fiit fans aucun préjudice 
du Roi de France fon Allié , afin que fe trouvant ami de l'un & de l'autre,, 
il fut mieux en étatde travaillera leur reconciliation , ou, s'il ne pouvoit y 
réliffir , de donner du fecours , à celui qui feroit injuftement attaqué. Qu'auL 
lefte , il nerefuloit pas d'être ami de l'Empereur pourvu qu'il confefsât que 
la rupture venoit de lui. L'Empereur voyant bien que Henri étoit fur fes 
gardes , ne jugea pas à propos de poulîèr plus loin cette aflfàire.. En effet, 
Henri pouvoit aifement comprendre, que fon but étoit de le défunir d'avec 
la France:, puifque , dans le tems même que cecife paflbit y François L lui 
communiquoit la Négociation fecrette touchant le Duché de Milan. De 
plus , il lavertifloit que le delfein de l'Empereur étoit de le forcer à fe mettre 
ibusl'obéiïfance du Pape ^ &que cen'étoitqu'àceprixq^u'iloffroitde céder 
le Milanois. 

Hcnrî chcN Toutes les démardies de l'Empereur failant connoître à Henri qu'il cher- 
avec^ia^Li' choit l'occafion de l'attaquer, il réfoluc de continuer la Négociation avec 
plcdç ks Proteftans d'Allemagne , afin de lui faire en ce Païs-là , une diverfion 
Smakaldc. qui rompit fes mefures, par rappoit à l'Angleterre. Cétoit dans cette mê- 
me vûë , que-dès l'année précédente , il leur avoit envoyé Edouard Fox. Mais, 
ils ne vouloient point être fes dupes , ne pouvant fe perfuad^- ^ conïme il. 
vouloit le leur faire accroire,, quil eût du penchant pour leur croyance, 
la Ligt2c pendant qu'il faifait brûler leurs Frères en AngleteiTC. Ainfi ^pour ne pas 
jiïopofedes s'engager fur de folblesefpérances, à faire fes affaires à leui*s dépens, ilsdon- 
condiDgns. i^ç^ç^ à foii Amballàdeur les conditions fous lefquelles ils vouloient bien. 

s'ujiiit 
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s'wnir étroitement avec lui. Qu'il embrafleroit la ConfefTîon d'Aufbourg; h e k m 
Qu'il la défendroit de tout fon pouvoir dans un Concile libre ; Qu'il n'ac- ^ ^ ^ ^• 
cepteroit aucun lieu pour y tenir le Concile fans leur confentement ; Que lî ' ^ 
le Pape vouloit aflèmbler un Concile à fa fantaifie , Henri fe joindroit à 
eux pour faire des Proteftations contre un tel Concile; Qu1l accepteroit le 
Titre de Protcdeurde la Ligue ; Qu'il nefe remettroit jamais fous l'obéïf- 
fance du Pape ; Qu'il ne donneroit aucun fecours à leurs ennemis ; Qu'il 
fbumiroit cent mille écus pour les befoins de la Ligue , ôc deux cens mille Ci 
la Guenre duroit long-taiis. Enfin y ils ajoûtoient que , quand il fe feroit dé- 
claré fur ces Articles , ils lui envoycroient des Ambaflàdeurs, pour conve- 
nir avec lui de tout le refte. 

Ces Propofitions embarraflerent un peu Henri. Il voyoit que l'unique 
but des Protellansétoit de maintenir leur Religion , &c'étoit pourtant ce ^"^ 
dont il s'embarrallbit le moins. Il n'étoit nullement fatisfeit de la Confellîon 
d'Aufbourg j, & néanmoins il comprenoit bien , que s'il la rejettoit ouver- 
tement, il n'y avoit aucune apparence de pouvoir fe joindre à la Ligue de 
Smalcalde. D'un autre côté , il avoit intérêt d'entietaiir cette Négociation y 
tant parce que les Proteftans pouvoient lui être utiles , que pour tenii* l'Em- 
pereur en bride par cette con/îdération. Ainfi fbn intérêt demandoit, qu'il 
écoutât favorablement ces Propofitions. Mais en même tems, il réfolut Saréponfc. 
d'inférer dans la réponfe quelque choie qui lui donnât occafion de rompre , 
s'il le jugeoit à propos. Il répondit donc , qu'il vouloit bien fournir la Ibmme 
qu'on demandoit, en cas qu'il fe conclût entre lui &:les Proteftans une Ligue 
de laquelle il traiteroitavec leurs Ambafiadeurs : Qu'encorc qu'il n'igno- 
rât pas à quoi l'expoleroit le Titre de Protecteur de la Ligue 3 il étoit content 
de l'accepter , pourvu qu'il y eût enae lui &: eux une conformité de dodri- 
ne fur la Religion , fans quoiilnepouvoit s'engager à défendre une croyan- 
ce de la vérité de laquelle il ne feroit pas convaincu : Que pour cet effet ^ il 
les prioit de lui envoyer des Ambafiàdeurs qui euflènt pouvoir d'adoucir 
certains Articles de la ConfelTîon d'Aufbourg, dont il ne pouvoit s'accom- 
moder. De plus, à l'égard du fecours , il demandoit que l'engagement fût 
réciproque , (bit que lui ou eux fuflènt attaquez. Enfin , il demandoit , 
qu'ils approuvaflènt authentiquementfbn Divorce avec Catherine , & qu'ils 
s'engageafTent à en défendre la validité dans un Concile. Les Propolicions. 
de part & d'autre étoicnt d'une nature à tenir long-tems une Négociation 
fur pied. Mais quoique les Membres delà Ligue de Smalcalde ne vilîcnt LesPrctef- 
pas beaucoup d'apparenceà une étroite union ,ils ne laiflèrentpasdenom-nns lui cn^ 
lîier Sturmtus y Dntco y Bucer^ & Melanchthon ^ pour aller conférer avec Henri ^^^^^^"[^j^^^^ 
&avec(esThéologiens. Cependant ils leur donnèrent pour principale inftruc- 
tion , de ne rien conclurre au prij udice de l'Empereur ou de l'Empire. Cet- 
te Négociation fut interrompue par la mort d'Anne de Bollen , qui arriva 
peu de teins après, &qui changea beaucoup la face des affaires , auiïî-bien 
quel'efprit: du Roi , par rapport à la Réfbrmatioii 3 que cette Reine favori- 
foit ouvertement. 

Deux pafTîons s'étoîent en un même tems emparées de l'efprir du Roi Le Roi ciç- 
un amour violent pour Jeanne Seymowr lunedes Filles d'honneur delà Rei- vienramou. 
»e;,5cuneextrêmejak)uiicpour la Reine faFeiTime. Ily a beaucoup d'ap^J'^*^^^^^^^^^^ 
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f parencequc celle-ci fut une fuite ou une dépendance de l'autre. Quand Itff 
1535/ ennemis d'Anne de Bollen fe furent apperçus , qu'elle n'occupoit plus dans 
moui , & le cœur du Roi 5 la même place qu'elle y avoir tenue autrefois, bien loin 
dc^ValTne craindre de l'accufer d'infidélité envers le Roi fon Epoux , ils crurent 
Htfioircdi^ù au contraire faire plaifir à cet Epoux 3 qui commençoit à devenir lui-même 
Reform(uion. infidellc , en lui fournillant un prétexte qui autorifât fon changement. Il eft 
On le pré- certain que le Roi n'avoit plus pour la Reine , cette palTîon qui lui avoit 
tre la Rei- ^^^^ furmonter tant d'obftacles pour la pofïeder. Soit que la joiiiflànce eût 
lie. éteint ce premier feu , ou que les indifcrétions de la Reine euflènt donné lieu 

au Roi de concevoir des (bupçons contre elle , il s'abandonna tellement à la 
jaloufie, qu'il ne fut pas en Ton pouvoir de la furmonter , & peut-être n'y 
travailla-t*il pas beaucoup. Quoiqu'il en (bit , voici quelle fut la caufè de 
cette paflion. La Reine avoit beaucoup d'amitié pour le Lord Rocheforc 
fon Frère. Mais elle nepouvoitfbuffrir (a Femme , qui vivoit très-mal avec 
fbn Mari ,& qui étoit d'un très-mauvais caraâ:ere , ainfî qu'on en verra des 
preuves évidentes dans la fuite. Ce fut cette Dame qui fit Ibuftler dans les 
oreilles du Roi 5 les premiers rapports que la Reine lui étoit infidelle , & 
qu'elle avoit un commerce criminel avec le Lord Rochefort fbn Frère. Cet- 
te lemence tomba dans une terre déjà préparée à la recevoir. Le Roi déjà 
prévenu par la païTion qu'il avoit conçue pour Jeanne Seymour , fut ravi de 
trouver , dans la prétendue infidélité de la Reine , un moyen pour fe procu- 
rer la polleflîon de la perfonne qu'il aimoit. Dès que les ennemis d'Anne le 
furent apperçus de la difpolition où le Roi fe trouvoit à Ibn égard , ils pri- 
rent foin d'achever delà ruiner dans (on efprit, en l'accu(ant dediverfesin- 
Motifs des nigues avecfes propres Domeftiques. Ces ennemis étoient les mêmes que 
laRc'ijie ^c^xdela Réformatioli, Ilss'imaginoient que c'étoit pourfavoriferlanou- 
pour la /a- ^^1^^ Réligion , qu'elle avoit fait faire au Roi toutes les démarches qu'il 
crifici. avoit faites contre le Pape. Mais quand même elle n'y auroit point travail- 
lé 5 c'étoit adez pour la haïr ^ qu'elle en eût été la caufe , en donnant de Ta- 
mour au Roi , puifque cette paiîîon avoit produit fbn Divorce avec Cathe- 
rine 5 ôcenfuitc tous les cliangemens qui s'étoient faits dans la Réligion. La 
politique pouvoit au{Tî entrer dans leur projet. Ils comprenoient bien que , 
pendant qu'Anne feroit envie , elle feroit toû jours unobflacle invincible à 
la réconciliation avec Rome, au lieu que, dès qu'elle ne vivroit plus, ils 
cfpéroient que toutes les difiîcultez s'applaniroient aifément. Le Duc de 
Norfolck confervoit toujours dans fbn ame un extrême défîr de voir la Ré- 
ligion rétablie fur le même pied qu'elle étoit avant tous ceschangemens, quoi 
qu'en bon Counifan , il fe gardât bien d'en rien témoigner à fon Maître. 
Sa qualité, fon zélé , fon crédit , l'avoient fait Chef du parti de l'ancienne 
Réligion , & comme il avoit l'oreille du Roi , il pouvoit aiîement ren- 
dre de mauvais offices au parti contraire. L'occafionde la jaloufie du Roi 
pour la Reine étoit trop favorable pour lalaillèr échapper , i^uifqu'en même 
tems, il pouvoit avancer les affaires de fon parti, & faire fa (tour à fon Maî- 
tre. Ainfi la commune opinion eft que ce fut ce Seigneur qui contribua le 
plus à la ruïne de la Reine, parce qu'entre tous fes ennemis , c'étoit celui 
qui avoit le plusd'accès auprès du Roi. Quoiqu'il en foit, que ce fut lui ou 
un autre , on infpira au Roi une jaloufie qui le mit dans une efpéce de fu- 
reur^ 
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• reur. Cela n'eft pas fort étrange., vu Ton naturel , le plus impétueux, &c le " 
plus impatient qui fut jamais. On accufa cette Princelîè d'avoir un commer- 
ce criminel , non feulement avec le Lord Rochefort fon Frère , mais encore ^i^ jic- 
2L\ccNorri$ .SmetonyWefton, de Berreton fesDomeftiques. Il faut avouer duitafsc 
que la Reine avoir des manières indifcretes aufquelles le Roi neprenoitpas d'mceftç^ 
garde > pendant quil ne fut pas prévenu contre elle, mais qui, dépuis fa 
prévention , n'étoient que trop capables de confirmer fes (bupçons. D'ail- 
leurs , dès qu'il eut ou veit l'oreille aux rapports qu'on lui faifoit contre elle , il 
y a beaucoup d'apparence, quefes ennemis prirent un grand foin, de donner 
un mauvais tour à (es adions ou à fes paroles les plus innocentes. Sans doute 
Henri fiit quelquetems agité de (a jaloufîe avant que de la découvrir. Mais 
enfin elle éclata , dans un Tournoi qui (e fit à Gi-eenwici^ , d'où il fortit tout 
à coup avec des marques d'une extrême coléi-e, dont perfonne ne pouvoir 
deviner la caufe. Apparemment , il avoitremarqué quelque chofe qui le con- 
firma dansfesfoupçons , à quoi perfonne n'avoir pris garde que lui Sande- 
rus dir que la Reine ayanr laiflè tomber (on mouchoir , un de ceux qu'on 
avoir accule d'avoir commerce avec elle , l'avoir rainaflej, & s'en étoit elfuyé 
le vifage. Mais cet Auteur eft lefeutqui ra pporte cette circonftance. Quoi- 
qu'il en foit , le Roi ne fur pas plùrôr (biti du Tournoi > qull fit arrêter le 
Lord Rochefort , Norrîs y Smmn^ Wejlonyôc Berrewu En même rems , La Pleine 
la Reine fut enfermée dans fa Chambre , & le lendemain, conduire à la 
Tour. Mais ce qui marquoit bienle de(îein quavoienr fès ennemis de la 
poulTer à bout , c'efl: qu'ils obtini'ent un ordre à l'Archevêque de Cantorbéri ^ 
de fe retirer dans fon Palais de Lambech, de peur que s'il pouvoir parler au 
Roi , il ne rrouvâr occafion de juflifier la Reine. 

Il n'efl pas furprenant que cerre Princede fiir rroublée dans le rrifte état où ^"^ ^".^^ 
ellefe voyoir réduite, & que n'ayant perfonne pour laconfeiller, elle tombât ^^^S^s- 
dans les pièges que fes ennemis lui tendirent. On fit coucher dans fa Chambre 
Madame BoUen femme de fon Oncle y avec laquelle elle éuoit extrêmement 
brouillée , & ce fur de cerre Dame qu'on avoir mife-là pour l épier , qu'on 
fçur que , dans fa prilon , elle avoir dir cerraines chofes qui pouvoienr conrri- 
buer à confirmer les (oupçonsduRoi. Cependanr , dans fon Inrerrogaroire^ 
elle nia pofirivemenr d'avoir éré infidelleau Roi fon Epoux. Seulcmenr lorU 
quonluidit> qutNoïiisy SmetonyWeftotiy & Berreton y lavoient accufée>. 
quoi qu'elle put bien comprendre, que cen'éroir que pour lui arracher quel- 
que aveu , elle ne crut pas devoir cacher cerraines chofes qui s'croîcnt pallées ti^'^ ^v'xic 
cnrr'elle & eux. Elle dir touchanr Norrisy qu'un jour qu'elle leprcfloit d'ac- ^Wcr"^ 
compUr fon Mariage avec fa fiancée , il lui avoir répondu qu'il n'y avoir point 
de hâte. Que fur cela, elle lui avoir dir, qu'elle voyoir bien qu'il avoir quel- 
que efpérance de l'époufer , fi leRoimouroit bien-tôt. Cela fcmble marquer 
qu'il y avoiteu déjà quelque privauté entr'elle & Norris. Sans cela, enlùp- 
pofantla vérité du fait , ilefl difficile de comprendre qu'une Reine s'avifc de 
tenir de tels difcours à un de fesDomeftiques. 

Elle dir du Muficien Snieton , qu'il n'étoit jamais entrédans fa Chambre 
que deux fois. Que la dernière fois qu'elle l'y avoir vu , elle lui avoir deman- 
dé pourquoi il étoit fi trifte> & que dans la fuite de la converfatipn , il avoir 
éu la hardiefle de lui dire ^ Non j mn^ Madme ; m feul d€ vos regmh ?ne 
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H B N R I A l'égard de Wefton ^ elle avoiia , qu'ilavoit pris la liberté de lui dire, qu'il 



^ ^ ^ Taimoit , & qu'elle Ten avoir défié. 



Mais après tout , la queftîon efl: de fçavoir fi les Régîtres d'où cet Interro- 
gatoire a été tiré (ont bien fidèles , ou fi Tlnterrogatoire a été couché par écrie 
avec impartialité, Ileft vrai , que ce doute feul ne fuflit pas pour j uftifier cet- - 
re Reine. Mais d'un autre côté , quand on confidere y qu'elle avoir pour par- 
tie un Epoux qui étoit Roi, & jaloux jufqu'à la fureur, il eftaflezvraifem- 
blable que ceux qui furent employez pour l'examiner , donnèrent à (es paroles 
un tour & un Cens qui fa vorifoient les defleins du Roi , fous prétexte de met- 
tre la fubftance de fes réponfès au lieu de fès paroles mêmes. 

Pour ce qui regarde le Lord Rochefort , toute la preuve qu'il y avoir de 
fon prétendd commerce avec la Reine fa Sœur , confîfloit en ce qu'on Tavoit 
vu panché fur fon lit. 

©cpofitions Lorfque ces gens furent examinez, iVw/V jura qu'il croyoit la Reine inno- 
ves compii- cente y de perfifta dans (on afievération , jufqu'à fon dernier fbupir. Smeton 
dit qu'il avoit couché trois fois avec elle ; mais il ne lui fut jamais confronté. 
Il fut même condamné avant qu'on la j ugeât , afin qu'il ne pût pas fervir de 
témoin. Cela fait beaucoup pour la Reine^ puisqu'il n'y a point d'apparence, 
qu'on eût volontairement négligé une telle preuve , fi on l'eût jugée aulTî bon- 
ne qu'elle paroit être« Mais apparemment on craignoit que Smeton ne fè ré- 
tractât 5 ou que la Reine ne le confondit , s'il lui étoit confronté. Les autres 
protefterent qu'ils étoîent innocens. Mais cela^i'empêcha pas qu'ils ne fuflènt 
condamnez &exécutez. 
Elle cft Trois jours après , la Reine & le Lord Rochefort (on Frère , comparurent 
Ivï fcLotd ^^^^'^ ^^^^^ , le Duc de Norfolck faifant l'Office de grand Sénéchal. La 
Rociicfoit Reine y fut accufée de s'être abandonnée à fon Frère , &: à quatre autres 
foâi JFicre. hommes , &: d'avoir voulu faire mourir le Roi. Mais ce dernier Article, 
étant une accula tion fans aucun fondement, on ne jugea pas à propos d'y in- 
fifter. La Reine & le Lord fon Frère protefterent de leur imiocence , &néan- 
moins ils furent condamnez, fans qu'on ait jamais fçû fur quelles preuves la 
Sentence étoit fondée. Elle portoit que le Lord Rochefort auroit la tête cou- 
pée, & fon corps mis en quartiers pour être expoféàlavûëduPeuple. Qiiant 
à la Reine , elle fut condamnée à être brûlée vive , ou décapitée , félon qu'il 
plairoit au Roi. 

obfcrva- Il y a beaucoup d'appamice que le Roi croyoit la Reine coupable, & que, 
ce«e stn- ^^".^ prévention où il étoit , les indices lui tenoient lieu de bonnes preuves, 
iciictî. Mais peut-on dire la même chofe des Seigneurs qui la condamnèrent ? La 
confcience leur permettoit-elle de condamner une Reine à mort, furdefim- 
pies indices ? Je dis fur des indices , .puifque s'il y avoit eu des preuves folides , 
il n'y a point d'apparence qu'on eûtnégligé de les publier , pour juftifier une 
Sentence de cette nature, qui n'avoir point eu d'exemples en Angleterre de- 
puis le commencement de la Monarchie. On ne fut pas fi réfervé dans la 
mite,, à l'égard d'une autre Femme de Henri, qui fut véritablement coupa- 
ble d'un femblable crime. Tout ce qu'on peut dire en faveurde ceux qui don- 
nèrent leurs voix pour condamner Anne de Bollen , c'eft que la crainte où ils 
croient de tourner contr'eux-mêmes la fureur du Roi , s'ils manquoient de 
complaifance pour lui , leur fit regarder des indices comme de véritables preu- 
ves. 
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ves. U eft rcmaïquable^ qu'il n'y eut que vingt-neuf Paii-s qui aiïifterent à H £ n 1. 1 
ce Jugement , quoiqu'il y en eût alors cinquante- trois en Angleterre^ coin- ^ ^ ^ ^• 
me il paroit par les Ibmmations qui leur furent adreflees peu de tems après , ^ ^ ^ ^* 
pour le trouver au Parlement. Cela donne lieu de conjedurer que , fclon la 
méthode introduite par le Cardinal Wolfey , dans la condamnation du Duc 
de Buckingham , on prit foin d'écarter ceux de qui on n'a voit pas iujet d at^ 
tendre allez de complailance pour contenter la paiïîon du Roi aux dé-, 
pens de leur conlcience. Quant à ce que le Dodeur Burnet à dit dans Ton 
Hiftoire, que lePere d'Annede BoUen fut du nombre de les Juges y on fçait 
qu'il s'en ell retradé dans la fuite. 

La Sentence fut exécutée le dix^neuviéme de Mai. Anne foufFrit la mort ^^^^^^'^^ 
avec beaucoup dç conllance , après avoir fait aux alfiftans un difcours dans 
lequel elle n'avoiia ni nedéfavoiia le crime pour lequel elle avoit été condam- 
née. Elle fe contenta de reconnoître les obligations qu'elle avoit au Roi , de 
prier Dieu pour lui , & de demander les prières du Peuple pour elle-même. 
On croit communémeiu que la crainte qu'elle eut d'attirer la colère du Roi 
iÀiv Elifabeth fa Fille, 1 'empêcha d'inûfter fur ia propre innocence. Comm.e 
elle connoilfoit le Roi pailaitement , & qu'elle ne pouvoir iè julHfier , fans 
J'accufer d'injuftice , elle craignit quElifabeth ne devînt la vidimedurelîèn- 
timentdu Roi fon Pere. Quoiqu'il enfoit, ce fut la fin tragique qu'eut An- ^i^^f^'^'^'J"^ 
jie de BoUen , que quelques-uns om décriée avec beaucoup d'emportement ^ fuje/de^cet- 
& dont d'autres ont pris grand foin de juftifier la conduite , fans que juC te Reine, 
qu'ici on ait pu Içavoir certainement 3 Ci elle étoit coupable ou innocej:^te. Les 
-ennemis d'Eiifabeth fa Fille &: de la Réformation ont noirci fa réputation 
autant qu il leur a été pcllible ^ dans la penfée que par là, ils portoient un 
xoup mortel à la Religion Proteftante. Par une raiibn contraire , les ProteC- 
-tans n'ont rien négligé de ce qui pouvoit contribuer à donner d'elle une idée 
route contraire. Mais les mis & les autres ont raifonné fur un faux principe, 
puiiquela bonté d'une Religion ne dépend pas de la w'icik des mœurs de ceux 
qui la profelTent. Pour moi 3 s'il m'eft permis de dire mon fentiment 5 je ne 
fçaurois me perluader , que ceux qui lont jugée ayent eu des preuves allez 
convainquantes pour la condamner comme coupable d avoir (ouilléle lit du 
Roi fon Epoux. On ne peut néanmoiijs dilconvenir que ^ par des familiari- 
tezpeu convenables à une Reine y elle n'ait donne beaucoup de prife fur elle. 
-Comme elle étoit jeune &c belle, fans doute , elle n'ctoit pas fâchée de voir 
l'effet que fa beauté failoit fur toutes fortes de gens y s'imaginant que l'amour 
qu'elle infpiroit relevoit beaucoup fon mérite. On ne voit que trop de Fem- 
mes fujettes à cette foiblellè. Quoiqu'il en fbit , il eft certain que Telprit de 
parti n'a pas peu contribué à la divei f itéde fentimens y ou le monde fe trou-- 
ve encore au fu}et de cette Reine. Si elle n'eut pas favorifé la Réformation , 
elle auroit fans doute moins d'accufateurs parmi les Catholiques , & lî elle 
avoit porté le Roi fon Epoux à perfécuter les Réformez , il fè trouveroit peu 
de ceux-ci qui entreprillènt de la juftifier. C'efl ainlî que le monde eft fait. 
Les gens font innocens ou coupables félon lè parti dont ils fe trouvent. Mais, 
-outre cette caufe générale , on peut en trouver encore une autre particulière, 
dans la conduite d'Anne de Bollen. C'eft qu'elle étoit d'une humeur fort 
gaye y qui avoit enchanté le Roi^ <3c cjui , après quelques années de joullf^i}- 
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HENRI ce 5 ne fut plus propre qu a exciter fa jaloufie. D'un autre côté , on ne peur 
vin. j^jçj^. qu'elle n'eut de très-bonnes qualitez , & particulièrement beaucoup de 
' ^ ^ ' charité pour les pauvres aufquels , peu de jours avant fa difgrace , elle avoir 
fait diftiibuer deux mille livres fterling. On trouve encore dans THiftoire 
de fa mort une particularité qui fait voir qu'elle avoit la confcience fort ten- 
dre. C'eft qu^après avoir reçu fa Sentence , elle fe mit à genoux devant Ma- 
dame Bollen fa Belle-Sœur , & la conjura ^ au nom de Dieu , dédire à la Prin- 
celle Marie, qu'elle lui demandoit pardon des rigueurs qu'elle avoit exercées 
contr\ lie. Cette charité &c cette tendre(Ie de conlcience conviendroient peu 
à une Femme qui auroit entretenu un commerce honteux & criminel avec 
quatre hommes , 6i avec fon propre Frère. JViais elles ne feroient pas incom- 
patibles avec beaucoup d'indifcrétion, &unpeudecoquçterie. 
Henri fait Quoi que le Roi eut obtenu la condamnation de la Reine y il n en fut pas 
rompre fon contcnt. Il voulut cncoreluî donner avant fa mort un nouvcaufuj et de iiior- 
^e"/fnnc tification , en faifant rompre leur Mariage. Dans ce deflèin , il la fit tourner 
de Bollen. de tant decotcz , qu'cnfin , onluifit avouer quelle avoit été engagée avec le 
de kTen"^ Loid Perci devenu depuis Comte de Noithumberland , quoi que ce Sei- 
tence du"" gn^ur déclarât fur fon (alut , qu'il n'y avoit jamais eu d'engagement formel 
Divorce. entre elle & lui. On a cru qu elle fut poitée à faire cet aveu , l'ur ce qu'on lui 
fit entendre que ce n'étoitqu'àce prix que le Roi (edétcrmineroit pour le der- 
nier des deuK fupplices dont la Sentence lui laillbit le choix. Quoiqu'il ei> 
foit , fur ce même aveu y l'Archevêque de Cantorbéri le vit obligé de donner 
une Sentence de Divorce entre le Roi & elle , &c de déclarer Elilabeth leur 
Fille Bâtarde. Ce qu'il y a de plus étrange dans leprocédé du Roi , c'eft l'ar- 
tifice dont il fe (èrvit en faifant condamner la Reine , avant que de faire rom- 
pre fon Mariage. Si la Sentence de Divorce avoit été domiée avant le Juge- 
ment ^ on n*auroit pas pu la condamner comme adultere^puifque fon Maria- 
ge avec le Roi n'auroit pu être regardé que comme un concubinage. Mais 
Henri avoit acquis un tel empire Tiirfes Sujets , que la Juftice & les Loix ne 
^ te Roi fe mefuroient plus qu'à fa volonté, llpienoitmême lîpeu de foindeména- 
jca^nescy- Public & fa pioprc réputation , qu'il époufa Jeanne Seymour dés le 
jnour. lendemain de la mort d'Anne de UoUen , en quoi il marqua unepaiïîonqui 

ne fer vit pas peu à juftiher la défunte Reine, 
fcrecondiie ^a mort d'Anne de Bollen fit renaître les efpérancesde Marie fille du Roi 
avec le Roi, & de Catherine fa première femme. Son attachement pour la Reine fa Me- 
Mji.Hifhirt, y.^^ ^ ^^j^ refus obrtiné de le conformer aux Adesde Parlement quiavoient 
été faits depuis quelque-tems, l'avoit trcs-mal miledanslefpritduRoiqui 
ne pouvoit fupporter d'être contredit. Mais ce dernier événement ayant fait 
concevoir auxpai tilans de Rome , que le Roi pourroit le reconcilier avec le 
Pape 5 ils confeillerent à Marie de s'accommoder au tems, de peur de perdre 
le fruit que ce changement pouvoit produire. Comme il n'y avoit plus rien 
qui portât obftacle à la reconciliation du Roi avec l'Empereur j onefpéroit 
que l'Ade qui la déclaroit bâtarde 3 pourroit être révoqué , pourvu qu'elle 
fe fbumit au Roi fon Pere. Ce fut dans cette vue qu'elle ferélolut à écrire au 
Roi une Lettre fort refpe<ftueu(ec:>i fort foumi{e> dans laquelle elle lui pro- 
tcftoit qu'à l'avenir , elle ne vouloit point avoir d'autres (èntiraens que les 
Tiens. Mais Henri , ne fe contentant pas d'une foumiirion conçue en termes 



/ 
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fi généraux , voulue , avant que de lui rendre Tes bonnes grâces , qu'elle fignât h f. n r c 
certains Articles qu elle avoit jufqu alors rejettez. Cétoient , laSuprémacie, viii. 
le renoncement à l'Evêque de Roine , & ^invalidité du Mariage de Catlie- ' ^ ^ ^ " 
nne la Mere. Marie fit tous les efforts poflibles pour s^en défendre. Maisen- 
fin, voyant que le Roi demeuroit inflexible, elle les ligna, quoique contre 
la propre perlualion , furPefpérance que le mal qu elle feroit en agiflànt con- 
a-e la conicience , pourroit produire un giand bien. Qiiant à la Princelïè 
Elilabethqui n'étoit alors âgée que de quatre ans, elle fut dépouillée du ti- 
tre de Princelïè de Galles, qu'elle avoit porté depuis fa naillànce. Mais cela 
n empêcha pas que le Roi ne la fit toujours élever auprès de lui j> ék qu'en 
toutes occalîons , il ne témoignât beaucoup d alFedion pour elle. 

Un nouveau Parlement s'étant allèmblé le huitième de Juin, on y fit un Parlement. 
A£te pour régler la SuccelTîon , la Sentence de Divorce entre le Roi 6c Anne , ^de qui 
<le BoUen , ayant rendu inutile celui qui avoit été fait après leur Mariage. Par sifcceflîon à 
ce nouvel Ade, celui-là fut révoqué , &les enfans des deux premiers Ma- la Couron- 
riages du Roi furent déclarez illégitimes ;> & exclus à jamais de la Succellion "^^ 
1 la Couronne. De plus , T Ade confirmoit la condamnation d'Anne de Bol- ' ^ '''' 
len commeétant fondée fur de très-juftes caufes , ôc adjugeoit la Couronne , 
après la mort du Roi , aux enfans qu'il auroit de la Reine Jeanne, ou détou- 
re autre femme qu'il pourroit épouferdans la fuite. Enfin , il accordoitau 
Roi le pouvoir de régler le rang de ceux qui dévoient lui fuccéder, foitpar 
Ion Teftament ligné de fa propre main , ou par des Lettres dugrand Sceau , & 
déclaroit 1 raitres tous ceux qui foutiendroient la validité de fes deux pre- 
miers Mariages. On peut comprendre par-là , avec quel empire Henri regnoit 
alors , puifque , fans aucun examen , le Pailement approuvoit toutes (es ac- 
tions , & lui accordoit même plus qu'il ne demandoit , en lui donnant le 
droit de régler le rang de fcsSucceifeurs. Par-là , ilétoit au pouvoir du Roi 
de remettre Marie ik Elifabeth dans tel rang qu'il luiplairoit , ou de lesex- 
-clurre entièrement. C'efl: une preuve bien évidente , que le Parlement avoit 
moins la juftice&: l'équité envùë, quedefaireplaifirau Roi. 

Dès que le Pape Paul III. eut appris la mort d'Anne de Bollen , il conçut Le Pape tâ- 
quelque efpérancede faire révoquer tout ce qui avoit été fait en Angleterre. ^'^^ 
Pour cet effet , il s'ouvrit en confidence à Grégoire Cafali qui avoit été autre- dcr^lvcT' 
fois Ambafladeur du Roi , & après s'être excufé touchant la Sentence d'ex- Hcmi , 
communication qu'il avoit donnée , mais qui n avoit pas encore été publiée > 
il lui fit entendre qu'il embraflèroit volontiers tous les expédicns qui leroient 
jugez propres à procurer un bon accommodement entre le Roi & lui. Mais nui rejette 
Henri , qui , peu d'années auparavant y auroit fait beaucoup pour obtenir propoû- 
la faveurduPape, n'étoit plus dans la même dilpo/ition. Rien n'étoic capa- 
ble de le faire deHailir de l'autorité qu'il avoit acquife fur le Clergé , aulïi bien 
quefurtout lereftede fesSujets, &quirendoit fon pouvoir plus étendu qu il 
ne Ta voit d'abord efperé. Au contraire , pour ôter toute efpérance au Pape^ statut eon- 
il fit enforte que le Parlementjconfirma , par deux nouveaux Statuts , tout ce 
qui avoit été fait contre lui. Le premier condamnoit à la peine du Pramuni" 
te y tous ceux qui feroient quelque tentative pour rétablir en Angleterre l'au- 
torité de l'Evêque de Rome , & tous les Magiftrats qui négligeroient de 
punir ceux qui auroient la hardiellè de violer ce Statut. Le fécond callbit &: 

Qsi ij aboliilbit 
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H t M R 1 abolidoit toutes difpenfes ^ exemptions , & privilèges émanez de la Cour de 
^ ^ y • Rome 5 fauf à l'Archevêque de Cantoibéri 3 à confirmer ce qui ne feroit pa^ • 

contraire à la Loi de Dieu , ou à l honnctecé publique. 
Autre fur Qn fit encorc, dans la même Séance , deux Statuts confidérables , mais 
g^^deTpa- n'avoient point de rapport à la Religion. Par le premier , il étoit défen- 
lentcs du duj) fous de grollès peînes , d'époufer une Parente du Roi , àmoinsqu'iln'eii 
o^cafionde auparavant accordé lapermilTion. Ce Statut fut fait à Toccafionde Tho-- 
cc^scarut. ^ mas HoWétïd frercdu Duc de Nortfolcky à qui Marguerite Douglas ^ nièce 
du Roi y avoit engagé fa foi , fans avoir daigné en avertir le Roi ion Oncle» 
Henri 5 choqué de leur hardiellè , les envoya tous deux à la Tour ^ tk pour 
prévenir de pareilles entreprifes à l'avenir , il ht faire le Statut dont je viens de 
Autre sta- parler. Par le (écond , il étoit dit , que toutes les L furpations du Parlement 
veur^dcs^" lautorité d'un Roi ^ avant qu'il fut parvenu à l'âge de vingt-quatre ans , 
Rois. pourroient être annulléespar des Lettres Patentesibus le grand Sceau. C'eft 
ainfique les deux Chambres du Parlement employoient toute leur autorité à 
donner au Souverain un pouvoir que les Rois précédensiVavoient jamais eu,, 
comme fi elles n'eudent été allemblées , que dans ce feul delfcin. 
Le Clergé Mais ce n'étoit pas feulemcnt par rapport au gouvernement civil y qu'on 
ap uouve le é^çj^Joit Ics bornes de la puillànce Royale. Le Clexeé. ne vou lant point cé- 

dernier Di- , . ni r -r ■ \ r /i a r' r 

voice du uer en cela au Parlement , raiioit de Ion cote les mêmes eôorts , pour le 
ï^^: ^ ^ rendre agréable au Roi , en approuvant toutes les adions. La Convocation 
UtfLm. ^ ^^^^^ allèmblée dans le même-tems confirma la Sentence de Divorce duv 
Roi avec Anne de Bollen , iur le même fondement qui avoit fervià la làir® 
donner , fçavoir rengagement antécédent de la Reine avec Mylord Perci , 
quoique ce Seigneur le niât avec (ermer.r.. 
Tiaintcs Peu de jours après, k Cliambre Bade de la Convocation envoya porter à 
R^rmï.' Haute , foixante & fept propolicions qu^elle j ugeoit dignes d'être condam- 
leurs. nées. En même-tems > fes Députez firent de grandes plaintes contre ceux pui 
vouloient introduire des nouveautez dans la Religion. Ces plaintes regar- 
doient Cranmer:, Cromwell , Sluxton 3 Latimer ^ &: quelques autres qui étoiem - 
regardez comme Chefs, ou fauteurs delà Réformation , quoiqu'ils n'y fuf- 
lent par nommez. On avoit pris foin de mêler parmi ces foixante & fept Pro- 
pofitions 3 dont la plupart étoient tirées de la dodrine des Luthériens , plu- 
iieurs opinions des anciens Lollards& des Anabapciftes 3 afin d'infinuer que 
ceux dont on fe plaignoit les reccvoient toutes également. Les ennemis des 
Réformateurs efpéroient de les perdre par-là dans l'efprit du Roi qui affedoi t 
une grande rigueur contre ceux qu ^on appelloit Hérétiques. Depuis la mort 
d'Anne de Bollen , ils ne doutoient prefque point , que tous ceux qu'elle avoit 
cromwel ^l^'^^^z OU protégez ne participaflTent à fa ruine. Mais leur attente fe trouva 
eft faitrù.. trompée. Cranmer & Cromwel n'avoient jamais été fi bien dans l'efprit du 
^MyLH^r- R^îqui même donna, peu de temsaprès, à Cromwel , une nouvcllemar. 
hnr. que de fon eftime en lecréant fon ricegerm dans toutes les aflfaires Eccléiiaf- 
tiques. Ainfi , bienloinque les plaintes delà Chambre Bafle du Clergépro- 
duifiirent quelque mauvais effet contre la Réformation ou contre les Réfor- 
mateurs, il femble qu'au contraire, elles avoient augmenté de plus en plus 
le crédit des deux Chefs. On en fut bien-tôt convaincu , quand on vit qu'ils 
avoient perlu^é au Roi de faire un pas plus avant dans la Réformation , en 

leuaii-- 
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retranchant du culte public 5 les cérémonies qui n'ctoient pas fondées fur la h e n r i 
Parole de Dieu. Cette réfolutiou étant prile , le Roi fit dire à la Convocation , v 1 1 1. 
qu'il louhaitoit qu'elle travaillât à l'examen des cérémonies , afin de retran- ^ ^ ^ " 
cher celles qui le trouveroient inutiles. 

Mais ceux qui s'oppoiuient à la Réformation eurentbien un plus grand Article* 
fujet de s'alarmer , quand , quelques jours aprcs y Cromwell alla porter à la . 
Convocation , des Articles dreilez par le Roi même , qui contenoient di- au^cic^é! 
vers changemens dans les Dogmes , avec ordre de les examiner ^ &: de faire 
rapport au Roi de ce qu'elle auroit déhbéré fur ce fujet. Ce fut alors que Grands dé^ 
les deux Partis fe diviferent ouvertement . lun pour avancer la Réforma- [^^^^/"^^^ 

Q 1j j r \ r N ^ • > 1 A 1 les deux 

tiouj, es: 1 autre pour s oppoier a les progrès. Lrmmer etoit à la tete du pre- partis, 
mier , étant ioutenu de 0 J^^/r/Vi^Evêque d'Ely ^ de Shaxton de Salilburi , de 
Lawner de VV'orceikr y de Barlow de Saint David , de Fox de Héréford 3 de 
Hiifey de Rocheller. Lee j, Archevêque d'Yorck, étoit le Chef du lecond. 
Il avoit pour lui Stokesley Evéque de Londres , Tonflal de Durham ^ G ardu 
ver de VVincliefter , Longlaud de Lincoln 5 Sherburn de Chiçhefter Nix de 
Norwich ^ Kittedc Carlille. Ceux-ci , qui étoient partifans fecretsdu Pape^. 
eipérant toujours une reconciliation avec Rome ^ s oppoloient de tout leur 
pouvoir aux changemens qu'on vouloir introduire, de peur que la rupture 
ne devînt encore plus grande. Mais ce parti avoit un grand déiavantage, 
en ce que Cromwell & Cranmer 5 qui avoient l'oreille du Roi lui faifbient 
entendre que la plupai't des abus dont ils demandoient laboiition , ten- 
doient diredement à maintenir la puiflance ufurpée du Pape. Enfin , après jjQ^s"^aUei^ 
beaucoup de conteffcations 3 la Convocation convint de certains Articles qui par le cies^- 
furent rédigez en forme de Conftitutions , dont voici la fubllance. gé. 

L La Sainte Ecriture étoit pofee pour fondement de la croyance , conjoin- 
tement avec les trois Symboles des Apôtres y de Nicée , de S, Athanafe y ik 
les quatre premiers Conciles Généraux. 

II. Lanécelîîté du Baptême étoit établie dansla féconde ^ qui défendoit 
aulTî de le réitérer. 

m. Dans la U'oiliéme , on réconnoiflbit la nécellîté de la Pénitence qui 
renfennoit trois Ades y fçavoir y la contridon y la confelTîon auriculaire &c 
l amendement de vie. 

I V. La quatrième établifTbit pour dogme fondamental la préiènce réelle 
du Corps de Jefus-Chrill dans rÈucharillie. 

V. Dans la cinquième ^ il étoit dit, que la Juftification étoit acquife par 
la Régénération ^ui confiftoit dans k Contrition ^ la Foi , & la Cha- 
rité. 

VI. On établifTbit dans la fixiénie, que les Images dévoient être confer- 
vées dans les Eghfes 5 mais que le- culte qu'on leur rendoit devoit être rela- 
tif à Dieu. 

VII. Dans la feptiéme y qu'on doit honorer les Saints, mais fans croire 
çiu'on puille obtenir d'eux ce qu'il n'appartient qu'à D.eu de donner. 

Vin. Dans la huitième , qu on pouvoit invoquer les Saints , pourvu qu'on 
. le fit fans fuperftition. Que leurs fêtes dévoient être oblervées : mais que Ci 
leRoijugeoit à propos den retrancher quelques-unes^ on fe conformeroit 
à Ùl ygloncé. 

Qa iij l'X,- 
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M E N R X IX. Qu'oïl devoir retenir les cérémonies ufitées dans TEglife , comme Ie$ 
V iii. ornemens des Prêtres , l'eau bénite , le pain bénit 3 les cierges , les cendres , 
' ^ les Rameaux , les Profternations devant la Croix , les Exorcifmes. 

X. La dixième poitoit , qu'il étoit bon de prier pour les morts i mais 
qu'il étoit nécelTaire de corriger les abus du Purgatoire , des Pardons du 
Pape y des Meflès célébrées en certains lieux plutôt qu'en d'autres j, & de- 
vant certaines Images préterablement à d'autres. Enfin , que comme on 
ignoroit l'état où les ames fe trouvoient après leur mort 3 & le lieu où elles 
étoient , il falloit fc contenter de les recommander à Dieu par des prières 
générales. 

r u Roi les Ces Conftitutions ayant été préfentées au Roi qui les corrigea en quelques 
approuve, endroits furent lignées de Cromwcll y de Cranmer 3 de dix-fept Evêques, 
de quarante Abbcz , ou Prieurs 3 & de cinquante Archidiacres ou Députez 
à la Chambre Balle du Clergé 3 entre lefquels étoit Polydore Vergile Au* 
teur d'une Hiftoire d'Angleterre , & enfuitc publiées par ordre du Roi. Leur 
des deux publication caufa divers mouvemens dans les efprits félon les divers {ènti- 
çartis fur^ mcns dans lefquels le Peuple étoit alois partagé. Ceux qui fouhaitoient la 
Réformation avoient gagné quelque choie par rapport aux Images & au 
Purgatoire , Se principalement en ce que l'Ecriture Sainte étoit établie pour 
fondement de la Foi j> parce qu'ils elpéroient que de ce principe on tireroit 
un jour de très -grandes conlequences. Mais ce qui avoit été décidé tou- 
chant la Confellion auriculaire 3 & la prélènce réelle du Corps de Jefus- 
Chrift dans l'Euchariftie , leur caufoit un chagrin extrême. Non feulement 
ces deux Articles étoient diredement contraires à leui's fentimens , mais ils 
voyoient alïèz combien il feroit difficile d'y retoucher 3 à caulc de la pré- 
vention du Roi qui les croyoit hors de doute. D'un autre côté , leurs ad- 
verfaires étoient extraordinairement confternez 3 de ce qu'on avoit entre- 
pris d'examiner des Articles depuis fi long-tems décidez de ce que l'au- 
torité du Pape étoit abolie 3 &: l'exiftence du Purgatoire révoquée en doute. 
Ainfi ces Conftitutions ne contentèrent ni l'un ni l'autre parti. L'un trou- 
■voit que les Réformateurs avoient agi trop mollement en ne poulïant pas 
la Réformation plus loin 3 & ne pouvoit s'empêcher de blâmer la condes- 
cendance qu'ils avoient eue , de permettre qu'on établît des dogmes lî con- 
traires à la vérité. Mais ceux-ci répondoient qu'on ne pouvoit pas tout fai- 
re à la fois 3 & qu'il y auroit eu de Timprudence à demander avec obftina- 
tion 3 qu'on retranchât tout d un coup les erreurs dont le Peuple n'étoit pas 
encore bien défabufc. L'a utre parti s'emportoit aulTi contre les Evêques, de 
ce qu'ils avoient 11 lâchement abandonné les Veritez reçues depuis tant de 
fiécles 3 par l'Eglife Catholique. Mais la vérité gA; qu'il n'étoit au pouvoir 
ni des uns ni des autres , de faire autrement. C'étoit le Roi même qui di- 
rigeoit tout 3 après avoir réglé dans fon Confeil fecret , ce qu'il jugeoit à 
propos de changer ou de conferver. Mais il n'y avoit perlonne dans ce 
Confeil , qui osât dire(ftcment s'oppofer à fon fentiment 3 ni qui crût qull 
y eût de la prudence à le combatte opiniâtrement 3 de peur qu'une trop 
forte oppofition ne produisît un effet tout contraire. Tout ce qu'on pou- 
YQi; faire étoit de tâcher d'éclaircir doucement & infenlîblement Tefpritdu 
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Roi 3 fans s aheurter à vouloir ^ par une elpece de contrainte , le ranger à H e n r r 
çe qu'on croyoit rai(bnnable. ^ 

Avant que la Convocation fe féparât , le Roi fit communiquer aux deux Le Roi 
Chambres du Clergé un Ade par lequel il étoit cité au Concile qui devoit ^^^"^ ciié 
sallèmblerà Mantoiie. C'étoit le Pape qui, fans le confulter , avoitalfem- dciSî!de^^ 
blé ce Concile de concert avec TEmpereur , & qui devoit y préfider par fes ravis de u 
Légats. Ainli Henri pouvoir bien s'attendre à perdre fa caufe dans un tel ^^"voca- 
Concile 3 s'il avoit eu Timprudence de fe foumettre à fes décilîons. Véri- 
tablement 3 il avoit appellé de la Sentence du Pape à un Concile Général : 
mais il y avoit bien des queftions à vuider pour fçavoir fi celui qui étoit 
convoqué à Mantolie étoit légitime , & muni d'une fuffifante autorité. Ce- 
pendant 5 avant que de répondre à la citation , il voulut avoir Tavis du Cler- Réponfe du 
gé qui ;> après une meure délibération , lui fit prélenter un Ecrit contenant 
en fubftance : Qu'un véritable & légitime Concile univerfel étoit un très- 
bon moyen pour entretenir la Paix &: l'union dans l'Eglile j mais qu'avant 
que de l'allembler^il étoit nécelïaire de refoudre les queftions fuivantes. La 
première , en qui rélidoit le droit de le convoquer. La leconde , s'il y avoit 
de bonnes raifons pour l'aflemblcr. La troifiéme , quelles perfonnes dé- 
voient y alTiîter comme Juges. La quatrième 5 de quelle forte les matières 
y dévoient être traitées & difcutées. La cinquième ^ de quels points on y 
devoit traiter. Enfuite , elle déclaroit , que ni le PapC;, ni aucun Prince du 
monde 5 n'avoit le droit de convoquer un Concile Général ^ fans le conien- 
tement de tous les Souverains de la Chrétienté. Suivant cet avis , Henri ^^^^^ 
publia une Proteftation contre le Concile qui devoit s alîèmbler à Mantoiie^ Proteibtion 
dans laquelle il parloit clairement & fans aucun détour des delleins &: de la contre le 
conduite du Pape. Il concluoit ^ qu'il ne pouvoit regarder comme libre & ^amoUç^^ 
univerfel , un Concile ^ où l'Evêque de Rome prèlideroit qui feroit a(fem- 
blé dans un lieu fafped , & qui ne pourroit être compole que d'un petit 
nombre de Prélats , jufqu'àceque la Guerre entre l'Empereur ôcla France 
fut finie. 

Le 1 8. de Juillet le Parlement fut prorogé ^ après une Séance qui n avoit Le Parle- 
duré que quarante jours , & dans laquelle il avoit pouitant fait divers Ades ment eft 
coniiderables. ^ 

En ce tems-là 3 le Cardinal Polus étoit dans une haute réputation , pour Renaud 
ion fçavoir 6c poux fon éloquence. Son nom étoit de U Pôle : mais par tout ^^^^[^[ç 
ailleurs qu'en Angleterre , il eil tellement connu fous celui de Polus qu'on avec le Roi. 
ne peut préfentement lui en donner d'autre fans courir rifque d'cmbarraf- MjLHcrbcrf, 
fer les Ledeurs. Il étoit defcendu de Michel de la Pôle Comte de SufFolck, 
& Favori de Richard 11. Depuis ce tems-là , cette Maifon s'étoit toujours 
aggrandie ^ enfoite que fous le règne de Henri V I. le Comte de Suffolck 
iivoit été honoré du titre de Duc. Enluite , un Seigneur de cette( même 
l^laifon avoit épouié une fille du Duc deClarence frère d'Edoiiard 1 V. De 
ce Mariage étoit né , entr'aucres enfans , Renaud de U Pôle:, ou Polus , qui 
eft le Cardinal dont je parle , & qui par confequent étoit coufin du Roi. 
Comme il étoit cadet ^ il avoit été dcftiné à 1 Egliie, à quoi aulTî les qua- 
litez naturelles de fon efprit le rendoient très propre. Dans un âge peu avan- 
cé j il avoit fait de li grands progrès eu toutes fortes de Sciences ^ que le Roi,. 
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Henri ayant delïein de le poulTèr aux plus hautes Dignitez de l'Eglifè, l'avoît gm^ 
Wll' tifié de quelques bons Bénéfices ^ afin qu'il pût aller fe perfcdionner dans 
les Païs étrangers. Il alla d'abord à Paris où il demeura quelques années , 
& où il perdit en quelque manière les bonnes grâces du Roi , pour avoir 
refufé de s'employer à obtenir les décifions des Univerfitez de France y dans 
Taffaire du Divorce. Cela ne l'empêcha pourtant pas de retourner en Aiu 
gleterre où il aflTifta ^ comme Doyen de rEglifed'Excéter y à la Convocation 
qui donna au Roi le titre de Chef fuprême de TEglife d'Angleterre. Il y a 
même lieu de préfumer qu il ne fut pas du nombre de ceux qui s'oppofe- 
rent à ce nouveau tître , parce qu'il garda Ibn Bénéfice plulieurs années 
après. Enfin , il alla voyager en Italie , & féjourna quelque tems à Padolie, 
où il lia un commerce d'amitié avec Bembo j, Sadolst y & quelques autres 
beaux E(prits , qui étoient alors en grande réputation. Celle qu'il a voit lui- 
même acquife en ce Païs-là , donna au Roi l'envie de lerappeller , dans la 
penfée de récompenfèr (on mérite qui étoit généralement reconnu. Mais 
Polus chercha toujours des prétextes pour évitt^r de le rendre aux défirsdu 
Roi. Enfin voyant que le Roi ne fe payoit point de ces prétextes , il le vit 
obligé de lui écrire les véritables raifons de fon refus. C'ctoit qu'il ne pou- 
voit approuver ni fon Divorce avec Catherine , ni les changemens qui s'é- 
toient feits en Angleterre , par rapport à la Réligion. Henri j> qui fouhai- 
toit beaucoup de le gagner, lui envoya un Ecrit quicontenoit (bn^àpologie, 
& les raifons de tout ce qui avoit été fait contre le Pape. Polus répondit à 
.cela par un Livre intitulé àe l union EcclefiajHque , dans lequel il s'émanci- 
poità parler du Roi en termes très-injurieux julqu'a le comparer à Nabu- 
chodonozoï*, &à exhorter l'Empereur & les autres Souverains à tourner 
leurs armes contre lui. Il ne fe contenta pas de lui avoir envoyé ce Livre 
en Manufcrit ; il le fit même impiûmer & publier. Henri choqué, comme 
on le peut penfer, d'un procédé lî violent & lî peu re(pedueux , tâcha de 
l'attirer en Angleterre , en lui écrivant qu'il ellimoit beaucoup fon Livre; 
mais qu'il y trouvoit certaines diffîcultez dont il fouhaitoit d'avoir la folu-» 
tion de fa propre bouche. Polus n'eut garde de fe laiflèr prendre à un tel 
piège. Ainfi le Roi , voyant que cet artifice ne lui aVoit pas réaifi , le dé- 
pouilla de tous fes Bénéfices , de la perte delquels , le Pape &c l'Empereur le 
récompenferent largement. Qiielquc temsaprès, il reçût le Chapeau de Car- 
dinal. Par-là y il devint encore plus attaché aux intérêts du Pape & plus en- 
nemi du Roi y qui ne pouvant le venger fur la perlbnne y fit fentir les effets 
de la colère à toute fa Parenté. 
t^ri\\is^i La fuppi-elfion des petits Monafteres ordonnée dan6 la première SefTîon de 
Monaftercs. de re Parlement, ne fut faite qu au mois d'Août , quoique les Commiflàii-es 
Hifl. de u nommez pour aller l'exécuter , euffent reçu leurs ordres dès le mois d'Avril. 
/ir/prmanon. Apparammeiit le Roi voulut voir la fin de la féconde Séance du Parlement , 
• avant que de les faire partir. Comme leur Relation fut fupprimée fous le 
règne de Marie , on ne peut rien dire depofitiffur ce qu'elle contenoit. Ce 
qu'il y a de certain , c'eft que les Partifans du Pape & de l'ancienne Réligion 
les accuferent d'avoir commis une infinité d'extorlîons & de .brigandages , 
& d'avoir fait de faullès relations de ce qu'ils avoient découvert dans cette vi- 
site ^ afiji de diminuer l'horreur qu'on avQit de leur§ violences. Cela peut 

être 
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être vi-ai en partie. Il n'eft pas même hors d'apparence que ces gens-là , foit Henri 
par le délîr de faire leur Cour au Roi ^ ou par la pailîon de profiter de cette ^ ^ ^ ' 
occafion pour s'enrichir, ayent outrepafle leurs ordres. D'un autre côté, il eft ^ ^ ^ ' 
auiîî vrailemblable que leurs accufateurs exagéroient beaucoup les crimes 
qu'ils leurs imputoient. Quoiqu'il en foit , il y eut une infinité de gens qui 
furent très-mécontens , de cequon avoit fupprimé tant de Maifbns Reli- 
gieufès pour lefquelles ils avoien t eu beaucoup de vénération. Tous les Moi- ^ 
nés de ces Maifonsliipprimées , qui fouhaiterent de retourner au liécle, en 
obtinrent ladi(pen(è du Roi , & les autres furent transférez dans les grands , 
Monaftercs , aufqucls on n'avoit point touché. Quant aux Maiibns mêmes I 
& aux Eglifes , elles furent démolies , & on en vendit les matériaux au profit 
du Roi. 

On peut bien juger que les Moines n'épargnèrent pas leurs (oins pour inf- ^^^^^^^"^ 
pirer au Peuple un efprit de révolte contre le Roi. Ils y trouvoient d autant font^ fort'* 
plus de facilité , qu'il y avoit une infinité de gens mécontens. Les Grands & méconteus, 
les Gentilshommes trouvoient fort mauvais qu'on eût accordé au Roi les biens 
des Monafteres fupprimez^dont la plupart avoient été fondez par leurs An- 
cêtres. D'ailleurs , ils fe voyoietit privez de la commodité de le déchargerde 
leurs enfans , quand ils en avoient un trop gi*and nombre , & d'aller en 
voyageant loger dans ces Maifons, où ils étoient toûjours bien reçus. Les 
pauvres murmuroient encore plus fortement , parce que plufieurs d'entre 
eux vivoientdes aumônes quife diftribuoient journellement dans ces Mai- 
ions. Enfin, les Bigots s'imaginoient qu'il n'y avoit plus moyen de tirer les 
amesde leurs Ancêtres du Purgatoire , depuis que tant de Méfies qui fedi- 
ibient à ce delTêin, étoient aboUes, parla fuppreilion des Monaflieres. 

La Cour , apprenant tous ces murmuers , tâcha d'y remédier , en publiant On publie 
les déreglemens qui s'étoient trouvez dans ces Maifons fupprimées. Mais j^çjfs'^^ç^^^' 
cela ne produifitpas un grand effet. Outre qu'on croyoit ces relations fort Monailerci 
exagérées , on diloit , qu'il falloir fe contenter de réformer les Moines & les %pnmez. 
Monafteres entiers , fans les détruiœ pour jamais. Enfin , Cromwell trouva Le Roi en 
un expédient pour étouffer une partie de ces murmures , en confeillant au t^^res à vil 
Roi de vendre les terres des Monafteres fupprimez , à un très-bas prix , mais prix, 
à condition que les acquéreurs obferveroientl'hofpitalité, fous peine d'une 
groflè amende. Mais cet expédient ne fut pas capable d'arrêter entièrement 
Jes murmures du Peuple , quoique le Roi tâchât de lui donner quelque fatit 
fadion , parle rétablifîèm.ent de trente & un de ces Monafteres. 

Pendant que les eiprits étoient dans cette agitation , le Roi s'avifa de pu^ ^f^f ^1^""^ 
Kier ,fous le nom du Vicegérent, un Règlement pour la vie &:la conduite conduite 
des gens engagez dans les Ordres de l'Eglife , parmi lefquels il s'en trouvoit des Ecdc- 
plufieurs qui vi voient dans un extrême défordre.. Ce Règlement ne conte- ^^^^^q^". 
iioit rien qui n'eût été déjà ordonné par divers Synodes. Cependant les Ec- 
çlefiaftiques en furent extraordinairement choquez , parce qu'ils ne pou- 
voient endurer de fe voir fournis aux ordres du Vicegérent dont ils difoient 
jqu'ils alloient devenir Efclaves , bien plus qu'ils ne lavoient été du Pape. 
Ainfi le bas Clergé, les Moines & les Bigots, (è trouvant également inié- Le bas cier- 
relTez dans ce qui avoit été déjà fait , & dans ce que , vraifemblablement , en mac. 
on avoit defTein de faire encore , infpirerent à ceux fur lefquels ils avoient 

Tmc V. Ri- quelque 



314 HISTOIRE 

H E N K I quelque pouvoir , un efprit de rébellion qui ne tarda pas long-cems à prô**- 
VI il- duirefes effets. 

Soulève- Le premier feu parut dans la Province de Lincoln où un Dodeur en 
ment dans Théologie 3 Prieur du Monaftere de Barlins , aflembla une grande quantité 
îfe^Tncii'n P^^pl^ dont il (c fit Chef /ousle nom de Capitaine C obier , c'eft-à-dire 
MjLHirbert. Capitaine Savetier. D'abord , lesfoulevez envoyèrent leurs griefs au Roi , 
d'une manière fort foumife , en lui difant , qu'ils reconnoiflbient fa Supré- 
macie , & qu'ils étoient très-contens qu'il joliit des Décifties &: des premiers 
Fruits des Bénéfices ; mais qu'ils le fupplioient de prendre confeil de fa No- 
blellè pour remédier à leursgriefs. Par-là , ils taxoient indiredement leRoi 
Grîefs des ^^^^ fuivoit les confeils de Thomas Cromwell y qui étoit d'une très- 
Kcvoitcz/^ bafle extraction. Ces griefs confiftoient en ce qu'il avoit fupprimémi très- 
grand nombre de Monafteres j Qu'il s'étoit fait accorder par le Parlement 
de grands Subfides , (ans aucune néceflîté; Qii'il admettoit dans fonCon* 
feil 5 des gens d'une naiflance abjecte , qui n'avoient en vue que de s'enri- 
chir, au lieu de pcnfer au bien de l'Etat ; Que plufieurs d'entre les Evêques 
avoient abandonné l'ancienne Foi ^ pour fuivre de nouvelles dodiines de 
tout tems condamnées parrEglifej Qu'après avoir vu le pillage de tant de 
Monafteres 5 ils croyoient avoir lieu de craindre ^ que les Eglifes n'éprouvaf- 
(ent auiTî le même fort. 
d^Ro''^^'*^ Le Roi répondit à ces griefs par un Manifefte ample^ Matis, comme (es 
" raifons étoient fondées fur desprincipes, dont les Mécontens ne convenoienc 

pas , ce Manifefte ne produifit pas un grand effet. Cependant ^ il ne fe trou- 
voit pas peu embarralTe ; fes troupes étoient en petit nombre , & il avoit des- 
avis certains , qu'il (e préparoit un pareil foulévement dans la Province 
d'Yorck ,& dans quelques autres du voifinage. Il fit pourtant marcher le 
Duc de Suffolck^quoi qu'avec fort peu de troupes, pour tâcher d'arrêter les 
Révoltez. Mais ce Duc le trouvant trop foible, jugea qu'il étoit plus à propos 
de travailler à diflîper cette émeute par la voye de la Négociation , que par les 
Armes. Ainfi en envoyant aux Mécontens la réponfequele Roi avoit faite à 
leurs griefs , il en prit occafion de leur faire entendre , qu'ils ne dévoient pas 
\^zztclf- défefpérer de leur pardon. Sur cela quelques-uns de leurs Chefs lui firent 
tent une fçavoir fecrcttement , qu'ils ne s'ctoient joints aux Révoltez que dansledef- 
Amniftiç. {ein de les ramener à leur devoir, à quoi ils efpéroient de réiilTîr , pourvu 
qu'il plût au Roi de leur accorder une Amniftie. Le Duc ne fut pas fâché de 
cette ouverture qui lui donna occalion d'écrire au Roi , pour le folliciter à 
la Clémence , offrant pourtant de marcher contre les Rébelles, s'il lui étoit 
ordonné. Dans ce même tems , le Roi reçut la nouvelle que les Habitans de 
la Province d'Yorck avoient pris les Armes , &: comme il craignoit que ceux 
deLincolnnefe joignidentàeux, il fe hâta de faire publier une Proclama- 
tion par laquelle il accordoitunpardoiiabfoluà tous ceux qui fe retireroient 
dans leurs Maifbns. Cette Proclamation produifit l'effet qu*il en avoit efpé- 
ré. Les Rébelles fe fé parèrent incontinent , & par-là , ils délivrèrent le Roi 
d'un affez grand embarras. Quelques - uns pourtant aimèrent mieux aller 
parmi les Rébellesd' Yorck , que de profiter de l'Amniftie. - 
Révolte Le foulévement de la Province d'Yorck étoit d'une bien plus grande 
plus aangc- conféquenceque celui de Lincoln. Celui-ci fcmbbit s'être fait parhazard. 
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& par un mouvement fbudaîn. L'autre étolt une fuite d'un dellèin concer- Kek r ( 
té dans lequel entrèrent plufieurs perfonnes de confidération , qui n'atten- v 1 1 1. 
doient, pour (e déclarer y que devoir un peu plus clair dans la difpofition reufc^dai 
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que, de tout tems, les Moines avoient eu plus de crédit dans ces Provinces 
que dans tout le refte du Royaume, Dès le mois de Juillet , Aske avoir tenté 
de gagner le Lord Darcys qui l'avoit amufe pendant quelque tems de Tefpé- 
rance que (a Négociation auroit un heureux fuccès. Vrailemblablement , 
ce fut de ce Seigneur que le Roi reçut le premier avis de ce complot. Enfin , 
les Mécontens prirent les armes 3 Se s ailèmblerent en très-grand nombre, 
vers la fin du mois d'Août y un peu après que la rébellion de Lincoln eut écla- 
té. Dès qu'ils fe virent un peu forts , ils ne laillerent plus aux Seigneurs aux ^^Q^j^'^ç^^^^ 
GentilshommeSjlalibertédedemeurer neutres dans leurs Maifbns; mais ils à fe joindre 
les contraignirent ou de s'enfuïroudefe joindre à eux, & de prêter ferment ^ c^^- 
qu'ils leroient fidelles à la caufe pour laquelle ils avoient delTèin de combat- 
tre. Cette caufe , c'étoit proprement la Réligion ^-comme ils le fiirent bien 
comprendre en mettant un Crucifix dans leurs drapeaux & étendarts. D'ail- 
leurs , ils rétablirentles Moines dans quelques-uns des Monafteresqui avoient 
été fupprimez. Comme ils ne trouvoient aucune oppofîtion , parce que les 
armes du Roi étoient occupées contre les Révoltez de Lincoln , ils firent 
d'abord de grands progrès , &: encore plus , après que les Provinces de Riche- 
mont y de Lencafire j, de Durham ^ &de Wefimorland fe furent engagées dans Le Comte 
leur parti. Le Comte de SlirewfbuiT fut le leul quiofa prendre les armes shrews- 
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pour le Koi , lans en avon* reçu aucun ordre , quoiqu il n ignorât pas que ^ les armes 
dans une telle conjoncture , fa démarche pouvoir être mal interprêtée. Mais pour le Roi, 
sommeil n'avoitque de bons delleins , il elpéraquc le Roi lui pardonneroit 
une faute qu'il ne fai(oit que pour lui rendre (ervice. En effet , le Roi lui en^ 
voya une CommiiTîon par laquelle il rétablilloit fbn Li.eutenant contre les 
Rébelles. En même tems j> il donna ordre au Duc de Suifolck de ne pas 
-quitter la Provincede Lincoln , de peur qu il ne prît envie aux Mécontens 
de cette Province , d'e s'aller joindre à ceux du Nord. De plus , il donna des ^^^^^^^ 
CommilTîons à divers Seigneurs pour lever des troupes , pendant que defon commande 
roté 3 il en afîèmbloit autant qu'il lui étoit p.olïîble, pour en former unear- les troupes 
mée dont il deftinoit le commandement au Duc de Norfolck. Mais, foit 
par la mauvaife volonté du Peuple , ou par quelque autre raifon , cette ar- 
mée ine/e trouva pas allez nombrcule pour pouvoir faire tête aux Rébelles. 

Pendant que le Roi faifoit (es préparatifs , Askene négligeoit pas fes affai- ^^^^^^^^^ 
tes. Il s'approcha du Château de Pontfrad , où fe trouvoient l'Archevêque p^u-^*^^ 
dTorck &:le Lord Darcy j &:les contraignit de lui livrer cette Place. Com- frad. 
me ces deux Seigneurs paffoient pour affedlionnez au parti du Pape , bien F^^^^^^" 
des gens furent perfuadcz qu'ils n'avoient pas été fâchezque le défaut de vi- d^^ofck & 
vres leur eût fourni un prétexte de livrer Pontfraél aux Rebelles , &: de mai- LordDai:- 
^her avec eux dans leurs autresexpéditions. Peu de tems après , Aske le ren- fJ^p^^oL 
dit maître de Hull & d'Torck^ & par douceur ou par menaces , obligea tou- nez. ' 
xelaNoblelfe de la Province à fe joindre à fonArmcc. Ainfi cette aftaire de- î;^' î^^^'J^ 

r ij venoit 
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venoitdejour en jourplus férieufe, & la Cour n'é toit pas fans apprcfienïïôir,. 
que tout le refte du Royaume ne fui vie l'exemple des Provinces duNordi- 
Cette crainte étoitd'autant mieux fondée , quedaiis le même tems , il y avoir 
dans toutes les Provinces des gens qui prcnoient foin de répandre des bruits 
capables de porter tout le Peupleà la révolte , en lui faifant craindre lafub- 
verfion totale de la Réligionqu'ilavoitjufqu alors profertee. 

Cependant le Roi prenoit le parti d amufe les Rébelles , en attendant 
qu'il eût aflemblé fon Armée. Le 20. d'Odlobre , il leur envoya un Héraut 
quiavoirordre délire publiquement une Proclamation aux troupes. Aske 
donna audience au Héraut, étant aflis dans unfautciiil , entre T Archevêque 
dTorck & le Lord Darcy. Mais quand il eut appris ce que contenoit b 
Proclamation , il le renvoya fans lui permettre d'exécuter fa CommilTîon. 
Henri , voyant que cette affaire preiK)it un allez mauvais train , fit partir le 
Duc de Norfolck avec le peu de troupes qu'il avoit aflcmblées^aufquelles fe 
dévoient joindre celles qui étoient fous le commandement du Comte de 
Shrewfbury , & quelques autres que le Marquis d'Excéter avoit levées à la 
hâte. Mais ces trois petits Corps joints enfemble n^a voient aucune propor* 
tion avec les forces des Rébelles. Ainfi le Roi fe vit obligé de publier une 
Proclamation , pour ordonner à toute la Noblelledu Royaume de fe rendre 
auprès de lui^ le 7. de Novembre. Cependant Aske,^ ^ tête de trente mil- 
le hommes y s' 2iv^nçoitYeïs Donc ajler où le Duc de Norfolck le Marquis 
dTxcéter, &c le Comte de Shrewfbury étoient campez avec cinq mille 
hommes feulement, & n'ay anrautre rellburce que de garder une petite riviez 
re, qui fetrouvoit entre lesdeux Armées. Mais comme elle étoitguéableen 
plufîeurs endroits, ils fè fèroientlans doute trouvez dans un extrême em- 
barras , Cl une groilè pluye qui furvint tout a propos n'en eût vendu le pafïa^ 
ge impratiquable.Ce fut aflûrément un grand bonheur pour le Roi'^ Si fe^ 
troupes avoientété battues en cette occafion , comme il y avoit beaucoup 
d'apparence vu leur petit nombre, cette défaite lui auroitcaufé^undomma-»- 
ge inexprimable. 

J'ai déjà remarqué en un autre endroit, que le Duc de Norfolck n'api 
prouvoit pas les changemcns quis'étoient faits dans laRéligion. Par cette 
raifbn, il nepouvoitque lui être très - défagréable d'avoir à commander 
l'Armée du Roi, contre des gens qui avoient pris les* armes par des moûk 
ju'il ne pouvoit dcfaprouver. Cependant, il fe voyoit dans un pas fort glifl 
ant , puifqu'il craignoit également de vaincre & d'êne vaincu. Au premier 
cas , une viéloire contre les Rébclles devoit infailliblement faire perdre tou-^ 
teefpérance au parti qu'il favorifoit en fecret. Au fécond cas , il couroit rif^ 
que de devenir fufpeft au Roi , & defe perdre dans fon efprit. Par bonl-^eur 
pourlui , TimpuifTance où il étoit de faire du mal aux Rébelles , le tira de cet 
embarms ,. en lui foutnilltmt un prétexte d'agir avec eux par la voye de la 
Négociation. Comme il avoit des intelligences avec quelques-uns de leurs 
Chefs , il fit en forte par leur moyen , qu'ils prirent k résolution de préfenrer 
une très-humble Requête au Roi. Cela fait , ils en donnèrent connoiflance 
au Duc , en le priant lui-même de l'appuyer de fon crédit. Le Duc leur ac- 
corda volonriers ce qu'ils demandoient de lui. Mais ils leur repréfenta que , 
pour obtenir une réponfe favorable du P,oi, ilfalloit furfeoirles hofliHtez, 
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îc faire une Trêve , pendant laquelle il fe chargeoit d'aller lui-même préfèn- Henri 
fer & appuyer leur Requête. Cette Propolîtion ayantété acceptée , la Trêve V53V/ 
fè conclut & le Duc partit pour Londres. Dans une pareille conjon6lure , 
cette Trêve étoit très-avantageule au Roi , parce que ibn Armée étant fort 
foible, il avoir beloin de cedélai pour fe préparer. Aufficelafutcaufe^que 
plufieursd'enn-e les Rebelles voyant que, contre toute raifbn , on donnoit 
au Roi le tems d'allèmbler Tes forces , Se fe croyant trahis par leurs Chefs ^ 
prirent le parti de fe retirer dans leurs maifons. 

La divilion qui commençoit à (e gliller parmi les Mécontens donna au Roi Henri chef - 
quelque elpérance qu'il en auroit bon marché. Par cette rai fon ,il différa de ^j^^^^^^^"^^ 
répondre à leur Requête , dans la penfée que leur Armée fe diflîperoit peu à 
peu. Mais les Chefs s'appercevant enfin que la Cour faifoit trainer exprès la 
Négociation-, &: que ce délai ne pouvoir que ruiner entièrement leurs affai- 
res , recommencèrent les hoftilitez &réfolurent encore une fois d'attaquer 
l'Armée du Roi. Si cette réfolution eût été exécutée, elleauroit, vraifem- 
blablement , beaucoup changé la face des affaires. Mais une pluye abondan- ^^^^ ^f^u^e 
te ht , encore une fois , telleir^ent enfler la rivière qui féparoit les deux Ar- ['Armée "d^ 
mées 3 qu'il ne leur fut pas pofïibledela pafifer. Le Roi en ayant été infbr- Roi. 
mé 5 crut qu'il falloit leur donner quelque elpece de fatisfadtion , de peur 
qu'ils n'exécutalTènt leur réfolution avant qu'il fik prêt. Pour cet effets il 
leur envoya fa réponfe à leurRequêtei Mais elle étoit conçue en termes iî Artifices d^- 
généraux 5 qu'ils ne pouvoient faire aucun fond fur ce qu'il Içur promettoit, 
En même tems , il leur fitpropofer que s'ils vouloient envoyer trois cens Dé^ 
putez à Doncafter , il y feroit trouver des Commillàires de fa part pour y trai- 
ter de la Paix. Son but étoit de gagncrdu tcms^ dans la penfée^ qu'il y auroit de 
la divilîon parmi ces trois cens Députez^, 6c que cette divilîon faifant traî- 
ner la Négociation , lui donneroit du tems pour préparer Ibn Arméev 
Peu de jours après , le Duc de Norfolck étant retourné à I)oncafter , fit dire 
aux Rébelles 5 qu'il leur portoitune Amniftie, dans laquelle il n'y avoit 
que dix d'entre eux d'exceptez , fçavoir 3 lix quiétoient nommez , & quatre- 
dont les noms étolent en blanc. Mais cette Amiiiftie fut unanimement re-^ 
j^ttée, parce que les fîx nommez étoient^es principaux , &que chacun crai-' 
gnoit d'être du nombre des quatre que le Roi s'écoit réfervez. Aullî le Roi' 
n'avoit-il pour but quede f;mer la divilion entre eux , & de donner Heu au» 
Traité qu'il avoit propole de faire à Doncafter ^ qu'ils acceptèrent enfin , &• 
où ils envoyèrent trois cens Députez. La Cour avoit efpéré que ces Députez: 
ne feroient jamais d accord entre eux, &: que par-là elle gagneroit le temsi 
dont elle avoirbefoin. Mais , comme il avoit été facile aux Chefs de connoî* 
tre fon intention , ils donnèrent à leurs Députez leurs inftruâ:ions par écrit , 
fansaucun pouvoir de s'en départir. Ces iiiftru6tions contenoient dix de- conféreriez' 
mandes , que les Députez fii'ent dans la Conférence qui fe tint à Doncafter àDoncXr!» 
le 6. de Décembre. 

Par la première j ils demandoient un pardon général y & (ans aucune ex- Demandes* 

desRcbek 

ception. 

II. Que le Roi convoquât un Parlement à Yorck. 

III. Qu'il étabht une Cour de Juftice dans le Nord ^ afin que les habitans 
cesProyincs ne fuflènt pas obligez de porter leurs procès à Londres. 

Rrii} IV,. 
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K £ N R I IV. Que certaines Loixfaires dans les derniers Parlemens^ ôc qui étoient 
5 jV* ^^"^P ^ chargedu Peuple , fuflènt révoquées. 

V. Que la Princeflè Marie fut déclarée légitime. 

VI. Que l'autorité du Pape fut rétablie fur le pied qu'elle étoic aupara- 
vant. 

VII. Que les Monafteres qui avoient été fûpprimcz fuflènt rétablis dans 
leur premier état. 

V I I I. Que les Luthériens & tous ceux qui tâchoient d'introduire des nou- 
veautez dans la Religion furent févérement punis. 

IX. . Que Thomas Cromwell & le Grand Qiancelier fuflènt çhaflez du 
Confeil , & exclus du premier Parlement qui s'aflembleroit. 

X. Que Lée & Leighton , Commiflairespour lafuppreflîon des Monafte^ 
rcs, fuflènt misenprifon& contrains de rendre compte de leurs exadionsôc 
de leurs violences. 

tcncc fe^^" ^^^''^^^^ n'étoit pas au pouvoir des Députez des Rebelles de modérer ces 
rompt. ^ demandes ^ aufli les Commiflàires du Roi n'étoient pas autorifez pour les ac- 
corder. Le Roi n'avoir garde de détruire en un moment l'ouvrage de plu- 
No^rforck^^ fieurs années. Ainfi , la Conférence fe termina fans aucun fruit. Le Duc de 
travaille à Norfolck étoit très-fâché que cette affaire prit un train qui feifoit craindre 
terminer qu'il ne fallût enfin la décider par les armes. Il auroit fouhaité de tout foii 
Knl^com-^ cœur que le Roi eût accordé toutes ces conditions aux Rebelles. Mais il con- 
bat. noiflbit trop fon humeur & fon Caractère , pour ofer lui en faire la propofi- 

tion. Cependant, il fe trouvoit dans un aflèz grand embari*as. Il falloir ou 
traliir les intérêts du Roi , ou fe réfoudre à combattre les Rébelles , contre fa 
propre inclination , & avec un grand danger de recevoir un aflront. Du 
moins, il ne pouvoit éviter , fuivant les intentions de la Cour , de faire traî- 
ner cette affaire jufqu'à ce que le Roi fût en état de marcher , &: alors il voyoit 
que la ruïne des Rebelles étoit inévitable. Dans cet embarras , il prit le parti 
-d'écrire au Roi , que le nombre des Rebelles augmentant tous les jours , il étoit 
dangereux qu'ils ne fiflènt quelque effort auquel il feroit difficile de réfiftier ; 
Qu'ainfi , pour prévenir le mal qui en pouvoit arriver , fon avis étoit , fî le 
Roi le trouvoit à propos, qu'on leur accordât quelques-unes de leurs deman- 
des. Sur cette Lettre , le Roi lui donna pouvoir de leur offrir une Amniftie 
fans exception , & de leur promettre de fa part, que le premier Parlement 
s'affembleroit dans le Nord. Mais en même-tems , il lui ordonna de nefe 
fervirdece pouvoir qu'à toute extrémité, & lorfqu'il ne verroit plus d'autre 
reflburce. Le Duc ayant reçu ce pouvoir ne jugea pas à propos de différer à 
s'en fervir , pui(que c'étoit l'unique moyen de lè tirer de l'emban-as où il fe 
trouvoit. Il ne vouloit pas trahir ouvertement les intérêts du Roi , & d'un 
autre côté , il lui étoit trop fâcheux de fervir d'inftrament à la ruïne des Re- 
belles dont il approuvoit les fentimens quoiqu'il n'ofat pas le faire paroître. 
icV^ccf. ^""^'^^ ' ^P^'^s ^voir, par fes intelligences , porté les Chefs des Rebelles à fe 
tf nt line coutcnterdes offres du Roi , l'accommodement fût conclu &c chacun ic reti- 
^mmllic. ra chez foi, au grand.deplaifir des Moines & des Bigots , qui avoient attendu 
toute autre chofe des efforts qu'ils avoient faits pour porter les Peuples à la 
i'évolte. Mais cet accord n'empêcha pas que les Moines 8c les Ecclefiafl:iques 
4e ces quartiers-là ne f ontinuaircnt à entretenir parmi le Peuple un efprit de 

rébellion ^ 
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tébelUoii , qui produifit encore quelques effets dont il fera parlé dans la fuite. H e n k y 



VIII. 



Il faut prélènteiTient dire un mot des affaires de TEmpereur avec le Roi de 
France , dans lelquelles toute l'Europe fe trouvoit intérelîee. 

Lorfque François I. fit commencer la Guerre en Savoye , vers la fin de ^^^^l^^^ 
Pannée précédente 3 l'Empereur fe trouvoit en Sicile ^ au retour de fon expé- "eur dT^^^ 
diriondeTunis, mais peu en état de fecourir le Duc de Savoye. Celtcequi François!, 
lui fît prendre le parti de tâcher de rallentir Tardeur du Roi de France par une ^'^^""^ 
Négociation , en attendant qu'il put donner du fecours à fon Allié. La mort 
de François Sforze, qui arriva dans ces entrefaites, lui fournit l'occaiion qu'il 
cherchoit. Il lit entendre à l'AmbalIadeur de France quirélidoit à fa Cour y 
qu'il ne dilpoleroit point du Duché de Milan , avant que d'avoir fçû les fen- 
îimens du Roi de France liir ce fujet. François I. en ayant été informé, de- Négocia- 
manda le Duché pour le Duc d'Orléans fon fécond Fils, & l'Empereur lui fit chant^^ie' 
efpérer qu'il le donneroit au Duc d'Angoulême fon troifiéme Fils , fous cer- Duché de^ 
taines conditions qui le rendoient maître de feire durer la Négociation au- 
tant qu'il le jugeroit à propos. En effet , il l'amufade cette manière , juf- 
qu au mois crAvril i f }6 , tantôt en le tenant ferme fur la perfbnne du Duc 
d'Angoulême , tantôt en laiffant entrevoir , qu'il pourroit enfin fe laiflèr 
porter à domier le Duché au Duc d'Orléans. François L voulant enfin termi- 
ner cette affaire , (Se fçachant que l'Empereur avoir defïein d'aller à Rome , 
lui envoya le Cardinal de Lorraine , pour tirer de lui une réponfe pofitive. 
Mais de peur que lesévénemensde la Guerre n'apportallent quelque obftacle 
à cette Négociation , il donna ordre à l'Amiral de Brion qui commandoit en 
Piedmont , de fufpendre les hoflilitez. 

Pendant que le Cardinal de Lorraine étoit en chemin , l'Empereur étant L'^mp*. 
arrivé à Rome , fe rendit peu de jours après à un Confiftoirc public qui avoit ^'^^1^^^^^^* 
été afïemblé ù fa prière. Là , en préfence du Pape & des Cardinaux , il dé- n paiie 
clama contre le Roi de France j> faifant entendre qu'il étoit l'unique auteur <ians un 
desGuerres qui avoîent afïligé l'Europe depuis qu'il écoit fur le Trône. Il prit fo^,"ff le^^ 
de-làoccafîoii de dire , qu'au lieu de faire répandre tant de fang innocent :> il Roi deFran- 
fèroit plus à propos qu'ils vuidaflènt leurs différends par un combat fingulier, J-^ '^^^^-^^^ 
avec l'épée & le poignard , dans une Ifle , ou dans un batteau. Mais le lende- i^ur querci- 
main T Ambalfadeur de France , lui ayant demandé 5 s'il avoit eu intention le par un 
de faire un défi au Roi fon Maître , il répondit que ce n'avoit pas été fa pen- f^ng^l•e^^^'^* 
fée ; mais qu'il avait voulu dire , que l'expédient qu'il avoit propofë , lui pa- 
roifibit plus équitable que h Guerre. 

Quelque-tems après , l'Empereur étant à Sienne , le Cardinal de Lorraine ^^^^^^'^ 
alla le trouver, Se dans lesaudiences qu'il eut de lui , il découvrit qu'il n'avoit ^ 
jamais eu intention de donner le Duché de Milan à un Prince de la Maifon de 
France. Il écrivit donc au Roi qu'il devoit s'attendre à la Guerre. En effet . 
l'Empereur afTembloit déjà toutes fes forces , faif ajit état d'avoir trois Armées 
en Campagne , l'u ie en Piedmont , qu il vouloit commander lui-même ; une 
autre en Picardie , &c une troifiéme en Champagne. Ce deficin étoit déjà Ci 
public que François L ne pouvoir pas l'ignorer. Ainfi , jugeant quec'étoit François re- 
en Picardie que l'Empereur avoit defTèin de faire le plus grand effort , il rap- ^"[^1)*^' 
pella en France la plus grande partie de l'Armée qu'il avoit en I^iednionr , 
après avoir donné ordre de munir Turin ^ ôc les autres Places qu'il avoit con- 
quifes en ce Païs-là. Les 
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H E R I Les Troupes de France ayant quitté le Picdmont 3 l'Empereur fît afîîégef 
^535. Turin , & pendant que ce Siège fe faifoit , il fe niit à la tête de Ton Armée , ÔC 
L'Empe prit la route de Provence. François l. qui étoit alors à Lyon , fe hâta d'abord 
cn^Pwvci!^^ démunir Marfeille, &c donna fes ordres pour fortifier deux Camps, l'un à 
ce. " Cavaillon fous le Commandement du Maréchal de MonDnorency , l'autre à ' 
François f^alence où il le rendit lui-même. Ce fut-li qu''il eut la douleur d'apprendre 
dcujT Ar- ^ ^'nort du Dauphin fon Fils , qui avoit été empoifbnné par MontecucuUi. 
mées. L'Empereur étant entré en Provence , s'y rendit maître d'Aix , après quoi 

L'Empe- 'x[s][^ faire le Siéce de Marfeillc^q ui Fut commencé le vingt-cinquième d'Août, 
Marfciiie , ^ ^^ve le neuvième de Septembre. U avoit li mal pris les meiures, que, ne 
& lève le fçachant comment faire fubfifter fbn Armée en Provence , il le vit contraint 
Siège. deferetirer dans un extrême défordre 5 non fans danger d'être défait dans fa 
Il j:etourne retraite 5 fî François avoit jugé à propos de Tattaquer. Il fe rendit à Gènes Ip 
.Cil Ei'pagnc. deuxième d'Odobre, s'y embarqua pourpalfer en Efpagne. Ce fut-là le 
fuccès de l'expédition de Provence , qu'il méditoit depuis iongtems , & par le 
moyen de laquelle il efpéroit déporter un coup mortel à la France. 
Campagne Pendant que l'Empereur faifoit la Guerre en Provence , le Comte de Naf 
xsn Picardie, fau entra dans la Picardie avec une Armée de trente mille hommes, ôc prir 
Sd'Eco" ^^(/? d'ailàut. Eniuite , il ailiégea Peronne qui fut fecouruë par le Duc dp 

fcavccMag- Gulie. 

fe^ de^Enn' f ^'^^^Çois L s'cn retournant à Paris avec un contentement inexprimable , 
.^ois I. d'avoir tait échouer les deflèins de l'Empereur , rencontra fur fa route y Jac- 
Buchanan , qucs V. Roi d'Ecoflfe , qui venoit lui demander Magdeleim fa Fille en Maria- 
Mt^er^t, qu'avec beaucoup de peine qu'il fè rélolut à lui accorder la de- 

mande y parceque la Princdïè étant mal laine , on jugeoit que le Mariage ne 
feroit qu'abréger les jours. Mais le Roi d'Ecoiïè ayant marqué un fort grand 
empreilcment pour ce Mariage ^ il fut conclu au mois de Décembre , & le^ 
Noces fe célébrèrent le 1. de Janvier 1^57. Retournons préfèntement au^c 
affaires d'Angleterre. 

as 37 . La révolte du Nord avoit été appaifée , mais de telle manière , que ce qui 
Henri ne pavoit cauféc fubfiftoît eiicoie , les Mécontens n'ayant reçu aucune fatisfac- 
xoieauxRc. ^^^^^ lutleursgriefs, excepté feulement que le Roi avoit promis d'allemblejt 
belles du un parlement dans le Nord , promellè qu'il n'a voit pas dellèin d'obièrver. Il 
À^lMcrtcn. P^^noit pour prétexte 3 qu'ilslaillbientdanslesMonafteres, les Moines qu'ils 
y a voient rétablis. Mais c'étoit un prétexte mandié s'il en fut jamais , puif- 
que ce n'étoit pas à eux à les en chaflcr , mais au Roi même qui avoit le pour- 
voir en main , au lieu qu'ils n'avoient plus rien à dire , depuis qu'ils avoient 
jquitté les armes. Le Roi , connoiflànt la difpofition des Peuples du Nord , 
ordonna au Duc de Norfolck de demeurer dans cePaïs-là > pour les tenir en 
bride par la crainte de l'Armée. Ainli , le Duc s'occupa , pendant quelque- 
xems 3 à faire prêter Serment au Peuple de toutes les conditions , remède peu 
convenable à ces fortes de maux y puifque la force qui exige les Sermens d un 
Peuplemécontent 3 lui lertauiTî de prétexte pour les violer 3 quand il en trou- 
ve l'occafion. Pendant ce tems-là, Aske , qui avoit été Chef des Rebelles, 
jCut ordre de fe rendre à la Cour 3 où il fut allez bien reçu. Mais le Lord Dar- 
fV y qui s'étoit unpeu fait prelîèr 3 avant que d'obéir à un pareil ordre 3 fut eiji- 
.yoyé à la Tour 3 dès qu'il futarrivé à Londres, 
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Peu de tems après deux Gentilshommes du Nord , nommçzMufgraveôc H ë m n f 
^il^y^ fe mirent à la tête de huit-mille Mécontens , & allèrent fè préfenter 
devant Carlifle , à deflèiii de s'emparer de cette Place. Mais ayant été ré- Nouvelle 
poullèz à un aflaut , le Duc de Norfolck furvint là-deflus , & les mit dans ^^^^^l^c P^^ 
une entière déroute. Mulgrave eut le bonheur d échapper ; mais Tilby & 
foix^nte &c dix autres qui avoient été pris avec lui , furent pendus fur les 
murailles de Carlille. D'un autre côté , le Chevalier Bigot ôc Halam ^ avec 
un autre Corps de Rebelles , tâchèrent de furprendre Hull. Mais ayant été 
eux-mêmes faits prifonniers , ils furent exécutez. 

Ces entreprifes rendirent le Roi fi farouche , qu'il fît mourir Aske & le .^^^^^^'^ 
Lord Darcy malgré l'Amniftie qu'il avoit accordée > pour appaifèr la pre- fo^t cxé^u- 
miere révolte. Le Lord Darcy accufa le Duc de Norfolck d'avoir favorifé tcz. 
les Rebelles, ce qui uétoit peut-être que trop vrai. Mais le Duc fe juftifia, ^'ç^J^' 
ou plutôt , le Roi ne jugea pas à propos d'examiner rigourcufement cette Maifon de 
acculation. Cependant , comme il (çavoit que l'Empereur tramoit quel- Kiidarcfont 
que cho(e en Irlande , il fit moiim Thomas fils du défunt Comte de Kilda- 
re 5 Se cinq de fes Oncles qu'il tenoit en prifbn à Londres , afin d'inlpirer 
de la terreur aux Irlandois. Mais le plus jeune des fils du Comte de KiU 
dare eut le bonheur de fe fauver , ôc alla fe réfugier auprès du Cardinal 
Polus. 

Le Roi ne pouvoir s'ôter de 1 efprit que c'étoient les Moines qui contrî- 

buoient le plus à entretenir & à fomenter les mécontentemens du Peuple, loiuiion de 

U les regardoit comme les principaux auteurs des foulévcmens qu'il y Supprimer 

1 • o r/ r ' r Tl tous les M»^ 

avoir eu depuis peu , oc par conlequent comme les ennemis perlonnels. 11 naftcrcs. * 

croyoit voir dans leur conduite , que s'ils avoient le pouvoir en main , ils 
ne l'épargneroient pas y & fur ce fondement , il forma le projet de les ruï* 
ner eux-mêmes , afin de prévenir leurs delTeins. En cela il trouvoit deux 
avantages coniidérables , lun de fe délivrer de fes ennemis , & l'autre de 
profiter de leurs dépoliilles. U ne faut pas douter que cette dernière confia 
dération n'entrât aulTi dans le projet de vengeance qu'il avoir formé contre 
eux. La fupprelTion des petits Monafteres n'ayant fait que lui aiguifer Tap- 
petit y il réfolut de faire fupprimer tous les autres , & de profiter des biens 
immenfes qu'ils poflédoient en Angleterre. Pour parvenir plus aifément à 
fbn but il fe fervit du même moyen qu'il avoir employé pour faire fuppri- 
mer les petits Monafteres : c'eft-à-dire , qu'il fit faire une vifite très-exade ^IJ^^^"^^^^'^ 
de ceux qui avoient été confériez , ne doutant point que les découvertes ^^^^ ^.^^J / 
qui s'y feroient en fuflènt avantageufes à fon deflèin. ^ leufc. 

Le 1 2 . d'Odobre , la Reine accoucha d'un Princequi reçût au baptême /^'^^^^^^ 
le nom d'EdoUard. Mais la nailTance de cet enfant coûta la vie à fa Mere ^^..^ 
qui mourut deux jours après l'avoir mis au monde. Comme le Roi avoir Mort dclt 
fait déclarer bâtardes fes deux filles des deux premiers lits 3 rien ne pouvoir 
lui être^)lus agréable que la naiffance d'un fils qui mettoit la Succeflîonà 
la Couromie hors de toute difpute. Auflî peu de jours après , lui conféra- 
f il le titre de Prince de Galles , de Duc de Corno'ûaille , & de C omte de Cbej^ 
ter comme ù fon Héritier préfomptif. En même tems , il ç^iUComte de 
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fi t 1. 1 Hartford j, Edoliard Seymour frère de la Reiiie , & oncle du Prince nouvel. 
VIII. lement né. 

EdmUrd Pendant que ces chofes fè paflbient en Angleterre , la Guerre fe conti- 
s^ymourcft nuoit toûjours entre l'Empereur & le Roi de France : mais elle fut iilter- 
dc lUrr^^^ rompue en Picardie , par une Trêve de dix mois ^ copcluë au mois de Juil- 
ford. ' 5 qui fut fuivie d une autre ^ au mois de Novembre , pour l'Italie. Corn- 

Continua- me par celle-ci , il étoit porté que chacun demeuieroit en poflèfTîon de ce 
Guerfe en. tenoit y le Duc de Savoy e demeura également dépoiiillé par fes enne- 
trc l'Empc- mis , & par ceux qu'il avoir appeliez à Ibn lècours. Ceft k fort ordinaire 
Fonce ^^^^^^ Princes. 

vu^Beiuj. La Reine d'Ecofïè mourut au mois de Juillet , au grand contenrcment 
Trêve en de ceux qui craignoient les progrès de la Réformation y parce que cette 
Ic^tih «n Prii^c^^ ^voit été élevée par la Reine de Navarre (a Tante. Buchanan dit 
Italie. que ce fut à Toccafion de cette mort que s'introduifit en Ecoflè,, la coutu- 
^^^itdc_la i-ne de porter le deiiil , qui de fbn tems n'étoit pourtant pas encore bien éta- 
coffe^ ^' ^^^^ 3 quoiqu'il y eut déjà quarante ans qu elle 3voit commencé. Jacques V. 
£nchanau . calmâ les înquiétudes de ceux qui craignoient qu'il n'eût été prévenu par la 
demande^ défunte Reine en faveur de la nouvelle Réligion , en faifant demander en 
Mari "de Mariage y Marie de Gulfe y fœur du Duc de Guifè , & du Cardinal de Lor- 
Cuife. raine. 

pivifîons Les affaires de la Religion devenoient de plus en plus importantes , dans 
^nef^^^'"^ une grande partie de l'Europe, à caufe des progrès que faifoit la Réforma- 
Religion! Ceux qui lavoient embraflée ne fouhaitoient que de vivre en repos 
^ifiàw. avec la liberté de confcience. Mais c'étoic ce que l ancienne Réligion ne 
vouloit pas leur accorder. La gloire de Dieu , le zélé pour les. intérêts de 
TEglife , fervoient de prétexte à ce refus. Mais les véritables caufes étoient 
premièrement;» l'orguèil de la plupart des hommes, quine peuvent fouffrir 
qu'on leur reproche qu'ils fe trompent dans leurs opinions. Secondanent , 
Tintcrêt temporel du Clergé qui , par tout où la Réformation s'établillbit, 
fe voyoit privé de fes riches Bénéfices , les revenus de l'Eglile étant appli- 
quez par les Réformez à des ufages bien ditlerens de ceux aufquels ils avoient 
été employez jufqu'alors. En troifiéaie lieu , l'intérêt du Pape qui pcrdoit 
tlles font tous les jours (es Sujets , fes revenus, (on crédit/on autorité. Il y avoit encore 
fomentées en Allemagne une caufe parriculiere qui entretenoit les troubles que la Ré- 
par^ £mpe- Hgion y avoit excitez. Ceft que l'Empereur & le Roi des Roitiainsfon Fre^ 
re avoient fornoé le delfein de fe fervir du prétexte de faire rentrer les Pro- 
Griefs des teftans dans le giron del'Eglife. C'étoit pour cela qu au lieu d'adoucir les 
Piotcftani. ^fpi-ifs ^ ils foaientoient la divifion autant qu'il leur étoit poflible. Les Pro- 
lertans fe plaignoient entr'autres chofes de ce qu'on avoit convoqué leCon- 
cile à Mantoiie contre la parole expreflè qu'on leur avoit donnée que ce fe- 
roit en Allemagne. D'ailleurs , ils ne prctendoient point foumetn-e aux 
décilîons d'un Concile où le Pape prélideroit , &: qui , félon qu'ils le corn- 
ULcPonfes prenoient , ne feroit rien moins que libre. L'Empereur les amufoit pai- des 
îiiiifoircs réponfes illufoires , en attendant que tout fût prêt pour les attaquer. Ce- 
leur. ' pendant , le Pape ayant remis ^ouverture du Concile , du mois de Mai au 
Le Pnpe mois de Novembre , chargea dans cet intervalle les Cardinaux Contarm^ 
Romaie des Sad&let , Pdm ^ Bemho ^ tous gens d'une grande réputation^ d examiner en 
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quoi l'Eglifc avoir befbin d'être réformée. Ces habiles Théologiens ne trou- h e v a t 
vereiit rien à réformer quant aux dogmes. Ils tirent feulement , quant à la v 1 1 l 
discipline , une lille dediverles bagatelles qui , félon leur opinion :,méri- commUïa' 
toient qu'on y fit quelque changement. Cétoit à cela feul qu'ils croyoient res^^r 
qu'on devoit borner la Réformation. examiner 

Cependant TEmpereur penfoit très-férieu(êment aux affaires d'Aile- l'Egiifc^^ 
^^P^^^ ^ quoiqu'il prît un extrême foin de cacher fes dellèuisaux Proteftans. de la RcU- 
C etoit en vue de fe voir libre de tous autres foins , & de les pouvoir atta- ^p^^^^j^j 
quer à fon avantage , qu'il avoit conclu la Trêve avec François I. dans Tef i'Empêrcuû 
perance qu'elle (èroit bien-tôt fui vie de la Paix. Il comprenoit parfaitement, 
combien la Ligue de Smalcalde (èroit un obftacle perpétuel à l'exécution 
de fes vaftes projets , parles efforts que François & Henri faifbient pour la 
feire entrer dans leurs intérêts. Ainli fon principal but étoit de dillbudre 
cette Ligue , afin de pouvoir enfuite agir contre l'Angleterre, avec toutes les 
forces d'Efpagne , d'Italie , d'Allemagne , & des Païs-Bas. 

Henri jugea aifement que Charles-Quint 6c François L n'a voient confen- 1 s 3 «. 
ti à une Trêve , qu'en vue d'en venir bien-tôt à une Paix , & que cette Paix ^^^fç^^ç 
lui l-eroit j)erxlre le fecours de la France. Ainli ne voyant aucune relfource fupprimer 
que dans ies propres forces , en cas qu'il fût attaqué , il penla , de bonne ^^us les 
heure, aux moyens de prévenir les révoltes de fesbujets, qui ne pouvoient ^y"^tV/r^ 
que lui caufer beaucoup d'embairas , s'il le trouvoit occupé par une Guer- 
re étrangère. Il fçavoit que les Moines de fon Royaume le haïllbient mor- 
tellement. C'étaient eux qui inipiroient aux Anglois , un efprit de rébel- 
lion 5 d'autant plus dangereux , que la RéUgion en étoit la principale caufo. 
Ainiî 3 pour ne pas laiflèr au Pape & à l'Empereur un ioutien de cette natu- 
re, dans /es pi'oprcs Etats , il prit la réfolution de fupprimer tous les Mo- 
nafleres qui fobfîftoient encore en Angleterre. Il avoit encore en cela uii 
autre motif qui n'étoit pas peu confidérable. Cétoit d'amallèr un fonds 
pour foutenir la Guen-e , fans être obligé de charger trop fes Sujets. Mais 
comme la fopprelTion d'une partie des Monafteres avoit déjà caule des 
troubles dans le Royaume , il y avoit apparence , que celle qu'il méditoic 
en exciteroit encore davantage. C'efl pourquoi il crut pouvoir les prévenir Henri fait 
en défabufàntle Peuple de la vénération qu'il avoit pour les Moines. Pour fg^i^tionde 
cet effet , la Rélation de la dernière vifîte lui ayant été préfentée , il la fit la dernic^c 
publier incontinent. Il y a beaucoup d'apparence que les faits qu'on y avoit v^^"^- 
inlérez couchant la vie débordée des Moines &c des Réligieufos , y étoient 
expofez d'une manière à (èrvir aux delleins du Roi. Mais ce qui contribua piuGem^ 
le plus à faire perdre au Peuple la bonne opinion qu'il avoit de ces Maifons fraudes 
Réligieufes , ce fut la découverte des fraudes qui s'y commettoient au fujet découvw-^ 
des Reliques &des Images. S'il n'eût été queftion que des débauches des tes. 
perfonnes Réligieufes , on auroit pu objeder , qu'il fufïîfoit de faire une 
exade perquifition de celles qui s'en trouvoient coupables & de les jaunir 
rigoureufement. Mais quant aux fraudes qu'on nomme pieufos , difficile- 
ment pouvoit-on s'imaginer , que toute la Communauté n'y participât. Ce 
fut donc par cette raifon, que , pour les faire toucher au doigta le Roi prit 
foin de faire expofer en public les fauffes Reliques qui s etoient trouvées 
à^ns Jes Monafteres , &; les reflbrts dont on fe fervoit pour donner à des 
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îî E N R î Statues qui repréfentoieiit Jefus-Chrîft , la Sainte Vierge ^ ou quelques-uns' 
des Saints^ des mouvemens qui pallbient pour furnaturels dans l'efprit de 
ceux qui en ignoroient la ftrudure. Si quelqu'un fouhaite de voir un dé- 
tail de ces fortes de friponneries pieufes , il le trouvera dans THiftoire de la 
Réformation d'Angleterre , où pourtant il eft fort abrégé. Ces fraudes étant 
ainlî découvertes , on brûla dans les Places publiques , par ordre du Roi > 
If Kol fart tout ce qui avoit fervi à engager le Peuple dans un culte fuperftitieux. Mais, 
brûler les os qq caufa le plus de chagrin aux dévots , ce fut de voir brûler publique- 
nw$ de can- quement les os de Thomas Beckct , qu'on appelloit Saint Thomas de Can^ 
f orbcri & torberi Us accuferent le Roi d'avoir agi en cela , par le motif d'une avarice 
h^ff ^ iàcrilege , afin d'avoir un prétexte de s'emparer de la riche chaflè de ce 
^' Saint 5 fur laquelle il y avoit , entr'autres pierreries^ , un très43eau diamant,, 
que Henri I. Roi de France y avoit offert en 1 177. lorlqu'il alla en peleri- 
Ecrits ou ^^^^ ^ Cantorbéri. Cette démarche aigrit tellement les Partifans de l'an- 
tragcâns^"' cicnne Religion , qu'ils écrivirent à Rome contre le Roi d'une manière très- 
contre le vicJente y le comparant à tout ce qu'il y avoit jamais eu de fameux Tyrans 
^oycz à Ro- le monde. Ce fut fur ces Mémoires qu'on fît à Rome ôc ailleurs une 
me. infinité de fatires qui faifbient regarder Henri comme le plus exécrable de 
tous les hommes , par ceux qui n'étoient pas accoutumez aux Hyperboles 
Italiennes. Le Roi avoit à Rome des Eipions qui 3 en l'aver tiflànt de ce qui 
s'y publioit contre lui , l'informèrent, en même tems :> que c'étoit au Cardin 
11 eft fort nal Polus ^ que les Mémoires qui venoient d'Angleterre étoient adreffez , 6: 
irrité contre qT^'{[ y avoit même quelques-unes de ces fatires, où l'on pouvoit aifément 
iffaï"^*"^ reconnoître fon ftylc. Cela ca.ufa dans lelprit du Roi une telle irritation 
contre ce Cardinal , qu'il en fit (cntir les effets à tous fes Parens & amis , 
cnforte qu'il n'y avoit point de crime qu'il n'eût plus aiicment. pardonné 
que celui d'entretenir quelque correlpondance avec lui. Il eft étonnant que 
ce Cardinal , qui paroiflbit d'ailleurs alTezfage & aflèz modéré , s'abandon- 
nât Cl fort à fbn zélé ^ ou à fa palTion contre le Roi , qu'il ne craignît point, 
pai- une conduite fi imprudente , d'expofer fes amis d'Angleterre à tout le 
reflentiment de ce Monarque inrité. Son obftination fur ce fujet fut Ci gran- 
de , qu'enfin , il fut caufe que fa propre Mere perdit la vie fur un é.chafaut ^ 
ainfi qu'on le veiTa dans la fuite. 
ubïilW Toutes les démarches du Roi faifant de plus en plus connoître au Pape , 
luiircon- qu'il ne devoit s'attendre à aucun changement de (a part , il publia enfin la. 
ac le Roi. Bulle d'excommunication qui avoit été drelfée Se fignée en i n 5 • De plus il 
tâcha d'exciter tous les Princes Cluétiens contre Hemi , & oftiit le Royau- 
livrc vio- lî^e d'Angleterre au Roi d'Ecofl'e. Polus mèm^ foutint,dansunLivrequ'il 
t^t dc Po- publia peu de tems après , quil étoit plus méritoire de faire la Guerre à 
Henri qu'aux Turcs..Mais les foudres du Pape avoient tellement perdu leur 
force en Angleterre , que celui-ci n'y caufa aucun mouvement , ou , s'il 
produifit quelque effet, il fut entièrement contraire à celui que le Pape en 
attendoit. Henri , s aigriflant de plus en plus conaxlui , prit de Ci bonnes 
précautions pour l'empêcher d'exécuter fes deflcins , qu'il s'engagea pai* cet- 
te feule raifon , à pouflèrla Réformation beaucoup plus loin qu line Pay oit 
réfolu. Dès qu'il eut reçu la nouvelle que la Bulle avoit été publiée^. il exi- 
gea des E vcqucs &: des Abbez un nouveau fcniient par lequel ils rcnonçoient 
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a PautoritédiiPape. Dans le même tems, la nouvelle Verfion delà Bible h b n r i 
lui ayant été préfentée , il en fit imprimer quinze-cens Exemplaires pour être v 1 1 1. 
diftribuez aux principales Eglifes ^ étant perfuadé qu'on n'y trouveroit rien ' ^ ^ . 
qui pût appuyer le pouvoir exccllîf que le Papes'atcribuoit fur tout le Mon- impr"imeAa 
de Chrétien. vcifion de 

Peu de tems après ^ on publia un ordre du Vicegérent , de faire appren- ^ofdonnan- 
dre aux Fidellej l'Oraifon Dominicale , la Confeflîon de Foi 3 &c les dix ce du vicci 
Commandemens en Anglois. De plus , il étoit enjoint aux Eccléfiaftiques, S^^^^^ ^o^- 
d'enlèignerau Peuple :> qu'il ne falloir pas s'appuyer fur les œuvres d'autnii, i^^agcs!' 
mais fur les ficnnes propres , & que les Réliques , les Chapellets , & autres 
telles chofes y étoient inutiles pour le falut. Il ordonnoit encore , d'abattre 
toutes les Images au(quelles on avoit accoutumé de fàii'e des offrandes , & 
défendoit d'allumer des cierges devant aucune 3 excepté celles qui repréfen- 
toient Nôtre Seigneur Jefus-Chrift. Enfin, il vouloit, qu'on fupprimât tous 
les Ora pxo nohïs^ qu on ajoutoit aux prières adrefleesaux Saints. 

Cette Ordonnance fut regardée comme un coup mortel contre la vieille Soumiiîîon 
Réligion, & fes Partifans en fuient dans la dernière confternation. Mais auxtoion-' 
çerfonne n'ofa branler ^ tant étoit abfblu l'empire que le Roi avoit acquis fur tez du Roi. 
les Sujets. Au contraire , les plus mécontens même affedoient unefoumif- 
(îon aveugle pour fes volontez, fçachant bien que le moindre Ibupçon étoic 
capable de les perdre. 

Gardiner , Evéque de Winchefter ^ étoit de retour de fon AmbafTade de Gardiner 
France. Cétoit un des zélez Partifans de l'ancienne Réligion. Il étoit même porte Icroî. 
fbupçonné de s'être reconcilié en fecret avec le Pape , & d'entretenir des in- lerRefoi'^^ 
telligences avec TEmpereur. Mais il fçût fî bien diilîmuler fes lentimens 3 mea. 
qu'il perfuada au Roi que ce n'étoient que des inventions de fes ennemis 
pour le ruiner. Il eft pourtant certain , qu'encore que le Roi parût content, 
il n'avoit pas beaucoup d'eftime pour lui , & néanmoins il ne laillbit pas de 
le fbufFrir auprès dehii , à caufe de £bn extrême foumillîon. La condefcen-^ 
dance aveugle de cet Evêque pour toutes les. volontez du Roi lui fournit 
plufîeurs occafions de rendre fervice au parti qu'il favorifoit en fecret. Le 
Roi ne le regardant point comme un homme fuipeâ: , puiiqu'il fe confor- 
moît fî promptement à les ordres, l'écoutoit volontiers, quand il lui parloir 
contre les Sacramentaires ^ étant toujours fort prévenu en faveur du Dogme 
de la PréfeiKe réelle du Corps de Jefus-Chrift dans le Sacrement, Alors 
Gardiner pouvoit expHquerfes (entimensfans crainte, parce qu'ils n'étoient 
pas oppofèz à ceux du Roi. Il lui faifbit entendre que, pendant quiL laillè- 
roit ce Dogme eji fon entier , on ne l'accuferoit pas d'avoir changé de Re- 
ligion. Qu'au contraire , on le lolieroit de l'avoir épurée en confervanc 
roûjours ce qu'il y avoit d'efîèntiel. Ainfi ce Prélat l'engagfoit.à perfecuter 
les Sacramentaires , moins par un motif de Réligion, que par motif de po- 
litique. Il connoif]£)it 1 humeur du Roi qui ne pouvoit fbuffrir la contra- 
didion. Par cette raifbn , en l'engageant à maintenir un Dogme que ceux 
de la nouvelleRéhgion nepouvoient recevoir,il efpéroit que leur réiîftance 
firriteroit contr'eux, & que par-là il feroit plus aifement conduit à iç récon- 
cilier avec le Pape. Ceft4-dire , proprement, qu'il fe fervoit , pourdétruir 
K les Protdlans dans l'cfpritdu Roi, du même moyen qu'ils employoient 
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K « it I pour le prévenir contre leurs adverfalres. Cependant , ils ne purent ni léS 
uns ni les autres réiiflîr dans leurdelîèin. Henri ne réforma qu'à demi, 
& ne (è réconcilia jamais avec la Cour de Rome. Comme il étoit abfolu , 
il ne vouloir jamais permettre que Tes Sujets allaiïèntplus loin que lui , & 
d'un autre côté il les contraignit d'aller avec lui jufqu a l'endroit oiiil jugea 
qu'il étoit à propos de s'arrêter , également levere, ou plutôt impitoyable, 
contre ceux qui refufoient de le ruivre;,& contre ceux qui vouloient ledé- 
vancer. Il fit voir dans cette année un exemple de rigueur bien capable de 
faire perdre aux Réformateurs l'efpérance qu'ils a voient conçue de faire de 
plus grands progrès. 

Hcntî dif- Un homme , nommé Lambert , ayanteté déféré à la Jufticecomme Sacra- 
putc pubfi- nientaire^le Roi convoqua une grande Aflèmbléedans la Salle de WeftminC 
contTeLam- î^roù il voulut lui-même difputer publiquement ccHinre l'accufé. La partie 
bcrt & le n'étoit pas égale. Lambert étoit feul fans aucun fecours , &c le Roi étoit en- 
/f»yLTr!^rL vironné d'une foule de gens qui applaudifïbient à fesargumens^ &les trou- 
ne/srmÀnim. voicut invinciblcs , au lieu que perlbnne n'ofbit ouvrir la bouche pour ap- 
prouver ce que Lamben oppofoit. La difpute finit par l'alternative que le Roi 
donna au malheureux Lambert , ou d'abjurer (es lentimens , où d'être brûlé. 
Mais quelque avantage que le Roi parût avoir , on peut dire qu'il fut lui- 
même vaincu , puifqu'il fe vit obligé de fe fervir d'un moyen lî rigoureux 
pour convaincre fon Advcrfaire , après s'être flatté de le perfuader par la for- 
ce de Tes raifons , fans quoi , vraifemblablement , il ne fe (èroit pas engagé à 
cette di(pute. Encore ne réiilTît-il pas-par cette voye extraordinaire 3 puit 
que Lambert choilît la mort plutôt que d'abjurer les (èntimens dont il de-» 
meuroit toujours perfuadé. Henri n'avoit pas belbin d'être flatté. Il n'avoir 
Il cft beau- que trop bonne opinion de (bi-même. Cependant , Gardiner & ceux de fon 
coup flatte, parti prirent occafîon de cette difpute , pour l'élever au-delfus des plus fça- 
vans Théologiens du fiécle. Par-là , ils lui infpirerent une telle opinion de 
fon fçavoir, qu'il crut que tout le monde devoit fe régler fur fes fentimens. 
Mais 5 contre l'attente de ces Adulateurs , cettcopinion ne leur fut pasmoins 
♦ funefte qu'à ceux du parti contraire , puifqu'il prit la réfolution de punir ri- 
goureufement & indifféremment , tous ceux qui ofèroient s'écarter de ce qu'il 
jugeoit lui-même raifonnable. 
Négocia- Ce fut à peu près dans ce même tems , que l'Empereur conclut avec la 
îî^Prot^^f ^^^^^^^ ^^"^^ Trêve de dix ans de laquelle je parlerai tout à l'heure. Henri , 
Jns d^Au'c- ne doutant point que ce ne fût en vûë de l'attaquer , penfa aux moyens de 
n\cignc. lui fufciter des embarras qui le détoumaflènt de ce delfein. La Ligue de 
Mji.Hcrbcn. Smalcaldc lui en fournifïbit une bonne occafîon. Mais, cette Ligue n'ayant 
pour fondement que le maintien de la ConfefTion d'Aufbourg, il ne voyoit 
pas qu'il put y entrer , pour foutenir une Réligion qu'il n'approuvoit pas 
dans tous fes Articles. Ainlî , fon deflèin étoit , ou de porter les Protefl:ans à 
condurrc avec lui une Ligue générale qui ne fût point bornée à ladéfenfè de 
leur Réligion , ou de les amener à fe contenter de la Réformation qu'il 
âvoit lui - même introduite en Angleterre. Pour cet effet , il leur envoya des 
Amballàdeurs qui eurent ordre de leur demander quels étoient les Membres 
de leur Ligue 3 & en cas qu'elle fiit reflrainte à la Réligion feulement , de les 
prier de lui envoyer quelques-uns dejeurs plus habiles Théologiens , pour 
^ ' voir 
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Voir fi on pourroit convenir d'une Religion commune. Les Proteftans , ré- " 
pondirent , que leur Ligue étoit compofée de vingt-fix Villes Impériales , & ^ ^ ^ ^ 
de vingt-quarte Princes , aufquels le Roi de Danemarck venoit de fe join- 
dre. Que pour ce tems-là , ils ne pou voient fe paflèr de leurs Théologiens , 
mais qu'ils le prioient de fe déclarer pofitivement, fur la propofition qu'ils 
lui avoient faite d'embralfer la Confeflîon d' Aufbourc. Quelques temsaprès, 
ils lui envoyèrent des Ambafladeurs capables de diîputer fur les points de 
Religion, Mais cette Amballàde fut inutile. Henri trouva dans les Alle- 
m ans des gens d'une tout autre trempe que fes Sujets , & peu portez à la corn- 
plaifance. Ils ne voulurent lui pa(îèr , ni la Communion fous une foule ef- 
pece , ni les Meflès privées 3 ni la Confeflîon auriculaire , ni le Célibat des 
Prêtres y &c lui en donnèrent leurs raifons par écrit , aufquelles il répondit 
quoique fort inutilement. Comme il ne pouvoit pas leur donner la même 
alternative qu'il avoir donnée à Lambert , il fe vit obligé de les congédier 
fans rien conclurre 3 étant aulîî p^ fatisfait d'eux qu'ils l'étoient de lui. 

Cependant le parti des Réformateurs commençoit à décliner fenfiblement h^cforma^ 
àlaCourjdepuislamortdelaReine. Il n'yavoit queCromwell&Cranmer tiondécii- 
qui le fbutinlfont par leur crédit &par leur mérite. On accufoit pourtant le "f^^^ç^^ç"" 
premier d'être trop intérefïe, &dc penfer beaucoup plus à fcs propres afFai- hftoircdeU 
resqu'à celles de la Religion. Quant aux autres d'un rang inférieur , il y en Rc formation. 
avoir peu qui fullènt d'un mérite diflingué. Shaxton, Evêque de Salifburi , ^^^^^^li^ 
étoit orgueilleux & chicaneur. LâtimcYy Evêque de Worcefler, étoit fort paux Chef& 
imprudent 5 & d'une fimplicité qui le rendoit méprifabIe.5^r/é?Ty;, qui avoir ^^P^^^» 
été Prieur de la Communauté de Bisham , &c depuis Evêque de Saint Afaph ^ 
n'a voit pas beaucoup de jugement. En général les Prédicateurs de la nou-- 
velle Religion fo lailfoient emporter à un zelepeudifcret , &c fans faire atten- 
tion au caractère du Roi , ils vouloient fuivre les mouvemens de leiu* conl- 
cience quoi qu'il en pût arriver. Ainfî , fe mettant peu en peine des f uites 
que leur zele pouvoit avoir , ils prêchoient ouvertement des doctrines que le 
Roi n'avoit pas encore approuvées ^ ce quicontribuoit beaucoup à prévenir 
k Roi contre eux Ôc contre tous les autres qui fouhaitoient d'avancer la Ré- 
formation. 

Dans ces entrefaites, Edouard Fox , Evêque de Héréford , étant mort y ç^^^^^!^^^ 
fes Réformateurs crurent faire un graïKl coup eji fai(anr donner cet Evêché à dcHèrcfori 
Edmond Bomier qui avoit été Ambafladeur en Efpagne , & depuis en France ^ puis ac 
d'où il venoit d'être rappellé 3 à la follicitation de François I. qui n'avoit pas ^^'^^f^^- 
été content de lui. Peu de tems après , ils le firent avancer à l'Evêché de Lon- 
dres 3 qui devint vacant par la mort de Stokcjley. Mais ils ie trompèrent 
beaucoup dans leur choix 3 puifque dans la fuite ce même Prélat 3 qui leur 
avoittant d'obligations, devint un deleurs.plus mortels ennemis. 

Enfin Cromwell &Cranmer 3 voyant queleur parti s'afFoiblilfoic,&que Crom^veii 
fe Roi commençoit à prêter l'oreille aux ennemis delaRéfbrmation , d une ^ o^atcnl^^ 
manière qui leur en faifoitaaindre les fuites 3 jugèrent qu'il falloit foutenir de marier 
feur parti , par le moyen d'une Reine qui le protégeât. Ils avoient heureu- 
fèment éprou\'é combien Anne de BoUen & Jeanne Seymour avoient con- pipteftancc. 
iribué à adoucir l'efpric du Roi envers les Réformez, & ils ne doutoienc 
points que s'ils pouvçient lui donner vuie Femme qui fut dans les même«; 

fii/poû'* 
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*v ^ ^i^^pofîtions , elleiie produifit le même effet. Par cette raifoii 3 ils tourtieréni 
i 53«. ' leurs vûës vers r Allemagne, & Cromwell fe chai'gea de négocier le Mariage 

Ils jettent du Roi diVtcAnne ^ Sœur du Duc de Cléves & de la Duchellè de Saxe. Oa 
Annc^d/^ verra dansl'annéefuivante , le fuccès de cette Négociation^ après que j'au- 
cievcs. raidit un mot des affaires étrangères. 

La Trêve Les forces de.'l'Empereur & du Roi de France étoient trop égales , pour que 
entre l'Em- ^Mw OU l'autrc puflènt cfpércr de grands avantages d'une Guerre qu'on leur 
Fra^c tft ^ lairtbit faire tous feuls. François avoit mal pris fes mefures en comptant que 
prolongée. Henri fe déclareroit , que les Proteftans d'Italie feroient des efforts pour fc 
^f/fa"^' délivrer du joug de l'Empereur , & que les Proteflans d'Allemagne embraf^ 
Dii^ofil' feroient l'occalîon de cette Guerre , pour bien établir la liberté de confcience 
tioRs à la à laquelle ils afpiroient , &c donc on les menaçoit de les priver. Mais rien de 
tout cela n'étant arrivé , il k voyoit chargé tout feul d'un fardeau qu'il avoit 
bien de la peine à porter. D'un autre côté , l'Empereur craignit que Fran- 
çois ne réiillît enfin à unir toutes les Puifïànces contre lui , & que l'Empereur 
des Turcs ne profitât d'une conjoncture fi favorable , pour attaquer l'Alle- 
magne, C'étoit ce que le Pape craignoit aufïî , & qu'en même tems , les cô- 
tes d'Italie ne fuflènt expofées aux ravages des Infîdelles. Cela joint à l'envie 
qu'il avoit de fê venger du Roi d'Angleterre, lui fit chercher les moyens de 
procurer la Paix entre l'Empereur &c le Roi de France , afin que Henri étant 
laillé ièul, pût être plus aifement attaqué. Dans cette vue , il propofa aux 
deux Monarques ennemis de fe rendre à Nice , où il offroit d'aller lui-même 
Le Pape , gour faire l'office de Médiateur. Cette propofîtion ayant été acceptée , ils 
rEinpereui (e trouvèrent tous trois dans cette Ville , vers le milieu du mois de Juin , le 
t Jaiïcm-^ P^P^ conférant tantôt avec l'un , tantôt avec l'autre , fans que les deux Mo^ 
bicnt à Ni- narqucs ie viflènt , pendant tout le tems que la Négociation dura. Le Pape 
avoit fes raifons pour empêcher qu'ils ne communiquaficnt enfemble que par 
fbn moyen. Il vouloit traiter fecrettement , du Mariage à'O^avïpn Farne^ 
z.e (on Neveu, avec Marguerite FiUe naturelle de l'Empereur, Veuve 
d'Alexandi-e de Médicis, & en effet ce projet réufïît félon fes fbuhaits. 
Trêve con- Cependant , la Paix entre l'Empereur Se le Roi de France n'ayant pu fe fai* 
/s?"^ ^ ^^^^^ ^'^^^ grand nombre de difficultez qui fe préfentoient,* le Pape 
obtint enfin des deux Monarques leur confentement à une Trêve de dix 
Ligue con^ ans ,qui faifbit à peu près y le même effet que la Paix. Cette Trêve étant 
tre les concluë , Paul UL penfa incontinent aux moyens de former une Ligue con- 
Turcs. Turcs. Mais comme plufieurs raifons empêchèrent les Rois de Fran- 

ce & d'Angleterre d'y entrer, il futobUgéde fe contenter de la conclurre 
avec l'Empereur :> le Roi des Romains, & les Vénitiens. 
François L Dès quc François I. n'eût plus rien à craindre du côté de l'Empereur , il fè 
H^nir ^^fr^^i^i^ beaucoup envers Henri , quoiqu'il l'eût toû jours extrêmement ca- 
neffé pendant qu'il avoit eu befoin de lui. Henri en conçut un très-grand cha- 
grin , & il voulut bien le lui témoigner , en donnant ordre à Borner qui re- 
venoit d'JEfpagne, de s'arrêter à la Cour de France , & de demander au 
fc^iiîbiSn^ un Anglois Rébelle qui s'étoit retiré en France & les arrérages de la pen- 
sent l fion qui étoient dûs depuis quatre ans. Bonner , qui étoit naturellement fort 
^Tie^fail' ^^^^^ ^^^^^^ ^ parlant au Roi , de termes fi fiers & fi hautains , que ce 
-wppcUer Pi'incc , choqué de fou iiifolence , envoya un Exprès à Henri , pour lui de- 
mandes 



D^ANGLETERRE. Liv. XV. 319 

iT\aii(ler s'il avoir donné ordre à Ton AmbaHadeur de lui parler en ces termes , Henri 
•& pour le prier de le rappeller. Henri ne jugea pas à proposde lui refufer la V 1 1 1. 
demande. Mais il parut bien qu'il n^'étoit pas fâché contre Bonner , puifqu a ' 
(on arrivée, il lui donna TEvêchéde Héréford^ (îs: peu de tems après celui 
de Londres , ainJî qu*il a été dit. 

Pendant que Henri prenoit toutes les précautions poiïîbles pour fe mettre LeCardinal 
à couvert des attaques de les ennemis , le Cardinal Polus travailloit de tout ^^^^^^ ^^^^j"^ 
{on pouvoir à lui débaucher les Sujes par les intelligences qu'il entretenoit cker desaf- 
dans le Royaume , en publiant par tout qu'il avoir changé toute la Réligion, f'aires au 
pour en faire une à la fantailie. Cette accufation étoit le plus lenfible cha- 
grin qu'on put faire au Roi, qui prétendoit que la Réligion ne coniîftoir 
pas dans les choies qu'il avoit changées , mais dans ce qu'il avoit confervé. 
C'ell: ce qu il tâchoit de faire comprendre à Tes Sujets , parce qu'il fentoit 
bien , que cette accufation générale d'avoir perverti la Religion ne pouvoic 
qu'altérer beaucoup leur fidélité. C'étoit aulTî par cette railbn, que Polus 
& fes Emillaires inîiftoient principalement là-delTus ,afin d'exciter des trou- 
bles dans le Royaume. Plulîeurs ont cru qu'en cela le Cardinal avoit des vùës partî- 
vûës particulières 5 qui ne regardoient pas la Réligion. llétoitdelaMaifon cecrrdinal. 
d'Yorck par fa Mere , Se l'on dit même qu'il avoit de l'inclination pour la 
Princeflè Maiie , &c qu'il ne le donnoit tant de mouvement qu'en vue de 
lepoufer , &: de la mettre fur le Trône à la Place du Roi Ibn Pere. Du moins, 
il y a quelque Heu de loupçonner, que fon zélé extraordinaire écoit beau- 
coup fortifie par quelque intérêt caché , & qu'en agillant pour le Pape il 
travailloit à fa propre élévation. Mais on ne peut parler de cela que par 
conjecture. Quoiqu'il en loir , le ClievalierG^^^^jT^^/ de la Pôle y proche pa- ^J^^^^^^^^^^ 
œnr du Cardinal 5 avertir feçrettement le Roi qu'il entretenoit des intelligen- po^ndan"cn 
ctS3Lwtc Henri Courtney ^ Marquis d'Excéter , Petit-Fils d'EdoliardlV ,avec Angleterre 
Henri delà Pôle, Lord Montaigu, avec le Chevalier Edouard Newill, & 
avec Carew Gvanà Ecuyer & Chevalier de la Jarretière , & qu'il fe fervoit 
pour cela d'un Prêtre k d'un Matelot. Sur cette information , tous ces gens- 
là furent arrêtez ^ condamnez y & exécutez , mais le Dénonciateur obtint 
fbn pardon pour prix de 1 avis qu'il avoit donné. On ne fçait aucune parti- 
culanté de leur procès , lînon qu'ils avoient correfpondance avec Polus , 
crime irrémiUîble^ dans la dilpofition où le Roi fe trouvoit à l'égard de ce 
Cardinal. 

Pendant le cours de cette année ^ Henri établit divers Evêques fufFragans. ^^^^^^^^^^^ 
Il exigea aulTidetous ksPvéligieux un nouveau Serment , par lequel ils re- vTrsEvê- 
nonçoienr exprelîemenr à l'autorité du Pape 6c reconnoillôient la Supré- ques fufFra- 
macie du Roi. Il s'en trouva quelques-uns qui refuferent de prêter ceSer^ ^^^^^ 
ment j mais j'ignore de quelle manière il punit leur obftination. r.xiv.pag' 

Le Pape & l'Empereur étant alors occupez aux préparatifs de la Guerre s^s &J'^{^' 
contre les Turcs , le premier fe fervit de ce prétexte pour différer P Aflèmblée ffa°"f -^^ 
du Concile , julflu au de Mai de l'année i ^40 , & en même tems il le ré i vicen- 
iransféra de Mantoiie à Vicence. ^ 

Le Mariage du Roi d'EcolTe avec Marie de Lorraine s'étant conclu ^r^j^ee de 
cette année, la nouvelle Reine fe rendit en EcolTe , vers le milieu du moi$ la nouveiiQ 

1 T • Reine en 

de Juin. Ecoffc. 
, Tmç r. Tt ta 
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HENRI La dernière vifitedcs Monafteres , qui s'étoit faite en Angleterre , ne teni 
\ ' ^^}^ > ^^^^^^ ^^'^^ ^ y q^'à chercher des caufes apparentes pour les fup- 
Réilgnation primer. Le Roi en avoit déjà pris la réfblution les défordres , vrais oa 
des Monaf- prétendus , dcs Moines n'étoient qu'un pur prétexte pour couvrir fa vengean- 
îes^ mlln? ^ ^ peut-êcre fa cupidité. Cette vifite étant taite , il envoya , dans les di- 
du Roi. verles i^ovinces , des Commilîaires pour recevoir les Réfignadons que les 
^fcz ^d^c^' Abbez Se Prieurs dévoient lui faire , de tout ce qui appartenoit à leurs Corn- 
ccsKéfig^na- muiiautez.^ On trouve dans le Recueil des Ades Publics un grand nombre 
tions. ' de ces Réfignations , qui y bien que très-involontaires , ne lailïbient pas de 
contenir les raifjnsfuppofées qui avoicnt porté les Mohies fleurs Supérieurs 
à céder , de leur bon gré , tous leurs biens au Roi. Dans quelques-uiies , oa 
leur faifoit dire fimplement , qu'ils y avoient été pouflèz par des caufes juftes» 
& raifonnables. Mais il y en avoir de plus étendues où on leur failbit allé- 
53 guer j " que tout ce qu'ils avoient obfcrvé jufqu'alors , ne confilioit qu^ea 
,y certaines cérémonies & confti tutions ordonnées par des Papes , ou par d'au- 
„ très Puillances étrajigeres j Qu'on n'avoit pris aucun foin de leur inftruc- 
„ tion , ni de réformer les divers abus qui avoient jufqu'alors régné dans leui-s^ 
» Monaiteres ; Mais que délirant de vivre d orénavant , félon la Régie enfei^ 
„ gnée par Jefus-Chrift , ôc par fes Evangeliftes & Apôtres y ils croyoient qu'il 
y, étoit expédient pour eux ^ d'être gouvernez par le Roi , leur Chef fupréme 
„ iur la Terre ; Que , par cetteraifon ^ ils feremettoient à la Clémence y Ôc lui 
y, rélignoient leurs Maifons avec tout ce qu'ils poflëdoient , en quoi qull pût. 
» conlifter ; Qu'ils le fupplioient de leur accorder à chacun 3 une peniîon pour 
„ leur fiJbfiftance , & une licence exprellè pour pouvoir prendre l'habit lècu- 
lier, &c pour recevoir des Bénéfices comme les autres Ecclélîaftiques.. « On 
„ faifoit dire à d'autres > " qu'ils avoient conlidéré, que le Chriftianilîiie ne 
„ conhftoit pas dans la pratique de certaines Cérémonies , à porter des Habits^ 
„ blancs y gris y ou noirs , & à faire certains Signes de tête y à porter une Cein*- 
yy ture de corde avec de gros nœuds y &c autres femblables choies dans lelquel- 
» les ils avoient été inftruits Se leduits. Mais que la véritable manière de fervic 
>, Dieu avoit été enfeignée dans l'Evangile. C'eft pourquoi y voulant à l'avenir 
y, fuivre cette bonne Règle , ils le foumettoient au fuprême Chef de l'Eglife 
w Anglicane y & renonçant à toutes Superftitions & Traditions étrangères 3 ils 
» rélignoient leurs Monafteres au Roi avec tous les biens qui appartenoient à 
leur Communauté » . D'autres rélignoient leurs Maifons par voye d'accord 
& deconventions entr eux & le Roi, pour les caufes fpecifiécs dans l' Ade mê- 
me. Mais on ne trouve dans le Recueil aucun des Aftes de cette elpece , tout 
^1^8 5 où Ton puillè voir quelques-unes de ces caufes. On peut feulement 
recueillir de ce que certains Auteurs en ont dit ^ que ces caufes étoient, ou 
que ces Monafteres étoicnt accablez de dettes y ou que les revenus en avoient 
été mal adminiftrez , ou qu'il s'y étoit commis des crimes dignes d'une févé- 
re punition, de laquelle ils étoient exemptez en faveur de cetteréfignation^ 
Quoiqu'il en foit , le Roi ayant pris la réfolution de fuppri^jier tous les Mo- 
nafteres à quelque prix que ce fut , la réliftance des Abbez y des Prieurs & des 
Moines auroit été inutile. Ainfî comprenant parfaitement 3 que, de gré ou 
de force , ilfàlloit qu'ils fe foumillènt à fa volonté 3 la plupart a urent qu'il 
valoit mieux le faii'cde bonnegrace , & en tirer le meilleur parti qu^ilfeioir 

poffibie^ 
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poflîbïe. L'Abbé , du le Prieur avec les principaux d'entre les Moines de cha- Ht s m 
<iue Maifon ^ ctan t gagi lezpar avance , ou par des promelles , ou par des me- ^ i u. 
mces y il écoic bien dirfxcile que les autres euflènt allez de femieté pour faire 
une rélidance mutile. 

Aurefte la première fupprelîîon des petits Monafteres s etoit faite par un 
Ade de Parlement. Mais le Roi voulut que celle-ci partit entièrement volon- 
taire; comme li les Abbez, les Prieurs ùc les Mornes s'étoient portez d'eux- 
mêmes à lui réligner leurs Mailons. C'étoit pourtant une cl)ole II notoire- 
ment faullè qu'il n'y avoir ni petit ni grand qui put ignorer combien ces 
rélignations éioient forcées. Il taut avouer qu en cela Henri abufoit d'une 
étrange manière, de Tempire ablolu qu'il avoir acquis iur lès Sujets y dont 
iiucun n'ofoit publiquement trouver à redire à la conduite , & encore moins, 
6 bppoièr ouvertement à Tes volontez. Il ne lailla pas néanmoins , d'ufer d'ar- Artifice da 
lifice pour leur faire recevoir la luppreiTion des Monalleres avec moins de pei- ^^'^ P^^^ 
ne. Pendant quelesCommillairesétoient occupez à recevoir lesréiignations, yof/ccsfup- 
il convoqua le Parlement pour le vingt-huitiéme d'Avril. En même-tems, prenions, 
il ht courir le bruit que le Royaume etoit fur le point d être envahi. Il con- 
firma lui-même ce bruit en allant vil iter les cotes ^ en ordonnant de confti'ui- 
re des Forts & des Redoutes en di>jers endroits 3 & en donnant des ordres 
preilàns pour préparer une Flotte , &: pour faire tenir les troupes prêtes à mar- 
cher au premier commandement. Le but de toutes ces démarches étoit de 
faire comprendre au Peuple ^ que le Parlement feroit obligé d'impoler de 
grandes taxes pour rélifier à cette prétendue invalîon : mais que le Roi ac- 
ijuerant un revenu conlîdérable par la luppreilîon des Monafteres , î?auroit 
pas beioin de fublide. Le revenu des Mailons Religieulés fupprimées , mon- 1^^^^^"^^^^^^ 
£oit à cent foixantecs: un mille livres fterling, félon le prix des dernières fer- fuppriinez. 
"merqui en avoient été faites. Mais il faut remarquer que les Abbez &c les Miji-de u 
Prieurs ayant prévu ce qui arrivoit , les avoient extraordinairement rabatf. ^'i^^^^'^'^^^^ 
féeS;, & s'étoient fait donner de l'argent en fecret par les fermiers , afin d'a- 
voir de quoi iubfifter quand ils feroient hors de leurs Mailons. Le Roi fei- 
gnit de n'y prendre pas garde , étant au contraire bien aile que le Peuple 
îi'eùt pas connoillance de tout le profit qu'il tiroit de ces fuppreilions. Outre 
ksrevenusdesterresappartenantaux Monafteres , le Roi profita encore d'un 
fonds très-confidérable des Eglifes , des meubles , du plomb , des cloches , 
des matériaux , qu'il ne jugea pas à propos de faire évaluer. Mais on en peut 
juger par ce feul Article. C'eft que dans la feule Abbaye de Saint Edmond- 
bury y il fe trouva pour cinq mille marcs d'or ou d'argent en mallè. 

La ruïne des Moines fut un grand fujet de joye & de triomphe pour ceux Henri veut 




les Monaftercsdans fon Royaume , il n avoit pas changé de Religion en don- P^eiigion. 
na bien-tôt une preuve indubitable. Le Parlement s'étantaflemblé le vingt- raricment, 
huitième d'Avril, fit d'abord , par ladiredionde la Cour, une Loi intitulée Loi des fix 
Statut pour examiner la diverjite d'opiniom fur certains Articles de U Religion Articles. 
Chremnne. Ceft cette Loi qui eft plus généralement connue fous le nom de 
Z:(?/V^j/rA:Jé^r/V/^^, & à laquelle on a donné avec raifon le nom Statut de 

Tt ij Sang. 
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M E N n 1 Sang. La peine du feu ou du gibet étoit ordonnée contre ceux 
V m- I . Qui de bouche , ou par écrit , niéroient la Tranfltibftantiation î 

i. Qixi loutiendroiem la nécelïité de la Communion fous les deux et 
péces ; 

}. Ou qu'il étoit permis aux Prêtres de fe marier j 

4. Ou qu'on peut violer le voeu de Chafteté > 

5. Ouque les Meifes privées font mutiles 

6. Ou enfin,que laConfelTion auriculaire n'eft pasnéceflaire pour le falur; 
Les Loix Par cette Loi & par quelques autres précédentes , qui hxoient ce qii'oii de- 

fiit la Reii- voit croire en matière de Religion , tous les Sujets fe trouvèrent prelqu'éga- 
faug^nir lementexpofez aux peines qu'elles ordonnoient. Eneftet, cette dernière Loi ,, 
ter la puif- & celles qui avoient été faites auparavant contre l'autorité du Pape , conte- 
J"" noient bien la croyance du Roi , mais non pas celle du Royaume. A peine 
°'' fe trouvoit-il quelqu'mi en Angleterre qui ne crut ou plus ou moins , & ce- 
pendant perfonne n ofoit s'en écarter ouvertement ni à droite ni à gauche. Ce 
furent pourtant les Réformez qui en fouftrirent le plus. AulTi avoit-elle été 
Gardiner faite contr'eux. C'étoitGardiner , Evêque de Winchefter , qui en étoit le vé- 
«teur des xkâhk aiueur. Il avoit fait entendre au Roi , que c'étoitle feul moyen d'eiu- 
Aitjcles, ^.^^^^ ^ j foriy^l^ une Ligue contre lui i Que ce qu'il avoit aboli n é- 
tant pas ellèntielà la Rehgion , & n'étant pas regardé comme tel , par la plû- 
pai t des Chrétiens , peifonnede bon fens ne pourroit le croire hérétique, pen- 
dant qu'il maintiendroic ces (ix Articles qui dilf inguoient elfentiellement les 
vrais Catholiques de tous les Sedaires ôc Novateurs. C'étoit véritablement 
prendre le Roi par fon foible. Mais , outre ce motif, le Roi en avoit un au- 
tre qui n'étoit pas moins puiffant. C'eft qu'en ajoutant cette Loi , à celles qui 
étoient déjà faites conue le Pape , il rendoit les Sujets tellement dépendans 
de lui , qu'il ne s'en trouvoit prefque aucun qui ne tut expofe à de fâcheufès 
Jlkherches. Ainli les Partilàns du Pape , & les Réformez étoient également 
fous fa main. Par conféquent ils avoient également à prendre garde de ne le 
choquer en rien , mais au contraire , de le foumettre aveuglément à fa vo- 
Cranmer lonté. Cranmerfutle feul qui ofa ouvertement &pendantu:ois jours de fui- 
ï'y oppofe tes'oppofer à cette Loi , avant qu'elle eût paflë au Parlement. Mais dès qu'el- 
ment ^ le eut reçulefceau de l'autorité pubUque , il envoya fa Femme en Allemagne» 
en attendant un meilleur tems. 
Le Parle- ^""^ ' Parlement accorda au Roi les biens des Monafteres 

ment donne qu'on fuppofoit luiavoir étéréiîgnez volontairement. Ainfi , ce Statut fut plu- 
au Ro^i les une approbation tk une conhrmation de ce qui avoit été fait , qu'une Or- 
Monaftcics. donnance pour la fuppreilion des Monafteres. Comme le Roi avoit fait en» 
Afte pour tendre que Ibn delTein étoit d'employer les revenus qu'il avoit acquis à des 
dc^i^rucs ^'^"dations utiles à la Religion , le Parlement fit un auue Statut pour lui ac- 
i)ouvcaux'' corder la liberté d'ériger quelques nouveaux Evêchez. 
Evèchcz. Jamais Parlement ne fut plus dévoué aux volontez du Roi que celui-ci. lî 
traordinaire contentoitpasdedonnerfonappiobationàtoutcequeleRoiavoitfàit» 
pour aug mais eiicorc à tout ce qu'il pourrait làiie à l'avenir. Par un Statut qu'il fit peu- 
"ouvoir du ^^"^ Cette Séance , il ordonna qu'on rendroiraux Proclamationsdu Roi, ou 
pouvoir u Qi Jj-ej Conleil pendant une Minorité , la même obéïlîànce qu'aux 
Actes de Parlement. Le prétexte de ce Statut étoit pris de ce qu'il pouvoit ar- 
riva: 
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river des cas , où le Roi n'avoicpasle tems d'allèmbler un Parlement ^ &:oii H e w 1^ i 
pourtant il écoit nécelîàire pour ie bien du Royaume que les ordres lullent ^ 11 1. 
exécutez y fans quoi il écoit dangereux de tomber dans de grands inconvé- 
niens , ainli pour éviter un ii^convénient pollible y mais pourtant rare , 011 
tomboit dans un autre qui étoit bien plus important y en donnant au Souve- 
rain une autorité delpotique. Enettet y li lès ordres dévoient être fuivis, lans 
qu'il eut la concui rence du Parlement , il n'avoit que taire d'en allembler s*il 
lie ie jugeoit pas à propos. Il eft vrai , qu'il y avoit dans ce Statut certaines limi- 
tations 3 comme , que perlonne ne pourroit être privé delà vie, ou de lès biens, 
en vertu d'une Proclamation du Roi y 6: qu elle ne pourroit ni violer ni abolir 
les Loix deja faites. Mais ces limitations étoient exprimées en termes ii ambi- 
gus 5 qu'il étoit facile au Roi de les éluder. On ht valoir ce Statut fous le règne 
' d'Hdoùaid VI. pour établir la Réformation pendant la Minorité du Roi. 

Dans la même Séance y le Parlement ht un Statut pour régler le rang de la Autre pour 
Noblellè, dans lequel Cromwell y Vicecérent du Koi dans les affaires Ec- 
cleliaitiques y quoique rils d un Serrurier , obtint la première place y imme- Noblcfl'e. 
diatement après les Prmces du Sang. 

Enfin y le Parlement confirma la Sentence de mort donnée contre le Mar- La Senten- 
quisd'Excéter, 6clesautresquiavoient étéexécutezpouravoireucoiTelpon- " contre le 
dance avec le Cardinal Polus. De plus, il condamna pour le même fujetla d'ExcéterSc 
Comtellè de Saliiburi , MeredeceCardmal, &laMarquiied'Excéter, fans autres exé- 
les admettre à aucune jullihcation. Le dernier Aéte trouva de grandes op- ^0^^^,^^^^ 
polîtionsdansle Parlement , plufieurs objeétant que c'étoit violer toutes for- La Comtcf- 
tes de Droits, que de condamner des gens fans les entendre. Mais Cromwell ^a^''^- 
ayant fait venir les J uges du Royaume chez lui , leur demanda y fi le Parle- Maiqu^c 
ment pouvoit condamner des gens acculez , fans écouter leurs défenfes. Les d'Excéter 
Juges répondirent que cette quellion é toit délicate & très-dangereufe ; Que ^^^^^^^^ 
PEquité, lajull:ice& toutes lortes de Loix demaiidoient que des acculez filP' fans avoir 
fent admis à fe défendre i Que néanmoins ^ le Parlement étant la fuprême la liberté de 
Cour du Royaume y de laquelle il ne pouvoir y avoir d'appel > perfonnen*é- ^^^^^^'^^^^ 
toit en droit de çonteller la validité de les Sentences , de quelque nature qu'el- 
les fuflént. C'étoit du'e par un détour qu'en cela le Parlement commettroit 
uneinjurtice y dont perfonne ne pouvoit lui faire rendre compte. Cromwell 
ayant rapporté au Parlement l'opinion des Juges , ces deux Dames du Sang 
Royal turent condamnées à mort > par une Sentence qui formoit un Préjugé 
le plus pernicieux qu'on eut jamais vu en Angleterre &c qui fut funefte à fou 
auteur y comme on le verradans la fuite. Cependant le Roi accorda un par- a^. PhH. 
don abiblu à la Marquiled'Excéter y 6c un repit à la Comtellé de Salilbun qui 
ne fut exécutée que deux ans après. Ainlî le Roi acqueroit tous les jours ^iocccmb. 
quelque nouveau dégré d'autorité. On pourroit dire que c'étoit fans ufur- 
pation , puifque le Parlement la lui accordoit y fi les conjondures du tems 
n'eudènt pas rer.du le Parlement même elclave de fes volontez. 

Cramner s étoit fortementoppofe à la Loi des fix Articles , &c une pareille ^end ro^i* 
oppofition auroit infailliblement caufe la difgrace de tout autre que de ce Pré- Tc'^l^'flurc^ 
lat. Mais le Roi avoitpour lui une cftime qui ne pouvoit être que difficile- Cranmo;. 
ment altérée , parcequ'il ccoit perfuadé que PArchevêque n'agiflôit que félon 
les mouvemeiis fa confcience, au lieu qu'il avoit une idée toute contraire de 
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HENRI fes autres Miniftres & Courtifans. La complaifance aveugle qu'ils avoîent 
\ ; pour lui , ne fervoit qu'à leur attirer fon mépris , quoiqu'il ne fut pas fâché de 
tirer avantage de leur lâcheté. Ainlî ayant une véritable eftime ^ &c une fîn^ 
cere afFedlion pour Cranmer , & jugeant qu il ne pouvoir qu'en c tr^^s-mortifié 
de ce que le Statut avoit pafle contre (on avis , & qu'il dev oit même être dans 
la crainte de lui avoirdéplu par fes oppolitions , il lui envoya le Duc de Nor- 
folck y pour le rallurer , &c lui fit dire qu'il étoit toujours le même à (on égard. 
Il lui or reçut avec beaucoup de reconnoidànce ce témoignage de l'eftime 

donne d'é- & de la bonté du Roi. Quelque- tems après, le Roi lui parla lui -même de la 
crirciesrai- Loi des lîx Articles, &c ne trouva pas mauvais qu'il lui expliquât lesraifons 
op7oGtion^ qui lavoient porté à s'y oppofer. Il lui ordonna même de les mettre par écrite 
aux fix Ar. quoique , par le Statut même , ce fut un crime digne du feu. Mais Cran- 
^' W di la ^^^^^ ^ confiant à l'équité du Roi , ne laida pas de faire fur ce fujet un Mé- 
Rcflrm. ' ^ l'Hoire 5 qu'il avoit dellèin de lui donner. Cet Ecrit s'étant perdu par un acci- 
dent 5 fut trouvé par un homme qui alloit le porter au Roi , li Cromwell ne 
Ten eut empêché. Le Do6teur Burnet fait regarder cette a vanture comme un 
danger extrême dont Cranmer avoit échappé par un bonheur inefpéré. Mais , 
puilque le Roi lui-même lui avoit ordonné de compoier cet Ecrit, il (emble 
que le danger n'étoitpas fi grand, à moins qu'on ne veuille fuppofèr que le Roi 
l'auroit condamné fans l'entendre. Mais ce n'eft qu une conjedure qui (edé- 
truit même, par l'eftime particuUere que le Roi avoit pour lui. 
shaxton & Shaxton Evêque de Salifburi j, ôc Latmcr de W orceller ne furent pas trai- 
^uictcnt favorablement. Comme ils ne pouvoient fè réfoudre à donner leur ap- 

leurs Eve- probation à la Loi des fix Articles , ils crurent qu'en quittant leurs Evêchez , 
chcz,& font ils feroient moins expofèz aux attaques de leurs ennemis. Mais ils n'en furent 
U^Tolt * pas quittes à fi bon marché. Ils n'eurent par plutôt mis l'Afte de la Réfigna- 
tion entre les mains du Roi , qu'ils furent accufèz d'avoir des fentimens con- 
traires aux fix Articles , & envoyez à la Tour. 
Recherche Parlement fut fëparé , le Roi envoya des Commifiàires dans 

de ceux qui les diverics Provinces du Royaume , pour faire des recherches de ceux qui 
fo^Trcick? ^^"^^^"^^^"^oi^^"^^ Articles, étant rélblu de faire exécuter le Statut à toute 
' rigueur. Comme Cromwell & Cranmer ne pouvoient qu'être fu/peds dans 
cette affaire, les ennemis de la Reformation firent aifément comprendre au 
Roi , que ce leroit travailler en vain , que de les charger du foin de nommer 
des Commidàires qui dévoient être employez à faire ces perquifitions. En 
effet , des gens qui s'étoient fortement oppofez au Statut n'étoient gueres pro- 
pres à le faire exécuter de la manière que le Roi leTbuhaitoit.On nomma donc 
des gens du parti contraire, qui exécutèrent leurs ordres avec un excès de zé- 
le , ou de palfion , qui fit échoiicr les defièins de ceux qui les employoient. 
Dans la feule Ville de Londres , il y eut , en peu de jours , plus de cinq cens 
perfonnes d'emprifonnécs pour ce fujet. On fit même voir au Roi , que , con- 
tre fon intention , les Commiffaires avoient tendu des pièges à la plupart de 
ces prlfonniers , pour lesengager à découvrir des fçntimens qu'ilsavoient def- 
feinde tenir fecrcts, par obéïfiàncc aux Loix. D ailleurs, puifqu'enfipeude 
fems un fi grand nombre de gens avoîent créemprifonnez dans Londres , il 
étoitailede juger ce qu'il pounoit y en avoir dans tout le reftedu Rôyaume , 
^ combien un fi rigoureule perquifition pouvoir avoir de fâcheufes fuites, 
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juifqu'elle devoir caufcr la mort à une infinité de gens de tout âge & de tout Henri 
exe. Ceft ce que le Chancelier , qui n etoit pas ennemi de la Réformation , ^ * 
repréfenta vivement au Roi j, (Sv par-là , il obtint un pardon abfolu pour tous Le Roi lem 
ceux qui avoient été mis en prilon. Depuis ce tems-là , jufqu a la mort de pardonne. 
Cromwell 5 l'exécution du Statut des fix Articles demeura comme en fufpens, 
quoiqu'il lublillât toujours , enforte qu'il ne tcnoit qu'au Roi de le faire exé- 
cuter. Ainlî tout fe régloit par la volonté du Roi , qui preflbit l'exécution 
des Loix , ou qui fe relâchoit lelon le tems & les perfonncs. Ceft ce qui lui f^nce mrê^^ 
atciroit une compaifance aveugle de la part des deux Partis , chacun ayant à me des 
craindre fa propre ruine , félon l'humeur & la difpolîtion où le Roi fetrou- àcux v^ms 
voit. 11 elt certam que ceux qui deluoient la Retormation , etoient contramts 
de feindre qu'ils approuvoient bien des chofes qu'ils déteftoient en leurs 
cœurs , 6: que Cromwell& Cranmer y qui avoiem le plus d'accès auprès du 
Roi 5 n'ofoient le preirer qu'indiredement d'avancer l'ouvrage qui étoit déjà 
commencé. C'étoit par-là qu'ils fe maintenoient eiifcrédit , ik qu'ils fe met- 
toient en état de rendre , de tems en tems , de bons fervices à leur parti. Leurs 
adverfaires lui voient la même route , 6: alloient encore plus loin dans la corn- 
plaifance qu'ils avoient pour le Roi , fçachant bien que c'étoit le (èul moyeu 
de gagner fa confiance. Donner Evèque de Londres, quoique Partifan du ^J^^}^^^ 
Pape , & convaincu que le Roi n'avoir aucune autorité ipirituelle , ne lailîa tion. 
pas de recevoir de lui des Lettres Patentes qui lui adjugeoient tant le Spirituel 
que le Temporel de ion E vêché , duram [on bon pUiJïr. Après cela il ne faut pas 
être furpris de l'excès d'autorité que le Roi acqueroit de jour en jour , puifque 
tout le monde à l'envi afFedtoit de fe loumettre à (a volonté. Gardiner , Evè- 
que de VVinchefter, étoit un desCliefs du parti de l'ancienne Religion^ à 
laquelle il rendoit de grands fervices , par unediiïimulation outrée. 11 failoic 
paroia-e un zélé extrême à faire exécuter , tanr le Statut des fix Articles , que ^ 
ceux qui avoient été faits contre le Pape. Ce fut par-là qu'il fe maintînt en 
crédit , quoi qu'au fond , le Roi eut peu d'eftime pour lui. 

La fuppreirion aduelle des Monafteres fut commencée & finie dans le j^^^^^J^^^^ 
cours de cette année. Les Commi(Tàires que le Roi avoir nommez pour cela ^ produifit la 
réglèrent tout ce qui endépendoit. Ils adjugèrent une certaine fubfiftance aux lupprenioii 
Abbez, aux Prieurs, aux Moines & ^ux Religieufes. Ils firent faire l'efti- ^^'es^''""" 
maûon de l'Argenterie , des Meubles, des Ornemens desPrêaes, des Au- M^i.Hcrbcrt. 
tels , des EgUfes ordonnèrent quelles maifoiisferoient démolies 3 & quel- 
les feroient confervées. J'ai déjà dit que les revenus de tous les Monafteres ^^^.^^ 
fupprimez montoient à cent foixante& un mille livres fterling. Mais s'il eft ^ Refomu^ 
vrai 3 que cette eftimation ne fut faite que fur le pied des dernières fermes , & non. 
que celles-ci ne produifoient que la dixième partie de la véritable valeur 3 
comme quelques-uns l'alfurent 5 il s'enfuit que ces revenus alloient à plus de 
feize cens mille Hvres fterling, outre l'argent comptant que le Roi tira de la 
vente des effets. Il y avoit là dequoi faire de belles fondations , utiles à la Re- 
ligion & à l'Etat , fi tout ce bien avoit été employé à cet ufage. Il fembloit 
d'abord que le Roi en eut formé ledeflèin. C'étoit même ce qui avoit fervi ^^i^r^j^ 
de principal fondement à la fupprelTion des Monafteres. Mais l'avidité des employé 
Couitifans & des Favoris ne permit d'en employer qu'une très-petite partie ^^^^'^^''^^ 
à des chofes utiles ou nécellàires. Henri avoit d'abord réiblu de fonder dix- ^f^gçg^ 
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huit nouveaux Evêchez : mais à mefure que l'argent fe diflîpoit , il trouycrit 
des raifons pour réduire ces fondations à un plus petit nombre. Enfin , il fe 
contenta d'en fonder fix , & d'établir des Chanoines dans certaines Eglifes 
Cathçdrales que les Moines avoient polTédées. A tout cela il n'employa 
qu'un revenu de huit mille livres fterling. Il fe fervit auITi d'une partie des 
biens nouvellement acquis , à faire fortifier quelques Places maritimes, & 
tout le refte fut prodigue en gratifications ou en autres dépenfes peu nécet 
faires. Cela fut caufe qu'il ne put éviter le blâme d'avoir pillé les biens de 
l'Eglife : au lieu que s'il eût employé la meilleure partie de ces revenus à des 
chofes utiles à la Réligion 6c au Royaume , ii le fcroit attiré les bénédidions 
Remarque de fes Sujets &de leur Poflérité. Quant au Parlement , il ne peut être exculë 
duite du"' ^'avir mis tant de biens deftinez à des ufages réligieux 3 entre les ipains du 
yailcmcnt. Roi , lans prendre aucune précaution pour lemploi qui ep devoit être tait. 

Ce n'eft pas ici une petite preuve de ce qui a été déjà remarqué, que les 
Parlcmens ne s'alTembloient fous ce Règne, que pour fervir dlnllrumens 
à contenter les pafiTions du Roi , fans jamais examiner ni les motifs ni les 
confèquences de ce qu'il exigeoit d eux. Henri avoitaulfi formé le projet de 
fonder un Collège pour y faire étudier les jeunes gens, afin qu ils le rendil^ 
fènt capables de fervir l'Etat , foit dans les Amballàdes:) Ibit dans les autres 
affaires du Gouvernement. Mais cedellèin échoua comme bien d'autres, 
parce que le Roi ayant vendu les Terres des Monafteres fupprimez; , il lui 
croit trop fâcheux d'employer à de pareils ufages , l'argent comptant qui 
provenoit de cette vente. Il aimoit mieux s'en lervir , ou pour fesplailîrs, 
ou pour faire des libéralitez à des Courtifans qui ufbicnt de toutes fortes 
d'artifices , de complaifances , Ôc de lâchetez , pour le procurer quelque par- 
tie de ces immenfes trélbrs. 
Les rtotef- Pendant que Henri étoit occupé à ces affairés domeftiques , il ne laifibic 
ma^nt' éii!' ^^^^^ attention à ce qui fe palfoit hors de fbn Royaume. L'Empereui: 

tenties pie- avoit feint , l'année précédente , d'avoir une ferme intention daccommo^ 
ges de TEm- der les différends de Réligion.qui caufoient des troubles en Allemagne.Mais 
^Uidan. n'étoit que pour tirer de l'argent des Proteftans , afin de l'employer à U 
Guerre contre les Turcs. Il précendoit que fur la lîmpleelpérançe qu'il vou- 
loit bien leur donner , qu'enfin il remedieroit à leurs griefs , ils s'épuifàllenç 
en fa faveur d'hommes ôc d'argent , &que par cela même , ils fe rendiflenç 
moins rédoutables. Mais les Proteilans ne voulurent pasfe lailTer dupper juf- 
Qu'à ce point. Ils répondirent nettement à la demande qu'on leur faifoit de 
fa part , qu'ils ne pouvoient rien faire pour lui , avaiit que d'avoir de§ furetez 
fuflîfantes qu'on les laifleroit en Paix. 

& ceux de 

Henri. 



Henri , voyant que la rupture entre l'Empereur & les Proteftans iVétoit 
pas fort éloignée , envoya de nouveaux Amballàdeurs en Allemagne pour 
tonifier les réfblutions de la Ligue de Smalcalde , en lui failant e(pérer qu'il 
y entreroit , & qu'il s'en déclareroit Protecteur. Mais les Allemands avqient 
déjà pénétré fon intention qui n'étoit que de les amufer , afin de faire tou- 
jours craindre à l'Empereur , qu'il ne s\mît avec eux, Ils répondirent donc 
comme ils avoient déjà répondu une autrefois , que l'unique deilèin de leur 
Ligue étoit de maintenir la Confelfion d'Auitourg , & que fi le Roi refu- 
foit cette Confeilion ^ il étoit inutile de traiter fur d'autres Articles \ Quç 
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d'ailleurs y ils iiepouvoient apprendre qu'avec un exaerne déplaiiîr , qu'il h e nrx 
perfécucoit dans fon Royaume 5 ceux qui tenoient les mêmes opinions \^^^' 
qu'eux fiu divei-s points de Religion ^ & qu'ainli y pendant qu'il lailTeroit 
lublifter la Loi des lix Aiticles , il n'y avoit aucune apparence qu'il eût véri- 
xablement intention de s'unir avec eux : Melanchthon lui écrivit même une 
JLette extrêmement forte , quoique très-refpedueufe , pour lui faire voir 
l'injuftice de cette Loi. 

Henri ^ (bus qui tout plioit dans Ibn Royaume , & qui faifoit palier tou- j^^'^f 
tes les volontez en Loi , le trouva choqué de la fermeté des Princes Aile-- RoTdu dc/^ 
iiiands- D'un autre côté, Gardiner, qui craignoit fur toutes choies l'union Tcm de s'u- 
du Roi avec la Ligue de Smalcalde , ne manqua pas de le fervir de cette p^o^çt^^^j,!^^ 
occafion pour l'en détourner en flattant la vanité. Il lui reprélènta qu'il étoit uifl. de ù 
fort étrange que de petits Souverains vouluilènt lervir de modèle à un grand ^^formatins. 
Monarque > ôc prétendilîenr prefcrire au Prince le plus éclairé qu'il y eut 
alors en Europe , ce qu'il devoir croire par rapport à la Réligion. il ajouta, 
.que , quelque lèmblant qu'en fiflent lesProteilans , ils nepourroient jamais 
iè rélbudre à approuver laSuprémacie en Angleterre , parce que par-là , ils 
s'engageroicnt tacitement à reconnoître que l'Empereur avoit le même droit 
-en Allemagne. Son railbiinemeiu étoit faux , puilqu'il y avoit une grande 
jdifférence «entre l'autorité que le Roi avoit fur les Anglois les Sujets , 6c celle 
-que l'Empereur pouvoir prétendre lur les Souverains Ôc fur les Villes li- 
bres d'Allemagne. Cependant , il ne lailïà pas de parvenir au but qu'il 
s'étoit propofé^ c'eft-à-dire , de faire naître de la froideur entre le Roi & les 
Proteftan^L 

Les artifices de Gardiner auroienc pu être plus préjudiciables à la Réfor- On met des 
mation , lî , d'un autre côté , les Réformateurs n'euirent eu une contre- f^j'^^g^fç^"^ 
iattcrie, dont ils failbient un merveilleux ufage. Le Roi étoit jaloux de la 
Suprémacie d'une telle manière , qu'il ne négligeoit rien de ce qui pouvoit 
lervir à la maintenir. Véritablement l'autorité abfoluë qu'il avoit acquilè 
liir fes Sujets , faifoit qu'il ne trouvoit plus de contredifans ; mais il fouliai- 
coit fur toutes cliofes que le Peuple fut convaincu de la julHcc de ce droit. 
C'étoit delà que les Réformateurs prenoientoccalionde lui remontrer , qu'il 
n'y avoit que la lecture de l'Ecriture Sainte , qui put défabulèr le Peuple de 
la faullè opinioii qu'il avoit conçue de l'autorité du Pape. Par-là , ils a voient 
déjà obtenu , qu'il y auroit dans chaque Eglile une Bible attachée avec une 
chaîne, afin que chacun eût la liberté de l'aller lire. Mais comme beau- 
coup de gens faifoient difficulté de fe rendre allîdus à cette ledure , en pré- 
fence de tout le monde , de peur de fe rendre fufpeéb d'hérélie Cranmer, 
ayant trouvé une occalîon favorable , repréfcnta au Roi , qu'il étoit nécef- 
faire de donner à fes Sujets , la pcrmillion d'avoir la Bible dans leurs Mai- 
fons. Il lui ht comprendre que chacun ayant la liberté de laHre , le con- 
vaincroit aifément que la prétendue autorité du Pape n'avoit aucun fonde- 
ment dans la Parole de Dieu. C'étoit-là une rufe innocente , pour procurer 
au Peuple la facilité de s'infti uire lui-même fur beaucoup d autres Articles^ 
quoique le Roi ne fit attention qu'à un feul. Gardiner comprit aifément Gardiner 
la conféquence de ce que l'Archevêque demandoit. ik voyant bien que le 
JRoi avoit du penchant à laccorder , il mit tout çn ^fcy^e pour parer ce coup. l'cmpcchcN . 
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HENRI II difputa fur ce fujet contre Craniner , en préfence du Roi qui les^écoua 
foi'^ attentivement. Enfin , trouvant dans les raifbns de l'Archevêque , une 
folidité qu'il n'appercevoit point dans celles de fon adverfaire^ii le leva brut 
quement , en diîant à Gardiner , qu'un Novice coniine lui y ne devoit pas (c 
mcfurer avec un Général d'une expérience confbmmée. Peu de rems après> 
iroclama- il publia une Proclamation, dans laquelle il difoit^ qu'il vouloir bien per- 
lion tou- mettre à Tes Sujets de s'inftruiredes véritez de la Réligion dans la Parole de 
«hanc la Bi- j^-^^ ^ quepour cet efFet , il auroit loin de leur mettre entre les mains une 
^n. Pubi. exadle Traduction de la Bible. Il ajoûtoir pourtant y pour prévenir les in- 
60^ convéniens qui pourroienr naître de la diverlité des Verfions , une dcfenfe 
i^Nov cm. Libraires de vendre d'autres Bibles que celles qui feroient approuvées par 
le Vicegérent. 

L'Empe- Sur la fin de cette année , on vit un nouvel effet de la confiance mutuelle 
fc "a France paroifloit entre Charles-Quint , & François I. Les Gantois s'étant muti» 
pour Te rc" ^^'^ à caufe d'une impolîtion mife fur le Vin 3 par le Gouverneur des Païs- 
iiic à Gand. Bas 3 s'adre(ïerent au Roi de France 3 pour implorer fa protection , & lui 
offrirent même de fe ranger (bus (on obéïflànce. Mais il ne jugea pas à pro- 
pos d'accepter leurs offres. Au contraire , il informa l'Empereur de ce qui 
ïc tramoit contre lui. Cela paroit aflèz fuiprenant , vu que jufqu alors il ne 
s'étoit pas picqué d'une grande géncrofité envers ce Monarque. Mais la rai- 
fbn de cette conduite étoit , que TEmpereur le leurroit toujours de l^elpéran- 
ce qu'il lui rendioit le Duché de Milan , & par-là , il lui otoit la penfée de 
le recouvrer par les armes. Quoiqu'il en (bit , la préfence de l'Empereur eit 
Flandre étant (eule capable d'appaifer la fedition de Gand 3 il fe trouvoit 
afîèz embarraflè fur le moyen de s'y rendre avec la promptitude néceffaire^ 
La Mer étoit dangereufe, tant à caufèdela Saifbn, que parce qu'iln'avoit 
pas de Flotte prête pour l'efcorter. Le paiïage par l'Italie n'étoit pas plus at 
furé, parce qu'il ne pouvoir enfuite traverser l'Allemagne , fans paner par 
lès Terres des Princes Proteftans. Il ne rcftoit plus qu'à paflerpar la France, 
à quoi il le détermina , quoique ce Royaume ne lui fut pas moins fufpc6t 
que l'Allemagne. Mais il efpéra qu'il amufèroit le Roi par le moyen du 
Duché de Milan , comme il le fit effedivement. Il fe mit donc en chemin > 
& enaa en France avec peu de fuite , fur l'affurance d'un fîmple faufcon- 
duit. Ilrefufàmême de recevoir en otage le Dauphin &le Duc d'Orléans 
fbn Frère , qui allèrent le recevoir à Bayonne, & lui offrirent de demeurer 
en Efpagne j, pendam qu'il feroit fur les Terres du Roi. Par tout où il pallà, 
on lui fit les mêmes honneurs qu'au Roi même , & il fê rendit à Paris le pre^ 
mier de Janvier i y 40. 
Le Mariage Le Mariage de Henri avec Anne de Cléves , s'étant enfin conclu par les 
Annc%r'' Cromwcll , qui avoir été chargé de cette Négocianon , la Princeffe 



cicvcs cft ai-riva en Angleterre (ur la fin de l'année i n5> 5 dans le même rems que 
^^'He'rbert ^'^^^P^^^^^" ^raverfoit la France , pour fe rendre dans lesPaïs^as. Henri 
Elle Irrivc ^Y^nt reçû la nouvelle , qu^elle étoit arrivée à Rochefler , s'y rendit incogni^ 



ICfIC, 



Angle- to, ayant beaucoup d'impatience de voir fî on ne l'avoir point trompé. 
Mais , à (on regret, il la trouva ti'ès-différente de ce que fon portrait fait 
pavHolbein , lui avoit fait efpérer. Cette première vue produifit en lui un 
tel dégoût pour cette PrincelTe que , des ce moment , il auroit rompu fon 

Mariage 
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Mariage, Ci de fortes raifons ne l'en euflent empêché. Les mêmes caufes h e n r i ^ 
qui ravoicnt fait conclurre fubriftoient , & il y en avoit encore d autres ^ ^ ^ 
qui l'oMigcoient à le conlbmmer. Le Duc de Cléves étoit voifin de TEm- lJ fui en 
pereur dans les Païs-Bas , & prétendoit aulTî-bien que lui au Duché de eft mal la- 
Gueldre , après la mort du Duc de ce nom. Par conféquent, en cas de ^^^f**'- 
Guerre entre TEmpereur & l'Angleterre , ce Prince pouvoit faire y en ce 
Païs-là 5 une diverfion très-embarraflante pour l'Empereur. D un autre cô- 
té , il avoit une Soeur mariée avec le Duc de Saxe , Chef de la Ligue de 
Smalcalde , avec laquelle il étoit très-important au Roi de s'entretenir en 
bonne union. Mais il y avoit encore pkis. Ceftque l'Empereur, quiétoïc 
alors en France , travailloit de tout (on pouvoir , à détacher François l. des 
intérêts de l'Angleterre. Henri avoit même des avis fecrets que c étoii à ce 
prix que l'Empereur olïroit de donner le Duché de Milan au Duc d'Or- 
léans. Si donc , dans une pareille conjondure , il eut renvoyé la Princellè 
de Cléves fans l'époufer , il couroit rifque de fe brouiller entièrement avec 
les Princes de Smalcalde , dans un tems où il fe voyoit fur le point detre 
abandonné du Roi de France, qui oublioit peu-à-peu les fecours qu'il avoir 
reçus de lui dans (es befoins les plus prellàns. Ainfi en déplorant fon mal- 
heur y de Ce voir obligé d'époufer une Princellè pour laquelle il avoit con- po|i|'j.^^t"^^ 
çû de l'averfion , il le réfolut à faire ce facrîfice le 6. de Janvier i y 40. Mais 
il en fut encore moins fatisfait , après l'avoir époufée , qu'il ne l'a voit été 
auparavant, & dès ce tems-là même ^ il réfolut de faire Divorce avec elle. 
Il dillîmula pourtant fes fentimens autant qu'il lui fut polTible , quoiqu'il ^^^^"J^"^ 
fut facile à tout le monde de s'appercevoir du chagrin qui le rongeoit. cromwel. 
Cromwell , qui l'a voit engagé à ce Mariage , ne tarda pas long-tems à 
éprouver les effets de fon reflèntiment , quoique le Roi prie un grand foin 
de le lui cacher. 

Le Parlement s'étant afTemblé le i z . d'Avril , Cromwell y fit un Difcours ^J^'J^f;'- 
pour informer les deux Chambres que le Roi voyant avec un extrême cha- Reformanon 
crin , tant de dividon parmi fes Sujets , fur les matières de Réligion , avoit ^^^J 

^ , t ^ --r'. - lA-i - / ' r nomme des 

nomme des Commillaires pour exammer les Articles qui etoient encontel- commiflai- 
tation 5 afin qu'on pût fixer la croyance , fans aucun égard aux Partis, félon res pour 
qu'on la trouveroit fondée dans la Parole de Dieu ; Qu'il fouhaitoit paf- 
tionnément de donner à fon Peuple la connoilfance de la Vérité ; Mais deUReii- 
qu'après cela , il étoit réfolu de faire punir fans miféricorde, ceux qui au- gi^»- 
roient la préemption de préférer leurs fentimens particuliei'S à ceux dont 
on conviendroit. Les CommilTaires nommez par le Roi forent approuvez, 
& eurent ordre de travailler à cet examen fans retardement. Deux jours ^^"^^^^ 
après le Roi créa Cromwell Comte d'Elfex. d'Eirex. 

Dans cette Séance , le Pariement fupprima l'Ordre des Chevaliers de ^^^^^^^^^^ 
Saint Jean de Jérufalem , qu'on appelle aujourd'hui Chevaliers de Malthe. jiers de s. 
La dépendance où ils étoient du Pape &c de l'Empereur , fut la caule ou le 
prétexte de leur ruine. Il ne faut pas douter que l'envie de profiter de leurs 
dépouilles ne portât aulTi le Roi à procurer leur fupprelTion, En effet , le 
Parlement lui donna tous leurs biens , comme il lui avoit donné ceux des 
Moines. Quoiqu'ils eudènt de grands revenus , tant en iHande qu'en An- 
gleterre, le Roi n'employa pourtant que trois-mille livres ftei'Ung pour Jeur 

Vu ij entretien. 
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HENRI entretien , après leur fupprefïîon. Cette affaire étant finie , le Parlementfut 
y ^ prorogé jufqu'au 20. de Mai. 
Difgracc de de jours après on vit s'élever contre Cromwell , un orage qui ^ vrai»- 

Cromwcll. femblablement j^voit été ménagé quelque tems auparavant. Ce Miniftrc 
avoit beaucoup d'ennemis & d'envieux. Il étoit Fils d'un Maréchal ou d^uii 
Serrurier , & quoique d'une naiflance fi abjeûe , il le voyoit élevé à une 
très-haute foitune , ju{que-là , qu'il avoit la préféance fiir tous les Seigneurs 
du Royaume , excepté les Princes du Sang. Toutti la Noblellè lui portoir 
envie. Il avoit encore pour mortels ennemis , tous les Partisans de Rome y 
qui le regardoient comme le premier auteur de la fiippreflion des Monafte- 
res ) & comme un de ceux qui avoient le plus pouifèle Roi à tous les chan- 
gemens qu'il avoit faits^dans la Réligion. Parmi tous ceux-là , qui étoient 
en grand nombre ^ le Duc de Norfolck & Gardiner étoient ceux qui pou- 
voient le plus lui nuire , parce quils avoient beaucoup d'accès auprès du 
Roi. Ces deux Courtifans s étant apperçûs de la froideur du Roi pour la 
nouvelle Reine , ne doutèrent point qu'il ne voulût du mal à Cromwell de 
l'avoir engagé à ce Mariage > èc ils rélolurent de le fervir de cette occafiori 
pour le perdre. Ils efpéroient qu'après s'être défaits de lui , il ne leur feroic 
pas impolTiblc de ménager un accommodement entre le Roi & l'Empereur, 
& eiifuite 3 une réconciliation avec le Pape , à quoi Cromwrell s'étoit toû- 
jours oppofé de tout fon pouvoir. Deux aunes choies contribuèrent aulTî 
beaucoup à la ruïne de ce Miniftre. Le Roi s'étoit toujours fèrvi de lui , 
pour entretenir (a corrcfpondance avec la Ligue de Sraalcalde , & pendant 
qu'il crût avoir befbin de cette Ligue , il ne pût fe palier de fon fecours^ 
Mais s'étant enfin rcfiroidi envers les Princes Allemands , comœe je l'ai 
déjà dit , & ayant connu que l'union qu'il aaignoit entre Charles-Quinc 
& François I. n'étoit qu'une chimère , & que par conféquent il n'auroio 
pas befoin de l'Allemagne , Cromwell lui devmt moins utile. La féconde 
chofe qui contribua encore au malheur de Cromwel fut > que le Roi de- 
N^Tfokk^^ vint amoureux de Catlierine Howard , Nièce du Duc de Norfolck. Ce 
incite le Seigneur voyant par-là fon crédit confidéraUement augmenté Içut bien. 
Roi contre s'en prévaloir pour procurer la i-uïne du MiiTiftre. Dès qu'il en trouva une 
Croûiwcii. Q^cafion favorable , il repréfenta au Roi " , qu'il y avoit beaucoup de me- 
" contens dans le Royaume , & que les gens équitables ne pouvoient fè per- 
'* fuader qu'un Prince tel que lui y eût voulu donner aucun fujet de mécon- 
tcntement à fon Peuple : Qu'ils inféroient de-là qu'il falloit qu'il eût été 
" mal fervi de fes Miniftres qui fans doute avoient abufé de fa confiance: 
" Que comme c'étoit uniquement par rapport à la Religion que le Peuple 
paroilToit mal fatisfait , il étoit naturel de juger , que cela n'arrivoit que 
pai- la faute du Vicegérent , dont il lèroit peut-être à propos d'examiner la 
condiiite : Qu^il étoit accufé par le PuHic de beaucoup de chofes qui , Ci 
elles étoient vrayes , le rendoient plus coupable quene le feroit un autre ^ 
vu les faveurs dont le Roi l'avoit comblé : Qu'aufond , quand même on ne 
pourroit prouver aucun fait particulier contre lui , c'étoit toûjours un aflèz. 
^ gi-and crime que d'avoir fait perdre au R or l'affediond une bonne partie de 
^ fes Sujets : Qu'il prenoit donc la liberté de lui diie que , pour calmer leurs 
elprits , il n'y avoit pas de meilleur moyen que de leur facrifier un Miniftre 
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ui leur étoic extraordinairement odieux » . Ces infinuations y qui furent h e n ri 
ans doute appuyées par Gardiner , &c par d'autres ennemis de Cromwell y v 1 1 1. 
produilîrent enfin Teftet qu'ils en avoient attendu. Le Roi prévenu contre Laiî^ort de 
lui, réfolut de s'en défaire, fans fçavoir encore dequoi il étoit coupable. Mais Cromwcii 
il trou voit dans (a mort un double avantage. Premièrement , il taifoit écla- J^c^^iue. j 
ter le rellentiment qu'il avoir conçu contre lui , à caufe du Mariage où il 
l'avoit engagé. En lecond lieu , il croyoit faire à fon Peuple un facrificeca- H cftaccufc 
pable de faire cdVcr tous fes murmures. Cette réfolurion étant prife , & le f^^^^ç^^^^ 
Parlement s étant rallèmblé le 1 3.deJuin5leDucdeNorfolck accufaCrom- envoyé à la 
well de Haute trahifon devant le Confeil , & reçut ordre de l'arrêter & de ^^^^nmcr 
le mener à la Tour. Cet illuftre priibnnier eut le foit de tous les Miniftres intercède^ 
difgraciez. En un moment , il fut abandonné de tout le monde , excepté de pour lui. 
fon ami Cranmer , qui ofa feul écrire au Roi en fa faveur quoique fort inu- ^^^^J^ ^^^'^ 

tilement. ^ ctreadmis\ 

Cromwell étant à la Tour , on dreflales Articles de (on accufation, qui fcdefcndic; 
ne confiftoient qu'en des généralitez , dont on n'offroit pas même de don- 
ner aucune preuve. Le Roi Içavoit bien , que , fi on lui faifoit fon procès 
lelon les formes ordinaires il pourroit produire des ordres qui le dilculpe- 
roient entièrement ^ & qui ne çouiToient être défa voliez. Par cette raifon, 
il tut jugé à propos , de porter Ion affaire au Parlement , & de le faire périr 
par un Ade d'^rr^/w^^r fans l'admettre à aucune juftification. Cetoitainfi 
qu'il avoit agi lui-même , dans TaSaire de la Marquile d'Excéter & de la 
ComteflèdeSalilturij, & par conféquent, il ne pouvoir pas trouver étran- 
ge qu'on pratiquât la même chofe à fon égard. Le Parlement toû jours efcla- 
ve du Roi , trouva l'accufation fondée , quoique deftituée de preuves. Ainfî 
par un A£le , dans lequel on le déclaroit atteint ôc convaincu d'Héréfie &C 
de Léze-Majefté , il fut condamné comme Traître & Hérétique , le Parle- 
ment laiflànt au Roi le choix de lui faire fbuftrir le fupplice de l'un ou de 
Tautre de ces deux crimes. Cet exemple , joint à quelques auues précédcns 
& à ceux qu'on verra encore dans la fuite , fait voir juiqu'à quel point le 
Roi avoit poné fon autorité , puifqu'il fuflifoit qu'il fît connoître fa volon- 
té, pour être incontinent obéï, par ceux même qui avoient le plus de droit 
6c d'intérêt de réduire fon pouvoir à de juftes bornes. L'exécution de cette 
Sentence fut renvoyée jufqu'après la (eance du Parlement. 

Henri étoit fi las de la Reine , qu'il ne pouvoit plus fupporter le chagrin ^^^^^^^^/^^^^ 
de fè voir engagé pour le refte de fa vie , dans un Mariage fi peu agréable. fa^irVcaffer 
U réfblut donc de faire Divorce avec elle , quoiqu'il en pût arriver , d'au- fon Maiia.- 
tant plus que les raifbns qui l'avoient poné à l'époufer ne fubfifloient plus. 8*- 
Il avoit perdu l'efpérance de faire une Liguea vec les Proteflans d'Allemagne, 
& il ne Q-aignoit plus TEmpereur depuis qu'il voyoit toutes chofes difpofées 
à une rupture entre lui & le Roi de France. Il ne s'agifïbit plus que de trou- 
ver un prétete , pour autorifèr la demande du Divorce , & pour donner quel- Prctme de 
que couleur aux procédures du Clergé & du Parlement > dont il étoit bien 
alTuré , quelque léger que le prétexte pût être. Il en trouva un dans un en- Reformations 
gagement antécédent entre la Reine & le Fils du Duc deLoiTaine. Mais cet J^^ji-Herl^rt. 
engagement étoit fi léger , qu'il falloir en prefïèr beaucoup les conféquences . , 

pour en faire le fondement de la rupture du Mariage d'Aiine avec le Roi. 

Vu iii C'ccoit 
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HENRI C'étoit qu'autrefois , le Duc de Clé ves & le Duc de Lorraine j dans une Paix 
VIII. qu^ils avoient faite enfemble , étoient convenus de Marier Anne de Ciéves, 
^^^"^^ avec le Prince de Lx)rraine , tous deux alors en minorité. Cette convention 
n'avoit jamais été confirmée , par les Parties , lorfqu'elles étoient venues 
en âge. Au contraire l'Ambafladeur du Duc de Gueldre , qui avoit fait 
l'office de Médiateur dans ce Traité , avoit déclaré depuis par un A6te au- 
thentique , que cet Article étoitcenfe nul. Cependant, lorfquon conclut le 
Mariage de Henri avec Anne, cet engagement précédent fit une difficulté. 
Mais les Ambaflàdeurs de Saxe&: de Ciéves promirent pofitivement d'éclair- 
cir ce point , &de le mettre hors de doute dès que la Princelïè feroit arrivée 
en Angleterre. Anne s'étant rendue à Greenwich , le Roi , qui n'^en étoit 
pas (atisfait , auroit bien voulu chercher une chicane lur ce même Article, 
pour pouvoir la renvoyer. Il fit pour cet effet aflcmMer le Conieil , ôc les 
Ambaflàdeurs y ayant été appeliez , on leur demanda l'éclairciflement au- 
quel ils s'étoient engagez. Mais ils n'avoient rien apporté , regardant cette 
difficulté comme peu importante. Cependant le Conieil leur ayant fait con- 
noître , qu'on s attendoit à de bonnes preuves , & non pas à de fimples pa» 
rôles, ils olfirirent de faire venir dans trois mois , des Extraits en bonne for- 
me de la Chancelerie de Ciéves , poui' prouver ce qu'ils avoient allégué. 
Cela feul n'auroit pas été capable de porter le Roi à palier outre , fi , com- 
me je l'ai déjà dit , il n'a voit eu de fortes railbns pour lui faire accomplir 
fpn Mariage. Ainfî le Confeii fut d'avis , que s'il n'y avoit point d'autre 
diflSculté , rien ne devoir empêcher que le Mariage ne fût célébré, L'Ex* 
trait de la Chancelerie de Ciéves étant arrivé , on y trouva une équivoque 
dans le terme de Fiançailles j, parce qu'il n'étoit pas exprimé , iî on avoit 
entendu qu'elles dùllènt fe faire p.-^r paroles de prélent , ou par paroles de 
futur. Mais comme le Roi ne vouloit pas encore commencer Taflaire de 
fon Divorce , il fit garder cet Extrait pour s'en fervir dans Toccafion. Ce 
fut donclà-deflbs , qu'il réfblut de fonder la rupture de Ion Mariage. 
m^nt^Jnc le f-^ Parlement , qui avoit été prorogé pour quelques jours , s'étant ralTem- 
Roi de faire Wé, Henri eiivoya la Reine à Richemont. Quelques jours après , un des 
vliïditrdc ^^^Sî^^^^'^F^Po'adanslaCliambre Haute , de préfenter une Adrellcau Roi, 
fon Mafi^^ PO^^ PP^^ faire examiner la validité de Ion Mariage. Après ce qu'on 
gc. a vii julqulci , il n'y a perfbnne qui puillè s'imaginer , que ce Seigneur 

eût été allez hardi , pour ofer faire une pareille propohtion , s'il n'eut pas été 
alluré d'en être approuvé du Roi. Ainlî , cette ouverture ayant été reçue , 
les Seigneurs demandèrent la concurrence des Communes ; après quoi , ils 
allèrent en Corps , trouver le Roi pour lui préfenter leur Adrelle. Henri leur 
protefta , qu'il ne cherchoit que la gloire de Dieu , avec l'avantage de fon 
LaConvo- Peuple , &C à faire connoître la vérité. Enfuite , il confentit que cette affaire 
otio^n nom. yç^^^^f^. ^ [^examen du Clergé qui nomma incontinent des Commifl^ircs 
goinmiffai- pouroiiir les témoins. Tout ce qu'on pût recueillir de l'Interrogatoire du 
Taifonsex. ' ^^^^^ Réponfes , &de celles des témoins qu'on examina fut, qu'il y 
traordinai." avoiteu un engagement entre la Reine & le Prince de Lorraine , fur lequel 
tes allé- il y avoit des ditHcultez qui n'étoient pas bien éclaircies : Que le Roi n'ayant 
kDWorce! ^Poyp 1^ Kcmt qu'à contre-cœur , n'avoir pas donnç un confentement 
iatérieiir à fon Mariage, fans quoi, onfoutçnoit que fespromelles ne pou- 

, . voient 
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volent être obligatoires , la nature des adionsdes hommes étant limitée à M e n n 1 
ce q;»/elles font intérieurement : Que le Roi n'avoit jamais confommé fon \ ]ll 
Mariage avec la Reine ; Qiie le Royaume avoit intérêt qu'il eut plufieurs 
enfans, ce qu'on ne pouvoit pas efpérer, pendant qu'il feroit lié avec elle. 

Ilfalloit que leRoieùt bien mauvai(e opinion du Clergé, du Parlement, 
& du Public 5 pour alléguer des caufes iî extraordinaires de fon Divorce. 
La première avoit été difcutée avant la célébration du Mariage, & Tavis du 
Confeil avoit été que cettedifficultén'y devoit point porter d'obftacle. Quant 
à la (econde , Ci cette maxime avoit lieu , à quoi (erviroient les Contrats , 
puifqu'ilnetiendroitqu'àunedes Parties, de dire qu'elle n'y a point donné 
un confcntement intérieur. Ce feroit établir la mauvaife foi , la fraude, la 
perfidie, au fuprême dégré, lans qu'il y eût aucun remède à un fi grand 
mal. Pour ce qui regarde la troifiéme , le Roi avoit lans doute oublié ce 
qu'il avoit allégué dans le procès de ion Divorce avec Catherine. Il avoit 
alors foutenu, conformément à l'avis de fon Clergé, que la confommatioa 
du Mariage d'Arthur avec Catherine n'étoit pas néceflàire pour le rendre 
valide , & que le fimple confentement des Parties l'avoir aulTi bien accom- 
pli , que s'il eût été confommé. La quatrième ne valoit pas mieux , puifqu'il 
n'y avoit aucune nécelfitéde rompre ce Mariage, fous prétexte qu*il ne plai- 
foit pas au Roi de coucher avec la Reine. D'ailleurs , il y avoit déjà un Hé- 
ritier. Enfin , ilfalloit l'en croire fui' fa parole , quand il difoit , qu'il n'avoir 
pas confommé fon Mariage, lui qui demandoit le Divorce, &qui(èfervoit 
de cette raifon pourl'obtenir. Cependant le Clergé ne laifla pas de trouver 
ces raifons folides , & de donner une Sentence de Divorce fur ce fondement, 
&le Parlement eutlabaflcflèdefo prêteràlapalTîon du Roi , & de confir- 
mer cette Sentence. Au refte on ne peut faiie ici aucune diftinftion , puif» 
que ni dans la convocation , ni dans le Parlement, il n'y eut pas une foule 
voix contre le Divorce , tant chacun craignoit de s'expofor à la colère da 
Roi. C'cft ici une preuve remarquable de ce que j'ai déjà infinué plufieui's 
fois , que , dans tout ce qui s'eft pafïe en Angleterre pendant les dernières 
années de Henri VIII , le Parlement & le Clergé ne doivent être confidérez^' 
que comme des inftrumcns dont le Roi fo forvoit pour contenter (es paflîons. 
C'eft à lui qu'eft dûë la gloire de tout ce qui s'eft fait de bon & d'utile , & 
c*eft lui qui doit poner le blâme de tout ce qu'il y a eu de mauvais. Cepen- 
dant , les premiers ne font pas cxcufables , de n'avoir fait aucun effort pour 
foutenir les intérêts de la Juftice & de la Vérité , quand ils ont crû qu'elles 
croient opprimées. 

La Reine fut peu touchée de ce qui avoit été fait en fon abfonce , & fans Anne coi^ 
qu'on l'eût même interrogée. Apparemment , elle n'avoir pas conçu beau- 'cnr au d*. 
coup d'afîèdlion pour un Epoux, qui ne lui avoit jamais donné aucune mar- 
que de la fienne. Cependant , quoique le Roi n'eûtpas cru néceflàire de lui 
demander fon approbation , lorfqu 'il méditoit le Divorce , parcequ'alors il 
ne s'agiffoir que du Clergé & du Parlemenr , dont il fçavoit bien qu'il feroit 
lemaitre, il lui demanda fon confontement à ce qui avoit été fait, croyant 
fans doute de fo mieux difculper envers le Pubbc. En même-tcms , il lui of- 
froit le Titre nouveau de Sœur adoptive du Roi , avec une penfion de quatre ^^^^f- 
mille livres fleriing , & le choix de demeurer en Angleterre , ou de retour- 

ner 



Sentence 
d€ DivûiC£> 



344 HISTOIRE 

V ^Vi ^^'^^ fon Païs. Elle confcntit à tout fans fe faire folliciter , & aîma mieux 
I ;4o. ' demeurer en Angleterre , où elle efpera de vivre plus agréablement qu'à Clé- 
ves dans la Cour du Duc fon Frère. D'ailleurs y félon les apparences ^ elle 
crut que fa penlîon lui feroit plus alîurée fi elle demeuroit en Angleterre, 
que fi elle s'en éloignoit. Tout étant ainfi réglé ^ elle écrivit au Duc fon Fre- 
i:e , que le Di vorces'étoit fait de Ion conlentement , & le pria de vivre en bon» 
ne intelligence avec le Roi. 
Statut pour . Cette grande affaire étant finie , le Parlement fit un Ade pour adoucir l'un 
*^i^el'u^'^ des fix Articles , contenus dans le Statut de Sang y dont j'ai parlé çi-deffus. 
des" iix Ar- Cet Article , ainfî que les cinq autres , portoit la peine de mort contre les Ec- 
ticlcs. çléfiaftiquesqui violeroient le voeu de Chaftcté : mais ce dernier A6te chan* 
la fervUude ^^^^^ Cette peine en celle de la confifcation des biens, 
du Parle- Tout le refte de ce Règne ne nous fera voir que des preuves fènfibles de la 
Le Parle ^^^^ laquelle la Natiou Angloife fe trouvoit réduite. Mais dans cet- 

mciucon-^' même Séance du Parlement, on en trouve trois, qu'il ne faut pas palfer 

firme tout ious fileuce. 

pîai?a" ail Commillàires choifis par le Roi en vertu d'un Adle de Parlemen t , pouï 

Roi d*or- examiner les Dogmes de la Religion , ayant fait un long Mémoire fur ce iujet, 
donner pas & marqué Certains Articles comme indubitables t<c abfolument néceilàires , 
RcUgion. ^ propofé dans la Chambre Haute de palier un A6le qui donnât force de 
Loi y à ce que ces Commiflaires avoientdéja fait , &c à tout ce qu'ils feroienc 
à l'avenir par ordre du Roi, Cette Propofition ayant été reçue , le projet de 
TAétefurdrelle incontinent, & porté aux Communes qui le renvoyèrent le 
lendemain avec leur approbation. Par ce Statut , le Pai'lement pallbit en Loi^ 
non feulement le projet que les Commillàires avoient drelle , pourvu qu'il 
liit approuvé du Roi , mais encore tout ce que le Roi ordonneroit à l'avenir , 
en niatiere de Religion. C'étoit accorder au Roi l'infaillibilité , qu'on avoit 
otee au Pape. On ne peut guéres voir de plus grandes marques d'efclavage, 
puilque le Parlement fbumcttoit les conlciences au Roi , après lui avoir , à 
peu près , fournis lescorps & les biens. De plus , le Parlement inféra dans ce 
même Ade une Claufe qui , fous prétexte de borner Tautorité du Roi , l'é- 
tendoit d'une manière fenfible , fçavoir , qu'il ne feroit pas permis de rien 
faire contre les Loix. Cette contradidion manifefte dans un même Statut , 
rendoit le Roi l'Arbitre de la vie de fes Sujets y puifque , d'un autre coté , on 
leur enjoignoit defe foumettre à la volonté du Roi , en matière de Religion, 
lâns fçavoir encore ce qu'il voudroit leur prefcrire , & qu'en même tems on 
leur défendoit de rien faire contre les Loix. Par confcquent , en cas que Iç 
Roi leur ordonnât quelque chofe contre les Loix déjà faites , ils pouvoient 
être pourfuivis en vertu deceStatut, foitque , contre les Loix , ilsobéïilcnt 
au Roi , foit que , pour obéir aux Loix , ils refufallèn t de fe foumettre à fa vo- 
lonté. Les Attes palfez fous ce Règne font pleins de contradictions qui n'y 
etoient pas mi(es fans deflèin. 
Loi fur les Le Parlement fit encore un autre Ade, qui ne portoit pas de moindres 
cn'S' i^arquesdefervitude. C'étoit pour ordonner qu'un Mariage déjà confommç 
4u Roi. pouiToit pas être calTé , à caufe d'un Contrad antécédent , ni pour des em - 
pechemens qui ne feroient pas deDroit Divin. Sans doute le Parlement avoir 
oublié, ou peut-être, il voulut bien feindre d avoir* oublié , queleMariagç 

dw 
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du Roi avec Anne de Bollen avoit été ca(Ie à cau{e d'un Contrat antécédent, H e n m 
& que fur ce même fondement , &: dans cette même Séance , il avoit approu- ^ ^ ^ 
vc la diflblution de celui que le Roi avoit contradé avec Anne de Cléves. Il ^ 
eft vrai que le Roi avoit protefté qu'il n'a voit pas confommé celui-ci. Mais 
Catherine d'Arragon avoit protefté la même choie à 1 égard defon Mariage 
avec le Prince Arthur , & néanmoins , il avoit été décidé , qu'une Partie n'en 
devoit pas être crue même fur fon Serment , quand il y avoit des préfomptions 
contraires. C'étoient-là de véritables contrariétez , mais dont le Roi (e met- 
toit peu en peine. Son but étoit de pouvoir légitimer la PrincefTe Elifabeth , Deffçin de 
en venade la première partie de cet Ade&de lever, parla féconde, lesobf- 
xacles que les Canons mettoient au delfein qu'il avoit d'époufer Catherine 
Howard , qui étoit Coufine Germaine d'Anne de Bollen. 

Avant que le Parlement fe fcparit ^ le Clergé de la Province Eccléfiaftj- ^^//^^"au 
.que de Cancorbéri , allèmblé en Convocation , offrir au Roi la cinquième ^°oi par te 
parric de fes revenus , payable en deux ans. Céroir, commeilledifoitdan;? Clergé. 
ion Adrefle , pour lui témoigner fa jufte reconnoi (lance du foin qu'il avoit pris 
de déUvrer l'Eglilè Anglicane de la tyrannie du Pape. Le Roi accepta vo- 
lontiers ce préfent , & le Parlement n'eut garde de refufer fon approbation. 
Mais cela ne lutfiloit pas pour les befoins du Roi. Peu de jours après, il de- 
manda encore un (ecours d'argent à la Chambre des Communes. Quoique, 
depuis quelque-rems , le Parlemenr fut accoutumé à fe conformer fans exa- 
men à la volonté du Roi , cette demande trouva quelque efpéced'oppofition 
dans la Chambre-Balle. En effet, elle nepouvoit que paroîcre étrange, viiquc 
le Roi étoit en Paix avec tout le monde , & que d'ailleurs , on ne pou voit pas 
fe perluader , qu'il eut déjà confommé l'argent qu'il avoit tiré de la fuppref- 
lîon des Monalleres. Il fe trouva des Membres de cette Chambre , qui re- 
préfenterent y que fî dans un tems de Paix , &c en une feule année, le Roi 
^voit diflîpéde li grandes lommes y il n'y avoit plus rien à faire qu'à le rendre 
maître de tous les biens du Royaume , qui même ne fuffiroient pas pour la 
dépenle de peu d'années. Mais ces Difcours ne produilirent pas un grand 
effet. Les Pariifans du Roi repréfenterent à leur tour , qu il avoit employé 
des fommes immenfes à mettre les Côtes en fureté , & qu'il lui coùtoitplus 
pour faire vivre fès Sujets dans une profonde Paix , que ne lui couteroitia 
Guerre la plus affrcufe. Ces raifons , toutes mauvaises qu'elles étoient , paf. j,^"|î^f^^^^^* 
{èrenr pour inconteftables , &: la Chambre accorda au Roi un Subfide aulli p^^^J^ 
grand,ques'ileùtété engage actuellement dansunedangereufeGuerre.C'ell- Parlement, 
là une troifiéme preuve de Tcfclavagedu Parlemenr. Cependanr le Peuple ne 
pouvoir comprendre où étoit allé tout l'argent que le Roi avoit reçu depuis 
peu de tems , & qui auroit dû lui i ufïîrc pour la dépenfe de plufîeurs années. 

Ce Parlement , qui avoit donné au Roi de fî grands témoignages d'une lc p.irie- 
complaifànce fans bornes^ fur calïé le vingt-quatricme de Juillet. Mais au- nicnccrtdif. 
paravant le Roi voulut recompenfer fes Sujets par une AmnilHe à laquelle on ^Aiîmiftic 
donna le nom de Générale , quoique les exceptions qu'elle contcnoit enbor- avec beau- 
nalfent le bénéfice à peu de perfonnes. On y voyoit excepter tous ceux qui '^'^^^ 
avoient été condamnez pour avoir nié la Suprémaciedu Roi , ou pour avoir 
violé quelqu'un des fix Articles du Statut de Sang , de même ccuxqui étoient 
fçulement accufez de ces crimes qui étoient alors irrémiiribles, La Comteiïè^ 
Tçme r. Xx de , 
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HENRI de SalifburiMere du Cardinal Polus, & Thomas Cromwel en ^toîent nonW 
^540^ niément exclus. 

Cromweli Comme l'exécution de Crorawell avoir été différée , il en avoir eonça 
eft exécute- quelque efpérance d'obtenir (on pardon , d'autant plus qu ayant écrit au Roi 
une Lettre fort foumifè , le Roi en avoit été ému y &c fe l'ctoit fait lire urois 
fois. Mais les follicitations du Duc de Norfolck &c de Gardiner , appuyées de 
celles de Catherine Howard , qui agifloit en leur faveur , rendirent les ef- 
forts du prifonnier inutiles. Le Roi figna un ordre pour lui couper la tête le 
vingt-huitième de Juillet , environ lix fèmaines après fa condamnation» 
Comme Cromweli laillbit un Fils pour lequel il avoit beaucoup de tendreflè^. 
il ne voulut rien dire fur Téchafàut , qui put lui porter du préjudice. U le con- 
tenta de témoigner qu'il fe fbumettoit de bon cœur a ce que les Loix ordon- 
noient fur fon lujet. Il pria Dieu pour la prolpénté du Roi y & affura qu'il 
mouroit dans laprofefTion de la Religion Catholique. Ces derniers mots fu- 
rent diveL•^èmen^expliquez 3 félon lesafîedions &c les préjugez des deux Par- 
tis y en matière de Religion . Quoiqu'il fut certain que Cromweli avoit vécu 
dans les fentimens des Luthériens , ceux du Parti contraire loutenoient 3 qu'il 
s ctoit retradté avant fa mort ^ & que y par la Religion Cathohque y on ne 
pouvoit entendre que l'ancienne Religion 3 qui étoit prolèllée dans le Royau- 
me avant tous ces changemens. Les autres au cona-aire prétendoient y que 
cette expreffion devoit être prifedans un fens plus général :> Ôc que tout au plus 
elle ne devoit fignifier que la Religion qui étoit alors établie.. Quoiqu il ea 
foit y la précaution que Cromweli avoit priie en mourant de ne nen dire 
As^, Ptihi. dont le Roi pût s'offenfèr , fut avantageufeà G'/'(?^(?/>^ fon Fils qui , cette me* 
Tom. XIV. i-^ç année y futcréé Pair du Royaume y fous le Titre de Baron Cromweli. La 
[7,Dccçmb. Charge de Vicegérent que le Pere avoit pofTédée y demeura, éteinte par fa 
mort, n'y ayant perfbnne qui fouhaitât de remplir un pofle qui expofbit fi 
fort à l'envie y &c qui avoit été ii fuaiefle à celui qui l'avoit le premier occupée 
D'ailleurs , le Duc de Norfolck & l'Evêque de Winchefler , qui étoient alors 
en grand crédit , n'avoient garde de folliciter le Roi à remplir cette Charge , 
qui auroit engagé celui qui eu auroitétérevétu , à s'employer de toutibn pou- 
voir pourempêcher tout accommodement avec Rome. 
Hifl. de U Quelques jours après la mort de Cromwel , on vit à Londres > un fpedta-^ 
^ KuTîeurs donna beaucoup à penfer aux deux Partis. Ce fut une troupe de gens. 

perfonncT ^CMidamnez à mort &: exécutez tous enfemble j les uns pour avoir nié la Su- 
des deux prémacie du Roi , les autres , pour avoir fbutenu la Doctrine des Luthe- 
^ccuiéeT ^^^^^^ Du nombrede ces derniers étoient 54r»^^^ Gérard ^ ôc Jérôme :,P}:èirçs^ 
Ceux-ci ayant été déférez au Parlement y avoient été condamnez au feu y fur 
une accufation générale d'ayoirfemé des Héréfîes 3 fklfifié l'Ecriture Sainte > 
& appuyé des erreurs qui détruifoient la Religion, làns que fur tout cela l'Ac- 
te entrât dans aucun détail , & 3 félonies apparences , fans que le Parlement 
en eût examiné les preuves. Le même A6te condamnoit à la même peine^ 
quatre hommes , dont l'un étoit accufé d'avoir foutenu lautorité du Pape ^ 
un autre d'avoir eu correfpondance avec le Cardinal Polus : le troifiéme, 
pour avoir voulu lurprendi-eCalais : le quatrième 3 pour avoir reçu chez lui - 
un Rebelle, ôc enfin 3 trois aua-es encore convaincus d'avoir- nie laSupréma- 
cic du Roi^ Tous cej^ gens^là furent brûlez^ ou pendus , en un même-teiTii 
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un même lieu. Il eftà préfumer, qu'on nelessvoitpasadmisà fedéfen- Henri 
<lre 5 puifque Banm y après avoirexpliqué fa croyance au Peuple, demanda ]^]^^' 
au Shérif , s'il fçavoit le fujer pour lequel on le faifoit mourir. Le Shérif lui 
ayantréponda 3 qu'il l'ignoroit , il fe tourna vers le bûcher , & dit que le 
genre de lupplicequil alloit fouffrir Tinftruifoir alfez du crime dont on le 
croyoit coupable. Il ne lai ifa pourtant pas de prier Dieu pour le Roi , & me- 
me pour Gardiner qu'il foupçonnoit d'être l'auteur de fa mort. Ce Prélat 
voulut s'en juftifier par une efpéce de Manifefte : mais il eut le malheui de 
ai'êtrepascrû. 

Lehuitiemedii mois d* Août Catherine Howard, Nièce du Duc de Nor- ^J^îï^ft 
folck , fut déclarée Reine, le Roi l'ayant épouféeen fecretquelque-tems au- decU^ec ^ 
paravant. Elle étoit tellement dévouée au Duc fon Oncle , & à l'Evêque de Rcme. 
Wincheller , qu'elle ne fe gouvernoit que par leuis confeils. Comme elle f^n^/^e^aî 
avoir un grand aicendant lur l'efprit du Roi , il y a beaucoup d'apparence cienne Re- 
4ju'ellel'auroit enfin porté à fe livrer à la conduite de ces deux Miuiltres qui H^^^ 
le préparoient à procurer par Ibn moyen de grands changemens dans la Rcli- ^^^^ 
gion, lîfadifgrace , dont je parlerai tout-à-l'heure, n'eût renverfé leurs pro- Rêform. 
jets. Cependant, ils profitèrent , autant qu'il leur fut poflible , dun temsfi 
favorable , pour porter diverfes atteintes à la Réformation & aux Réformez. 
Certainement , Cranmer le trou voit alors dans une fituation très-dangereule. Deffcins 
Il ne pouvoir pas douter . que les auteurs de laruïne deCromwel, ne fou- contreCrau- 
haitalïènt la fienne avec la même aideur , & qu'ils n'y travaillaflènt même 
fourdemem. Deja, on entendoit , en divers lieux , faire des plaintes contre 
lui , & même un Membre des Communes avoir dit publiquement dans la 
Chambre , qu'il étoit le Protcd:eur& le Principal Chef des Novateurs. Tout 
cela auroir lans doute produit enfin fon effet , fi (es ennemis eullènt eu un peu 
plus de rems pour drellèr toutes leui-s Machines. Mais comme ils fçavoient 
que le Roi avoir une véritableeftime pour lui , ils avoient deflèind'aller pied- 
à-pied , comprenant bien qu'ils ne pou voient , fans courir rifque de fe perdre 
eux-mêmes , prelTer fa ruine aulîî directement qu ils avoient follicité celle 
de Cromwell. D ailleurs , il n y avoit qu'un feul Article, où Cranmer don- 
nât quelque prifè fur lui. C etoit celui de la Religion, fur lequel même il gar- 
doit de grands ménagemens , (çachant bien que le moyen d'avancer la Ré- 
fo rmation , fous un Prince tel qu'Henri , n'étoir pas de s oppoler direélement 
à fès volontez. 

On ne tarda pas longtems à s'ap^cevoir du changement que la difgrace Exposition 
de Cromwell & l'élévation de la nouvelle Reine avoient produit à la Cour. Jc^auf 
Les Commillaires qui avoient été nommezpour travailler à l'Expofition de la tienne , à 
Dodrine Chrétienne, ayant préfenté leur Ouvrage au Roi, il en ordonna l^^^^l^^ 
inconcineiu la Publication. Quoique cette Expofition corrigeât divers abus, monde eft 
le Parti de l'ancienne ReUgion avoit tellement prévalu , qu'au lieu d'avancer ^'^^^s^ 
la Réfonnation , elle lareculoit fenfiblement , comme il cft aifé de voir dans Eu"JeftTA^s- 
l'Extrait que le Dofteur Burnet donne de ce Livre ^ dans foi>»Hiftoire de la defavanta- 
Réfomiacion d'Angleterre. Néanmoins, comme on y établiflbit divers prin- 
cipes qui pouvoient être d'un grand ufagedans un tems plus favorable , les tion. 
Réformateurs fe confoloient , dans l'efpérance que ces mêmes principes fer- 
viroient un jouràdétruire les erreurs qui ù: trou voient établies dans l'Expcfi- 

Xx ij tion. 
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H F. H R I tion. D'un autre côté , les Partifans de l'ancienne Religion croyoîeiit avoir" 
V I IL beaucoup gagné , parcequ'ils y voyoicnt établis des Dogmes auTquels vrai- 
fèmblablement les Réformez ne voudroient jamais fe conformer ^ & qu'ils 
clpéroient que cette ré/îftajice attireroit la colère du Roi fur tout leur Parti. 
Pour ce qui les regardoit eux-mêmes , comme ils avoient toujours eu une 
complaifànce fans bornes pour le Roi , ils fe propofoientdefuivre la même 
route , afin d achever de le mettre dans la difpofîtionoù ils le fbuhaitoienr. 
Reforme D'autres CommilTaires , qui avoient été chargez de réformer les Ailjfels ^ j 
des xMjfTeis, firent fi peu de changemens , qu'à la réfcrve de quelques ratures aux endroits 
Serâbie"^ où il étoît parlé du Pape , il n'y eut rien d'altéré y & qu'il ne fut pas néceffai- 
re d'en imprimer de nouveaux. Ainlî , par le crédit du Duc de Norfolck & 
de Gardiner y appuyez de la faveur de la nouvelle Reine , l'Archevêque Cran- 
mer & tous ceux de (on Parti voyoient former contr'eux un orage dont vrai- 
fèmblablement ils dévoient erre accablez. Peut-être fût-ce pour eux un grand 
bonheur , que d'autres affaires détournèrent le Roi pour quelque-tems y de 
l'attention qu'il donnoit à ce qui regardoit la Religioi-u 
L*Empc- Le paflàge de l'Empereur par la France , (embla d'abord avoir produit une 
' uc dc^" ^îi^ere reconciliation entre ce Monarque & François 1. Pendant le féjour 
xoïc à Fraa- ^^'^^ ^ ^^^^ > promit pofitivement de doruier le Duché de Milan au Duc 
^ois I. d'Orléans. Mais lorfque François voulut le prelîer d'en faii-e expédier l' Ade 
if/j^erl\' ^'Ii^v^fti^ufc y il répondit qu'un pareil Ade (eroit regardé comme extorqué , 
s'il étoit daté en France , & qu'il étoit plus honorable pour lui & pour le Roi 
même^qu'llfut fignédanseiuelqu'unedes Villes des Païs-Bas. Enfuite^ quand 
il fe vit hors de France , il a-ouva quelque nouveau prétexte , pour s'empê- 
cher d'exécuter fa promelfe. Cependant , il dompta les Gantois y & leur fÎ2 
payer chèrement la peine qu'ils lui avoient donnée de venir enFlandre. Après 
cela, quand François I. le fit fommer d'accomplir fbn engagement:) il y mit 
de telles reflridtions , qu'il fut aifé de comprendre y qu'il n'a voit aucune envie 
de fe défaire d'un Païs qui faifoit la communication de l'Efpagne, avec fes 
autres Etats d'Italie & d'Allemagne. François y au défefpoir d'avoir été ainfi 
duppé , difgracia la Chancelier Poyet ^ le Connétable de Monmiorenci 
qui lui avoient confeillé de fe fier à la parolede l'Empereur, 
commcn- Vers la fin de l'année i ^40 , il y eut, enae François I. &Hcnri y quelques 
Eïiche commencemens de broiiilleriequi aboutirent enfin à une Guerre. François 
'^""'HeTri f^i^'^i^t fortifier Ardres, donna ordre en même-tems, deconftruirefur la Ri- 
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êe Fnn- viere de .... un Pont pat le moyen diifuel il pouvoir palfer fur le territoire 
fais 1. Anglois. Mais le Gouverneur de Calais ne voulant point fouflfrir cette nou- 
veauté , fit jetter ce Pont dans la Rivière , par un détachement de fa Garnie 
fon. Les François le refirent, & les Anglois l'abbatirent une féconde fois. 
Sur cela y le Roi de France ordonna au Maréchal de Biez. de lever des Trou- 
pes en Picardie. Henri renforça de fon côté la Garnifbn de Calais & fit ré- 
parer les Fortifications de cette Place. Cependant les deux Rois , voulant tâ- 
cher d'évitermic rupture fui- unfi Icger fu jet, convinrent denvô y er desConv 
millairesfur les lieux , avec pou voir d'accommoder ce différend. Mais cette 
Conférence n'ayant produit aucun bon effet, chacun prit de fon côté , des 
précautions pour fe défendre en cas d'attaque, 
ïnftitmion Ce fut dans cette même année que la fameufe Compagnie des Jéfuitesre^ 

SUC 
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çut faperfedion par une Bulle de Paul III, dattée le vingt- feptiéme de Sep- Henri 
tembre. viii. 

^ L'inquiétude querEmpereur avoit caufée à Henri pendant quclque-tems, ac il côm. 
s etoxt a peu-preseyanouie , depuis que François I. avoit été dupé dans l'atFai- pagnic des 
re de Milan. Henri connoilloit allez le génie & lecaraftcre de ce Prince , pour JJ^^^"^^- 
prévoir , ians beaucoup de peine , qu^l ne tarderoit pas longtems à rompre crainTpiils^ 
avec l'Empereur. Une Guerre entre ces deux Monarques ne pouvoir qu'êcre ^'^^^ ^ 
avantageule à Henri, Naturellement , elle devoir lui procurer du repos, de J^JIfrlpc' 
le mecti-e en ecat de maintenir entr'eux une égalité de puiflàncc , qui faifoic le 
plus ferme fondement de la propre fureté & de cellede fon Royaume. Ainfi 
ne craignant plus rien du Pape , ni de TEmpereur , ni du Roi de France , ni 
de les propres Sujets qui nepouvoient faire que de vains efforts fans lefecours 
d^une Puilfance étrangère , il fe renferma dans les foins de fes affaires domefti- 
ques. Il avoit principalement deux chofes en vue. La premiereétoic de con- 
lerver , & d étendre même , ^autorité qu'il avoit acquife , la féconde de pren- 
dre garde qu'il ne fe fît point, dans la Religion, d'autres changemens que 
ceux qu'il jugeoit lui-même raifonnables. C'étoient4à les deux affaires qui 
roccupoient uniquement. Comme il étoit pofitif iur ces deux Articles, eftabfolu 
que le Pailement n ofoit s^oppofer à fes volontez , on peut bien j uger qu'au- Ro7aumc- 
cun de fes Miniftres iVavoit la fermeté de le contredire en quoi que ce fut. 
Ainfi y c'étoit lui feul qui régloit tout (èlon fon caprice , Con Confeil ne faifant 
autre chofe qu'approuver ce qu'il propofoit. Il y avoit pourtant dans le Con- 
fèil , comme dans tout le Royaume , deux Partis contraires par rapport à la 
Religion. Mais chacun avoit toujours les yeux fur le Roi , pour tâcfier de 



connoÎDrefon inclination de peur des'expofer à la combattr 

L'Archevêque Cranmer étoit à la tête du Pai ti de ceux qui ^ouhaitoîent ^^^^^^^^^^ 
une plus grande Réformation. Il étoit toujours fort eftimé du Roi , fur tout , 1 ^ "^^^ 



, mer. 



à'caufe de fonintégrité. Mais la fincérité , dont il feifoitprofelTion , leren- 
doit pcupropre aux affaires Politiques , dans une Cour où il ne falloir écoutCL' 
m la Raifon, ni la Juftice, ni l'Equité ^ mais coniidéra* feulement , quelle 
étoit l'inclination du Roi, 

Le Cliancelier Audley étoit un homme de bon e/prit. Il rendoit fervice Celui du 
aux Réformateurs quand il le pouvoir, fans rien bazarder. Mais il étoit trop Audky!'^*^ 
bon Courtifan pour infifter fur ce qu'il jugeoit raifonnable , lî le Roi ne l'ap- 
prouvoir pas. 

Le Duc de Norfolck étoit un Seigneur autant diftingué par fon l'^^^^'it^^r^j^j^j^^^^'^j^^ 
que par fa naifTance. il pailbit pour bon Général d'Armée ; mais il étoit NoifoUk- 
encore meilleur Courtifan. Toujours (bumis à la volonté du Roi ^ il approu- 
voit extérieurement tout ce qu'il lui plaifoit d'ordonner. Mais en iècret, il 
gémiilbit de tous les changemens qui s'étoient faits dans la Religion , &: ne 
pouvoit fouffrir , ni la Réformation ni les Réformez. Il auroit bien fbuhai- 
té que le Rôi fe fut reconcihé avec le Pape : mais le peu d'apparence qu'il 
voyoit à cette réconciliation , lui faiibit tenir bride ai main , de peur de cho- 
quer un Maître qui nepardonnoitpas aifément. Néanmoins ^ comme l'ei^ 
prit du Roi ne fe trouvoit pas toujours dans la même difpofition y le Duc 
trouvoitaflez fouvenr Toccafion de ièrvir ion Parti, fur tout quand il s agijC 
foit de la punition de ceux qui n'approuvoient pas les fix Articles , & qui 

Xx ii) . ctoienc 
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H E N n I étoient aflez hardis pour le faire connoître au Public. En un mot , il etoît 
Vsli! comme le Chef des Parcifansdu Pape y & de l'ancienne Religion. Mais il ca- 
choit foigneufemcnt au Roi , fon inclination pour le premier , & à l'égaixl de 
la Religion , il ne faifoit paroi tre fbn zèle que pour foutenir ce que le Roi avoit 
retenu. 

Celui de GardmcTy Evêque de Winchefter , étoit dans les mêmes fentimens & te-» 
l'Evccmc de noit la même conduite. Mais il s'en falloit bienqu'il ne fût autant cftimé du 
Winc cf. j^^- ^ pourtant ne laiflbit pas de (e fervir de lui , parcequ'il avoit l'efprit 
fouple ik adroit , &c qu'il avoit une connoillance aflèz étendue des affaires 
étrangères. Comme cette connoidànce lui donnoit des lumières que les au- 
tres Miniftres n'avoient pas , il engageoit quelquefois le Roi à faire des dé- 
marches dont les fuites pouvoient être avantageufes à fon Parti , & dont le 
Roi lui-même ne connoilîoit pas toujours le motif. C'étoit par une complai- 
fance aveugle pour les volontezdu Roi, qu'il fe maintenoit dans un certaiit 
degré de faveur, étant convaincu lui-même, & ayant auilî convaincu (es 
amis , que cette condefcendance étoit l'unique moyen de faire révoquer ce 
ce qui avoit été fait contre le Pape. 
flcBonncr, Bonner , Evêque de Londres , étoit auflfî un des Chefs du même Parti, 
mais pourtant toujoui-sprêt à facrifiertoutes chofes àfa fortune. Il étoit d'un 
naturel hardi , emporté , & a'uel jufqu'à l'excès , comme il le fit bien voir en 
îplufieurs occafions qui fepréfenterentdans la fuite. Aurefte , comme il étoit 
d'un mérite beaucoup au deflbus du médiocre , il ne fè (butenoit qu'en M- 
fant la Cour à ceux qui étoient en faveur , & en prenant la volonté du Roi 
pour régie de fa conduite, 
dis UReine. La Reine Catherine fe laifloit aveuglément conduire par le Duc de Nor- 
folck fon Oncle , & employoit tout ce qu'elle avoit de pouvoir Cm Pefprit du 
Roi , pour maintenir le crédit des ennemis de la Réformation. 

Tel étoit l'état de la Cour , dans le tems que le Roi , délivré des foins des 
affaires étrangères, (e trouvoit uniquement occupé de ce qui fe pafïbit dans 
fon Royaume. Tout y étoit pourtant dans une profonde tranquillité , parce- 
que la terreur qui s'étoit emparée des efprits y faifoit qu'il ne trouvoit plus de 
Fondation contrcdifans. Il avoit commencédèsle moisde Décembre précédent la fon- 
de fix nou- dation des nouveauxEyêchez, enérigeantl'AbbayedeWeftminfterenEgli- 
veaux Eve- l^Epifcopale. Dans l'année 1 541 , il en fonda encore trois autres , fçavoir 
^(?; Puh. Chejier y Glocejlcr Se Peterborowghy & dans la fuivante , Oxford & Briftol. Ces 
Tom. XIV fondations(?v: quelques autres depeu de conféquence furent les feules œuvres 
7?8 . 7V4. P^^^ ^ ^^^^ ^1 employa les vaftes richeflfesquHl avoit acquifes par la fuppreflîon 
des Monafteres. Ses Courtifans faifbient beaucoup valoir ces Aftes de piété , 
pendant que d'autres faifoient rcmarquer le peu de proportion qu'il y avoit 
entre un revenu annuel de fcpt ou huit mille livres fterline qu'il employoit à 
ce? ufages , &: ce qu'il avoir acquis par la deftrudlion de près de fept cens Mai- 
fonsReligieufès. 

Le Roi dé. Cependant Henri vouloît paroître zélé pour la Religion , comme s'il n'a- 
^i'^ucs^ct^x ^^^^^'^^^^'^.'^^^ procurer le falut éternel à tour fon Peuple. Le Livre 

Sm" jet[^ del'Expofition de la Foi étant imprimé , il y joignit une Ordonnance par la- 
ronti Expo- quellcildeclaroitHérétiquestousceux qui croiroient plus ou moins , que ce 
foion de la qui éîpit contenu dans ce Livre. Néanmoins , comme il n'étoit paspoiïiblè 

' ^ ^ que 
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que tout le monde s'y conformât , & qu'il ne paroit point que perfônne ait H h n 1 1 
louftert pour cefujet , dans le cours de cetteannée , il y a quelque apparence ^ " ^• 
que le Roi ayoitfeitconnoître^ qull ne ibuhaitoit pas quefon Ordonnance Doârîne 
fût exécutée à la rigueur. Chrétienne. 

^ Pendantqu'Henri fe félicitoit d^avoir fçû triompher du Pape , & de jouir ^^,^7^^^^^^^ 
d'une tranquillité que la Cour de Rome avoit vainement tenté de troubler , URefoi 



toute l^Europeétok attentive à cequifepallbit entre l'Empereur & le Roi de 
France, 6s: aux préparatifs qui fefeiloient en Turquie. La Guerre entrcl^Em- r^pTeparci 
pereur & François I. étoit lur le point de le renouveller , mais allez mal-à- faire 
propos pour FEmpereur , dans un tems où Soliman fe préparoit à faire un ,9"^"^ ^ 
puillaiit ettort en Hongiie. C^étoit à l'occafion de la mort de Jean Sepufe, 
concuiTent duRoi des Romains. Ces deux Princes qui avoient longtemsdit 
puté la Couronne de Hongrie, s'étant enfin lalFez de la Guerre étoient con- 
venus que Sepufe garderoit , pendant fa vie , ce qu'il pofîëdoit avec le Titre 
de Roi , mais qu'après la mort la Couronne rcviendroit à Ferdinand. Sepule 
étant mort , tk ayant laillé un Fils nommé Etienne , fous la Tutelle de fa Me^ 
re, Ferdinandprétendit que le Traité sexécucât, ^voulut (émettre enpol- 
lelFion de toute la Hongrie. Mais la Mere du jeune Sepufe implora la pro- 
tedion de Soliman, qui la lui accorda volontiers , fon deflèin étant de profi- 
ter de cettedivilion 5 pour s'emparer de la Hongrie , (Se pour pénétrer eu! uite 
dans les Terres de l'Empire. 

L'Empereur, voyant que la Hongrie étoit menacée d'une puilîanteinva- Artifices die 
fîon qui pouvoit avoir de tâcheufes fuites pour IVdlemagne, employoit toute ^'q^/^^^^^ 
fon indurtrie pour calmer les inquiétudes des Proteftans , fans leur donner tourner so- 
pourtant aucune fatisfadion, tâchant feulement de les amufer, pour en tirer ^^"^an d'at- 
quelque fecours contre les Turcs. D un autre coté, il faifoities effoits pour 
perfuader à Soliman , qu'il vivoit dans une parfaite union avec les Rois de ^ 
France & d'Angleterre , afin que la crainte d'une Ligue générale des Princes 
Chrétiens le détournât du defiein qu'il avoit formé. Pour cet effets il tâchoic 
d'amulèr François I , en lui faifànt efpérer qu'il donneroit les Païs-Bas au 
Duc d'Orléans (on lecondFils , & qu'il les érigeroit en Royaume. Dans le 
même-tems, ilfaiibit entendre à la Porte Ottomane , que cette affaire étoit 
comme arrêtée. François Lue donna point dans ce piège. Mais apprenant de Frmçoîsi. 
tous cotez , que les Miniftres de l'Empereur di vulguoient par tout cette Né- tâche de . 
gociation, comme fielle étoit furie point d être terminée , il réfolutd'eu- J^^^^fj^s e^» 
voyer un Ambadàdeur à Venife&un àConftantinople, pour en défabufer envoyant 
l'Empereur des Turcs &leSenat de Venife. Il fit choix pour ces Ambaflàdes, ç^^^^^^^^^^^ 
deRlncon Se de Frégofe ^ qui fe mirent en chemin pour traverfer l'Italie. Mais Turquie ôc 
le Marquis de Gualt j, Gouverneur de Milan , ayant eu avis qu'ils dévoient à venife. 
s'embarquer à Turin pour defcendrelePô, les fit Ci bien épier , qu'ils furent ^l^^l^^ 
aflalTînez dans leur bateau. François!, fit grand bruit de ce meurtre, lur le- Les Amlnf- 
quel pourtant l'Empereur ne lui donna aucune fatisfadion. Ce fut-là un nour ^^^4^"/^ ^^"^ 
veau lujet de rupture entre les deux Monarques. iùr le Pa. 

Dans le même-tems , TEmpa-eur avoit convoqué une Diétc à Rati/bonne Jrirenm ao 
pour le cinquième d'Avril. Comme la conjoncture n'étoit pas alors favo- ^"^îl^fn/^^ç. 
rable pour inquiéter les Proteftans , la Diète le rélolut enfin à leuraccor- aux Protei;: 
dcr un fécond délai ^ qu'on appelloit Intérim ^ afin qu'ils fe cinllènt en re- t^^^'^^ 

po&^ ' ^ 
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pos y & qu'ils s'engagealïenc plus volontiers à fournir du /ecoui'S contre les 
Turcs, 

Pendant ce tems-là , le Roi des Romains faifoit alTiéger Bude , Ville Ca- 
pitale de Hongrie , dans refpérance de stw rendre maître avaiit que le fe- 
cours des Turcs arrivât. Mai$ le Siège s'étant trouvé plus diftîcile qu'on ne . 
l'avoit crû , l'Armé des Turcs eut le temsd accourir au lecours, & délivrer 
bataille aux Allemands , fur lefquels elle remporta une vidoire lignalée. Peu 
de tems après y Soliman s'étant rendu en Hongrie , ht fon entrée dansBude, 
& fous prétexte de prendre le jeune Etienne fous fa protedion , fe rendit maî- 
tre de la Ville & d une grande partie du Royaume. 

Cependant TEmpereur ayant terminé la Diète , au lieu de marcher vers 
la Hongrie , pour fécourir le Roi fon Frère , prit laroute d'Italie , & s 'étant 
embarqué à Porto-Fenere avec une Armée de vingt-cinq-raille hommes , i\ 
fit voile vers l'Afrique , à delfein de faire la Guerre à Barberoujfe , qui s^étoit 
fait Roi d'Alger. Cette démarche donna Ueu à beaucoup de raifonnemens. 
On en fit des railleries à la Cour de France , comme lî , au lieu d'aller com- 
battre les Turcs, il avoit cherché un prétexte pour leur tourner le dos. Mais 
comme lexpédition de l'Afrique étoit projcttée dès le commencement de 
1 année , & que les Troupes étoicnt déjà fur les côtes d'Italie , ileft certain, 
qu'il n'auroit pas été à tems de fécourir le Roi des Romains , 3'il eut entre- 
pris de les faire marcher en Hongrie. Quoiqu'il en foit , il mit fou Armée 
à Terre tout proche d'Alger le iz.d'Odobre. Mais deux jours après il s'éle- 
va tout d'un coup une violente tempête qui fit périr une partie de la Flotte, 
Cet accident le contraignit de fe rembarquer au commencement de No- 
vembre , après avoir perdu une bonne partie de fes Troupes ôc defes Vail- 
feaux. On a prétendu que ce fut par un pur motif de générofité , que Fran- 
çois I. ne voulut pas lui déclarer la Guerre , pendant qu'il étoit occupé à 
cette expédition. Il eft pounant mal-aifé de fe perfuader , que ce Prince , 
qui entretenoit aéluellement des intelligences avec Soliman , & qui 3 dans la 
(iiite, ne fit pas difficulté de fe fervir du fecours des Turcs 5 fe foit fait un 
fcrupule d'interrompre les deflèins que TEmpereur avoit formez contre les 
Inhdelles d'Afrique. 

Henri voyoit avec plaifir , que le Roi de France &: les Turcs alloient dour 
ner à l'Empereur des occupations qui Tempêcheroient de penfer à l'Angle- 
terre. Mais quoiqu'il fut en repos de ce çôcé-là , il ne laiilbit pas d'avoir quel- 
que inquiétude , par rapport au Roi d'EcolIè , qui , bien que fon Neveu , 
n'avoit pas fujet de l'aimer, &: qui pou voit aifément donner du fecours au^f 
Anglois mécontens dont le nombre étoit grand dans les Provinces du Nord. 
Henri craignoit encore qu'un zélé de RéUgion ne portât çe Prince à entre- 
prendre quelque chofe contre lui 3 parce qu'il commençoit à felaiflèr con- 
duire parles gens d'Eglife qui^ fous prétexte de le porter à détruire l'Héré- 
fie l'attachoient fortement aux intérêts du Pape, il y avoit déjà plufieurs 
années qu'on brûloit les Réformez en Ecollè, Mais ces fupplices y produi- 
foient les mêmes etfets qu'ailleurs : c eft-à^dire , qu'ils en augmentoient le 
nombre au lieu de le diminuer, &: néanmoins^le Clergé s'obftinoit toujours 
à vouloir les exterminer par le fer par le Feu. Jacques V. étoit un Prince 
fort adonné à fes plaifirs^ & foi t avide d'argent. D'ailleurs, il avoit plufieurs 

Bâtards, 
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Bâtards , qu'il ne pouvoir pas enrichir félon Tes fouhaits , parce qu'il s'éroic H n v r i 
gjuile en dépenfes inutiles. Il y avoit dans fa Cour deux Partis , dont l'un 
lavoriloit le Roi d'Angleterre 6c les Réformez ^ ik l'autre , compofè princi- 
palement d'EcclélialHques , étoit entièrement oppofé à Henri , & failoit des 
-elForts continuels pour porter le Roi à exterminer tous ceux qui s ecartoient 
de l'ancienne Religion. Le premier tâchoit de lui perfuader d'imiter le Roi 
d'Angleterre (on Oncle , & de s'alfurer un revenu conlidérable par la fup- 
prelîîon des Monafteres* L'autre lui reprefentoit , qu'en faifant exécutera 
la rigueur, les Loix faites contre les Hérétiques , iltireroitplusde cent-mille 
^cus tous les ans , des conhlcat ions. Après avoii* quelque tems balancé , Jac- 
<jues le détermina pour ce dernier confeil , ôc ayant lâché la bride au Cler- 
gé, il s'enfuiviten Ecollè, une violente perfécution. 

Henri voyant que le Roi (on Ne veu fe laillbit ainfi gouverner par des gens ^c"" 
■qui dépendoient trop de la Cour de Rome, craignit qu'enfin ils ne l'enga- dcïcm^de 
geallèiit à s'unir contre lui , avec le Pape & avec l'Empereur. Cette crainte gagner le 
lui paroillbit d'autant mieux fondée, qu'il ne pouvoit plus gueres compter ^^^^ à'EcoC- 
fur le Iccours du Roi de France , qui avoit accoutumé de diriger la Cour ^' fr 
d'Ecoflè 5 parce que cet ancien ami étoit extrêmement refroidi envers lui. 
Cela lui Ht prendre larélolution d'employer toute fon induftrie à gagner le 
Roi fcMi Neveu , afin de le porter à rompre , comme lui , avec le Pape. Dans n lui dc- 
-cette vûëillui envoya des Amballàdeurs , pour lui demander une entrevue ç^^t^ç^ë"^ 
à Yorck , ne doutant point que , dans une Conférence amiable , il n'eût allez 
d'éloquence pour lui perfuader ce qu'il voudroir. Jacques accepta la Pro- ^ ^ 
polition 5 Se promit de fe rendre à Yorck où Henri alla l'attendre. Mais les * 
Eccléhaftiques d'EcolIè &c tout leur parti le donnèrent tant de mouvemens 
pDur empêcher cette entrevue , dont ils connoilToient la coniéquence , qu'ils 
y réiilTirent enfin , (k perfiiaderent au Roi de chercher quelque prétexte pour 
5 en difpenler. 

Cependant Henri j> qui n'avoit aucune connoiflTance de ce changement , ^ Henri va 
attendoit avec impatience à Yorck le jour qui avoit été marqué pour l'en- y^R? 
trevuë. Dans cet inrervalle , il fit publier une Proclamation pour encoura- Prociama- 
ger ceux qui avoient fouflfert quelque tort delà part de les Miniftrcs , à en 
porter les plaintes à lui-même Ôc à fon ConfciL Son but étoit de rejetter tout s^'^ccs.^ 
le mal fur Cromwcll , & de faire efpérer à les Sujets , & particuUéreLnent à 
ceux du Nord, un Gouvernement plus doux pour l'avenir. Mais pendant 
qu'il faifoif tout préparer pour la réception du Roi d'Ecoflè , il en reçiit des 
Lettres d'excufe de ce qu'il ne pouvoit pas avoir l'avantage de fe rendre au- ^ Jacques 
près de lui. lien fut picqué jufquauvif, & ce refus qu'il recarda comme un ^'Z^- '^^/^^^ 
affront, produifit, bien-tbt après , une rupture entre les deux Royaumes. 

fort ofFçnfcr 

Mais le chagrin que cette aifaire lui caufa ne fut pas comparable à ce- 
lui qu'il reçut en arrivant à Londres , de l'endroit d'où il l'attendoit le 
rupins. 

Depuis qu'il étoit remarié , il bénifloit Dieu tous les jours du bonheur L'incomt- 
dont il jouillbit dans ce dernier \4ariage , & en toutes occalions , il ténioi- ^"j;;^ * 
gnoit publiquement l'extrême fatisfaétion qu'il en rellèntoit. Il étoit même dccouvcttc, 
arrivé , depuis peu , pendant fon voyage d' Yorck , que voulant faire à Dieu 
^iarce fujetun Ade de reconnoilfaixce conforme aux feniimens de foncccur. 

Tome K Y y il 



3 54 HISTOIRE 

HENRI ^^^^^ demandé à fonCoiifefTeur une direûion particulière , & Pavoitprîé 
VIII. de fe joindre à lui pour cet e£Fet. Tout cela marquoit l'eftime & la tendre 
ï 541 • aftedion qu'il avoir pour la Reine qui fembloit aullî avoir pour lui un atta- 
chement réciproque. Mais quand il fut arrivé à Londres , il apprit des cho- 
ies^ qu'il auroit été bon pour fon repos 5 qu'il eût toujours ignorées. Pen- 
dant qull étoit à Yorck y un homme j nommé Labels ^ étoit allé trouver 
l'Archevêque de Cantorbéri , qui étoit demeuré à Londres , & lui avoir die 
qu'il avoit appris de fa Sœur , ancienne DomcfUque de la Duchelle Douai- 
rière de Nortolck 5 que la Reine avoit fort mal vécu avant fon Mariage ,, 
qu'elle ocntinuoit la même vie depuis qu elle étoit Femme du Roi , & que 
ceux hommes , entr'autres; (çavoir , Dirham ôcMannock^y avoient Ibuvcnt 
couché avec elle. Cranmer ayant communiqué ce fecretau Chancelier & 
à quelques autres du Confeil Privé , il fut rélblu entr'eux , qu'il en informe- 
roit le Roi , dès qu'il feroit arrivé à Londres , quoiqu'ils n'ignoraflént 
pas le danger où ils s'expofoient , Ci cette accufation ne pouvoit pas. 
étie prouvée. Mais en cette occalion 3 il n'y avoir pas moins de péril à fè 
Ip taire. 

Cranmer en Cranmer fe trouvant alFez embarraflc fur la manière d'exécuter fa Com* 
informe le million , prit le parti de faire un Mémoire qu'il mit entre les mains duRoi;,. 
^^** en le priant de le lire en particulier. Henri crut d'abord que c'étoit une ca- 
On fait des 1^^^^^^^^ > dont il réfolut en lui-même , de punir léverement les auteui'S. Ce 
int'orn.a- ne fut même que dans cette penfée , qu'il voulut éplucher cette affaire à 
tions fccrct- jT^^^^ ^ quoiqu avec tout le fecret poflîble y de peur de caufer du chagrin à la 
Reine, il donna donc ordre au Garde du Sceau Privé ^ d'aller trouver LajfeU 
lous quelque prétexte , & de l'interroger en fecret. Lallèls Ibutint avec fer- 
meté ce qu'il avoit avancé , fur le rapport de (a Sœur , qui conhrma auiïî ce 
qu'elle avoit dit à fon Frère. Sui* ces dépolitions , on cherclia quelque pré- 
Divers té- texte pour faiie arrêter Dirham ôc Munnocl^y qui découvrirent dans leur Iii- 
^ontïtir ^^l'^'og^^^i'^ ? pl^s de particularitez qu'on ne Ibuliaitoit d'en fçavoir. Non 
Kcine. feulement ils avoiierent qu'ils avoient couché avec la Reine , mais même 
que trois Dames de la Cour , fes Confidentes, étoient ordinairement préfen- 
tes à fes débauches. L^ne de ces trois étoit la Dame de Rochefort qui avoit 
acculé le Lord Rochefort fon Mari , d'avoir un commerce criminel avec la 
Reine Anne de Bollen fa Soeur. On apprit encore de ces gens-là , que ^ le 
Roi étant à Lincoln , cette Dame avoit fait entrer à onze heures de nuit » 
dans la Chambre de la Reine , un nommé Ctdpeper y qui y avoit été jufqu'à 
quatre heures du matin , & qu'en la quittant j elle lui avoit fait préient 
d'un riche bonnet. De plus , la Reine avoit pris Dirham à fon fervice , ce 
1^^^"/^^^ qui faifoit voir qu'elle avoit deffein de continuer la même vie. La Reine 
nia d'abord tous ces feits. Mais dans un fécond Interrogatoire ^ elleavoiia 
qu'avant fon Mariage , elle s'étoit abandonnée à pldîeurs hommes. Cet 
aveu mit à bout la confiance du Roi , qui déplorant fon infortune, ne put 
g'empêcher de verfer un torrent de larmes. Enfin , après avoir fait condam- 
ner à mort 5 Dirham , Métrmock^Sc Culpeper j, il voulut que l'accufation con- 
tre la Reine fut portée au Parlement:) qui s'allèmbla le 26.de Janvier de 
l'année fui vante 1 541* 
Aàc dMr. Les Commiifaires , que le Parlement nomma pour examiner la Reine.^. 
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rapportèrent que les faits dont elle étoit accufée , étoient fuffifamment prou- h e n r x 
vez. Sur ce rapport les deux Chambres la déclarèrent coupable , & prièrent v u i. 
le Roi de permettre qu'elle fut punie capitalement. Elles lui firent la même tfiJdcTcon- 
prière , à Tégard de la Dame de Rochefort , complice de fcs débauches , de trc u Reine 
la DuchelTeDoiiairiére deNorfolck faGrand-Mere , de Mylord Guillaume ^/^^ 
Howard Ion Perej> de la Dame Howard fa Merc , de la Comtedè de Brid- ^ ^ 
gewater , de cinq autres Femmes , & de quatre hommes , fur ce que toutes 
ces perfonnes avoient eu connoiflance de la vie débordée de la Reine , & 
n'en avoient pas averti le Roi. On peut encore remai-quer en ceci, la (er- 
vitude du Parlement , qui n'olbit condamner la Reine & (es complices fans 
fçavoir li le Roi voudroit bien permettre qu'on les punît. Il n'avoit pas agi 
de même à l'égard d'Anne de Bollen &c du Lord Rochefort , parce que 
l'autorité du Roi n'étoit pas encore parvienne au dégré où elle fe trouvoit 
au tems dont je parle préfentement. Le Roi ayant con(ènti que les coupa- 
bles fullènt punis, ils furent condamnez à mort , par un A6te à'AtteindeY 
ou de conviÂion.Cet Aéte contenoit encore un claufè bien extraordinaire. 
C'eft qu'il déclaroic Traîtres , tous ceux qui ayant connoiflance des débau- 
ches d'une Reine , ne le déclareroient pas en toute diligence ; Toute Fille 
que le Roi épouferoit comme Vierge , & qui ne Tétant pas , ne lui en don- 
neroit pas connoillance , avant que de conlommer le Mariage ; Toute Rei- 
ne ou toute Princellè de Galles qui fe laillcroit débaucher ; Tout homme 
qui autoit la témérité de leur faire Tamour , ou de les folliciter de quelque 
manière que ce put être , & tous ceux qui lui donneroient quelque alîîftan- 
ce : Enfin , toute perfonne (çachant qu'une Fille que le Roi épouferoit com- 
me Vierge , ne le ieroit pas , n'en donneroit pas avis au Roi. 

Henri ayant approuvé cet Aéte , la Reine &: la Dame de Rochefort furent La Reine 
décapitées le 1 2. de Février. La Reine perfifta dans ce qu'elle avoit avoiié y ^f^^écapi- 
qu'elie n'avoit pas bien vécu avant que d'être mariée : mais elle nia fur fon 
lalut, d'avoir jamais loiiilléle lit du Roi. Quant à la Dame de Rochefort^ 
elle mourut lans être regrettée de perlonne. Mais fa mort & (on infamie 
fervirent du moins à donner une meilleure opinion du Lord Rochefort fon 
époux , (Se de la Reine Anne de Bollen , dont elle avoit procuré la mort 
par fon témoignage que la propre condamnation rendit fufped à tout le 
monde. 

L'extrême rigueur dont le Parlement ufa envers les Parens de la Reine L'Aftc du 
fut fort cenfurée du Public. On trouvoit qu'il écoit contre la nature de pu- ^i'^lf '"^"'^ 
nir un Pere ik une Mere pour n'avou- pas découvert la turpitude de leur furé. 
Fille. Aulïi le Roi modéra cette févérité , en faifant grâce à la plupart de 
ceux qui avoient été condamnez , dont pourtant quelques-uns demeurè- 
rent allez long-tems en prifon. Quant à la dernière claule qui condamnoit 
toute Fille qui étant recherchée en Mariage par le Roi ne s'accuferoit pas 
elle-même , Çi elle avoit perdu la virginité , elle fut tournée en ridicule. Dans 
les railleries qu'on faifoit fur ce fujet , on difoit qu'à l'avenir les Rois d'An- 
gleterre ne pourroient plusépoufer que des Veuves, n'y ayant point de Fil- 
le qui voulut s'expofèr aux chinanes qu'un Roi pourroit lui faire , s'il arri- 
voit qu'il ne fut pas content d'elle. 

Cette affaire étant finie , k Parlement confirma un Ade paffé dans le L'Irlande 
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H B H R I Parlement d'Irlande y par lequel cette Ifle étoit érigée en Royaume. De- 
j^^"- puis ce tems-là les Rois d'Angleterre ont mis dans leurs Titres celui de 
eft erigec Rois d^rlaudc , au lieu qu'auparavant , ils ne s'en qualifioienc que Sei- 

cnRoyau- gneurS. 

M.Hcrhert Avant que le Parlement fe féparât > le Roi commença en quelque manie- 
Dcffciii du re , à manifefter le delfein qu'il avoit de le failîr des Collèges &c des Hopi- 
er \ir ^^^^ ^ comme il s'étoit emparé des Monafteres, Mais l'exécution de ce deC- 
coïïéges & lein n^étoit pas fans difficulté. Par les Conltitutions particulières de la pilu- 
les Hopi. pait de ces Maifons , les Gouverneurs y Prélîde.ns y, ou Adminiftrateurs n a*- 
voient pas le pouvoir de difpofer des fonds deftinez à leur entretien y fans 
le confentement des intérelïez. Ainfi ce ii étoit pas une petite peine que 
d'avoir à gagner un fi grand nombre de perfonnes qui avoient tant d'inté- 
rêt de confcrver les rentes qui les faifoient fubfifter. Il eft vrai que le Roi 
avoit déjà difpofé quelques-uns de ceux qui a'éroient pas liez par des ConC- 
titutions fi exprelïes^ à lui réligner leuis Maifons. Mais commeilpoitoitfà 
viië fur toutes , il fallut trouver uii expédient y pour que les Gouverneurs 
Aftc pour des autres pullènt imiter cet exemple lans violer leur ferment. Ce fut dans 
iitcr " le?*' ^^^^^ 5 ^^'^^ obtint du Parlement un Ade qui annuUoit toutes les ConftL. 
moyens. tutions paniculiéres des Collèges &c des Hôpitaux y & difpenibit les Gouver- 
neurs, Préfidens &: Adminiftrateurs , de les obleiTer. Cet obftacle étant le- 
vé , il y en eut encore quelques-uns qui furent rélignez au Roi. Mais cet- 
te affaire ne fut entièrement terminée qu'en i^AS > par une voye plus abré- 
gée. 

DiTputc Pendant que les aflfairesdu Roi fe faifoient dans le Parlement y fans beau- 
touchant la coup de difficulté , laConvocation > qui fe tenoit en même tems y étoit fort 
la^B^Me.^^ partagée au fujet de la nouvelle Verlion de la Bible ^ qu'on alloit mettre en- 
Hijt. de U tre les mains du Peuple. Pluiîeurs foutenoicnt qu'elle étoit pleine de fautes,. 
Meformation. ^ q^ç fèroit faire lui grand tort au Peuple , que de lui permettre de lar 
lirej) avant qu'elle fut corrigée. C'étoit Gardina* qui émouvoir cette difpu- 
le 3 dans l'eipérance qu'avant que la correélion fût achevée , il fe pafïeroic 
im tems confidérable y ôc que cependant le Roi pourroit changer d'avis^ 
Son pai ti étoit fi nombreux y qu'il l'auroit enfin emporté fur l'autre , li Cran- 
mer y qui s'aperçut de fon dellèin , n eut obtenu du Roi que la correction 
feroit commife aux deux Univerfitez y où il avoit bien plus de orédit que 
dans ta Convocation. Pluiieurs Evêques s'y oppoferent fortement , & quel- 
ques-unsmême firent enrégiftrer leur Proteftation. Mais tout cela futinu- 
jtff. PnbU ^^^^y puifquele Roi s'étoit déjà déclaré. Il accorda même le ii. de Mars à 
Tom. XIV. un Libraire de Londres , un Privilège pour imprimer la Bible en Anglois- 
f'i^-T^s. (]ela donne lieu de préfumer que les Univerfitez ne retouchèrent point à 
cette Vallon , puifqu'il n'étoit pas polTible qu'elles l'euflent examinée en fi 
peu de tems. 4 
le Roi fon- Le Roi avoit befoin d'argent pour la Guerre d'Ecofïè , à laquelle il étoit 
Padcmcn/*^ entièrement rcfolu : mais il n'ofoit en demander à la Chambre Baflè. Ce 
lui oiFre un n'étoit pas qu'il doutât du fuccès > s'il eût voulu faire cette démarche-. Mais 
Subfidcj il craignoit d aliéner les cœuis de fes Sujets qui étoient bien plus fenfibles. 

aux affaires d'intérêt qu'à toutes les autres. U fouhaitoit que le Parlement 
lui offrît de. lui- mène de l'argent y fanj fe le faire demander. Ce fut 
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dans la vue de fe concilier (on afïedtion y qu^il fit emprilonner un Shenf qui h e n k i 
avoit arrêté un Membre desCommunes ^ & qu'il offrit de le leur livrer pour v 1 1 1. 
le châtier comme elles le trouveroient à propos. D'un autre côté , il emprun- ^ 
toit par tout de l'argent > afin de leur Faire comprendre qu'il écoit dans la 
nécellîté. Mais pour cette fois , la Chambre Balfe feignit de n'entendre mais il ne 
point ce langage , ne voulant point introduire la pernicieufè coutume d'ac- ^^^^^^ 
corder des Sublîdes au Roi , lans qu'il en demandât. D'ailleurs ^ comme 
elle ignoroit encore le deflèin de la Guerre d'Ecollè, elle ne voyoit aucune 
nécelTité de faire une pareille démarche. Ainfi , le Parlement le fépara fans 
rien accorder au Roi , excepté l'Ade touchant les Collèges & les Hôpi- 
taux , qui étoit une (emence dont il devoit , en fon tems 3 récuëiliir le 
fruit. 

La Guerre contre l'EcolTe étant réfbluë , Henri envoya en France le Che- 
valier Guillaume Paget j, pour fonder la difpofition de François 1 3 ôc pour leTo^i^dc^^ 
tâcher de le Uer par quelque Traité qui l'empêchât de fecourir le Roid'Êcof^ France de 
le. Les Inftrudicy^s de l'Ambalfadeur portoient , de demander au Roi de {^l^^^^^l 
France , que le Traité de Paix perpétuelle entre la France &c l'Angleterre fût Mji,HcrlcTf% 
renouvellé. François s'apperçût ailément qu'il y avoit quelque myftere ca- 
ché dans cette Proportion. Comme il fçavoit que Henri n etoit pas content 
du Roi d'EcolTe, il ne douta point qu'il ne demandât à renouveller la Paix 
à delîèin d'inférer dans le nouveau Traité qui le feroit, quelque Article qui 
lui liât les mains , & l'empêchât de fecourir Ion Allié. Il répondit donc, 
qu'il étoit inutile de renouveller un Traité dont le Roi d'Angletorre n'avoit 
pas exécuté les Conditions. L'Ambaflàdeur répUqua , qu'il n'y avoit aucu* 
ne forte de Conditions dans le Traité de Paix , &: que par conlequent on ne 
pou voit pas accufer le Roi Ibn Maître de les avoir violées. Mais cette dilpu- 
te n'étoit fondée que fur un mal-entendu. L'Ambaflàdeur n'entendoit, par 
le Traité de Paix , qu'un Traité particulier , qui ne contenoit qu'un feul Ar- 
ticle ^ (ça voir 5 qu'il y auroit une Paix perpétuelle entre la France & l'An- 
gleterre. Mais François vouloir parler de quelques autres Traitez lignez le 
même jour , & qui étoient des fuites & des dépendances du premier , quoi- 
que celui-ci eût été écrira part. C'étoit ce Traité en particulier que Henri 
vouloir renouveller , s'imaginant que par-là ^ il empccheroit François I. d'en- 
voyer du fècours au Roi d'EcolIe. Mais François ne prétendoit pas , que, 
fous ce prétexte , il dût être permis à Henri d'accabler un ancien Allié de 
la France, (ans que la France pût s'y oppolèr. Au contraire, ilcroyoit, que 
c'étoit une violation manifefte de la Paix , que d'attaquer fes Alliez lans 
aucune caulè légitime. Cependant , comme ils ne vouloient 5 ni l'un ni l'au- 
tre 5 foire mention du Roi d'Ecoflè j> quoiqu'ils l'euflènt tous deux dans l'ef- 
prit j> François , pour embaiTaiîer Henri , demanda que , conformément aux ^ 
Traitez précédens , il lui donna du lêcours pour recouvrer le Milanois* 
Henri demanda de fon côté, que François , félon la promeilè > abolît en 
France l'autorité du Pape. Ces demandes réciproques étoient plus capables 
de produire une rupture qu'un renouvellement des Traitez. D'ailleurs ^ les 
Anglois avoient déjà commencé les hoftilitez , en arrêtant les Vaillèaux 
François qu'ils fuppolbient être des Pirates , & les François en avoient ar- 
rêtez des Anglois par repréfailles. Aiiiri^rAmbalfadeur ayant pris congé, 
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fans avoir rien avancé , fit rapport à Ton Maître , que le Roi de France étoît 
mal difpofé en Ton endroit ; c^eft-à-dire , qu'il ne laifleroit point opprimer 
le Roi d toile fans s y oppofer. Cétoit4à toute la mauvaife dilpolition 
où François I. fe trouvoit envers l'Angleterre , étant alors très-éloigné de 
fouhaiter la Guerre avec ce Royaume, puifqu'il étoitiur le point d'en corn- 
mencer une autre qu'il avoît bien plus à cœur. 

Ce Monarque étoit fi otfenfé de tous les artifices , dont l'Empereur avoit 
ufé avec lui , qu'il n'attendoit , pour lui déclarer la Guerre , qu'à le voir tel- 
lement ^rouillé avec la Ligue deSmalcalde , qu'il n'y eût plus d'efpérance 
d'accommodement. C'étoit en vue de fomenter cette divilion qu'il avoit 
envoyé des AmbalTadeurs à la Diéue qui s'étoit aflèmblée à Spire , au mois 
de Février , fous prétexte de fe juftifier des prétendues calomnies dont on 
l'avoit noirci , & particulièrement de ce qu'on l'accufoit de s'être allié avec 
les Turcs. Ses AmbalTadeursfe plaignirent à la Diète en termes extrêmement 
forts de l'aflàllînat de Rincon Se de Fregofe ^ prétendant que le premier n'étoit 
envoyé à Conftantinople , que pour détourner Solimaij^u deflèin de por- 
ter la Guerre en Allemagne. Cependant , dans la fuite ce leurs difcours , ils 
voulurent perfuader aux Princes Allemands , que leur intérêt étoit de bien 
fortifier leurs Places frontières & d'aU^donner la Hongrie aux Turcs. Ainiî 
leur préfènce à la Diète n'ayant pes produit de grands effets ^ ils s'en étoient 
retournez très-mècontens. 

Peu de tems après leur départ , le Nonce du Pape offrit à la Diète, de la 
partdefon Maître, un Concile à Trente. Les Catholiques acceptèrent cet 
offre avec joye , &en remercièrent le Nonce. Mais les Protertans la rejec- 
terent , parce qu'ils ne vouloient pas un Concile convoqué par leur Partie 
Ôc dans un lieu fufpeét , puifque la Ville de Trente dépendoit du Roi des 
Romains. Cela n'empêcha pas que la Diète ne fe terminât à la fàtisfadtioii 
de l'Empereur & de Ferdinand , après que, d'un confentement unanime ^ 
elle eut réfolu de leur donner un puiiîànt fecours , dont l'Eledeur de Bran^ 
debourg devoir avoir la conduite. 

Quoique les Proteftans eudèiu refufé l'offre de Paul II I , il ne laifla pas 
de convoquer un Concile à Trente , pour le mois de Novembre fuivant, 
par une Bulle du 1 1. de Mai. Mais ce n'étoit que pour amufer le Public. Il 
Içavoit bien que , dans le tems que la Guerre entre l'Empereur &c la France 
allcit commencer , il fe trouveroit allez d'obllacles pour empêcher que Iç 
Concile ne s'alfemblât. 

C'étoit en effet dans ce même tems que François I. mettoit cinq Armées 
en Campagne , pour attaquer l'Empereur en cinq endroits à la fois ; fçavoir, 
dans le Roullîllon , dans le Luxembourg , en Piedmont , en Flandre , &c en 
Brabant. Mais le fuccès ne répondit pas à fes elpèrances. Le grand effort 
qu'il fit cette année , pour attaquer Ibn ennemi , ne fervit qu a le mettre hors 
d'état d'en faire de femblablesdans la fuite, lorfqu'il fut lui-même attaqué. 
Le Dauphin alliégea inutilement Perpignan. Le Duc d'Orléans fon Frère 
prit Luxembourg & Montmedy : mais ces Places furent reprifes avant la 
fin de la Campagne. Quant aux trois autres Armées , elles ne firent rien de 
confidérable. 

Pendant que ce Monarque faifoit de vains efforts pour fe venger de l'Era^ 
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pereur , Henri prenoit enfin fa dernière rélblution pour faire la Guerre à H e n a t 
rEcullè. Il avoir efpéré que ^ dans la Conférence qu'il s etoic attendu d'avoir ^ ^ ^ ^• 
avec le Roi fon Neveu , il le porteroic à renoncer à l'autorité du Pape , & détermineà 
c'étoit avec un extrême chagrin qu'il fe voyoit déchu de fon efpérance. taire la 
Cette affaire lui paroillbit de la dernière importance 3 parce que n'ayant pas i^£^^qJi\^ 
beaucoup à craindre des Païs étrangers dont les forces maritimes n'étoient Buchaija», 
pas comparables aux fiennes , il n'y avoit que l'Ecollè qui pouvoit lui eau- ^^jl'Hnbcm 
fer de l'inquiétude. C'étoit lefeul endroit d où les Angloismécontens pou- 
voient tirer du (ecours 5 &: il fe fbuvenoit avec frayeur du danger qu'il au- 
roit couru4| lorfque les Rebelles étoient en armes dans le Nord , s'ils avoient 
été Ibutenus par une Armée Ecollbife. Ainfî , dans la Guerre qu'il entrepre- 
noit contre l'Ecollè 3 fon but n'étoit pas de faire des Conquêtes en ce Païs-là, 
mais de plier le Roi d'Ecoflè à fa volonté par la force , puifqu'il ne pouvoir 
pas le faire par la douceur. C^eft ce qu'il croyoit abfolument nécellàire pour 
Ce procurer un parfait repos. Au rems de la révolte du Nord , les conjondu- 
res lui étoient extrêmement favorables , parce qu'étant alors étroitement uni 
avec la France y le Roi Jacques ne pouvoit pas s'engager à foutenir les Mé- 
contens d'Angleterre fans le conlentement de François 1. qui , bien loin 
d'approuver ce dellein 3 l'en auroit au contraire détourné. A iais les affaires 
fe trouvoient fur un autre pied , depuis que Henri ne pouvoit plus compter 
fur l'amitié du Roi de France. Il efb vrai que ce Prince ne devoir pas lui 
être fort redoutable , pendant qu'il écoit en Guerre avec l'Empereur : mais 
il confideroit que l'égalité des forces de ces deux Monarques 3 les obligeroit 
vrai-lemblablement â faire bien-tôt la Paix 3 & que cette Paix 3 dans laquelle 
le Pape interviendroit ians doute 3 ne pourroit le faire qu'à ion préjudice. Il 
étoit même dangereux qu'elle ne produiiit une Ligue contre lui 3 &que le 
Roi d'Ecoffe ne s'y engageât. En ce cas-là 3 l'Angleterre pouvoit être en- 
vahie du côté du Nord 3 avec d'autant plus de faciUté, que les Provinces 
Septentrionales étoient les plus dilpolées à la Révolte. Il étoit donc d'une 
extrême con(equence pour Henri de mettre le Roi d'Ecoile dans (es intérêts, 
puifqu'étant aifuré de ce coté-là 3 il n'avoit pas beaucoup à craindre une 
invafion qu'il regardoit comme impoffible y vu la fupériorité de les forces 
maritimes. 

Il avoit eu deflèin de fe fervir de deux moyens y pour gagner le Roi d'^E- 
coflè, dans la Conférence qu'il lui avoit propofée. Le premier étoit de lui 
faire voir qu'il ne tenoit qu'à lui , de lui affurer la Succeffion de la Couron- 
ne d'Angleterre 3 aprcs Edouard fon Fils, ou de Ten éloigner:, puifque3 par 
l'Aéie de Parlement fait fur ce fujet , il pouvoit appeller à la SuccelTîoii 
Marie & Elisabeth fes Filles 3 ou les en exclurre poui- jamais. Au premier 
cas 3 le Roi Jacques ne pouvoit y prétendre 3 qu'après que lapoftérité de ces 
deux PrincefTès leroit éteinte 3 ôc au fécond cas 3 il venoit immédiatement 
après le Prince Edouard. Comme donc c'étoit un avantage conlîdérable 
pour le Roi d'Ecoffe 3 que de gagner deux dégrès 3 Henri elpéroit qu'il ne 
feroit pas alTez imprudent pour le négliger. Le fécond moyen quil fe propo- 
foit d'employer pour gagner ce Prince 3 étoit de lui reprefénter les avanta- 
ges qui lui reviendroient , s'il rcnonçoit à l'obéïffance du Pape 3 tant à caufe 
de la facilité q^ue cela lui doiineroit pour fuccéder à la Couronne d' Angle- 
terre ^ 
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H E K R 1 teire y Ci le cas y écheoic , que par les richefles qu'il acquerroit y en fupprimanr 
VIII. les Monafteres d'EcofTe. Comme Jacques étoit fort avide d'argent , Henri ne 
' doutoit pas de réiiflir par ce fécond moyen , quand même le premier feroit 
inutile. Ce fut donc avec un très-grand dépit , qu'il le vit fruftré de ion at* 
tente , par le refusque fit le Roi fon Neveu de l'aller trouver à Yorck. Il com- 
prit par- là que la nouvelle Reine avoit trop de pouvoir lùr lui , & foupçonna 
même , que c'étoit un effet des intrigues du Pape , dePEmpereur , & peut-être 
du Roi de France. Ainfi n'ayant plus aucune efpérance de rédilir dans ion 
projet par la voye de la douceur , il réfolut de tenter s'il en pourroit venir à 
bout par la force. • 
But de cette L'Ecollè n'élit gueres en état de réfifter à l'Angleterre , fans le fècours de 
Guerre, |^ France. Mais celle ci étoit tellement occupée , qu'il n'y^avoit aucune ap- 
parence qu'elle put prendre part à cette querelle. Henri elpéruit donc que 
s^ilpouvoit avoir d'abord quelque avantage, il tiendroit lesEcollbis moms 
opiniâtres , i<s: difpoferoit plus aifément le Roi fon Neveu à écouter fes Pro- 
polîtions. Ainfi la Guerre quil vouloit faire à TEcolTe n étoit proprement 
deftinée qu'à obliger les Ecollois à lacondefcendance qu'il déliroit d'eux , ëc 
non pas une Guerre fondée fur fon (èul caprice, ou pour fe venger de l'af. 
front qu'il avoit reçu, comme les Hiltoriens le font entendre. Cependant, 
comme il ne pouvoit pas en découvrir les véritables motifs, lans le porter 
du préjudice , il la prétexta d'une prétendue violation de la Trêve , d'un pré- 
tendu tort dont il fe plaignoît par rapport à certaines Terres de peu de conlé- 
quence fituées fur les frontières , &: de ce que Jacques recevoit en Ecofle cer- 
tains Rebelles Anglois. Mais comme tout cela n'étoit gueres capable d'en im- 
II rcnou. pofer au Public , il s'avila de renouveller les anciennes prétentions des Rois 
^^éientions ^'Angleterre , touchant le droit de Souveraineté fur le Royaume d'EcolIè. 
de l'Angle- Pour cct effet, il fit dreflèr un Manifefte dans hquel fut inleré le Mémoire 
terre fur la dont j'ai amplement parlé dans le Règne d'Edoiiard 1. 6c dans celui de Hcn- 
té d^c"i'£-' ^^^y contenant les prétendues preuves de la dépendance où le Royaume 
coflc. d'EcolIe avoit été anciennemqit à l'égard de l' AngleteiTe. Ce Manifefte étoit 
(ui^^ç[\içt P^^^^^^"^^ conçu en termes fi ambigus & lî équivoques , qu'il paroilloit bien 
qu'Henri vouloit fe réferver une poite pour pouvoir fe délifter de cette prér 
tention , fans que fon honneur s'y trouvât engagé. ïl n'eft nullement nécef. 
faire de répéter ici le contenu de ce Mémoire, Il fuffira feulement de remar- 
quer , que la plupart des Auteurs Anglois en parlent , comme fi la Souverai- 
neté des Rois d'Angleterre fur l'EcolIè yictoit démontrée, & qu'il leur fuflit de 
le citer feulement , pour fe donner gain de caufe fur ce fujet, Il femble que le 
Dodeur Burnet , quoiqu'Ecodois , fe foit lailTé furprendre à cette opinion gé-r 
néralement répandue en Angleterre , puifqu'il parle de ce Mémoire , dans 
l'Hiftoire de la Réformation j, fans y faire aucune remarque. Peut-être n'a-t'il 
pas jugé à propos , de combattre le fennmcnt des Anglois , lans aucune né^ 
cellité par rapport à fon Hiftoire. 
Guerre d'E- Henri ne publia (on Manifefte que dans le tems que (on Ai mée étoit fur le 
^9ffÇ' point d'entrer en Ecofle. Son deflèin étoit de furprendre les Ecoflbis , ce qu'il 
croyoit d'autant plus facile , qu'il ne paroiflbit pas qu'il y eût entre les deux 
Royaumes un jufte fujet de rupture. Cependant , le Roi Jacques ayant appris 
qu'il fe faifoit des levéesen Angleterre, le prépara de fon côté ^ afin de fetrou- 

vev 
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ver en état de fe défendre , en cas qu'il fut attaqué. Pendant ce tems-là , il Henri 
envoya deux Amballàdeurs au Roi Ibn Oncle , pourvoir s'il y auroit quelque ^ ^ ^ 
moyen de le<:ontenter 3 ou du moins , afin de gagna* du tems , jufqu'à ce que ^ ^ 




rent même la permifïîonde s'en retourner qu'avec T Armée qui devoit entrer 
dans leur Païs, fous la conduite du Duc de Norfolck , ôc dans laquelle ils 
écoient comme prilbnniers. Deux autres Ambaflàdeurs d'Ecoflè qui alloient 
à Londres ayant rencontré TArmécAngloifè dans fa marche , y furent aullî 
retenus jufqu a ce qu'elle futarrivée à Barwick. 

Cependant le Roi Jacques ayant appris que le Duc de Norfolck marchoit 
vers le Nord àlatêt-e de vingt mille hommes:) envoya fur la frontière un Corps 
de dix mille hommes, fous le commandement de Gordon y en attendant le 
refte de fes troupes qui marchoient de divers lieux pour (è joindre à lui. Mais 
Gordon nefe trouva pas en état d'empêcher que le Duc de Norfolck n entrât 
en Ecoflè fur la fin^'Odobre , & qu'il ne ravageât le Païs fitué au Nord de la 
Tweede. Après cette cource^xpédition , l'Armée Angloile (è rerira vers Bar- 
wick 5 la ISaifonqui étoit déjà fort mauvaiie y l'ayant empêché de s'avancer 
plus avant. Pendant ce tems-là , le Roi Jacques fit marcha* le Lord Aïaxwell 
avec quinze mille hommes, dans le temsqueles Angloisfè retiroient à Bar- 
wick. Les Ecofïbis prérendent, que, fur la nouvelle de la marchede Maxwell, 
les Anglois (eretirerent dans un tel défbrdre , qu'ils auroient pu être ailement 
défaits 5 fi Gordon eût ofé les attaquer y ôc que le Roi fut très-en colère con- 
tre lui de ce qu'il avoit manqué ce coup. Quoiqu'il en foit , Jacques , s'étant coVe ^vcut ' 
mis à la tête de fon Armée , y tint un Confeil de Guerre , dans lequel il parut donner b* 
loutréiblAi à -donner bataille , quoiqu'il ^n pût arriver. Mais il ftit (eul de cet 

avis. Au contraire on lui repréfenta fortement y le danger où le Royaume (è- v 
roit cxpofé. Ci l'Armée ctoi: battue. Enfin , comme il ne vouloit point en dé- 
mordre y les Généraux & la Noblede lui firent entendre qu'ils ne lui obéï- ^.ç^^^^jj^ 
roient pas y Ci y (ans aucune néceffité , il s'obftinoit à vouloirexpofer le Royau- fyiy^ç. 
me à un péril évidenc. Cette oppofitîon le mit en fureur. Il jura qu'il puni- 
roit leur défbbéiïlànce , &c les traita tous de Traîtres, puilqu'ils l'empêchoîent 
d'obtenir une victoire qui lui étoit infaillible. C'étoit ce que le Cardinal Bé- 
ton lui avoit mis dans l'efprit , en lui difant qu'il étoit impofiTible qu'il fût 
vaincu par des Hérétiques tels que les Anglois. La vérité eft , que ce Prince 
croit un peu blefié du cerveau y depuis qu'il avoit fait mourir injuftement un 
neveu du Duc d'Albanie , dont l'image fe préfentoit fans ceffe à (on ima- 
gination. Ainfi étant au défefpoir de le voir fi mal obéï , il laiiïà le comman- 
dement de l'Armée au Lord Ahxive II ^ avec ordre de marcher vers l'ennemi, 
& (è rùit lui-même à portée de l'aller joindre, en cas qu'il y eût occafion de 
donner bataille. Mais peu de jours après y comme ilétoit extraordinairement 
irrité contre fes Généraux , (Se qu'il étoit à leur égard dans une extrême dé- j^^j^ç^^ 
fiance , il donna une Commilllonen forme à Olivier Sinclair fon Favori , commande- 
pour aller prendre le Commandement de l'Année. Ce nouveau Général^ mentdcfoa 
peu propre à un tel emploi y s'étant rendu au Camp , y fit lire publiquement ^^^^l^^^^ 
là Patente de laquelle tout le monde fe trouva choqué. Cela produilit un tel 
Tome r. 1^ mécon- 
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HENRI mécontentement parmi les Troupes , qu'elles commençoient à fe débander^ 
\ J^V; loi-rqu'un Corps de cinq cens Cavaliers Anglois parut fur une Colline, où il 
D.-routede fe pofta pour obferver l'Armée ennemie. Cette vue augmenta de plus en plus 
rArmce E- défordre parmi les Troupes Ecoflbifes , qui s'imaginèrent que toute i'Ar- 
^' mée A-gloife s apçrochoit pour donner bataille. Dans cet état , fe trouvant 
fans Généi*al , puilque laCommifîion de Maxwell étoit révoquée , & que 
perfonne ne vouloir obéir à Sinclair , elles prirent le parti de fe retirer , avec 
une frayeur qui ne leur permit pas de tourner la tête , pour obferver le petit 
nombre de leurs ennemis. Les Cavaliers Anglois les voyant fuir avec tant de 
précipitation , fe mirent à leurs troullès , fans trouver aucune réliftance > 
en tuèrent un grand nombre , firent prifbnniers fept Seigneurs , deux cens. 
Gentilshommes , huit cens Soldats , &fe rendirent maîtres de vingt-quatre 
pièces de Canon. Jan^is vidoire ne fut gagnée fi facilement. Entre les priii^ 
cipaux prifonniers fe trouvèrent le Lord Maxwell^ les Comtes de Cajfils^ 
& de Glencarn ^ & Olivier Sinclair Favori du Roi. 

La nouvelle de cette déroute fit tomber le Roi Jacques dans une noire mé- 
lancolie, à laquelle iln avoit déjaque tropdedifpofition. Il fe mit dans Tef» 
prit qu'il avoit été trahi par (es Généraux & par la Noblelïe, &danscettepré- 
vention;, il rélblut de fe défaire de la plupart d entr eux. Sonchagriji fut en- 
core augmenté parla nouvelle qu il reçut , qu'un Héraut > que le Duc de Nor- 
folck lui envoyoit, avoit été tué par un Anglois fugitif réfugié en Ecolle. il 
comprit d'abord les fuites fâcheufes que cet accident pouvoit avoir après le 
Mort du malheur qui venoit de lui arriver. Ainlî , fe perfuadant qu'il ne lui feroit ja- 
^J^j,^/^*^" maispolliblede fe tirer de 1 embarras où il fe trou voit , il ne put rélifter à Tex-^ 
NaifTancc cè$ de lou chagrin ^qui le coucha dans le tombeau, le 14. de Décembre 1542^ 
de Marie fa Sa mort arriva lept jours après la nailTance d'une Princeflè nommée Marie ^ 
que la Reine fa Femme avoit mile au Monde , & qui le trouva fbn unique 
Héritière. Peu de tems auparavant il avoit perdu deux Fils en un même 
jour^ 

Henri fait Henri ne fçachant point ce qui le paflbit en Ecolîè y avoit fait conduire: 
"rifbn'^niws P^^^nniers Ecoflfois à Londres où ils arrivèrent le dixneuviéme de Décem- 
ecoq'o^sT lendemain , on leur ht traverfer la Ville , depuis la Tour où ils avoient 

LoAdrcs. été renfermez , j ufqu'à Weftminfter où le Roi voulut les voir & leur parler. 

Il leur reprocha d'abord , que quelques-uns d entr 'eux avoient , par leurs 
pernicieux confcils , perfuadé au Roi leur Maître de fe brouiller avec lui , & 
qu'ils portoient juftement la peine d'une Guen-e qu'ils avoient eux-mêmes 
excitée. Cependant , comme il avoi t dellèin de le jfèrvir d'eux pour faire une 
Paix telle qu'il la fouhaitoit , il finit fon Difcours par des expreffions plus obli- 
géantes , & leur accorda plus de libenéen les donnant en garde à divers Sei- 
gneurs de la Cour. Le Comte de CalTîls eut le bonheur de tomber entre les 
mainsdel'ArchevêquedeCantorbéii, & dereccvoirde lui, pendant le peu 
de féjour qu'il fit à Londres , desinllrudtionsqui le portèrent à embralTerla 
Reformation quand il fut de retour en fon Païs. 
II forme le Peu de jours après , les nouvelles de la naillànce de Marie Princellè d'E^ 
£a îc & de la morrdu Roi fon Pere étant arrivées à la fois, Henri jugeaque 

prînçe fpn' ^'^^^^^ conjondure favorable pour unir l'EcolIè avec l'Angleterre , en ma- 
ïils avec riant le Prince Edouard fon Fils avec la nouvelle Reiiie d'EcolIè. Il fit fonder 

fur 
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fur ce (ujet, les Seigneurs prifbnniers , & les ayant trouvez dans de bonnes H e n r li 
<iilpolîtions pour appuyer cecteouverture, il les mit en liberté , à condition , \ [^j^' 
qu'ils lui donneroient des otages pour la fureté de leur retour , en casque le Mari Rci- 
proiet du Mariage ne réiilTîtpas. Cette condition ayant été acceptée , ils fu- '^^^i'^colTe. 

J • N <T ni jf V -1 I I ' ^ ' 11 renvoyé 

rent conduits a Newcaltled OU ils retournèrent dans leur patrie, après avoir pdibn- 
Ji vré les otages. Nous veirons tout-à-llieure , quel fut le fuccès de ce projet, «i^rs. 

Le Parlement d'Angleterre s'étant rallèmblé le vingt-deuxième de Jan- 154^. 
vier 5 accorda un Subfîde au Roi , tant pour le rembourfement des frais qu'ail i-e Parle- 
avoit faits dans la Guerre d'Ecofle que pour fes autres befoins. On entendoit ae'ùnSu^^^^^ 
par-là , la Guene contre la France ;> dont il n'y avoir plus lieu de douter , puif- de au roi. 
que le Roi étoit fur le point de conclurre une Ligue avec l'Empereur. L'u- ^^'^'^^^^^^^ 
nion qui alloit fe former entre ces deux Monarques ^ devoir , (elon les appa- 
rences 3 être fi favorable aux Partifans de Rome & de l'ancienne Religion , 
qu'ils nedouroient point que le tems ne fût venu que la Réformation alloit 
ctre détruite en Angleterre. Cependant dans ce même-tems ils eurent la mor- xae qui 
tificarion de voir palier au Parlement un A£te qui rabattit beaucoup de leurs permet de 
efpérances. Cet Ade, que Cranmer avoir follici té & enfin obtenu, portoit |j^t>tednns 
que les Seigneurs 3 les Gentilshommes, les Marchands 3 pourroient garder, ksauifbiis^ 
dans leurs Maiions , une Bible en Anglois , avec certains autres Livres de Re- 
ligion, mentionnez dans l'Adte, pour l'inftrudion de leurs familles. Mais 
il étoit expreflement défendu d'imprimer 3 de vendre , d'achetter ou de gar- 
der aucuns Livres de Religion que ceux-là , &c de prêcher , ou de parler, 
contre l'Ordonnance de l'année 1 5-40. Il y avoir encore une Claufetr^s-con- ^^^f^^^^^^^ç^ 
iidérabie dans ce Statut, C'eft que lesContrevenans^ s'ils étoientEccléliafti- aux^ccufci 
ques, ne poun'oient être condamnez à la peine du feu 3 quepourlatroifiéme dMicrciic 
faute , &: que la peine des Laïques ne pouvoit s'étendre au-delà delà confifca- 
tionde leurs biens. De plus, l'Ade accordoit aux accufez , la liberté de pro- 
duire leurs témoins , ce qui n'avoit jamais été pratiqué auparavant dans le 
procès d'Hcréfie. Enfin , le même Ade ordonnoit , qu'ils (croient jugez dans 
un an au plus tard , après laccufation. Mais d'un autre côté , la Loi des fix ^^^^f^^^^' 
Articles y étoit confirmée, <Scle Parlementlailîbit au Roi le pouvoir d'annul- j^^i 
1er cet Ade , ou de le changer , ainfi qu'il le trouveroit à propos. Par cette nuiier cet 
dernière çlaufe , le Roi demeuroit toujours maître de la vie des Réformez, 
puifqu'eii révoquant cet Ade , ilpouvoit les pourfuivre en vertu desprécé- 
dens. 




avec l'Empereur, pour le rendre plus puiflànt. Il nel'étoitdéja quetrop. Au ^^^'^^^^^ 
contraire, il auroitétébienplusà propos, pour tenir la balance égale, qu'il Aa. 'puhL 
eût aiïifté la France. Du moins , ileftinconteftable, que la neutralité auroit '^om. xiv. 
Clé avantageufe aux Anglois. Mais la pafîîon du Roi fe trou voit en oppofi- ^''f , ç*,;^. 
tion avec les intérêts du Royaume. Il étoit trèî-mécontent de François l. fur 
plufieurs Articles. Premièrement , il remarquoit en lui une indifférence ex- Caufes du 
trême pour tout ce qui le regardoit , depuis qu'il n'a voit plus eu befoin de fon '^'^ÎJ'^'^^^^^^^ 
fccours. Secondemenr , il setoitenfinapperçuquetoutcs les promeHes qu'il Henri cou- 
Im avoii faites, cie renoncer comme lui à Tautonté du Pape, n'avoient eu ''^.Jl'''^ ' 

ij pour^ 
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pour but que de Tamufer, Il fçavoitqu'en plufieuisoccafions , François avoît 
blâmé fa conduite, par rapport à la Religion , ôc fait diverfes railleries pio- 
quantes fur fes Mariages. Entroifiéinelieu, il ne lui payoit ni la penfîonan^ 
nuelle de cent mille ecus , ni celle de dix mille écus pour le (èl de Broiiage, 
quoiqu'il fut engagé par divers Traitez. Quant à la dette de deux mil- 
lions y vélitablement François en pou voit faire voir des quittances pour une 
bonne partie y mais c'étoit (ans qu'Henri en eut rien touché , ces quittances 
ayant tenu lieu des fecours qu'il s'étoit volontairement engagé à lui donner , 
pour le tirer d'afïkires dans les Guenes précédentes. Cependant, il en reftoit 
encore une bonne partie à payer , fans que fbn Débiteur fe mît en devoir de le 
fatisfaii-e. Déplus , Henri n'avoit fait don au Roi de France des fommes qui 
luiétoient dues par l'Empereur , qu'à condition qu'il exécuteroit pondluéL 
lement les Traitez , & il le plaignoit que François n'a voit pas été exaâ: fur cet 
Anicle, Maisxe qui choquoit Henri plus que toute autre choie , c'étoit le^ 
obftacles que François lui avoit fait trouver en Ecollè , par le moyen d'unc^ 
fadion , qui s'étoit ouvenement oppofée à les deilèins. Il n'y avoic-là , que 
trop de fujet de rupture , lî l'intérêt du Royaume eût été le même que celui 
du Roi. Mais dans une femblableoppoûtion , rarement arrive-t'il , que l'a- 
vantage du Peuple l'emporte fur celui du Souverain. Henri réfolut donc dc^ 
faire fentir au Roi de France, qu'il valoit la peine d'être mieux ménagé, & 
ce fut dans cette vue , qu'il prit lepartide fe reconcilier avec TEmpereur ik de 
fe liguer avec lui. 

^fc7"?Li! Çi^^î^Ies-Quint ne délîroit rien avec tant de palïîon . Ilcomprenoit aifément 
guc pour ' qu'avec le fecours de TAngleterre , il fe verroit bien-tôt en état démettre le 
l'Empereur. Roi de France à la raifon , & de lui faire perdre la pcnfée de recouvrer le Mila. 

nois par les armes. La crainte où il avoit toujours été qu'Henri ne s'unit avec 
la France , & avec les Proteftans d'Allemagne , lui failbit reg^da* l' AlUancc 
avec l'Angleterre comme un coup de partie , qui devoit le mettre en état d'e- 
xécuter les dellèins ambitieux. Il trouvoit bien mieux fon compte à empê- 
cher François I. de remettre le pied en Italie , & à fubjuguer les Proteftans , 
qu'a exécuterou plutôt à tenter d'exécuter la Sentence du Pape contre Henri, 
cntreprife dont , félon les appai-ences , il ne leroit pas forti à fon honneur. 
D'ailleurs , la mort de la Reine Catherijie là Tante avoit beaucoup diminué 
en lui , & peut-être entièrement étouffé le délîr qu'il avoit eu de la venger, 
Ainfi dans le tems même qu*il fe plaignoit à tous les Princes de l'Europe que 
François I. entretenoit des inielligeiKesfecrettes avec les Infidclles , il ne fai- 
loit aucune difficulté de rechercher l'Alliance d'un Roi excommunié , qui^ 
lelon les prmcipesde l'Eglife Romaine , ne devoit pas être regardéa vec moins. 
Rifficiiiié d Weur que les Turcs. Une feule difficulté retardoit la conclufion de cette 
<îiur.on de' Alliance. Cétoit que TEmpereur vouloit que Marie, Fille de la Reine Ca^ 
te Ligue, thcrrne , fut reconnue pour légitime , ce qu'Henri rcfufoit avec obftination. 

Il ne pouvoit pas même Raccorder fans condamner lui.même fon Divorce 
avec Catherine , & toutes les démarches qu'il avoit faites fur ce fujet. Il pro- 
mit pourtant , que , fclon le pouvoir qui lui étoitaccordé par l'AdeduPar- 
lement , il donneroitàMane un rang dans la Succeffion : mais il ne voulut 
lUc cft jamais confentir que cet Article fut inféré dans le Traité. Les amis que l'Em^ 
pereur avoit en Ajigleten-c lui confeillerent de (k contenter de cette promelTa 
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pérance que l'union qui alloit fe former entre l'Empereur & le Roi, rétabliroic 
la Religion en Angleta-re fui* le même pied qu elle y avoit été avant Taftairc 
du Divorce. 

Le Traité fut donc conclu à Londres le 1 1. Février i ^45 . Ilcontenoit une 
Ligue qui ne rcgardoit que T Angleterre , avec ce que Henri poffédoit en Pi- 
cardie , (k du cocé de l'Empereur les Provinces des Païs-Bas qui étoient fous 
fa domination , fans aucune mention de PElpagne ni de l'Allemagne, Il poi- 
toitenfubftance : 

Que PEmpereur & le Roi d'Angleterre envoycroient des Ambafladeurs Traité de 
au Roi de France , pour lui dire, que c'étoit uniquement pai* fes follicita- i^t^j^pç^ç"^ 
tions , que les Turcs avoient envahi la Chrécienté. Que pour cette caufe les & Henri, 
deux Monarques alliez Texhortoient à rompre l'Alliance qu'il avoit faite avec /^^/y^^^^' 
ces Inlidelles, à les tenir pour ennemis j> & à n'avoir aucune communication ^'^^^ '^''^^ 
avec eux. Qu'ils demandoient de pliâ , qu'il dédommageât la Chrétienté des 
pertes qu'il Lui avoit caufées , en y appellant ces cruels ennemis. Qu'il s'abt 
tint de la Guerre qu'il avoit commencée en divers lieux à la fois , afin que 
TEmpereui put mieux vacquer à la défenfe de la Chrétienté. Qu'il fit rendre 
au Roi Ferdinand une Place que les. Turcs lui avoient enlevée , & à l'Empe- 
reur Cajlro-novo qu'ils avoient afliégé avec le fecours de douze Galères de 
France. Qu'il réparât les dommages que les Allemands avoient foufFert par 
l'Invalîon des Intidelles. Enfin , qu'il fatisfit le Roi d'Angleterre pour tout 
ce qu'il lui devoit, & qu'il lui donnât des furetez pour le payement de cent 
mille écus^ 

Après ce PréHmxnaire, fes deux Monarques alliez eonvenoient, qu'ils ne 
pouvoient faire ni Paix ni Trêve avec la France qu a ces conditions. Que 
François l. payeroit au Roi d'Angleterre tout cequ'il lui devoit , & que, pour 
lui anurer à l'avenir le payement de la penfion , il lui mettroit entre les mains 
le Comte de Ponthieu > Boulogne y Aiontre'uil ^ Ardres y &c Teroùenne ^ quittes 
de tout hommage , moyennant quoi , Fleuri confèntiroic que les revenus 
qu'il en tireroic tous les ans tinfïènt lieu du payement de la pcnlion-Deplus > 
que François rendroit le Duché de Bourgogne à l'Empereur. 

Que fî le Roi de France diffëroit feulement dix jours à confentir à ces con- 
ditions , les deux Monarques alliez lui déclareroient la Guerre , avecpro- 
teftation , qu'ils ne feroient jamais la Paix , jufqu'à ce que le Roi d'Angle- 
terre fut en poflèlTion de la Normandie , de la Guyenne , & de la Couronne 
de France , & l'Empereur , àAbbeville , de Bray y de Corbeil y de Peronnc y de 
Ham y de S, Quentin y &: de tout le Duché de Bourgogne. 

Enfin 5 ils eonvenoient y que chacun d'eux fe mettroit en Campagne 
pour atuquer la France y avec vingt-cinq mille hommes dont cinq mille fe- 
roient de Cavalerie. 

C'étoient-là de grands projets. Mais ces deux Princes étoient trop habiles- 
pour fè perfuader qu'avec vingt-cinq mille hommes chacun , ils fullènt ea 
ctat de conquérir la France, Il y a donc apparence qu'ils ne eonvenoient 
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M 1 N R I dans le Traité , de mettre fur pied un fi petit nombre de Troupes que pour 
Wli' engager François I. à ne faire que des préparatifs proportionnez. En effet 3 
on verra dans la fuites , qu'ils attaquèrent la France avec plus décent mille 
hommes. 

But princi- Une des principales raifons qui poitoit Henri à fe liguer avec l'Empereur, 
pal de Hcn- étoit pour caufer au Roi de France , tant d'embarras dans fon propre Païs , 
qu'il ne fut {)as en fon pouvoir de rompre les mefures déjà prifes pour l'u- 
nion d'Ecoiîè avec l'Angleterre , par le Mariage de \. arie avec le Prince 
Edouard, Henri avoit cet affaire extrêmement à cœur , & ce n'étoit pas (ans 
raifons , comme il eft bien aifè de le comprendre. Mais par malheur pour lui, 
il y avoit en Ecoflè , une Reine Doiiairiere , de la Maifon de Lorraine , &z 
un Cardinal Archevêque de Saint André , qui étant tous deux dévouez à U 
France &au Pape ^ travailloient de tout leur pouvoir à renverfer fes projets. 
Comme les affaires d'Ecoffe fe trouveront bien -tôt fort mêlées avec celles 
d'Angleterre , il eftabfolumentnécellairçde voir ce qui fepaiTbitence Païs- 
là , depuis la mort de Jacques V. Sans cela , il feroit trop difficile d'entendre 
ce qui fera dit dans la fuite. ^ 
Affaires; Aprcsla mort de Jacques V , l'Ecofle fe trouva dans un très -fâcheux état» 
^^Tanln u'avolt fait aucune difpofition concernant la Régence y pendant 

la Minorité de fa Fille. Le plus prochain Héritier , après Marie , étok Jacques 
Hamilton :> Comte d' Aran , homme d'un génie fort médiocre , aimant l'é- 
tude (Se le repos , mais peu propre à manier les affaires publiques , & moins 
encore celles de la Guerre ( i ). Il avoit témoigné du penchant pour la nouveU 
le Religion , &: par-là , il s'étoit rendu autant fulpedt &: odieux aux Ecclé- 
fiaftiques , qu'agréable à ceux qui a voient embraflé la Réformation. La Rei- 
ne Doiiairiere , Sœur du Cardinal de Lorraine & du Duc deGuifç , avoiç 
une averfion extrême pour les Réformez. Elle étoit entretenue dans cette dii- 
politionpar le Cardinal B^ton y Archevêque de Saint André , homme violent 
& cruel, qui avoitdéja donné plulîeurs preuves de la barbarie naturelle , en- 
vers ceux qui fuivoient la nouvelle Religion. La plupart des Seigneurs qui 
auroient pu, par leurs Confeils , fe>utenir TEtat dans une telle conjonfture , 
étoient ou morts à la dernière déroute , ou entre les mains des Anglois. 'Mais 
quand même ils auroient été en vie , ou en Ecolfe , il leur auroit été bien diffi» 
ciled'y rédlTir. Il y avoit depuis longtems parmi la Noblelfe une telle divilîon, 
qu'il fuffifoit que Tun voulût une chofe pour que l'autre s y opposât. C'étoit^ 
là une fuite desfaftions que les Rois de France &: d* Angleterre a voient exci- 
tées dans ce Royaume , & qui étoient entretenues par les divers fentimens en 
matière de Religion. A tous ces maux fe joignoit encore celui d'une Guerrç 
contre un puiffantvoifin , qui venoit de remporter un avantage très-confidé- 
rable, & qui pouvoit aifément profiter de la confternation où toute l'Eçolle 
fe trouvoit. 

Parmi cette confufion , le Cardinal Béton, ne voyant perfbnne qui fut en 
état de lui faire tête , forma le dcflèin de s'emparer de la Régence. Pour cet 
effet , il fuppofa un Teftament du feu Roi , par lequel il étoit établi Régent 
ou Viceroi , pendant la Minorité de Marie, avec l'alTiftance de trois Con- 
feillers ou Aflèffeurs du nombre defquels étoit le Cpmte d'Arciii , & le fit pu- 
blier, 

( I ) e*eft le Caiûftcrc (juc lui donne Buclwnan. 
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blier , en attendant que le Parlement s allèmblât pour le confirmer. Cepen- H e n ki 
dant 5 il tâchoit par toutes fortes Je moyens , de gagner des gens propres à ^ ^ ^ 
Tappuy er , tant parmi le Peuple que parmi les Grands. La Reine veuve fut ^ 
la première qui fe déclara pour lui. 

Mais pendant que le Cardinal travailloit à fortifier Con parti , les amis & 
les parens du Comte d'Aran le follicitoient foitementà ne pas céder la Ré- 
gence à un homme qui n'y avoit aucun droit. Ils lui reprélentoient ^ qu il 
falloit néceilairement que leTeftament, fur lequel le Cardinal s'appiiyoit, 
fut feux 5 parce que le feu Roi n'avoit jamais elHmé ce Prélat ^ jufqu au point - 
de lui confier la Régence , au préjudice des Princes de Con Sang. Que c etoit- 
là un complot pour perdre les Hamiltom avec tout leur parti, &c pour empê- 
cher les progrès de la Réformation. Que le Cardinal étoit connu de tout le 
monde , pour un homme de mauvais principe , peu fcrupulcux dans fa con^ 
duite y cruel , & fuperftitieux , & que s'il avoit une fois le pouvoir en main , 
on verroit bien-tôt le feu de la perfécution allumé dans tout le Royaume, 
non feulement contre les Réformez y mais généralement contre tous ceux 
qui ne (e foumettroient pas avec allez de dévouement à les ordres , &c qu'in- 
failliblement les Princes du Sang & les principaux de la Noblellè fcroient 
les premiers facrifiez à fbn ambition &c à la jaloufic. Le Comte d' Aran étoic 
un homme paifible & lans ambition. S'il eut fuivi Ibn penchant , il auroit 
laiflë le Cardinal joiiir tranquillement de l'autorité qu'il avoit ufurpée. 
Mais fes amis l'ayant pour ainli dire forcé , par leurs remontrances 3 à taire 
valoir les droits que fa naillance lui donnoic 3 il prit la rélblution de deman- 
der la Régence , &c de faire voir la faullèté du prétendu Teftament fur lequel 
le Cardinal s'appuyoit. 

Dans ces entrefaites , les prifonniers , qui avoient été relâchez y amverent 
en EcofTè, & avec eux Arcbibald Douglas Comte d'Angus y ik GuilUume 
Douglas (on Frère, qui depuis quinze ans avoient été reléguez en Angleter- 
re. Par l'arrivée de ces Seigneurs y le Parti du Comte d'Aran (e trouva con- 
fîderablement fortifié y au lieu que le Cardinal perdit beaucoup de gens qui 
s'étoient engagez avec lui j,plus par crainte que par afFedion. Ônnefeignoit 
plus de due publiquement, que le droit du Comte d'Aran étoit incontella- 
ble y quand même le Roi , par un pur caprice y auroit dilpofé delà Régence 
en faveur du Cardinal , ce qu'on ne pouvoir pourtant fe pcrfuadcr. Le Par- 
lement s'étant afïemblé au mois de Mars, le Teftament fiit examiné:, &la 
fraude ayant été découverte, le Cardinal fut rejetté, & le Comte d'Aran 
déclaré Régent, d'un confêntement prefqu'unanime. Ce n etoit pas fans rai- 
fon que la plupart des Seigneurs &: de la Nobleflè voulurent fe fouftraire à la 
domination du Cardinal Béton. Avant que le Parlement s'alîemblât, on 
avoit trouvé un Mémoire écrit de la main du feu Roi , dans lequel étoient 
écrits les noms des trois-cens Seigneurs ou Gentils-homines ^ dont il avoit 
réfolu de fe défaire. Comme la plupart de ces profcrits étoient Réformez, 
ou favorifoient la Réfonnation, on ne doutoit point que le Cardinal n'eut 
beaucoup contribué à faire prendre au Roi cette barbare rélblution, en lui 
reprélentant que ceux qui n avoient pas voulu combattre contre les Anglois, 
étoient des Partifans fecrets du Roi d'Angleterre , & des Fauteurs des nou- 
velles opinions. Il cft certain y qu'il y avoit parmi la Nobleflè y un très-grand 

nombre 
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HENRI nombre de Réformez j, ou de gens qui fbuhaitoient la Réformacion, Le 
V 1 1 K Comte d'Aran étoit de ce nombre^ &c c'étoit à caufè de cela qu'il s'écoit vu 
'^"^^^ fi bien appuyé lorfqu'il avoir demandé la Régence , parce que ceux de la 
nouvelle Religion avoient eu intention d'en [aire leur Protecteur. Mais 
c'étoit un mauvais choix , le naturel mou & timide du Comte , le rendant 
peu propre à foutenir le Parti qui (è metroit fous fa protedion. 
Henri pro- Pendant que le Parlement étoit alïèmblé , Henri envoya un Ambalïadeur 
Icoffois le E^^^^ > P^^^' y P/ûpofor le Mariage du Prince Edouard fon Fils avec la 
Mariage d/ j^une Rcinc y ainli qu'il en étoit convenu avec les Seigneurs prifonniers. 
leur Reine L'Ambailadeur étoit muni d'une bonne fomine d'argent pour faciliter fa 
Edoiiard Négociation , Henri (çachant par expérience combien ce moyen étoit utile 
Le cardi- en ce Païs-là. La Reine & le Cardinal Béton employèrent tout leur crédit 
liai Bcton ^ ^-q^ç adreflè , pour faire rejetter cette Propofîtion. Mais comme leur 
de tout^fon ^^^'^^ n'étoitpas aflèz fort pour balancer celui du Roi d'Angleterre, le Car-^ 
(pouvou. dinal prit à tâche de troubler toutes les Conférences qui fe tenoient fur ce 
fujet y par de longs difcours, par des difputes recherchées , par des invedi- 
ves contre ceux du Parti contraire , en vue d'exciter des querelles , qui mif^ 
fent des obftacles à la conclufion de cette affaire. Ses artifices ayant été enfin 
apperçûs, on prit le parti de le tenir enfermé dans une Chambre , jufqu'à 
l-a pxopofi- ce qu'on eût achevé de délibérer. Dès que le Cardinal ne parut plus , la pro- 
tjon du Roi pofition du Roi d'Angleterre fut acceptée fans beaucoup de difficulté, & le 
* Parlement nomma des Ambaflàdeurs pour aller à Londres traiter avec le 
Roi de la Paix Ôc du Mariage. George Douglas , Frère du Comte d'Angus, 
& quelques autres Seigneurs furent chargez de cette Négociation 3 qui fç 
Traitez en- termina enfin par deux Traitez conclus à Londres le premier de Juillet de 
tcrrcllc Tannée 1545. Le premier étoit pour établir une bonne &: folide Paix entre 
l'Ecoffe. les deux Royaumes. Le fécond pour arrêter le Mariage du Prince Edouard 
rimxfv. ^^^^ ]t\x\\Q^ Reine d'Ecoflè. Henri fit de grands efforts pour obtenir que 
M' p^e J^l^i'ic f^t remilè entre fes mains. Mais les Ambafladeurs d'Ecoflè s'étant te- 
nus fermes fur cet Article , il fut enfin convenu qu'elle ne lèroit menée en 
Angleterre , que quand elle auroit dix ans accomplis. Que jufqu'à ce tems-ï- 
là j le Parlement d'Ecoflè nommeroit quatre Seigneurs Ecoflbis pour ayoir 
foin de fon éducation , &C que Henri pourroit en ajouter un cinquième An- 
glois, pour donner fes avis aux Gouverneurs. Que le Parlement d'Ecpfle 
donneroit au Roi trois otages de diflindion pour allùranceque le Mariage 
s'accompliroit. 

Cette affaire étant terminée y on accorda un peu plus de liberté au Cardi- 
nal en le donnant en garde au Lord Seton. Mais ce Seigneur , s étant laiffé 
gagner par fon prifonnier , lui donna les moyens de s évader. Dès qu'il fc 
vit en liberté , il employa toute fon induftric à faire rompre les Traitez qui 
avoient été conclus avec l'Angleterre , en quoi il fut puiifamment aidé par 
la Reine veuve du feu Roi. Comme ils étoient tous deux très-attachez à la 
France , & à l'ancienne Réligion , ils ne pouvoient voir , fans un extrême 
chagrin , l'Alliance qui venoit d'êae conclue avec un Prince qu ils regar- 
doicnt comme Hérétique , & dont les intérêts étoient depuis quelque tems 
oppofez à ceux de François L Us comprenoient bien que cette Alliance étoit 
^rapable de produire de grands changemcns , tant dans la Réligion que dans 

mai, 
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l"Trat , 8c qu'infailliblement 3 elle cau/eroit la rupture de lancienne union K e m r i 
entre la France & PEcollè, Pour tâcher déparer ce coup , leCardinal alTem- ^ ^ 
bla chez lui les principaux du Clergé , & leur ayant repréfenté que la Réli- lc c^di- 
gion courroit rilque d'être ruinée , il en obtint une grofle contribution j pour ^^f^*^ 
lui aider à la foûtenir. Cet argent lui fervit à maintenir fes créatures, & à n2e"* 
gagner quelques^ uns du Parti contraire. En un mot , il fçùt lî bien cabaler, 
qu'en peu de tems , il mit les affaires dans une extrême confufîon. Par fes 
Sollicitations, & par fes intrigues, il fit enforte, que les Prifonniers qui avoient 
été rélachez réfolurent de n'aller point dégager leurs otages. Il n'y eut que 
le Comte de Cajjilsy à qui aucune raifon ne fut capable de perfuader , qu'il 
pût violer fa parole. Enfin , le Parti du Cardinal étant devenu très-nom- 11 fe voit 1 
breux par (es libéralitez.s'oppofa fortement à l'envoyé des otages qui avoient ^^}^ ^'^^ 
été promis au Roi d'Angleterre par le Traité. Outre cela , le Cardinal vou- fo^ciulTce. 
lant , à quelque prix que ce fut , engager les deux Nations à une rupture , lui du rc- ' 
fît feire , par des gens de fon parti , des affronts fenliblesà l'Amballàdeur S^^^f- 
d'Angleterre , & outrager en diverfes manières fes domelHques. Mais T Am- 
bafladeur fçachant çombien le Roi fbn Maître louhaitoit que les Traitez 
fullent exécutez , fbuffioit tout avec patience, de peur d'exciter une que- 
relle hors de lai(bn , comme il voyoit que le Cardmal en avoitle deflein. 
Ainli 3 ce Prélat avoit mis les affaires fur un tel pied , qu'en vain le Régent, 
qui manquoitde femieté, tâchoit d'arrêter ces violences, puiiqu'on refufbit 
ouvertement de lui obéïr. 

Enfin j, le jour étant venu , qu^on devoir livrer les trois otages , l' Ambaflà- 
deur d'Anglet-erre alla les demander au Regent , & en même-tems , il fè 
plaignit des affironts qu'on lui avoit faits. Le Régent répondit , qu'il étoit 
bien fâché , qu'on eiit manqué de relped pour fa peribnne , & pour Ibn ca^ 
radere , & qu'en un tems plus convenable, il lui en donneroit telle fatis- 
fadion qu'il voudroit : mais que la conjoncture n étoit nullement propre à 
cela. Qu'il étoit lui-même témoin des troubles que leCardinal excitoit, & 
combien l'autorité du Gouvemement étoit avilie par les cabales de ce Pré- 
lat. Qu'à l'égard des otages , il n'étoit pas plus en fon pouvoir de les lui met- 
tre entre les mains , puilque le Cardinal & tout fon Parti s'y oppoibient, & 
que ce Paiti étoit déformais trop puillant , pour pouvoir être contraint. 
L'Ambaifadeur étoit allez convaincu de la vérité de ce que le Régent lui 
difbit , & coiniTve il voyoit peu d apparence à uji changement avantageux 
au Roi ibn Maître , il fe contenta de fommer les Prilonniers de le rendre en Les Prifon- 
Angleterre félon leur promeflè. Mais il neréulTîtpas mieux en cela. Ils re- J^^^^^^^^ç' 
fofèrent d'aller dégager leur parole , quoiqu'ils n eufïènt été relâchez qu'à tourner en 
cette condition. Le feul Comte de Cal lils , déteflant la mauvaife foi de fes Angleterre. 
Compagnons prit la route de Londres , & alla fe remettre au pouvoir du a^camiT 
Roi. Cette adion fut récompenfée , comme elle le méritoit. Henri reçût excepté, 
le Comte avecbeaucoup d'honnêteté. Il loiia fa bonne foi , & après lui avoir 
fait de riches préfens , il lui accorda fa Ubeité fans rançon. Cependant, 
voyant que le parti qu il avoit en Ecofle iVétoit niaflèzpuillànt ni allez fer- ^larcr fa ^ 
me pour fes intérêts , il fe réfolut à déclarer la Guerre à ce Royaume. Il auroit Guerre à 
pu aifément s'en rendre maître quelques mois auparavant , s'il avoit voulu ^'^^offe. 
profiter de la conflemation où les Ecollbisfc trouvoieiit après leur déroute, 

la mort de leur Souverain. 
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H E M R 1 La Reine Se le Cardinal , étant venus à bout de leur entreprife , par râf)?- 
V I H- port à la rupture avec l'Angleterre penferent aux moyens de le procurer le 
Amfil^s Gouvernement- dû Royaume , en fupplantant le Comte d'' Aran , Chef de la 
àc la Reine fadion qui leur étoit oppofée. Véritablement , ils ne craignoient pas beau- 
ik.duCardi- ^^^p ce Seigneur, comme ils venoient de le faire voir. Mais il avoit le tî- 
ri^aKi tre de Régent , & il n'écoit pas impolîible que par les confeils des habiles 
du Goavcr- gens de fon parti , ôc par les fecours du Roi d'Angleterre, il ne trouvât en- 
iiement. |^ moyen de fe rendre redoutable. La Guerre que Henri venoit de dé- 
jîir deïrini ckrer à TEcofle leur fournit l'occafion d'exécuter ce projet. Us firent répré- 
cc,ie Comte Tenter au Roi de France " , Qu'il étoit comme impoffible que rEcoife put 
de Lenox,, foûfenir la Guerre contre TAngleterre fans un puilîànt fecours de fa part, 
rojpofei'' Q|ie le Comte d'Aran , Régent du Royaume , favorifoit les Anglois. Qu'in^ 
au Re- V faïUiblement , bien loin de s'oppofer à leurs efforts , il feierviroit d'eux pour 
établir de plus en plus fon autorité, & pour faire accomplir le Mariage de 
>^ la Reine , félon qu'il avoit été projetté. Que vrai-femblablement , ce Ma- 
riageproduiroit la rupture de lancienne Alliance entre la France & l'Ecoflè, • 
» & une étroite union entre l'Ecoflè & T Angleterre. Qu^il pou voit «aflèz com- 
prendre combien il étoit lui-même intéreilë dans cette Guerre dont le mau- 
vais fuccès qu'elle auroit infailUblement , lui feroit perdre l'Ecoflè. Qiie vé- 
" ritablement ils comprenoient combien il lui étoit difficile de les fécourir^ 
" dans un tems où il avoit belbin de toutes fès forces contre l'Empereur : mais 
qu'ils avoient imaginé un moyen pour gagner du tems , en rompant les 
mefures du parti conaaire. Ce moyen étoit , qu'il envoyât en Ecoflè , Ma- 
thien Smart ^ Comte de Lenox, qui fe trouvoiten France , afin qu'ils puf^ 
ièn t l'oppofer aux Hamiltons, dont il étoit ennemi juré , parce qu'ils avoient 
tué fon Pere. Que ce Seigneur étant en EcotTe , ièroit d'abord reconnu pour ' 
chef du parti oppofé au Régent, & que, par les fecours qu'ils étoient difpo- 
fez à lui fournir , ildeviendroit tellement fupérieur q\i'il ne feroit pas pollî - 
ble au Régent d'exécuter fès deflèins en faveur de l'Angleterre . Pour 
iTiieux engager le Comte de Lenox à lè rendre en Ecofïè , ils lui firent efpé- 
rer , qu'il épouferoit la Reine Douairière , 5c que fi la jeune Reine mouroit 
avant que d'être mariée , ils le metU'oient fur he Trône. Qu'ils y trouve- 
roient d'autant plus de facilité , cju'avant la naiflànce de Marie , le feu Roi 
l'avoir defliné pour fon Succetlcur , quoique plus éloigné que le Comte 
d'Aran , parce qu'il regardoit celui-ci comme bâtard , à caufe du Mariage 
illégitime de fon Pere. Ces remontrances produifuent l'effet qu'ils en- 
avoient efpéré. François L ravi de pouvoir fortifier fon parti en Ecoflè , fans 
être obligé d'y envoyer de grands fecours , fit partir le Comte de Lenox en 
toute diligence ^ après lui avoir promis fa protection, 
prd^n^t Cependant le Régent ayant été informé d'une partie de ce projet , réfb- 
chc uTkc"- lut de fe maintenir en fe rendant maître de la perfx)nne de la Reine qui fe 
gcnt de le trouvoit alors dans le Château de Lïmnnch ou Lithquo. Mais comme il ne 
nc"d?i?^^' ^^^^^ P^s afTez bien fon fecret;, le Cardinal, qui en fut averti , fe rendit à 
pcrfonnc de Limnuch bien accompagné , pour empêcher que la Reine ne fut enlevée. 
Rcmc"^ Peu de tems après , le Comte de Lenox arriva de France , & après avoir fa- 
Comte ^^f- 1^ Régent il iè retira daiifs fa maifon où il afièmbla fes amis pour déli- 
ée LcAQx bérer avec eux fur ce qu'il avoit à faii'e. Il les informa des motifs de fon re- 
tour^ 
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^tour, & de l'elpérancc qu'on lui avoit donnée de lui procurer la Régence, Henri' 
de lui faire épouTer la Reine Doliairiere ^ &c de Ife placer fur le Trône /i la ^ ^ ^ 
Reine venoit à manquer. Les amis qu'il confultoit étant tous ennemis du arrivet^ôc 
Régent , il n'y en eut pas un feul qui ne lui confeillât de profiter de locca- s'oppofc 
iion qui le préfentoit , &c chacun lui fit offre de fa pa-fonne , de fon bien , de du'i^éS^ 
fcs Valîàux , S: de fes amis. Ainfi le Comte , s étant déterminé à poufler fa 
pointe , allembla julqu'à quatre mille hommes , & s'étant mis à leur téte, 
il fe rendit auprès de la Reine , fous prétexte de la mettre en fureté, con- 
tre les entrepriles du Régent , de peur qu elle ne fut livrée aux ennemis du 
Royaume. Etîedivenient , le Comte d'Aran avoit réfolu de s'en alliirer , & 
il faifoit même quelque préparatifs pour exécuter ce deflèin. Mais quand il 

vit prévenu , conlîdérant qu'il ne pourroit jamais tirer la Reine d'entre 
les mains du Comte de Lenox , (ans en venir à une Guerre ouverte, il lui fit 
parler d accommodement. Lenox y confèntit , à condition , que la Reine 
lèroit déformais élevée dans le Château de Sterling , & que , pour la garder, 
& pour prendre loin de fon éducation , on nommeroit quatre Seigneurs 
neutres , en qui les deux partis pullènt également prendre confiance. Ces Sei- 
gneurs ayant été choilîs & approuvez , on tranfpoita la jeune Reine au Châ- 
teau de bterUng , où peu de jours après , elle fut inaugurée. 

Le Régent , voyant que le parti de fes ennemis Ce fortifioit de jour en jourj, change de"^ 
ne ic crut pas capable de réfifter à l'orage qui feformoit contre lui. Ainfi , partit & 
manquant tout-à-coup de courage & de rélokuion , lorfqu'ilen avoit le plus 
de belbin , il aima mieux céder au torrent , que de faire des efforts qu'il ju- caidfiuL 
geoit inutiles , pour s'y oppofer. Dans la pen(ee où il étoit , qu'il feroit dé- 
formais trop foible pour réfifler à la Reine Douairière au Cardinal , il crut 
devoir changer de mefurés -, en s'unillànt étroitement avec eux. Mais en 
cela même , il trouva des diffîcultez qu'il ne pût furmonter , qu'aux dépens 
de la confoience. Il avoit jufqu'alors prefqu'ouvertement fait profeiTîon de 
la nouvelle Réligion. Mais la Reine & le Cardinal ne pouvant fo réfoudre faitabja- 
à le recevoir pour ami , pendant qu'il lèroit engagé dans le parti des Réfor- sterling, 
mez , le fçurent Ci bien ménager , qu'enfin ils l'obligèrent à faire abjuration, 20. aoûl 
dans l'Eglifodes Francifcains à Sterling. Cette adtion lui fit perdre fes an- 
ciens amis , & par-là ^ il fe vit réduit à dépendre du parti contraire , dont 
le Cardinal étoit plus maître que lui. Depuis ce tems-là , il ne feconduifoit 
plus que par les confoils de ce Prélat qui étoit le véritable Régent , pendant 
que celui qui en portoit le nom n'en étoit que l'ombre. 

Dès que la Reine &c le Cardinal furent venus à bout de mettre le Couver- J^f^^^^'^^.^ 
nement entre leurs mains , ils fe trouvèrent embarralTèz du Comte de Lenox, nnl tachent 
à qui ils n étoient plus d'humeur de tenir ce qu'ils lui avoient promis. Ainfi, de renvoyer * 
leur plus grand foin fut de fe défaire de ce Seigneur qui les embarrafibit i;LeTorcii 
beaucoup. Ils convinrent donc qu'il falloir prier le Roi de France de le rap- France- 
peller , & qu'en attendant la réponfe , la Reine continueroit à l'entretenir 
dans fos efpérances , pendant qu'elle uferoit de diverfes artifices pour s'exem- 
pter d'accomplir fon Mariage , fur quoi il commençoit à la prelTer forte- 
ment. Ce projet fut exécuté comme il avoit été réfolu. La Reine amu(a 
pendant quelque tems fon Amant qui , fans foupçonner ce qui fe bralfoit 
ronrre lui ^ empLoyoit fon tems à lui procurer des divertilTemens j> dans la 
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penfée qae cela pouvoit contribuer à hâter fon Majriage : mais la Reint tît)U> 
voit toujours quelque nouvelle raifon j/our le différer. Cette conduite fiten-- 
fin naître dans Con efpritdes foupçonsqui lui furent confirmez par quelque^ 
ami plus clairvoyant ou mieux inftruit que lui. Il apprit que la Reine & le* 
Cardinal avoient écrit à la Cour de France , que rien ne pouvoit être plus- 
préjudiciable aux intérêts du Roi , que fon féjour en EcofTe , depuis qu'ik 
avoient mis le Régent dans leur parti. 

Lenox fut fi outré d'avoir été ainfi joiié , qu il jûra de s'en venger , & 
{ans prendre congé de la Reine ni du Cardinal , il prit le parti de fe retirer 
^Dumbarton. Dans ces entrefaites , François ^ qui iiavoit pas encore été 
informé du changement amvé enEcoflè y avoir envoyé trente-mille écus 
au Comte de LeiK)x , poiu* êtrediftribuez à ceux du parti , ou pour gagner 
des gens du parti contraire. C'étoic par ces moyens que depuis long-tems 
la Cour de France entretenoit une fadion en Ecoflè , pendant que celle 
d'Angleterre la contrequarroit par la même voye. Cet argent étant arrivé 
dans le tems que Lenox étoit à Dumbarton il en envoya une partie aux 
Seigneurs qui avoient foin de la jeune Reine y & endiftribua quelque peu^ 
à fes propres amis. Mais le Cardinal ii y eut aucune part y quoiqu'il le fii^ 
flatté d'en avoir la meilleure portion j, & qu'il L'attendît avec impatience* 
Il en conçût un fi grand dépit qu'il perfuada au Régent y de lever une Ar-^ 
mée pour aller furprendre Glaigow, où Lenox s'étoit retiré avec fon argent. 
Les préparatifs qiii le faifoient à la Coui- quoique fous d'autres prétextesy 
ayant donné des fbupçons au Comte de Lenox y qu'ils pourroient bien être 
contre lui y il réfolut de le meiivQ en état de défenfe. Il ne lui fut pas diffi- 
cile d'alTembler des Troupes. Le Cardinal avoir beaucoup d'ennemis y ôc 
le Régent avoit perdu fes amis depuis qu'il les avoir lui-même abandonnez^ 
Ainfi y les levées du Régent fe faifoient avec allez de lenteur , pendant que 
celles du Comte augmentoient à vue d'œil. En peu de jours y celui-ci mit? 
llir pied un Corps de dix-mille hommes y ôc fit dire au Cardinal , qu'il lui 
tpargneroir la peine de venir à Glalgow. Le Cardinal reçut ce défi avec un 
mépris apparent, & fit mine de vouloir pourfuivre fon entreprile. Mais ce 
ii'étoit nullement Con intenrion que d'en venir à un combat. Il ne fe fioit* 
pas afïèz à l'expérience du Régent, qui n'étoitpas homme de Guen-e. D'ail- 
leurs 3 ilp^évoyoit qu'en temporiiant , il obligeroit fon ennemi à congédier 
les Troupes y parce qu'il manquoit de moyens pour les tenir long-tems fuD 
pied. 

Ce que le Cardinal avoit prévu arriva. Le Comte de Lenox fe rrouvanr: 
dépourvu d'argenr , & voyant que la déferrion éroit grande dans fon Ar- 
mée y fe vit enfin contraint d'acceprer la-Paix qu'on lui offrir. Il fe rendir à 
Edimbourg , où il (è réconcilia extérieurement avec le Régent & le Cardi- 
nal , après quoi ils allèrent enfemble à Sterling. Mais peu de jours, après 
ayant eu avis , que la Cour avoit de mauvais deflèins contre lui , il fe reriiu 
fajis prendre congé & s'érant rendu à Glafgow , il munit le Palais de l'Evê- 
que d'une garnifon &:de munitions , & alla fe renfermer dans Dumbarton» 
Ce fur là qu'il apprir y qu'on avoir rellement prévenu le Roi de France con^ 
tre lui, qu'il n'y avoit plus d'efpérance d'en obtenir aucun fecours à l'av^ 
m. Telle étoit la fituation des affaires dXcoflè ^ lorfque Henri prit la réfo- 
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lùtion de recommencer la Guerre contre ce Royaume. Il faut voir prefen- h e n r t 
tement ce qui le paflbit en Angleterre. v 1 1 1. 

Au mois de Juillet 3 Henri époufa une fixiéme Femme. Cétoit Catherine siiiétnc 
Parr, Veuve du Lord Latimer, vérifiant ainlî ce qui n'avoit été dit qu'en Mariage de 
raillant , après TActe paflé en i ^41 .qu'il ne pourroit fe marier qu'avec une 
Veuve. Cette nouvelle Reine étoit favorable aux Réformez. Mais elle avoir ^' 
de grands ménagemens à garder , pour ne pasoflfenfèr un Epoux qui vou- 
loir ab(blument qu on ne crût que ce qu'il croyoit lui-même. Ce fut par 
cette railon , qu'elle n'ofa , au commeiKcment de fon Mariage , lui deman- 
der la grâce de trois Proreftans qui furent brûlez à Windfor , par les follici- |^^5°J^^^*^*^ 
tarions de Gardiner Evêque de Winchefter. Ce Prélat ne manquoit jamais- w^indfor. 
Toccaiion d'animer le Roi contre ceux qui rcfutbient de le foumettre à la 
Loi des lîx Articles. Mais il n'avoir pas le même zélé contre ceux qui de- 
meuioient encore attachez au Pape. Cette affaire alla pourtant plus loin ^f^^^^^l"^ 
qu'il ne l auroit Ibuhaité ^ puifqu elle donna lieu à la découverte d'un com- & puni, 
plot qui s'étoit formé pour perdre plulîeurs familles de Windlbr , par de 
fauflcs accufations. Le Roi fut tellement oftcnle de ces intrigues diaboli- 
ques y qu'il voulut qu'on examinât cette affaire à fond. La fin en fut , que 
les auteurs du complot furent promenez fur des Chevaux ^ le vifage tourné 
vers la queue, 6\: enfuite mis au pilori. On prétend que Gardiner avoir beau-- 
coup de part à ce projet. Mais c'étoit un homme fort rufë , qui fçavoit ca- 
cher la main d'où partoit le coup , quand il jugeoit qu'il y avoir du danger 
à la faire connoître^ 

U étoit facile aux ennemis de la Reformation 3 de comprendre que Cran- Comploi? 
mer' étoit celui qui portoit le plus d'obftacle à l'exécution de leurs deilèins^ cranmer. 
& qu'ils ne réûlTiroient jamais pendant que ce Prélar feroit en faveur auprès Hij^. de u 
du Roi. C'eft ce qui leur fir prendre la réfblution de s'attacher fur routes^ 
choies ^ à le perdre , le perfuadant, qu'après cela , la ruïne de tout Ion par- 
ti fuivroit d'elle-même. Il y avoit dans cette cntreprife deux chofes oppo- 
fécs, dont l'une fembloit leur permettre un heureux fuccès ^ & l'autre en 
rendoit l'exécution très-difficile. La première étoit , que le Roi paroilibic 
entiérementrélolu à n'épargner point ceux qu on appelloit Hérétiques; c*eft- 
à-dire , ceux qui ne leconformoient pas abfolument à l'Expofîtion d*e Foi, 
qui avoit été publiée en dernier lieu.* Or tout le monde fçavoit , que l'Ar- 
chevêque étoit de ce ix)mbre 5 quoiqu'il gardât beaucoup de ménagemens3 
pour ne donner aucune prife fur lui ^ ni par fes paroles^ ni par fès adions. 
La féconde étoit l'eftime toute particuHere que le Roi avoit pour ce Prélar, 
contre qui on avoir déjà fait diverfcs tentatives fans pouvoir y réiiilîr. Cela 
n'empêcha pas que (es ennemis ne perfuadaflent , que s'ils pouvoient con- 
vaincre le Roi y que les fentimens de Cranmer étoient très-diflérends des 
Tiens 5 cette convidion produiroit quelque efpece d'aigreur dans fon efprit^ 
Après cela , ils elpéroient que le Roi voudroit exiger de lui , comme du; 
refte de fes Sujets, une Ibuminfîon aveugle , & que la réfiftance qu'il aou- 
veroir^j lui feroit perdre l'affedion qu'il avoit pour lui. Il ne s'agiflbir donc 
que d'infpii-er au Roi des foupçons qui le portaffent à examiner à fond y 
quebétoientles féntimensde l'Archevêque fur la Réhgion. Pour cet elfet.on a^vanu^ ^ 
ne pcrck>it point d occafion de lui iiiûnuer , que c etoit en vain qu'il faifoit koI. 
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punir les Hérétiques , pendant qu'il laiflbit vivre en repos leurs principaqi 
Proteûeurs. Henri, comprenant bien que cela regardoit Cranmer, nerepoii- 
dit rien. Il efpéroit que (on filence feroit aflèz connoître j quec'écoit en vain 
qu'on tâchoit de Tirriter contre ce Prélat. Mais enfin, ces infinuations fo- 
rent Il fouvent réitérées , qu'il feignit d'y prêter l'oreille , afin de connoître 
parfaitement quel en étoit le but. Il écouta donc tout ce qu'on voulut lui 
dire contre Cranmer , & fè fit donner les Articles d'accufation qu'on pré* 
tendoit produire courre lui y avec les noms de fes accufateurs. Le Duc de 
Norfolck , l'Evêquede Wincheller & leurs Partifans , crurent l'Archevê- 
que perdu , puifque le Roi vouloir bien prendre connoiirance^ de (a con- 
duite. Mais ils fe gardèrent bien de fe déclarer Parties , leur deilèin étant de 
paroître délîntéreflez , afin de pouvoir lui porter des coups plus certains. 
Ils firent donc dreflèr Paccufation par des Chanoines deCantorbéri , & par 
certains Juges de Paix de la Province de JCent , qu'ils engagèrent à fe dé- 
clarer acculateui-s. Le Roi ayant reçu ces Articles , fe mit dans unbatteau, 
&fit ramer du côte de Lambeth, maifon de l'Archevêque , de l'autre côté 
de laTamife. Dès que Cranmer fut informé que le Roi s'approchoit, il fê 
hâta d aller au devant de lui , & par fbn ordre , il entra dans le batteau^ 
Quand le Roi fut feul avec lui , il déplora le progrès que 1 Héréfie faifoit 
dans fon Royaume , & lui dit qu'il étoit occupé à en rechercher les princi^ 
paux fauteurs , afin de les faire punir félon la plus grande rigueur des Loix, 
fur quoi il étoit venu lui demander fbn avis. Cranmer lui répondit lanç 
s'étonner , que Ibn zélé étoit loiiable : mais qu'il le prioit , au nom de Dieu, 
de bien examiner auparavant , ce qui devoit être tenu pour Hérélie ^ de 
peur qu au lieu de punir des Hérétiques , il ne s'engageât à faire la Giierre 
à Dieu. La convcrlation ayant duré encore quelque tems fur le même fu^» 
jet 3 le Roi lui dit enfin y que c'étoit lui qu'on accufoit d'être le Protedeur 
& le principal fauteur des Hérétiques , & lui mit en main les Articles d'ac- 
cufation contre lui. Cranmer les ayant parcourus , le jetta aux genoux du 
Roi y &lui avoua franchement , que la Loi des lix Articles, à laquelle il 
s'étoit forcement oppofè , n'avoit pas été capable de lui faire changer de 
ientiment : mais qu'il avoit eu ce refpe6t pour les Loix , de ne dire , ni faire 
rien qui y fiit contraire. Qii'il le luppUoit très-humblemcnt , de vouloir le 
faire juger parles Loix du Royaume; parce qu'il étoit bien alîiiré , qu'il ne 
ieroit jamais convaincu de les avoir violées. Sur cela le Roi lui demanda , 
s'il étoit vraiquil fiit marié. Cranmer lavoiia. Mais il lui dit qu'aufTî-tôt 
que la Loi des fix Articles eut pailé dans le Parlement , il avoit envoyé fa 
Femme en Allemagne. Henri qui , depuis long-tems , ne voyoit autour de 
lui 3 que des gens qui diiTîmuloient leurs fentimens , fut charmé de la can- 
deur & de la bonne foi de l'Archevêque. Bien loin de lui Içavoir mauvais 
gré de laveu qu'il lui faifoit , il ne pût s'empêcher d'admirer fa fermeté qui 
luifaifoit braver le plus grand péril où il fe fût jamais trouvé , & qu'il fçût 
C\ bien l'allier avec un refped inviolable pour les Loix. AufTi lui donna-t'ii 
une preuve bien fenllble de fon eftime & de fon affeélion , en lui décou- 
vrant le complot que fcs ennemis avoient bralTé contre lui , en lui nommant 
les Accufateurs , & lui ordonnant de les pour fui vre en juftice. Cranme^ 
voulut s'en excufer : mais le Roi lui répliqua d'un ton de Maître ^ qu'il vou- 
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Jbit être obéi, & qu'il nommât lui-même Tes Juges. Si Cranmer eût été d un H t n r 
naturel vindicatif:, il avoit là une belle occalion de fe venger de ceux qui ^ ^ ^ 
avoient voulu le perdre, (Se particulièrement de Gard inei- principal auteur du 
complot 3 comme il paroilloit par des Lettres écrites de fa propre main. Mais 
il témoigna tant de Froideur à pouilèr cette affaire , qu'enhn le Roi fe laflà de 
le (blliciter , voyant qu'il ne le faifoit qu a contre- cœur. Cependant , il n'eu 
eut pas moinsd'eftime pour lui. Quelque-tems après , un de les principaux 
ennemis , que le Roi connoilloit pour tel , quoiqu'il n'en eik lui-même aucun 
ioupçon , l'ayant prié de le iervir dans quelque affaire qu'il a voit à la Cour y ^ 
il alla fur le champ parler au Roi en la faveur. Le Roi lùrpris de le voir s'in- iu^rr^cu- 
t^reller pour cet homme, lui demanda s'il le connoilfoit bien, & fur ce qu'il ve de ibiï- 
lui répondit, qu il le tenoitpour unde Tes amis, iVt/;; ^ répliqua le Roij rVy? ^^"1^^- 
votteflus mortel ennemi^ & je vous ordonne de le traiter de coquin^ la première 
fois que vous le verrez. Cranmer fupplia le Roi de le dilpenlcr de fe fervir de 
termes 11 peu convenables dans la bouche d'un Evéque: mais le Roiper- 
iiitant toujours , lui commanda de lui obéïr. Néanmoins , Cranmer trouva 
le moyen de s'en exempter , & le Roi fe contentant d'admirer fa vertu, ne 
voulut pas l'eniDredèr davantage. Ainfi ce complot drcHë pour perdre l'Ar- 
chevêque , ne lervit qu'à le mettre encore mieux dans l'efprit du Roi, &c à 
faire coniK)îtreàles ennemis , le danger qu'il y avoit pour eux , des'attaquer 
à lui. 

Le vingt-troifiéme de Décembre , le Roi donna au Lord Parr Frère de la 
Reine , le titre de Comte d'Eflex , & au Chevalier Parr Ion Oncle celui de fait comte 
Baron Parr avec la charge de Chambellan de la Reine. d^Effex. 

Pendant que ces chofes fe palToient en Angleterre , la Guerre fe continuoit ^^^^^'^^^^^ 
en divers endroits entre l'Empereur & le Roi de France. Au commencement tion de la 
delà campagne, François!, eut quelque avantage dans les Païs-Bas où il fe ^^^j^^^^"' 
rendit maître de Landrecy ^ à'Emery ^ de Bapaume^ de Manbeuge ^ & de [ç^^ ^ 
Luxembourg. Mais l'Empereur étant arrivé fur la fin de l'Eté, avec un grand France, 
renfort de troupes Efpagnoles , François fe vit obligé de fe tenir un peu 
l'écart , parcequ'il fe trouvoit trop inférieur en nombre de troupes. Cela don- 
na occafion à l'Empereur d'alTîéger Landrecy, dont pourtant il fiât contraint * 
de Lever le Siège , après que François eut trouvé le moyen d'y faire entrer du 
(ècours. Mais il ferécompcnfà en fe rendant Maître de Cambrai. 

Dans le même-temsBarberoulIe^ Amiral de l'Empereur des Turcs, s'étant siège de 
rendu à Marfeille au commencement du mois de Juillet, avec cent & dix ^^^^^ ois^ 
Galères Turques, y trouva le Comte ^'£«^///V« j> de la Maifon de Bourbon, par les 
avec vingt-deux Galères de France. La jonftion s'étant faite , ils allerenten- Tur<:6. 
femble attaquer Nice le dixième d'Août , & le vingtième ils fe rendirent maî- 
tres de la Ville. Mais le Château fe défendit fivigoureûfemcnt, que l'Amiral 
Turc, voyant qu'il perdoitfon tems, & fa réputation devant cette Place, le 
retira, & alla hyverneren Provence , d'où il retourna en Turquie au com- 
mencement du Princems. Je ne dirai rien de la Guerre qui fe continuoit en 
Piedmont , parcequ'elle ne produifît aucun événement confidèrable* 

Pendant toute cette campagne , Henri n'afTifla TEmpa-cur , que d'un pe- 1544^-'^ 
rit Corps de troupes commandé par Wallop : mais ils formoient tous deux -^[^"^^ ^^^"^^ 
ilc grands projets pour la fuivante. Leur dellèin étoi d'enacr en France , 1 tm l'Empereur 
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HENRI par la Champagne , l'autre par la Picardie , chacun à la tête de quarante mîf- 
V m- le hommes , & de Ce joindre aux environs de Paris. Pour exécuter ce projet , 
'^"^^ il falloit qu'ils fu(Tènt de bonne intelligence , & qu'ils agiflènt de concert» 
AinfîHenrinepouvoitguéres Ce difpenier de tenir à ^'Empereur la parole qu'il 
lui avoir donnée de mettre la Princelle Marie dans le rang de la SuccelTion* 
yariement. Le Parlement s'étantaflèmblé le 14.de Janvier 1 544. fit d'abord un Adlequi 
Ade pour régloit les divers dégrez de ceux qui pouvoient prétendre à la Couronne après 
f^f ccflîin 1^ ^^^^'^ J'^^ ^^i^ plufieurs fois , que le Parlement étoit tenu dans 

à la Cou- lafervitude, &:qullnefaifoitnenquecequeleRoirouhaitoit. Onenadéja 
/onnc. diverfcs preuves , mais en voici une autre qui n'eft pas moins forte que les 

précédentes. Dans cet A6le , le Prince Edouard étoit mis le premier , aveq 
toute fa pofterité. En fécond lieu , les enfans mâles que le Roi pourroit avoir , 
ou de la Reine régnante, ou de toute autre femme légitime qu'il pourroit 
époufer dans la fuite , avec leur poftérité. En troifiéme lieu.la VnncedcMarie^ 
& la lignée qui viendroit d'elle. Enfin , la Princelle Elifabeth &c Ces Enfans. 
Mais il n'étoit fait aucune mention des Divorces du Roi avec les Reines, 
Mères de ces deux Princefïès. Ainfî , nonobftant ces Adtes , qui avoient ap^ 
prouvé & confiimé ces Divorces 5 ôc qui n'a voient jamais été révoquez, le 
Parlement fèmbloit regarder ces deux Princcrtès comme légitimes , quoi- 
qu'auparavant , il les eût déclarées bâtardes , &c qu'en cette qualité elles euf^ 
Cent été exclues de la SuccelTîon. D'un autre côté , pour leur faire fèntir qu'el- 
les étoient redevables au Roi leur Perede cette feveur , l'Ade les aflujetifTbit 
aux conditions qu'il plairoit au Roi de leurimpofer , à peine d'être privées 
du Droit qui leur étoit accordé. De plus , en cas de défbbéïlîànce de leur 
part 5 ou fî elles mouroiem fans Enfans , le Parlement lailTbit au Roi la liber- 
té de régler l'ordre de fa Succefïîon, ainfî qu'il lejugeroit à propos, ibitpar 
des Lettres du Grand Sceau , ou par unTeftament figné de fa propre main, 
iObifcrvation N'étoit-ce pas regarder ces deux Princefïès fur le pied de Bâtardes , puifqu'oii 
^ur cet Aftc. faifoit dépendre leur Droit à la Succeiïion , de la volonté du Roi leur Pere ? 

Sans prétendre contefter au Roi & au Parlement , qui repréfcnte toute la Na- 
tion 3 le Droit de régler la SuccefTîon de la manière qu'ils le jugent à propos , 
•je ne puis m'empêcher de faire remarquer ici y qu'en cette occafion ce droit 
_ futpoude aulTîloin qu'il puilfe s'étendre. En fuppofant ces deux Princeflès 
Bâtardes , le Parlement accordoitau Roi le pouvoir de les appeller au Trône , 
contre les loix du Royaume , & la coutume obfervée depuis la Conquête. 
D'un autre côté , en les fuppo(ant légitimes , il lailîbit au Roi la liberté de les 
exclurre de la Succeffion , contre la même Coutume & les mêmes Loix, puif^ 
qu'il ne tenoit qu'à lui de leur impofer des conditions dont l'exécution leur 
auroit été impolTible. C'étoit-là un pouvoir qu'aucun Roi d'Angleterre n'a-- 
voit jamais eu , & qui fait voir, que cet AÂe étoit moins éanané du Parle- 
ment que du Roi même. Pour couvrir en quelque manière ces contradic- 
tions , on fe gardoit bien de faire mention dans l'Ade , des deux Divorces du 
Roi av&c Catherine & avec Âme. On laiflbit feulement à chacun la liberté 
de deviner les motifs del'Ade , ce qui n etoit pas bien difficile , puifqu'il n'y 
Serment en avûit point d'autre que celui de fe conformer à la volonté du Roi. Par 
fidoiiQc. ^J^ç Claufe du même Statut , on impofoit à tous les Sujets la néceffité de prêr 
pr un nouveau Serment pour renoncer à l'autorité de l'Evêque de Rome> 
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^vccdegraiides peines pour ceux qui le refuferoient ou qui violeroient quel- H n n r 1^ 
qu'un des Articles contenus dans le même Ade. v 1 1 1. 

Par un aurre qui fut fait dans cette même Séance , le Tkre de I^oi d'An- ' 
gleterrey de Franc e& d'Irlande, de Defenfeur de la Foi, à' deCheffuprémede „,e^'facf''" 
rEglife d'Angleterre , & d Irlande , fut inféparablemcnt uni à la Couronne Titres du 
<i'Angleterre. 

Pai'iin autre , il étoit ordonné que perfonne ne pourroit être jugé en vertu Aae pour 
du Statut des (îx Articles, à moins que l'accufation n'eut été approuvée par bomci u 
<louze hommes, fous leur Serment qu'ils prêteroient devant des Commidâi- £00^^* 
res que le Roi établiroit pour cet effet 3 Que qui que ce fût ne pourroîc être em- ecc i jiiaiU- 
çrifonné , avant que 1 accufation fut formée &c reçue ^ &c enfin , que Taccu- 
iation leroit foniiée dans quarante jours après le prétendu crime commis, 
/ans quoi elle ne feroitpas reçue. Par-là 3 on ôtoit aux Cours Eccléfiaftiques, 
Ja fecilité d'opprimer les Sujets , fous prétexte d'Héréfie , puilqu'on accor- 
doit pour ce crime , les mêmes Privilèges dont les Anglois joiiiflènt à l'égard 
de tous les autres. 

Enfin, le Parlement accorda au Roi un Subfide y à' une manière inouïe Le Parle- 
ju(qu alors , en ordonnant que ceux qui lui avoient prêté de l^arcent , fe- "^^"^ . 
xoient obligez de 1 en tenu* quitte. Quelque injulte que tut cet Atte a l e- quitte de 
^ard des paiticuliers , qui avoient prêté leur argent , le Parlement ne fut pas toutes Tes 
fâché que le Roi le fouhaitât , afin de faire céder l'ufage des emprunts qui ^^"^^ • 
avec le tems , auroient -rendus les Parlemens inutiles. 

On reiKiuvella encore le pou voii' accordé au Roi ^ dénommer des Corn- ^ rc- 
miflaires pourexaminer les Conftitutions Eccléfiaftiques , &pour y faillies pouvolrV/ 
^hangemens néceflaires , ce que le Roi avoir négligé jufqu'alors. nommer 

Avant la fin de cette Séance , Thomas Wriothejley , grand Parti(an de Pan- ||^Yfr^^r^^^^ 
tienne Religion , fut pouiTÛ de la Charge de Grand Chancelier vacante par Vhomas 
la mort du Lord Aud ley. Wriothef- 

Dés le commencement de l'année, François L avoir envoyé en Piedmont ^^^^^^^ff^^ 
le Comte d'Enguien , âgé de vingt-deux ans feulement , pour y prendre le Ast. Pubi. 
Commandement de l'Armée , à la place de Boutïeres qui n'avoir pas bien -^'î^- 
réiilTî. Ce jeune Prince ayant rencontré le Marquis du Guaft à Cerifoles , obr ^''^^^^^^^ 
^intfur lui , le quatorzième d'Avril, une vidoire fignalée, qui coûta dix- Guerre en 
^Tiille hommes aux Impériaux ^ outre les blellèz &c les prifonniers. Dans la 
confternation où le Marquis du Guaft fe trouvoit après la perte de cette ba- Baifuiedc 
taille, il auroit eu bien de la peine àconfervei* l'Etat de Milan à l'Empereur, Ceriipics. 
fi des ordres exprès n'euflènt pas arrêté le Comte d'Enguien au milieu de fa 
courfe. Comnie le Roi de Franceétoitaverti que TEmpereur &: le Roi d'An- François i. 
gleterre dévoient fe joindre pour l'attaquer dans le centre de fes Etats, avec t^o^J^Is ^" 
une Armée de quatre-vingts mille hommes de pied , & de vingt-deux mille ditaiic. 
Chevaux , il jugea qu'il étoit plus à propos de pourvoir à U dcfenfe de Ton 
Royaume , que de penfer à faire des Conquêtes en Italie. Par cerce raifon^ 
il ordonna au Comte d'Enguien de lui envoyer douze mille hommes de fon 
Armée. Cette diminution mit le jeune Prince hors d'état de tirer d'autre 
avaiWce de ùi vidoire, q ue la prife de Carignan , qu'il remit fous l'obéïllàn- 

t • ^ ^ L * Guerre d E« 

.ce du Roi. cofie. 

Cependant ces Armées formidables qui dévoient envahir la France , n'e- r>uchan.xrt. 
Xçme r. Bbb tant ^Mcrbcrt, 
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Henri tant pas encore prêtes , Heiiri voulut fe fervir d^iiie partie de Tes Troupes^ 
VI". pour fiiiii- TafFaire d'Ecolfe , qu'il avoit toujoursà cœur. S'il avoit déclaré la 
^ Guerre à TEcoflè , ce n'étoit pas pour faire des Conquêtes fur ce Royaume, 
mais uniquement en vue d'obliger les EcolTois , par la terreur de Tes ar mes , à 
confentirau Mariagede leur Reine avec le Prince fon Fils. Il ne pou voit com- 
prendre , qu en l'état où ils fe trouvoient , ils pulfent fe flatter deTefpérance 
d'un heureux fuccésdans une Guerre fi inégale ^ & capable de ruiner l'EcolIe 
dans une feule Campagne. Mais le Cardinal Béton homme opiniâtre , s'il 
en fut jamais, & qui gouvernoit fousle nom du Régent , aima mieux expofer 
le Royaume àdevenir la proye des Anglois, que de confentiràunePaixqui 
ne pouvoit fe faire fans ruiner fa fortune. Ainli , Henri voyant qu'il étoit né- 
ceflàire de le ferrer de plus près, rcfolut de faire marcher contre l'Ecoflè, une 
partiedes ] roupes, qu'il avoit deftinées contre laFrance. LeComtedeHart^ 
ford , & Jean Dudley Baron de Lifle , Grand Amiral ^ furent chargez de cette 
expédition. Le prémier conduifit l'Armée à Ne wcaftle , où l'Amiral fe ren- 
dit avec une Flotte de deux cens Vaidèaux de n'anfport , fur lefquels les Trou- 
pes furent embarquées. Le Comte de H^^rtford étant delcendu à Terre à la 
rade de Leïth:, le failit lans peine de la Ville du même nom , après quoi il 
marcha droit à Edimbourg dont il fe rendit maître avec la même facilité. Le 
Régent de le Cardinal n'avoient pris aucune précaution pour fe défendre , 
dans la penfée que les menaces du Roi feroient en effet. La Villed'Edimbourg. 
fut pillée te brûlée : mais les Anglois n'attaquèrent point le Château , de peur 
de s'engager à un D'op long Siège. Enfuite ils retournèrent à Leith , & après 
avoir brûlé la Ville , ils fe retirèrent à Barwick le dix-huitième de Mai. Si 
Henri avoit voulu profiter de fes avantages , il auroit réduit toute rEcoflè en 
fon pouvoir , vu la confternation , où cette invalion avoit mis les EcoUbis. 
Mais deux raifbns Ten empêchèrent. La première , que fes Troupes lui étoienc 
nécellàires pour envoyer en France , où il avoit auffi dellèin d'aller en per- 
fonne. La ieconde , que (on but n'étoit que de faire comprendre aux EcoC- 
fois , à quoi ils dévoient s'attendre s'ils ne fe déterminoient ptomptement à 
exécuter le Traité conclu pour le Mariage de leur Reine , & il ne doutoit pref^ 
que point , que ce moyen ne lui réùffit. Cependant , on ne pouvoit que trou- 
ver fort étrange, qu'il recherchât la jeune Reine d'Ecollè pour le Prince Ibii 
Fils , d'une manière fi extraordinaire , tSc le Public fe perfuadoit , ou qu'il en 
avoit trop fait j, ou qu'il n'en faifoit pas adèz. 
Le Comte Quoique Fienri eut retiré fon Armée d'Ecolfe , il n'avoit pourtant pas abaiv 
de Lciiox donné le projet de tenir toujours les Ecoflbis harceléz , pour les obliger à con- 
îarn du Roi Mariage. Ce fut dans cette vue , qu'il profita d'une occafion qui 

ii'Angietcr- s'ofFrit de caufer de nouveaux embarras au Régent d'EcolTe &: au Cardinal. 

Le Comte de Lcnox ayant quitté la Cour , comme je l'ai déjà dit , s'étoit re- 
tiré à Dumbarton , dont le Gouverneur lui étoit dévoué : mais il s'y trou- 
voit fort embarralfé. Ses amis de France l'avoient informé que le Roi étoit 
extraordinairement irrité contre lui , &: qu'il laccufoit d'avoir diffipé l'ar- 
gent qui lui avoit été envoyé pour foutenir la Guerre contre les Anglc^C'é- 
toit en effet , ce qui avoit été infmué à François I , de la part de la Reine^iiai-^ 
riere , du Régent , & du Cardinal , qui étoient appuyez du Cardinal de Lor* • 
raine ^ & du Duc de GuiTe , & c'eft ainlî que les Hiftoricns François en par-^ 
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lent. LeComte voulant fe juftifier , avoir envoyé un homme en France , pour Henri 

infoniierleRoidetoutcequisV^toitpaflèenEcolïèdepuisfon^^^^^^^ 6c de 

la lituation des affaires de ce Païs-lA. Mais le Roi prévenu par le Cardinal 

de Lorraine , refula de donner audience à cet Envoyé , & Fut même fur le 

point de le feire mettre en prifon. LeComte fe voyant ainlî abandonné , & 

du Roi de France , & de ceux qui avoient d'abord pris Con parti en Ecoflè , fit 

fonder le Roid'Angleteire ^ pour {çavoir s'il voudroit le prendre à Con fervi- 

ce 5 aulTi-bien que le Comte de Glencarn Ion intime ami. Henri reçut cette 

propolition plus favorablement que ces deux Seigneurs n avoient ofé l'efpé- 

rer. Il leur promit fa protedion fous certaines conditions , dont il convien- 

droitavec eux , s'ils vouloient envoyer en Angleterre quelque perlonne de 

confiance. Sur ces oftres , le Comte de Glencarn fe rendit lui-même à Car- 

lifle 5 avec l'Evêque de CathnelT, Frère du Comte de Lenox , &: deux autres. 

Peu de jours après leur arrivée , ils conclurent avec les Commillaires du 

Roi 3 un Traité, dans lequel les Comtes de Lenox & de Glencarn promet- i 

toient ; 

L Qu'ils feroient prêcher la pure parole de Dieu dans leurs Terres. . Cont cn- 

1 1. Qu'ils empêcheroient de tout leur pouvoir que la jeune Reine ne fîit HenriTTe 
tranfportée hors d'EcolIè 5 & qu'au contraire, ils feroient leurs elForts pour comte de 
la mettre entre les mains du Roi d'Angleterre. ^^^Aa Pubi 

I n. Qu'ils alTîfteroient le Roi de toutes leurs forces y pour lui faire ob- toJ. xv. 
tenir la diredion du Gouvernement d'Ecofïè , &c le Titre de Protedeur du f. 22. 
Royaume. • 

I V. Qiie TEvêque de Catbnejf &C Hugues Cunlngham feroient donnez en 
otage au Roi d'Angleterre. 

Le Roi leur promettoit de fon côté ; 

I . Que fon Armée ne fouleroit point leurs Terres. 

1 . Qu'il donneroit la Régence du Royaume au Comte de Lenox , à con- 
dition qu'il ne feroit rien fans fon avis. # 

5 . Qu1l lui donneroit, desrevenus de la Couronne, ce qui feroit raifonna- 
ble pour foutenir la Dignité de Régent. 

4. Qu^en cas que la jeune Reine mourut ^ il foutiendroit le Comte de Le- 
nox pour lui faire obtenir la Couronne , contre les prétentions du Comte 
d'Aran. 

5. Qu'il donneroit au Comte de G Imam une penfion annuelle de mille 

écus. ^ ^ A I 

6. Qu'il confentiroit que Marguerite Douglas fa Nièce épousât le Comte 
de Lenox , pourvu qu'elle n'y eût point de répugnance. 

Ce Traité fut (igné à Carlille le treizième de Mai , dans le tems que l'Ar- 
mée Angloife quitioit TEcoflèi, pour fe retirer à Barwick. 



Quelques jours après , le Comte de Lenox fe rendit à la Cour d' Angleter- 
, . , où le Traité précédent fut confirmi le vingt-fixiéme de Juin , avec une ^ 
augmentation de quelques Articles , fçavoir : 

QueleComtede Lenox feroit livrer au Roi le Château de & ^ 

dellflede^wr. 

Que s'il époufoir Marguerite Douglas , il lui aflîgneroit un honorable 

doiiaire. , , 

Bbb ij Le 
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H i N R I Le Roi s'engageoit de fon côté , à fui fournir un fccours de cinq cens Iiom-^~ 
^ ^ ^ ^- mes , à lui donner une penfion de dix-fept cens marcs fterling pour lui-mê- 
me , & une de cent marcs pour George Striveling^ Gouverneur de Dum- 
barton. 

Le Comte Eîî confcquenccdcce Traité , le Comte de Lenox fe rendirà Dumbarton-. 
de Lenox ne avec treize Vaillèaux , & ayant lîx cens Anglois avec lui. Dèsqa'il fut arrivé,- 
DumSton ^^^^ Château avec peu de fuite, pour tâcha* de perfuader au Gouver- 
au Roi. ncur de livrer la Place aU' Roi d'Angleterre. Mais le Gouverneur , préférant. 
Buchanan. fondevoirà rattachement qu'il avoit pour leComtej, refula de laklèr entrer 
MjfhHofbcn, ]ç5,^pgiQi^^ Q coup étant manqué , Lenox alla ravager les Iflesd'Aran & 
de But où il ne trouva point de rélîftance. Enfuite > il deicendit à Camyr^^ 
&z après y avoirpillé quelques Villages , il prit la route de Briftol , oùil atten- 
dit leretour du Roi , qui étoit déjà en France. 
Autre inva- Pendant cc tems-là , le Comte d' Araii ôc le CardinalBeton pourfui voient 
ÉondesAn- à toute rigueur , ceux qui avoientfuivi le Parti du Comte de Lenox , &profi- 
Iconv^*^ toientde la confifcation de leurs biens. Mais une nouvelle in va/ion des An- 
glois 5 qui 3 quoiqu'en petit nombre , iè rendirent maîtres de Jedburgh j> de 
Kelfo &c de Coldïngharfpp leur fit interrompre ces procédures , pour s'occuper 
à lever une Armée , qui pût les mettre en état de repouHer leurs ennemie 
étrangers L'Armée EcolTbife qui étoit d'environ huit mille lK)mmes , fe trou- 
vant en état de marcher , la Reine Douairière ^ le Régent, & le Cardmal la 
menèrent à Coldinghain 3 oà les Anglois en fe retirant, avoient laifle Garni- 
fon,, Mais dans le lems qu'ils étoient occupez à ce Siège , le Régent^ ayant 
eu avis que les Angloisétoientfbitis de Barwickà dellein de fècourir la Place , 
fe trouva faifi d'une tellefrayeur , que montant promptement à cheval , il fc 
fauva tout feul à Dumbar. Cene fuite précipitée jetta toute l^Arméedans une 
telle confternation , qu'il ne fut pas polTîbîe de l'empêchecde fe débander. 
Le (eul Comte d'Angus fè refolut à demeurer avec un petit nombre de Sol- 
dats, pour retirer l'Aitillerie qui alloit être abandonnée. L'Armée Ecoflbifc 
étant difTîpée , les Anglois ravagèrent impitoyablement les Provinces de U 
Mmhe^ dtTbevot^ &de Lauder^ Se obligèrent les habitans à prêter Ser- 
ment au Roi d'Angleterre. Buchanan ajoute , que le Comte d'Angus ayant 
redonné du courage au Régent , ils allèmblerent quelques Troupes , & 
qu'ayant fait tomber les Anglois dans une embufcade, ils leur tuèrent huis 
cens hommes , & firent mille prifonniers. Maison ne voit rien d'approchant 
dans les Hiftoircs Angloifes. 
Diét^ dt Pendant que le Roi d'^Angleterre agifibit contre l'Ecofïe , en attendant 
rabie ^zJx' ^^^^ P^'^^ P^*^*^ Commencer la Guerre en France^ l'Empereur étoit à 
iiotcftans, Spire , où il avoitconvoqué une Diète , pous tâcher de tirer quelque fecours 
des Princes d'Allemagne. Les Proteftans firent d'abord- beaucoup de diffî* 
cultéde l'aiTifter, pendant qu'il leslaiiîoitexpofez auxinfultes de leurs enne- 
mis. Mais ils n'eurent pas plutôt obtenu un Décret qui ordonnoit qu'ils nt 
feroient point troublez dans l'exercice de leur Religion , qu'ils acorderent 
tout ce qu'on voulut. U's ne demandoient que cela feul , fie on croyoit leur 
faire une grâce fignalée de le leur accorder , même avec des reftridions & des 
claufes équivoques ,qui dévoient un jour rendre cette condefcendance inutile. 
Aiuû la Diète kfépara.vers la fin dumois de Mai^ avec une fatisfadion mu*. 



Sleidati. 
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tuellc des Etats de l'EmpireXe Pape feulfe trouva ofFenféd^ H 1 n ri- 

été fait en faveur des Proteftan s , & pour les empêcher de joliir longtemsde la vin. 
tolérance qui leur avoit été accordée , jufqu'au Concile , il fixa 1 ouverture du couver- 
Concile de Trente au vingt-cinquième de Mars de rannéefuivante i ^45. turc du 
Pendant que TEmpereurétoit à Spire, il fit affîcger Luxembourg , qui fe ^^^^''^^ 
rendit iur la tin du mois de Mai. Enliiite, il le mit lui-même à la tête de Ton de Mars** ' 
Armée, pour commencer à exécuter les projets qu'il avoit faits avec Henri. 1545. 
Depuis le Traité qu'ils avoient conclu au mois de Février de l'année précé- jcurïfegc 
dente, par lequel ils ne dévoient avoirchacun que vingt-cinq mille hommes, ^ prend'' 



Luxem» 



ils étoient convenus d augmenter de beaucoup le nombre de leurs troupes, ^^^^ 
d'attaquer la France avec deux Armées qui dévoient faire enfemble plus de DufêiUy, 
cent mille hommes , &: de les joindre auprès de Paris» Les premiers exploits Dcffcinsde 
derEmpereur, en attendant l'arrivée du RoidAngletene, furent lesCon- ^^^^Hcnri 
quêtes de Commet cy &c de Ligny dans le Barrois. Enfuite , il entra en Cliam- 
pagnc , où il alliégea S aint Didier le huitième de Juillet. Cette Place quoique 
mauvailè , rélilta plus de lîx (èmaines , &: ne fut prife que par de faux avis s. Didier, 
qu'on ht donner au Gouverneur. 

La Guerre d^Ecollè ayant empêché Flenri d'être prêt auïïi-tôt qu'il Tavoic No^rfokkfc 
promis , ce ne fut que vers la Pentecôte qu'il fit embarquer une partie de fon joint au 
Armée pour Calais, fous la conduite du Duc de Norfolck. Pour lui, ilde-J^^^^^ 
meura encore en Angleterre avec le refte de fes troupes, jufqu au milieu du lu aiiîégent 
mois de Juillet. Dès que le Duc de Norfolck fut au-delà de la mer , il alla fe MomreuiL 
joindre au Comte de Bure qui commandoit dix mille hommes des Troupes 
de l'Empereur, & ils firer^t enfemble le Siège de MontreliiU C'étoit apparem- 
ment du conientement de l'Empereur j, qui en ce même-tems entreprit le Siè- 
ge de Saint Didier. Il avoit cfpéré que cette Place ne l'arrêteroit que peu de 
jours , & qu'enfuite , il marcheroit vers Paris , qu'Henri s'avanceroit de fon. 
coté pour le joindre. Si ce projet s'étoit exécuté comme ils en étoient conve- 
nus , Paris , tout le Païs j ufqu'à la Loire , le (croient trouvez dans un grand 
danger , puifque François L n'avoit pas plus de quarante mille hommes. 
Mais l'Empereur s'opiniâtramal-à-propo& au Siège de Saint Didier, quiTar- s.^Didfcr ^ 
rêta plus de lix femaines. Pendant ce tems4à , Henri étant arrivé à Calais rompt ic$- 
avec le refte de fon Armée , comprit que le deflèin de PEmpereur étoit de le ^ç^ilj^'^^Q^* 
laiiîèr marcher (èiJ vers Paris, afin d'y tenir le Roi de France occupé , pendant narqucs Al- 
qu'il feroit (es affaires en Champagne. Ainfî , voyant qu'au lieu de marcher li^^- . . 
au rendez- vous, l'Empereur s'amufoit à faire un Siège, il fit aullî , defoncô- "caî^j" 
té, invertir Boulogne:) &ferendit lui-même au Siège le vingt- iîxième de Juil- iifoupçon- 
let. Par-là , le projet qu'ils avoient fait demeiua mfpendu , pendant qu'ils "^u^^^^^j^ 
s'amufoient Séparément à prendre des Places. Ce mal-entendu fut le falutde ic siège 4c 
la France. Depuis ce tems-là, ces deux Princes , s acculant réciproquement Boulogne, 
de n'avoir pas exécuté les conventions, n'euient plus aucune confiance l'un rc^î^ ^f^i^^"^ 
pour l'autre. Cela fut caufc que l'Empereur ^ par des voyes indiredes, fit piopofcr la 
propo(er la Paix à François I. &c qu'Henri ^ plus ouvertement , accorda un ^^[^1 ^[ç*^' 
faufconduitàdes Ambailadeui-s de France pour venir U'aiter avec lui,,à une c^ettcmcnr ^ 
lieue de fon camp. ^ Henri ou- 

Cependant l'Empereur , s'étant enfin rendu maître deSainrDidier vers le ^^L'Empc- 
milieudu mois d'Août^ htrommeiHemi démarcher vers Paris, comme ils rcur prend 
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HENRI en étoient coîivenus. Henri répondit , que puifqu'il avoit donné à PEmpe- 
V iiL reur le temsde prendreSaint Didier , il étoit jufteque TEmpereur lui donnât 
Il faidbm ^^^^^^ prendre Boulogne, qui ne pouvoir pas tenir longtems. Après la 
mer Henri prife de Saint Didier , l'Empereur s'étoit avancé jufqu'à Château-Thierri , & 
tlisVàiïs^ avoit rempli Paris de terreur & de confufion. Mais la réponfe de Henri lui 
Hcnii veut ayant fait comprendre , qu'il feroit trop difficile d'exécuter leurs projets , pen- 
ni " trc ^dc ^^^^^ ^^^^ Campagne , il lit renouveller la Négociation fecrette, qu'il 
Boulogne^ avoit entamée avec François I :> & qui avoit été fufpenduë. Peu de tems après. 
Traite de il conclut avec la France une Paix particulière qui fut fignée à C repy le dix- 
r Em Vreîu ^^^"^^^^"^^ Septembre , non feulement làns y comprendre Henri , mais me* 
& la France. ^^^^^ 1'^^ avoir averti , de peur d'en être prévenu. 
Vu BéiUy. Henri ne fiit pas beaucoup furpris du tour que l'Empereur lui avoit joiié. 
^c^^rli!""'' "^^^voit pas s'attendre à moins d'un ami tel que celui-là , qui ne s'étoit re- 
Henri s'en concilié avec lui , qu'en vûë de faii-efes propres affaires. Il eft certain que 
TEm ^ ^ Charles-Quint , non plus que Maximilien & Ferdinand , fes ayeux paternel 
inutile"^"' &imaterneh ne fe picqua jamais beaucoup de tenir faparole^, & que la droitu- 
ment. re n'étoit pas la plus grande de (es vertus. Henri lui fit bien taire des plaintes 
fur fon manque de foi. Mais il ne lui fut pas difficile d'en donner diverfes 
raifons, peu capables pourtantde contre^balancer le Serment qu'il avoitfait, 
de ne conclurre ni Paix, ni Trêve fans le confentement de fon Allié. Mais 
ces fortesde Sermens font , pour l'ordinaire , fi mal obfervez , dans la plupart 
dés Ligues , qu'il ièmble qu'on ne les doit regarder que comme une efpéce de 
Boulo^rnc fi^i^ulaire, iîir lequel on ne doit pas beaucoup compter. Par bonheur pour 
fe rend par Henri, Boulogne avoit Capitulé le quatorzième de Septembre^ avant que Iç 
Capitula- Traité de Crepy l^t ligné. 

L'Empereur crut avoir fait un coup de maître , en fè délivrant du fardeau 
de la Guerre , en laillant François & Henri dans l'embaiTas. Effeélive- 
ment , c'étoit un grand avantage pour lui , s'il ne l'eut pas acquis par un man- 
Le slég^ dc quement de parole; Immédiatement après la conclulion du Traité , il en- 
^h\T^^ voya ordre au Comte de Bure de quitter le Siège de Montreiiil , ce qui obli- 
gea aulfi Henri à rappeller le Duc de Norfolck. Dans la fituation ou les affai- 
res de Henri fc trou voient , iln'avoit plus rien à faire qu'à fe retirer ^ de peur 
que le Dauphin , qui s'avançoit à grandes journées , ne lobligeât à donner 
bataille avec trop de dcfavanrage , ou à faire fa retraite avec précipitation. 
Le Dau. Outre que ce Prince étoit à la tête de quarante mille hommes, il auroittrou.» 
chi"à Hcn l'Armée Angloilè beaucoup diminuée , tant par les pertes qu'elle avoit 
faites à deux Sièges , que par la nombreuie Garnifon qu'il falloir laiflèr dans 
4uifc retire ^^o^logne. Ainlî, après avoir bien mu ni cette Place oii il laifîà l'Amiral Dudley 
à Calais, pour Gouverneur , Henri parrit le trentième de Septembre , pour repailèr en 

Angleterre pendant que fes Troupes fe retiroient à Calais. 
Le Dauphin Le Dauphin arriva peu de jours après : mais il ne jugea pas à propos de 
îbr JrTîidre P^urfuivre l'Armée Angloife , ç\xx\ avoit trop d avance fur lui , & trop peu de 
Boulogne, chemin à faire , pour qu'il pût ef pérer de l'atteindre , avant q^u'elle ftit entrée 
Cmnlm^^'d ' ^^^^^^ Calais. Il ie contenta donc de faire une tentative pour iurprendre Bou- 
I^mZ' ' iogne, dont les Angloisn'avoientpasçu le temsde bien réparer les brèches. 
Myi. Hir- il s'en fallut bien peu qu'il ne réulïit dans fon entreprife. Déjà les François 
éroiem maîtres de la Ville baflè 3 où fe trouvoit toute T Aitillerie Angloife. 

Mais 
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Maïs imefome qui fe fit de laVille haute les contraignit de fe retirer en défor- Henri. 
dre. Le Maréchal de Montluc parle de cette adion dans les Commentaires , \ 
d'une manière qui ne s accorde pas tout-à-fait avec ce qu'en difent les Hifto- Conférence 
riens Anglois, quoiqu'il convienne avec eux que les François furent repouf- pour U Paix 
lez. Quelques jours après, il fe tint une Conférence à Calais pour tâcher de " h^IiH fait 
procurer la Paix entre les deux Rois. Mais le but des François étant de per- fortifier les 
liiader aux Angloisde rendre Boulogne fur lafimpleefpéranccdelaPaix, il ^^^^^'J"^^' 
n'clt pas étonnant que cette Conférence ne produisît aucun effet. MyLHerhert. 

Dès qu Henri fut de retour en Angleterre , il prit un grand foin de mettre 'ii renvoyé 
en état de défenfe , les Places iîtuées fur laTamife , & fur les côtes Méridio- Lenox'en'^^ 
nales , étant perfuade que François 1. ne manqueroit pas à l'attaquer de ce ecoUc. 
coté là l'année fuivante. En même-tems il renvoya en Ecoire le Comte de Le- ^"g^^j^^^^" 
nox qui s'y rendit maître de Dumfrées. Hôpitaux 

Pendant cette année, laplûpartdesColIéges, des Eglifês Collégiales & des font reii- 
Hopitaux furent rélignez entre les mains du Roi , par des Aéles qui paroif- g"^^^^"^^^'* 
foient volontaires , mais qui 1 etoient tout aulli peu que ceux que les Abbez &i 5 préparatifs 
les Prieurs avoient lignez lorfqu ils avoient réfigné leurs Monafteres. contre^A^ 

Au commencement de 1 année i ^4 y. le Maréchal de Biez alla camper tout ^^'^ften^ 
proche de Boulogne, à delleinde faire conftiuire un Fort à Porte t ^ alin de î)u BdUy. 
tenir le Havre de Boulogne en fujettion. Mais le Comte de Hartford qui ^^'^'"^^^ 
avoit luccéde à Dudley , étant ibrti de la Villeavec un Corps de troupes , dé- 
logea le Maréchal de (on pofte ^ <Sc le contraignit de remettre fon projet à une 
autre fois. 

Cependant François I. fe préparoit à faire un puifTant effort cona'e l'An- 
gleterre , dans l efpérance de reprendre Boulogne , & même Guifiies & Ca- 
lais , afin de ne laillèr plus rien aux Anglois en France. Pour cet effet y il fai- 
loit équiper dans les divers Portsde France cent cinquante gros Vailleaux y ôc 
foixante moindres, & en avoir frété dix à Gènes, pour les joindre à (à Flot- 
te. De plus , il avoit doiiné ordre de faire palier vingt-cinq Galères dans la 
Mer du Ponent à limitation de Loliis XII. qui , en fembkble occafion y y eu 
avoit fait venir quatre. Dans le même-tems y il dilpofoit toutes chofes pour 
avoir fur pied une Armée de quarante mille hommes 5 à laquelle il avoit del- 
fein de joindre douze mille Lanfquenets qu'il faifoit lever en Allemagne. Sou 
delîein étoit d'attaquer Boulogne par terre , & de la tenir tellement bloquée 
par Mer, qullfut impolTible aux Anglois delà fecourir. Pour exécuter ce pro- 
jet y il envoya un renfort au Maréchal de Biez , &: lui ordonna de faire coiif^ 
truire à Portet , le Fort qu'il avoit été contraint de laillèr imparfjiît , ne vou- 
lant point s approcher de Boulogne , avant que ce Fort fiit mis en état de dé- 
fenfe. Le Maréchal lui ayant fait efpérer que cet ouvrage fcroit achevé vers 
le milieudu mois d'Août , il le rendit:) à la findejuhi, au Havre de Grâce ^ 
afin d'y donner fes ordres pour une expédition qu'il projettoit de faire par 
Mer. Ses Galères & fes Vailleaux y étant arrivez peu de tems après , il fit met- 
tre la Flotte en Mer y avec ordre de faire voiles vers l'Angleterre. Mais en la 
regardant panir, il eut ledéplailu'de voir brûler undes plus grands Vaifleaux, 
qu'on appelloit \tG ranci C maçon , auquel le feu prit en levant l'anchre. 

L'Amiral Annebaut qui commandoit cette Flotte, arriva ledix-huitiéme d^'^u Fiot^te 
de Juilletà rijQede V/ight , à la vue de Portfmouthoû la Flotte Angloile fe Fran^oife. 

tenoit^** ^^^''^ 
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H fi K R I tcnoit à Panchre avec fbixante Vaiflèaux feulement. Quelque dif^ropoitîon 
^ ' qu'il y eût entre les deux Flottes y les Anglois ne laiilèrent pas de s'approcher 
des François. Mais après un léger coi nbat , ils fe retirèrent derrière les bancs 
de Sable , où ils avoient deflèin d'atcirer la Flotte ennemie. L'Amiral Fran- 
çois ayant tenu conleil fur les moyens de les attaquer , on lui repréfenta que 
c'étoit une choie impolTible , parce qu'ils étoient dans un polte où , pour 
aller à eux , il n'y avoit qu'une ouverture , qui pouvoità peine donner paf^ 
fageàquatrç Vaiileauxde front. Que d ailleurs on nç pou voit hazardev 
parmi ces bancs , (ans le (ecours des Pilotes du Païs. Ces difficultez obligè- 
rent l'Amiral à le contenter de faire provoquer les Anglois au combat , par 
le moyen des Galcres , afin de les attirer hors de leurs bancs. D'abord , les 
Galères favorifées d'un grand calme , infulterent les Vaiilèaux Anglois. Mais 
un vent de terre qui fe leva leur ayant fait perdre leur avantage , elles fe ré-^ 
tirèrent en diligence 5 de peur d'être coulées à fond par ces gros Vailïèaux. 
Les Anglois ne les pourfuivirent pas trop loin , leur deilein étant toûjoui'S 
d'attirer la Flotte ennemie parmi ces bancs qui lui étoient inconnus. 
Dcfccnte Enfin , les François voyant que les Anglois ne vouloient pas perdre i'avan^ 
dan!rînc^^ tage de Leur porte , firent delcente en Q'ois endi'oits dans l'Ille de Wight. 
de wighr, Mais tout cela n'aboutit qu'à brûler quelques Villages. Il fut bien propofç 
dans un Confeil de Guene de faire fortifier cette Ifle & de la garder. Mais 
ce deifein ne fut pas jugé pratiquable , principalement à caulè du tems^qu'il 
& en An- auroit fallu employer à l'exécuter. L'Amiral iè réduilît donc à ordonner 
gictcrrç. une defcente fur la Côte de la Province de Suffex j, dans lapenfée que le Roi, 
qui étoit à Poitfmouth , feroir Ibrtir (a Flotte pour leçourir le Païs. Mais il 
fe trompa. La Flotte Angloife demeura toujours derrière les fables , & les 
delcentes que les François firent en trois différends endroits , ne leur pro- 
duifirent aucun avantage confidérable , à caule des bons ordres qu'on avoit 
donnez furies Côtes. Pendant ce tems-là , la Flotte Angloife qui fe renfor- 
çoit toujours étoit déjà forte de cent Vailïèaux. Ainlî , Annebaut, voyanp 
La Flotte peu d'efpérance de faire de grands progrès , prit le parti de fe rétirer vers les 
Fran^oifc fc Côtcs de Fiance , après avoir Fait aiguade dans l'Ule de Wight, non fans y 

perdre quelques Soldats & Officiers, 
u^c^fur [c7 Quelques jours après un vent de Midi poita la Flotte Françoife , malgré 
Côtes d'An- qu'elle en eût , vers les Côtes d'Angleterre, & la mit dans un dcfordre don; 
gicterre. ks Auglois réfolurent de profiter , li le vent leur devenoit favorable, Etfec- 
Fctit corn- tivement , il fe donna , entre les deux Flottes , un combat qui dura environ 
deux heures. Mais comme Le vent étoit fort variable , chacune tachoit dç 
profiter de l'avantage qu'elle en recevoir , fans vouloir néanmoins s engager 
trop avant. Enfin elles fe féparerent fans Seaucoup de perte d'aucun côté. 
C'eft à cela qu'aboutit le plus grand effort que la France eût jamais fait fur 
mer. 

d^flS'" S"^^^ tentative , pour combattre la Flotte Angloife , ou pour ravager les 
Boulogne Cotcs ennemies , n'étoit pas le principal motif de ce puiflànt armement. La 
& Guincs prife de Boulogne étoit le grand but du Roi de France ^ & la Flotte n'étoit 
iaV^utc du ' proprement deftinée qu'à tenir la Place bloquée par mer. Mais comme les 
Maréchal de Lanfqueiiets n'étoient pas encorearrivez,6v:que le Fort que le Maréchal de 
^^^2- Diez faifoit conftruire n'étoit pas af:hevé , c'itoit avec uu çhagrjn extrême 

que 
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Que François voyoic le tems propre pour exécuter Ces dclïcins, s'écouler in- H e k r 
ienlîblemem. Enfin, la nouvelle lui étant venue, que les Lanfquenets étoient ^ ^ ^ ^ 
fur la frontière , il envoya vilîter le Fort qui , contre Ton attente , & la pro- 
jnellèdu Maréchal de Biez , le trouvoit encore bien loin de fa perfcdlion. 
D'ailleurs , il étok conftruit dans un lieu différent de celui qui avoit été mar- 
•qué , enlorte qu'il ne dominoit point le Havre. Le Maréchal en allégua pour 
raifon 3 que fi on lavoit bâti à Portet , la Garnifon auroit manqué d'eau. 
Mais il allura , que celui qu'il faifoit élever à Outre uu , feroit achevé dans 
huit jours. Sur cette promeflè 3 le Roi lui envoya toute fon Armée , dont il 
Jui donna le commandement, & demeura lui-même à Cbâteuu-Montïer y 
diftant de dix lieues de Boulogne. 

Le Maréchal de Biez dcmcuroit campé tout proche du Fort , en attendant 
qu'il fut achevé , fon delTèin étant d'y mettre dix-mille hommes , pour tenir 
en bride la Garnifon de Boulogne, pendant qu'il iroit faire le Siège de Guit 
xies. Mais l'Ingénieur avoit fi mal ordonné fon ouvrage , qu'après y avoir 
long-tems travaille , il fallut prefque le recommencer. Cela caula un retar- 
dement qui rompit toutes les mefures qu'on avoit prifes. Cependant , le Roi 
hâtoit d'autant plus l'ouvrage , qu'il Içavoit que dix-mille Lanfquenets le- 
vez pour le lervice de l'Angleterre , étoient en pleine marche pour fe ren- 
dre en Picardie. Enfin , le Maréchal , comprenant que la faifon feroit déjà 
fort avancée avant que ion Fort pût être mis en état de défenle , feignit 
d'avoir des avis certains , que le Roi d'Angleterre avoit dcflein de faire dé- 
barquer une grande Armée à Calais , pour fecourir Boulogne par terre ; 
c'eft du moins ce que Du Bellay lui impute dans fes Mémoires. Quoiqu'il 
en ibit , le Maréchal, laiilànt le Fort imparfait , alla fe porter fur la Monta- 
gne de Saint Lambert y afin d'être à portée de s'oppoler au fecours. Mais les 
Anglois ne parurent point. Quant aux Lanfquenets que Henri faifoit venir 
d'Allemagne , ils s'en retournèrent dans Iciu: Païs , parce qu'ils ne trou verenr 
pas fur la frontière , l'argent qu'on leur avoit fait efpérer. Cependant l'Ar- 
mée de France demeuroit dans Ibn Camp , fans entreprendre ni le Siège de 
Guifnes ni celui de Boulogne , quoique ce ne fut que pour cela que François 
I. avoit fait un h grand eftort. 

Pendant ce tems-là ^ le Duc d'Orléans mourut à Château-Montîer, au 
grand regret du Roi fon Pere qui , par cette mort , voyoit fa Paix avec l'Em- léans 
pereur fort ébranlée , puilqu'elle n'étoit proprement fondée que fur la vie ^^Is^aù 
de ce Prince, ainli qu'on le verra touL-à-l heure. 

L'armée de France étant campée fur la Montagtie de Saint Lambert , à Terrible 
une ponée de Canon de Boulogne , les Troupes des deux partis efcarmou- puc^'^^^^u.^ 
choient tous les jours dans lefpace qui fe rrouvoit entre la Montagne & la maïc guehe 
Ville. Dans une de ces adions , le Duc d'Aumale , connu enfuite fpus le P^^ Ambroi. 
nom de Duc de Guifè , fut bleflè d'un coup de lance qui entrant dans le ^D^\uay. 
coin de l œil , fortoit au derrière de la tête. Cette blellure , quoique jugée 
mortelle de tout le monde j, fut pourtant guérie par la grande habileté d'^m- 
broife Paré y Chirurgien du Roi , qui fe vit même obligéd arracher avec des 
lenailles , Itr fer de la lance qui étoit demeuré dans la playe. La cicatrice qui 
refta fur le vifage du Duc , lui fit donner le furnom de Balafre. 

La faifon ctoit déjafi avancée , qu'il n'y avoit plus de moyen d entreprend Uaimocdc 
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H E N K 1 (li;e le Siège de Boulogne. Ainlî François I. fe vit contraint de fe borner^ 
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j ordonner au Maréchal de Biez , d'aller ravager la Terre àVye ^ appartenant 
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lancc ra- au Roi d'Angleterre. Mais les pluyes qui (urvinrent rendirent ce Païs-là il 
il^l^ol^^' difficile , que le Maréchal lê vit obligé d'en retirer bien-toc TArinée. Vérita- 
blement les Habitans de ce Païs-là IbufFrirent beaucoup , parce que la Gar- 
nifon de Calais^ qui auroit dû les protéger , n'étoit pas en état de faire tête 
à de 11 grandes forces. D^'un autre cote , Brfffac ^ qui fut enfuitc Maréchal 
de France , battit un Corps de deux-mille Anglois. Ce furent là tous les dom- 
mages que Henri reçût pendant cette Campagne , d une Armée de plus de- 
deux cens mille hommes qui avoientcaufé une dépenle prodigieufe à fou 
ennemi. Vrai-fèmblablement , ce fut cette dépenfe , & le mauvais fuccès 
de cette Campagne 3 qui contribuèrent le plus à la Paix qui fe conclut bien- 
tôt après. 

Motifs de Outre que la France étoit épuifëe, François I, avoit encore un autre mo* 
^oirA^ice Va ^^^^^ ^^^^ ^^^^ l'Angleterre, C'eft qu'il craignoit de voir bien- 
ïaix avec tôt dans la nécefïîté de recommencer la Gueixe avec l'Empereur. Par le Trai- 
Reari lé de Crcpi j, il avoit été convenu que le Duc d'Orléans épouferoit une des 
filles, ou de l'Empereur, ou du Roi des Romains , & qu'en faveur de ce 
Mariage il auroit le Duché de Milan ou le Comté de Flandre. C'étoit cit 
confidération d'un établilïèment fi avaîitageux au Duc fon Fils , que Fran- 
çois I. avoit rendu plus de vingt Places qu'il tenoit dans le Piedmont oudanS' 
le Moncferrat, & qu'il avoit abandonné les intérêts du Roi de Navarre (on 
Beaufrere. Ainfi l'efpérance des avantages que ce Mariage devoit lui procu- 
rer, s'étânt évanouie par la mort du Duc fon Fils y il falloir trouver quel- 
que autre moyen pour les obtenir ,,ou rompre un Traité qui étoit délbrmais> 
inutile. Ce fut pour cela que voulant s'éclaircir des intentions de l'Empe- 
reur , il lui envoya l^Amiral Annebaut à Anvers , pour lui propofer de re- 
nouveller le Traité de Paix, fous d'autres conditions , puifque la mort du 
Duc d'Orléaiis avoit rendu celles du Traité de Crepy inutiles. Mais l'Em- 
pereur fit alîèz comprendre que , par la moit de ce Prince , il fe croyoit dé- 
gagé de fa parole , en répondant à l'Ambaflàdeur , qu'il n'attaqueroit pas 
le Roi de France , sll n'en éroit pas attaqué. François I. jugea alternent par 
cette réponfe , qu'il auroit infailliblement la Guerre avec l'Empereur. Cela, 
joint au peude progrès qu'il avoit fait pendant la dernière Campagne, lui 
n Fait agir fit fouliaiter de faire la Paix avec l'Angleterre. Mais comme il ne vouloir 
protcftan" ^^^^^ démarche de la demander, il fit agir les Princes de la Ligue de 
d'Aiiciiu- Smalcalde , qui s'offrirent pour Médiateurs. Cette Médiation paroiflbit 
t^c^ d'autant moins mandiée , que les Proteftans avoient eux-mêmes un très- 
gmnd intérêt à procurer k Paix entre les deux Rois. Ils- fe voyoient à la 
veille d'être attaquez par l'Empereur, depuis qu'il avoit feit la Paix avec la 
France , ôc ils fçavoient de plus , qu'il négocioit une Trêve avec les Turcs. 
Ainfi rien ne pouvoit leur être plus avantageux, qu^une bonne union en- 
qiiî en- m la France& l'Angleterre ; afin que les deux Rois fufiTent en état de les pro- 
ITbaftï' ^^Ser. Ils envoyèrent donc en France Chrifiophle de rermngher, Jean Bruno 
dcutscn deNidepont,8cJtMSïfirmm,3ccn AngleteiTeLe?/w Bambac&cJeanSlei^- 

înïtSir f^^' P^^^ ^^^^^ ^'^^^^ Médiateurs entre les deux Rois, au nom de la 
Ligue. Ces AinbafTadcurs s'étaiit aflèmblez avec les Plénipotentiaires de- 
France- 



D'ANGLETERRE. Liv. XV. 387 

France & d'Angleterre, entre Ardres & Guines , connurent bien-tôt que la h ^ n » 1 
Paix n'étoit pas facile à laire. François I. vouloit que Henri lui rendît Bou- v 1 1 1. 
logne , & que l'Ecoflè fut comprHe dans la Paix. Mais Henri rejettoit ab(b- D/fîlcuitcz 
lument ces deux Articles. Cela fut cau(e qu^on (èréduifit enfin à négocier de u Paix, 
une Trêve. Mais cette négociation neut pas un meilleur fuccès , parce que de la 
Henri ne voulut janiais confentir que les Ecollbis fulleiit compris dans le 
Traité. C'eû ce qu'on voit dans les Inftrudlionsfècrettes envoyées au Che- 
valier Paget lun des Ambafladcurs d'Angleterre , &c qu'on a inférées dans 
le Recueil des Ades Publics. On trouve encore dans les Inftrudions , que 
Je Chevalier Paget avoit tenté de corrompre Brune lun des Médiateuts Aile- p^^'gf 
mands, par Toftre d'une penfion confidérable , & que félon les apparences 
le Médiateur avoit prêté l'oreille à fès propofîtions. Cependant , afin de tirer 
un meilleur parti de la Pak qui fe négocioit avec la France , Henri feignit 
de vouloir le réconcilier avec l'Empereur , &lui envoya même en Ambaflà- 
xie les Evêques de Winchefta* &de Weftininfter. Mais ce n'étoit que pour 
-domier de la jaloulîe à François L 

Cranmer profita de l'abiènce de Gardiner pour avancer l'ouvrage de la ^^""^^çj 
Réfbmiation , à quoi il fçavoit bien que ce Prélat le lèroit oppofé de tout ^véchcz \ 
fon pouvoir. Quelques Evêchez qui le trouvèrent vacans furent , par fon ies amis, 
moyen , donnez à des gens qui favorifbient la Réformation , &: par-là il i^^ff^ J^ioL 
«ut parmi les Evêques un parti beaucoup plus fort qu'il n'avoit eu jufqu'a- 
lors. Il a'ouva même dans la fuite le moyen de faire confentir le Roi à cer- 
tains changemens avantageux à la Réligion. Mais Gardiner 5 qui étoit alors Gardiner 
à Biiiges auprès de l'Empereur , en ayant été informé , écrivit au Roi , que ^^^^^^1^^^ 
le Pape & l'Empereur étant liguez enfemble contre les Proteftans d'Alle- 
magne y la moindre innovation qui le feroit en Angleterre par rapport à la 
Réligion 3 lèroit capable de les porter à donna* au Roi de France toute la 
fàtisfadion qu'il pouvoir fouhaiter , afin de l'engager dans leur Ligue 5 en 
^ûë d'agir tous eniemble contre lui. Cet avis fut cauie que Cranmer trouva 
plus de difficulré qu'il ne l'a voit efpéré. 

Au mois d'Août de cette année , Cranmer perdit un bon appui :> par la Mort du 
mon de Charles Brandon y Duc de Sulfolck , pour qui le Roi avoit toujours ^^^^^"^ 
conlèrvé beaucoup d'eftime & d'atfcdion. Il étoit ami de Cranmer :> & il Mji.Herbert. 
auroit volontiers confenti à une plus grande Réformation que celle qui 
s'étoit faite jufqu'alors. Mais il étoit trop bon Courtilan:> pour entrepren- 
dre de s'oppofer diredemenc aux volontez du Roi. Cependant , comme 
Henri ne le trouvoit pas toujours dans une même diipofition par rapport à 
la Réligion , ce Seigneur ne lailïbit pas de rendre bons fervices aux Réfor- 
mex ^ quand il voyoit l'efprit du Roi dans une fituation qui leur étoit fa- 
vorable. 

La Gueire d'EcolTe fe continuoit mollement de part & d'autre. Henri ^j^n dTia*' 
n'avoir pour but que d'infpirer de la terreur aux EcolTois p afin de les por- gucuc d'£- 
ter à exécuter le Traité touchant le Mariage de leui: Reine. D'un autiecôté, ^^J^^j^^^ 
les Ecollbis n'avoient nullement la penfée d attaquer l'Angleterre. Néan- j^^i^Tb^n. 
moins , François L qui , comme on l'a déjà vu , avoir formé de grands pro- 
jets contre l'Angleterre 3 envoya de bonne heure au Régent, un Ambafllà- 
deur nommé La Brojfe ^ pour l'afTurer de fa protedion ^ & d'un puilïant 
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fecours qui dévoie partir incelTammenr. Outre qu'une diverfion enccPaià^ 
là 5 ne pouvoit que lui être avanrageufe y il y étoit encore poulie par les Prin- 
ces Lorrains qui vouloient (butciiir la Reine leur (oeur. Ainfi , ayant fait 
embarquer le Seigneur deLt^r^^j^ComtedeMongommeri, avec cinq-mille 
hommes ^ il lui ordonna de faire tous les efforts polTibles pour engager les 
Ecoflbis à faire une puiflfante diverfion fur les frontières d'Angleterre. Mon- 
gommeri j, étant arrivé en Ecoflèle deuxième de Juillet joignit fes Troupes» 
à celles d'EcolTc^ & les deux Corps faifant enfemble quinze-mille hommes, 
s'avancèrent vers la Tweede. Pendant quelques jours 5 plufieurs de leurs 
partis paflerent cette rivière , & caulerent quelque dommage aux Anglois. 
Mais le Général François ne pût jamais perfuader aux Ecolîois de fe bazar- 
der avec toute l'Armée au-delà de laTweede. Au conti-aire , fur la nou- 
velle qu'ils reçurent que le Comte de Harford s'avançoit à la tête de douze- 
mille hommes ^ ils le retirèrent en diligence > & peu de jours après , leur Ai> 
mée fe débanda comme il arrivoit ordinairement. C'eft là- tout ce qui fe pafla 
de plus coniidérable en Ecoflè , pendant la Campagne de i y 4 ^ . 

Le Parlement d'Angleterre s'étant alicmblé le 2 3 ^de Novembre:, le Cler- 
gé continua pour deux ans , le Subfide qu'il avoit accordé au Roi pour liK, 
En même tems^ le Parlement fupprima par un Ade , tous les Collèges ^ &c 
Hôpitaux 5 & en donna les biens au Roi. Le motif ou plutôt le prétexte de 
cette fupprefîîon fut , l'abus qu'on avoit fait jufqu'alors de ces fondations. 
Le Parlement voulut aulTî par-là , indemnifer le Roi des dépenfes qa'il avoit 
faites poiu* la Guerre de France &: d'EcolIe. Mais cela nefuflifant pas, il lui 
accorda encore une bonne (ommej, & comme il n'étoit allemblé que pour 
cela y il fut congédié le 1 4. Décembre. Avant que la Séance finît ^ le Roi s'y 
rendit en grande folemnité , & y fit un beau Difcours, dans lequel il dit, 
entr'autres chofes , que jamais Prince n'avoir eu plus d'amour pour les Su- 
jets que lui , ni n en avoit été plus aimé. Il ajouta beaucoup d'exprelTîoiis 
femblables qui , bien qu'éloignées pour la plûpai t ^ de la vérité , furent pouî?- 
tant reçues du Peuple , avec de grandes acclamations. 

Pendant cette année , les Proteftans d'Allemagne commencèrent à relîèn-^ 
tir les effets de la Paix que l'Empereur venoit de faire avec la France , & 
de la Trêve qu'il étoit furie point de conclurre avec les Turcs. Jufqu'alors, 
on les avoit un peu ménagez. Mais. l'Empereur s étant rendu à Worms, où 
k Diète de l'Empire étoit allèmblée , leur déclara nettement , qu'il ne poUr 
Voit en aucune manière les difpenfer de fe foumettre au Concile qui de- 
voit s'aflcmbler à Trente. Cela leur fit comprendre qu'on avoit véritable- 
mentdelfein de les réduire par la force, d'autant plus qu'il fe répandoit 
certain bruit d une Ligue entre le Pape & l'Empereur , qui ne pouvoit. êa-e 
que contre eux. Leurs foupçons fe confirmèrent encore , par un Sermon 
qu'un certain Cordelier fit à Worms devant l'Empereur à qui il repréfenta 
en termes extrêmement forts , qu'il ne feroit pas le devoir d'un bon Empe. 
retir , s'il ne travailloit pas de tout fon pouvoir à extermina* les Luthériens. 
Us fçureut encore que l'Empereur avoit écrit au Roi de Polor,ne pour l'ani- 
mer contre eux. De plus , il cita l'Archevêque de Cologne à comparoître 
devant lui dans aente jours , parce qu'il avoit embralFe la Réformation , & 
tente de l'introduire dans fon Diocéle. Tout cela leur faifoit alTez connoîr- 
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tre ^ qu'on n'avoit pas defleiii de les ménager. Néanmoins:) comme l'Em- H e n ki 
pereur n'a voit pas encore conclu la Trêve avec le Turc y & que Ces affaires ^154^* 
n'étoienc pas tout-à-faic prêtes y il ordonna qu'il fe tiendroit une nouvelle 
Diète à Ratilbonne au mois de Janvier fuivant. Mais afin de mieux amu- 
fer les Proteftans, il ht un Décret qui ordonnoit , que les Théologiens des 
deux Partis le rendroient à Ratilbonne un mois avant la Diète ;> pour y tenir 
une Conférence libre j, afin qu'on pût enfuite régler quelque chofe , au fujet 
de la Religion. Les Catholiques Romains n'approuvèrent point cette Con- 
férence y ôc les Proteftans en écoient encore moins fatisfaits > parce qu'ils , 
Çrévoyoient que la fermeté des Théologiens de Tune & de l'autre Réligion, 
lur les points qui feroient le fujet de leur Conférence , fourniroit à l'Empe- 
reur & à la Diète un prétexte pour en renvoyer la décifion au Concile de 
Trente. La Diéce étant finie le iS- d'Août , l'Empereur retourna dans les 
Païs-Bas. Quelque tems après , il reçut la nouvelle que la Trêve avec les 
Turcs étoit conclue. Par-là il Ce vit dans une entière Uberté défaire la Guer- 
re aux Proteftans , & Ibus ce prétexte de travailler à l'exécution du projet 
qu'il avoir formé de le rendre maître dans TEmpire. 

Ce n'étoit proprement y qu'à la follicitation des Proteftans, que le Con- . obfcrv^ 
cile devoit salfembler. Mais il senftilloit l i 2\\ 5 que ce ne fut un Concile concile 
tel qu'ils l'avoient demandé. Ils avoîent prétendu , qu'il s'adèmbleroit en 
Allemagne > dans un Lieu non fufped , ôc on l'a voit convoqué à Trente , 
Ville de la dépendance du Roi des Romains , qu'ils regardoient avec raifon 
comme leur ennemi. Ils avoient dellèin d'y combattre l'autorité du Pape, 
& c'étoit le Pape qui devoit y prélider par les Légats. Leur defîèin étoit d'y 
faire voir 3 que le Clergé Romain avoit corrompu la Réligion j tant dans les 
Dogmes que dans la Difcipline , & c'écoit le Clergé Romain qui devoit y 
alTîfter comme Juge. Il étoit même inceitain , Ci on leur permettroit d'y 
proiuire leurs railons. Cependant ^on prétendoitj que, par une extrême 
condelcendance , on avoit convoqué le Concile pour l'amour d'eux > &c à 
leur Ibllicitation. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner qu'ils refufallent de fe 
foumettre à un tel Concile. Us le craignoient autant^ qu'ils en avoient (ouhai- 
té un libre & impartial. Ainfi , on voyoit l'Emporeur & les Proreftans , faire 
des démarches diredement oppofèes à celles qu'ils avoient faites au com- 
mencement. Les Proteftans refulbient un Concile ^ après l'avoir demandé 
avec beaucoup d'empreflèment , &c l^Emperem- , après les avoir amufèz plur 
iîeurs années fur ce uijet , preftbit de tout Ton pouvoir l'alîèmblée du Con- 
cile de Trente , de l'autorité duquel il avoit delîèin de Ce lervir pour les op^ 
primer. Le Pape auroit bien fbuhaité qu'il ne fe fût point alîèmblé. Mais fe 
trouvant trop engagé avec l'Empereur , pour pouvoir fe retradter , il en avoit 
fixe louveriuie au 1 5. de Mars. Enfuite 5 il l'avoit différée , fur ce que ce 
jour-là , il s'étoit trouvé fort peu d'Evêques à Trente. Mais il en avoit une 
autre raifjn beaucoup plus force. C'eft qull étoit bien aife d'attendre la fin 
de la Diète de VVorms , dans lefpérance qu'on y prendroit contre les Pro- 
teftans des réfolutions vigouieufes qui engageraient les deux Partis dans 
une Guerre ouverte, & que cela pourroit lui fournir un prétexte , ou de dif- 
férer encore Touvei ture du Concile, ou de le transférer dans une Ville d'Ita- 
lie. Mais l'Empereur^ qui avoit déjà fait Ton plan de fe feryir de Tautorité 
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HENRI Concile pour agir contre les Proteftans , fit enfin confentir le Pape à en 
VIII. ordonner l'ouverture à Trente le 1 3 . de Décembre. Ce jour-là les Légats dé- 
OuverVurc ^^^^^^^^^^ 1^ Concile étoit aflèmblépour trois fins, pour extirper les Hé- 
du Con'cUe î'éfies , pour réfomier la DifcipUne, & pour établir une folide Paix entre les 
de Trente. Princes Chrétiens. Cette première Sellion ne le tint proprement que pour 
faire l'ouverture du Concile. Il y avoitfipeu de Prélats à Trente , qu'il au- 
roit été ridicule qu'un fi petit nombre de gens eulTent prétendu faire des Dé- 
crets fur les trois Articles pour lefquels le Concile étoit convoqué. 
xs4^. Les Proteftans , voyant ouvrir un Concile tout autre que celui qu'ils 
avoient demandé , comprirent aifémenc , qu'ils ne dévoient en attendre rien 
de bon. Il avoient d'autant plus fujet de craindre ^ que les Rois de France 
& d'Angleterre étant en Guerre l'un contre l'autre, il n'y avoit pas d'appa- 
François & rence d'en pouvoir efpérerdu fecours. Cependant , quoique les Médiateurs 
hait f^^ Allemands n'eudènt pas réiilTî dans leur Négociation , la Paix entre la Fran- 
Uix!^^ ^ l'Angleterre n'en étoit pas plus éloignée. La raifon en efl: , que les deux 
Rois avoient également intérêt de voir finir une Guerre qui ne leur caufoit 
que du dommage, lans que ni l'un ni l'autre en pût e(pérer aucun avantage 
confidérablè. Elle ne lailîà pourtant pas de fe continuer pendant l'Hiver de 
Tannée i ^46. Le Comte de Surrey , Fils du Duc de Norfolck , qui com- 
mandoit à Boulogne , ayant eu avis que les François conduifoient un con* 
voi au Fort d'Outreau , fortitavec une partie de la Garnifon pour tâcher de 
l'enlever. Mais il réiillit fi mal , qu'au lieu d'enlever le convoi , il fut lui* 
même battu , & contraint de fe retirer dans un extrême défordre. Cette 
nouvelle caufa beaucoup de chagrin au Roi qui n'étoit pas accoutumé à en 
recevoir de femblables. Soit qu'il crût que c etoit un effet de l'imprudence 
du Comte, ou qu'il le fbupçonnât d'avoir quelque deflèin caché , il le rap- 
pella fur le champ ,& envoya le Lord Gray^ pour commander en fa place. 
Peu de jours après , il fit partir le Comte de Haitford avec environ dix-mille 
hommes , de peur que les François ne s'emparallent de quelque porte, pour 
empêcher la communication entre Boulogne & Calais. C'étoit effedive- 
ment leur deflèin. Mais le Comte de Hartford les ayant prévenus de deux 
jours feulement , alla fe porter à Ambleville y où il fit conrtruire deux Forts , 
qui aflùroient cette communication. Les François ayant manqué leur coup, 
fe campèrent fur la Montagne de Saint Lambert , & comme les deux Armées 
n'étoient pas foit éloignées l'une de l'autre , il y avoit tous les jours de petits 
combats entre les deux Partis , mais qui ne décidoient rien. Les deux Rois 
avoient un égal intérêt de ne rien hazarder ^ de peur d'interrompre la Négo- 
ciation de la Paix qui fe traitoit entre Ardres & Guifnes. 
Raifons des Ftançois L fouhaitoit la Paix , parce que fes Finances étoient épuifées par 
doix Rois les prodigieufes dépenfes qu'il avoit faites depuis le commencement de fbn 
&°Pa5.*^^ R^gne , fans aucune interruption , & particulièrement par l'armement na-. 

val de la précédente Campagne. D'ailleurs , comme il fe voyoit à la veille 
d'entrer en Gueite avec l'Empereur , il avoit befoin d'un ami tel que le Roi 
d'Angleterre. Enfin, il comprenoit bien, qu'après l'effort inutilequ'il avoit 
fait, pour regagner Boulogne, il lui feroit trop difficile de recouvrer cette 
Place par la force. Henri ne fouhaitoit pas moins la Paix par plufleurs raifbns. 
Jl etoit devenu fi gros & fi replet , qu'il ne pouvoit plus fe remuer qu'avec 
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peine. Il avoir même befbin d une machine qui 1 elevoit avec des poulies , H e n m 
pour pouvoir monter dans fa Chambre. Cela le rendoit exn-aordijiairemenc ^ ^ ^ ^' 
chagrin , & lui avoir donné du dégoût pour les atiaires , enlbrte qu'il ne s y * ^"^^^ 
appliquoir plus qu'avec quelque répugnance. En fécond lieu, il ne préten-^ 
doit plus faire de Conquête en Picardie. Son unique bur étoir de faire 
payer des fommes qui lui étoient dues avant que de rendre Boulogne , qui 
au fond lui étoir allez inutile , puifque Calais pouvoir (èrvir à tous lès det 
feins. Mais il avoir un morif encore plus prellànr y pour renouer 1 ancienne 
amirié avec François I. Il voyoir l'Empereur fur le poinr de faire la Guene 
aux Proreftans , avec le fecoursduPape , (k, ildouroir beaucoup qu'ils fuf. 
fenr en érar de lui rcfifter. Dans cette penfee y il craignoir^ que ce Monar- 
que, après avoir fubjugué l'Allemagne , ne rournâr les armes contre l'An- 
gleterre , avec roures les forces de l'Empire , de 1 Elpagne , de l'Italie , & des 
Païs-Bas. Il pouvoir prendre pour prérexre , Texecution de la Sentence du 
Pap.e 5 & en faire même donner une femblable par le Concile de Trente. 
Il n'étoir donc nullemenr avanrageux à Henri de le rrouver alors en Guerre 
conrre la France. Au conn*aire il éroir de Ion inrerêr d avoir François pour 
ami , comme il éroir aulfi rrès-avantageux à François de pouvoir s'allurer 
du fecours de Henri y en cas que l'Empereur tournât fes armes conrre la 
France. 

La difficulré qu'il y avoir à concluiTe cette Paix confiftoit , en ce que Difficulté^ 
Henri vouloir êrre payé de ce qui lui étoir dû , & que François n'avoir poinr 
d'argenr pour le farisfaire. D'ailleurs , François vouloir avoir Boulogne , & 
comprendre l'Ecoflè dans le Traire. Ces difhcuJtez auroient été allez gran* 
des pour empêcher la conclulion de la Paix y li des motifs plus prellans n eut 
fènt porté les deux Rois à chercher des expédiens pour les furmonter. Henri icvcca 
céda enfin l'Article touchant l'Ecollè , & quant au refte ^ il le trouva un 
moyen de les conrenter tous deux. Ce fut que Henri garderoit boulogne 
jufqu a ce qu'il fut payé , & François promit de le fatistaire dans huit ans. 
Tout étant ainlî réglé , la Paix fut lignée le ièptiéme de Juin. Le Traite 
porroir : 

Que le Roi de France s'engageoir à payer réguliéremenr la penfion , fti- Traîré Je 
pulée par le Trairé de Mcorc du 30. d'Aoùr i f 2 f , confirmé par divers au- ^^^^ ^""^ 
très Trairez fubfèquens. De plus la penfion de Sel , comenuë dans le Trairé l'Angiae? 
du 1 d'Avril i J17 , évaluée par un Trairé fubféquenr , à dix-mille écu5 re. 
par an. Mais comme Henri prérendoir que certe penfion qu'on lui don- ^^xv'^ 
noir à la place du Sel , devoir êrre perpétuelle > & que François (outenoitau 93. ' 
conrraire , qu'elle devoir finir avec la vie de Henri y il étoir convenu , que ce 7 Juin- 
différend feroir vuidé à l'amiable par des ArbirreS;>& que s'il éroir décidé que 
la penfion éroir perpéruelle y François la payeroir aux Succellèurs de Henri, 
comme à lui-même. 

De plus y François s'engageoir à payer au Roi d'Angleten-e le jour de 
Sainr Michel i y ^4 , ou quinze jours après , la lomme de deux millions 
d'écusd'or fol , tant pou ries anérages de la penfion de cent-mille écus , que 
pour les frais que Henri avoir été obligé de faire pour le Siège de Boulogne, 
qu'il n'avoir enrrcpris qu'en vue de fe procurer Ion payemenr , & pour la. 
garde lencreticn de cette Place» 

Quant 
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HENRI Quant à l'Article des cinq-cens-mille écus , dont Henri avoît fairprcfeiiC 
à François I. à condition qu'il obferveroit ponduellement les Traitez , com- 
me les deux Rois ne convenoient point des faits , il fut arrêté que ce diffé- 
rend feroit jugé par des Commillaires que les deux Parties nommeroient 
dans un certain tems , ou par des Avocats impartiaux , en cas .que les Com- 
millaires ne pulfent pas s'accorder. 

Il fut encore convenu , que le Roi d'Angleterre garderoit Boulogne avec 
(on territoire , dont les limites étoient réglées par le Traité , jufqu'à ce qu'il 
eût reçu le payement de tout ce qui luiétoitdû. 

Que tous les payemens étant faits , Boulogne feroit rendue au Roi de Fran- 
ce , fans que les Anglois puilènt rien gâter ni rien emporter de ce qui feroit 
attaché à la Terre. 

Que depuis le jour de la fignature du Traité , jufqu'à celui de la reftitu- 
tion de Boulogne , aucun des deux Rois nepourroit faire conftruire aucun 
Fort , ni aucune nouvelle Fortification à Boulogne ou aux environs , mais que 
ce qui étoit commencé pourroit être perfectionné. 

L'Empereur étoit compris des deux cotez , dans la Paix. A l'égard de 
l'EcofTe Henri con(èntoit qu'elle y fût aulTî comprife , à condition , que les 
Ecoflbis ne lui doniieroient aucun nouveau fujet de leur faire la Guerre & 
que s'ils le faifoient , ils ne feroient ceniez compris dans la Paix , que con- 
formément au Traité du y. d'Avril i j i f . 
itucnn^^ Henri ne pouvoir guéres efpérer de plus grands avantages que ceux qu'il 
dans ce" reccvoit de cette Paix qui fembloit lui allùrer non feulement le payement 
Traite. de tout cequi luiétoit du , mais encore la penfion annuelle &c perpétuelle 
de cent-mille écus. Mais les Traitez les plus folemnels ne font pas toujours 
des fiiretez luffifantes de l'exécution de ce que les Rois promettent. On ver- 
ra dans les Règnes fui vans que leSucceflèur de François I , non feulement 
n'obferva pas ce Traité pour ce qui regardoit la Ville de Boulogne 3 & les 
fommes aufquclles le Roi fon Pere s'étoit engagé , mais que même la pen- 
lion ne fut jamais mife en ligne de compte, dans les Traitez qu'il fît avec 
l'Angleterre. 

ub Jf'' J^^ Publication de la Paix fe fit à Londres le i ? . de Juin y d'une manière 
londrcs^ très-folemnelle , âvec une ProcelTion dans laquelle on affeda de taire para- 
de de tout ce qu'il y avoit de riche & de précieux dans les Eglifes , en ornc- 
?a^rc dc?ar^ mcns , en argenterie , en joyaux. Mais ce fut la dernière fois que ces chofes 
gentcricdc3 parurent en public. Peu de tems après y Henri ht mettre toutes ces richeilès 
^g'i^'es. dans fbn tréfor , fans en donner d'autre raiion que fa volonté. 
iFdcrniw^ prétend que la dernière Guerre contre la France avoit coûté à Henri 
guerre. f 867 1 8 . livres fteiiing , & que la garde de Boulogne pour huit ans mon toit 
à 7 ^ y 8 ^ j . livres flerling. Une fi grande avance , dont il ne devoit être remr 
bourfé que dans huit ans , avoit épuifë tout ce que le Parlement lui avoit 
accordé pour cette Guerre , & ce qu'il avoit retiré des Chapelles , des Collè- 
ges j) & des Hôpitaux. Par-là , il s'étoit vu obligé au commencement de Tan- 
née, d'impofer une taxe fur fes Sujets, fous le nom àc Beiievotence y ainCi 
qu'il paroit par le Recueil des Ades Publics. 
F^rTn ^^^^^ ^^^^ rétablit entre Içs deux Rois la bonne intelligence qui avoit été 
fjïîle fille ii^c^i'^'Oi^^P^ë pendant quelques années y plutôt par les artifices de l'Empe- 
reur^ 
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reur , & des Partifans quil avoir en Angleterre , que pour aucune jufte eau- h e n r r 
fe. Catherine de Médicis , Dauphine de France , ayant y en ce tems-ià , mis v i n. 
une Princelle au monde , & Henri ayant été prié d'en être le Parrain , i l ^ 5+^- 
lui Ht donner le nom d^Elifabeth. Peu de tems après les deux Rois s^en- Ihl^""' 
voyerent réciproquement des Ambaflàdeurs , pour voir prêter les Sermens AnibaiVadc 
touchant la Paix , & firent choix pour ces Ambalïàdes , des deux Amiraux 
des deux Royaumes. On prétend que , pendant le iejour que l'Amiral d'An- p^^-^^ 
nebaut lit à Londres y il y entama une Négociation fur le fait de la Réli- queiqu'c 
gion , & que les deux Rois avoient quelque dellèin d'abolir la Melîè dans ciiangcmcnt 
leurs Etats. Pour ce qui regarde Henri , il y a quelque apparence que s'il figion.'' 
eût vécu plus long-temsj, il auroit poufle plus loin la Réformation. Ileft mê- 
me certain qu'à l'occafion de cette Négociation , il donna ordre à Cranmer 
de mettre par écrit la manière dont un tel changement fe pourroit faire , Ôc 
d'appuyer tout par des raifons&par des partages de l'Ecriture Sainte. Mais 
ce projet s'en alla bien-tôt en fumée. Selon les apparences , François n'écoit ^-^^'^^ 
entré dans cette Négociation^ que parce qu'il louhaitoit de s unir étroite- ^"""^^^^ ^' 
ment avec Henri j,& qu'il (ça voit par expérience, quelalimple propofîtion 
de (e confomier à fes (entimens en matière de Réligion , étoit un moyen 
très-efficace pour y rédlÏÏr. Mais il n'eft nullement vrai-lemblable qu'il ait 
€U véritablement dellèin d'admettre aucune Réformarion dans Ion Royau- 
me. En effet , dans ce même tems , il allumoit les feux par toute la France 
contre les Réformez , dont quatorze furent brûlez à Meaux cette même an- 
née 5 ôc pluficurs autres à Paris & ailleurs , fans parler du mallàcre de Ca- 
i)riéres & de Mérindol dont il ne fit aucune juftice. Les Cardinaux de Lor- 
raine & de Tournon, les principaux Miniftrcs ^ étoient trop animez contre 
les Proteftans , pour qu'on puillè fe perfuader , que , pendant qu'ils ont été 
en faveur 5 le Roi ait penfè ferieulèment a abolir la r .eflè en France. 

Avant que la Paix entre la France & l'Angleterre fut lignée ^ les Princes L'Empe- 
Proteftans d'Allemagne fe voyant fur le point d être attaquez par l'Empe- ^^^^ 
reur , qui avoir enfin comme levé le mafque , depuis qu'il avoit fait la Paix quer les 
avec la France , &: une Trêve avec les Turcs , envoyèrent à Henri , le Prince ^rotcflans. 
Philippe , Frère de l'Eledeur Palatin , pour lui demander du fecours. Il pa- Négocia", 
toit par une Lettre du Roi à ce Prince , qui fe trouve dans le Recueil des tion des 
Adtes Publics , que le Roi l'avoit prié de (e rendre auprès de lui , tic Mylord ^'^^^^^^^^^^^ 
Herbertaflure que ce Prince avoit en vue d'époufer la Princciïè Marie. Quoi- p^/.// 
qu'il en fjit , le Roi répondit à fa demande touchant le fecourS;> par fept ^o^'»- 
propofitions contenant les conditions fous lefquelles il vouloit bien faire une ^ 
Ligue défenfive avec les Proteflans. Mais comme il ne tendoit par fes pro- 
pofitions 3 qu a le faire Chef & feul Dire<^leur de la Ligue , ils ne jugèrent 
pas à propos de fe mettre aveuglément entre fes mains. Ils lui firent dire 
îeulement que s'il vouloit envoyer cent-mille écus en Allemagne pour fèr- 
vir à la défenfe de la Ligue , ils préfereroient fon Alliance à celle de Fran- 
çois L Mais voyant qu'ils ne lui propofoient aucun avantage pour lui , il 
n'eut pas afïez de zélé pour la ConfelTîon d'Aufbourg , de laquelle il étoit 
encore trop éloigné , pour vouloir s'engager à la protéger fans en tirer au- 
cun profit. La véi-ité efl , que les Proteftans étoient periuadez , qu'il n'avoic 
aucune envie de s'unir véritablement avec eu,x , & qu'il n a voit pouv but qvie 
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de les encourager > de peur qu ils ne fe foumiflent à l'Empereur ^ comme auiïî 
de les empêcher de le mettre Tous la protedion du Roi de France , avec le- 
quel il n'avoir pas encore la Paix. Ce fut par cette même raifon que , fous 
prétexte de continuer la Négociation avec le Comte Palatin ^ il le retint à 
là Cour , jufqui ce qu'il vit que la Paix avec la France n'étoic pas fort 
éloignée. 

Il y avoit déjà quelque rems que le Pape & TEmpereur avoient formé le 
projet d'une Ligue contre les Proteftans d'Allemagne. Ils étoient d'accord 
de tous les Articles : mais l'Empereur avoit jugé à propos d'en différer la 
Signature , afin de pouvoir dire qu'il ne le faifbit que pour fa propre défen- 
fe. Enfin , vers le milieu du mois de Juin , il envoya le Cardinal de Trente 
à Rome, où la Ligue fut fignéeleiô.dumême mois. Le Pape s'engageoit 
à fournir , pendant fix mois, douze-mille hommes d'Infanterie, cinq-cens 
Cavaliers , & deux-cens-mille écus, pour la Guerre d'Allemagne. De plus 
il accordoit à l'Empereur > la moitié des revenus d'une année des Bénéfices 
d'Elpagne , &:la permifTion d'aliéner pour cent-mille écus de biens d^Egli- 
fe. Rien ne marquoit mieux que c'étoit une Guerre de Religion,, quoique" 
TEmpereur afFeélât de publier le contraire.* 

L'Empereur ayant eu avis que les troupes du Pape commençoient à Ce 
mettre en marche , que le Comte de Bure avoit fort avancé les levées qu'il 
feifbit dans les PaiVBas, & que le Duc Maurice de Saxe , qu'il avoit enga- 
gé dans (on Parti , fe tenoit prêt à agir quand il en feroit tems ^ allèmbla Ion 
Armée aux environs de Ranfbonne. Son dellèin étoit d'aller au devant des 
troupes du Pape , qui traverfoient le Tyrol ^ fous la conduite d'O^tavieuFar- 
ne^e. Dans le même tems , l'Eledeur de Saxe&: le Landgrave de Hellè mar- 
choient du même côté , pour s'oppofèr à cette jonction , avec une Année 
de quatre-vingt-mille hommes. Sans entrer dans aucun détail de cette pre- 
mière Campagne, je dirai feulement en gros, que les Proteftans, quoique 
fupérieurs en nombre , ne purent empêcher la j.onâ:ion des troupes Italien- 
nes , ni de celles des Païs-Bas avec l^Empereur. Les génies différens de 
l'Eledtcur de Saxe & du Landgrave de Heflé ne contribuoient pas peu à leur 
faire prendre de faulïes mefures. Enfin , la Campagne ayant duré jufqu'au 
mois de Novembre , fans que ni l'une ni l'autre des deux Armées voulût 
s'engager à donner bataille , l'Eledeur de Saxe reçût la fâcheufe nouvelle, 
que le Roi des Romains & le Duc Maurice mettoient fon Païs à feu & à 
lang. Cela l'ayant obligé à prendre avec lui une partie de l'Armée, pour 
aller au fecours de fes Sujets , le Landgrave devenu trop foible par cette fë- 
paration , prit auflî le parti de fe retirer dans fes Etats. Ainfî l'Empereur, 
ne trouvant plus d'oppoiîtion , rendit maître de Francfort y àVlmôcdc 
plufieurs autres Villes de la Ligue , qui lui fournirent l'aigent , dont il avoit 
befoin pour ena*etenir (on Armée, 
iiun au Pendant que la Guerre fe faifoit en Allemagne , leConcile ne faifoitque^ 
Concile de l^^i^g^ii* ^ Trente , 6l n'agillbit qu'avec u»e extrême lenteur. Outre qu'il 
Txcjitç. étoit encore fort peu nombréux , il étoit entièrement dépendant des Légats 
qui n'ofoient eux-mêmes rien entreprendre , fans en avoir reçû les ordres 
de Rome. Mais le Pape avoit intérêt de tirer les affaires en longueur , parce 
^ull efpéroit que le tems lui procurcroit enfin quelque occafion de diifou- 

dre 



Continua- 
tion du 



D' A N G L E T E R R E. L I V. X V. 3 9 5^ 

Jre le Concile , ou de le tranfpoiter en Italie. Ainfice Concile n'étoit qu'un H k n m 
vain nom , dont le Pape & l'Empereur fe fer voient pour leurs intérêts particu- ^ ^ ^ ^• 
liers, (Se pour jetter de la poudre aux yeux du Public. 

La Religion commençoit auffi à caufer des troubles en Ecoflè , ou du ^"fécutjoo 
moins à produiie des femences de troubles par le défefpoir où 1 on mettoit 
ceux qui lui voient la Réformation. Depuis que le Cardinal Béton &: le Com. 
re d' Aran eurent commencé à ioiiir de la Paix que le Roi de France leur avoic 
procurée., ils ne penferentplus qu'à fe venger de leurs ennemis. La Religion 
leur en fournit un prétexte , parceque la fadion qui leur étoit oppofée étoit 
prelque toute compofée de Réformez. Dans le cours de cette année i y 4^. 
ils firent mourir diverfes perfownes pour la Religion à Penh y à Saint André y 
Se en d'autres Villes. Le Régent fe laillbit tellement conduire par le Cardi- 
nal , qu'il le faifoit un mérite de livrer aux flammes ceux qu'il a voit autrefois 
regardez comme fes Frères. Entre ceux qui furent lacrifiez à la palTîon furieu- 
fedu Cardinal, un Miniftre nommé Sephocard:, qui fouffrit le martyre àiaint ^^^tyrc de 
André, fut parniculiérement remarquable. Cet homme ayant été condamné * 
.au feu , le Régent , à la IoUicitation de quelqu'un de fcs amis j, voulut lui fau- 
ver la vie , &: pour cet effet , il écrivit au Cardinal un billet , par lequel il le 
prioit de faire lulpendre l'exécution. Mas ce barbare Prélat , (ans faire atten- 
tion à la prière du Régent j, non feulement fit exécuter la lentence , mais il 
voulut même repaître les yeux du fupplice de ce milérable , d'une fenêtre de 
fon Palais. On prétend , qu'avant que d'être livré aux flammes, le Miniftre 
dit à celui qui étoit chargé de l'exécution , qu'en peu de jours , le Prélat qui tion ^tou- 
le regardoitavec tant d'arrogance de fa fenêtre , feroit réduit dans un état aulTî chant le 
bas (Se aulTî honteux que celui où il fe voyoit alors paroiflbit élevé. Cette pré- ^etoîi"^* 
xiiélion ne fe trouva que trop véritable pour le Cardinal. Peu de jours après , Le cardi- 
il fut aftalTiné dans fon propre Palais , ôc on jet ta fon Corps mort dans la rue , ^^^^^^ ^^^f- 
parla même fenêtre d'où il avoir régardé Iw fupplice de Sephocaid. 

Pour ce qui regarde l'Angleterre, la Religiony étoit toujours fur le même j^ç^^^Iq^^^j^J* 
pied qu'il avoitplu au Roi de l'établir. Le Réformation y avoit fait quelques AngTetcuc? 
progrès : mais il s'en falloit bien qu'elle n'eut été portée à fa perfedion , & ce- 
pendant les Réfonnez ne pouvoient s'empêcher d'efpérer, que le Roi lui-mê- 
me la poufléroit beaucoup plus loin. Dans cette penfée , ils croyoient qu'il y 
avoit de la prudence à ne pas l'irriter , & qu'ils travailloient efficacement au 
bien de leur Religion , en demeuranr dans le filence ôc en attendant un meil- 
leur tems. C'eft-làla véritable caufe pour laquelle il y aeuen Angleterre fous 
ce Règne ^ moins de gens qui ont fouftert pour la Religion qu'en France. Il 
n'y a point de doute que fi on n eût pas efpéré de plus grands progrès dans la 
Réformation, plufieursperfbnnesn'tTulTent témoigné ouvertement lesfenti- 
mens que cette efpérance les obligeoit à tenir cachez. Par une raifon à peu- 
près fèmblable, ceux qui retenoient tous les dogmes de l'ancienne Religion, 
n'ofoient s'oppofer diredement au Roi , de peur que leur réliftance ne le por- 
tât à paflTer par delTus les bornesqu'il fembloit s'être prefcrites. Dc-là réfultoit 
unecomplaifance aveugle & générale pour toutes les volontez du Roi j, & Iç 
pouvoir exceflfilf qu'il avoit acquis fur tous fes Sujets , dont il faifoit un terri- 
ble ufage. Depuis quelque-tems , il étoit incommodé d'un ulcère à une jam- Henri eft 
i^y qui lui caufoit beaucoup de douleur. Cda joint à fon embonpoint ex- ^^^ç"^^""^ 
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H 1 N M traordinaîre, quî l'empêchoir prefque d'agir , le rendok fi chagrin qu'on iîC 
\ Jiî; l'approchoit plus qu'en tremblant. Il avoir toujours été levére ; mais il le fut 
ulcère & tîe incomparablement plus fur la Hn de fa vie, qu'au commencement. Lesadu- 
loin cmbon- lations lui avoient tellement corrompu Tefprit & le Jugement 3 qu'il regar- 
^^u en de- doitcommeun crime impardonnable ^ de s'oppofer à les fentimens , quoi-, 
vient plus qu'il en changeât lui-même allez Ibuvent. J'ai dit ci-delTus > qu'il avoir trai- 
faiouche. avcc l'Amiral d'Anntbaut fur un projet d'abolir la Mellè, & de la changer 
shaxtoneft cnCene, à la manière des Proteftans. Cependant , peu de tems? près, 
îc'«cc/lcs ^^^^ ^voit réfigné l'Evêché deSalilburi , & qui étoit encore en prifbn, 
ilTlnklcs . P^^^ ^^^ir refufé de fe conformer aux fix Articles , ayant été accufè de nou- 
hipire de veau dc nicr la préfence corporelle de Jefus-Chrift dansle Sacrement , le 
Wc« voulut qu'il fût jugé félon la rigueur des Loix , & on le condamna au feu^ 
Il cft con- Maiscet homme , qui avoit rclîfté plufieurs années aux incommoditez de la 
damne au prifon , ne pût regarder avec la même fermeté le fupplice qu'on lui préparoiu 
lifaitabju- ^^^^^ envoyé les Evêques de Londres & de Worcefter , pour lui 

xarion , ôc perfuader de fe rerrader , il fe lailïà vaincre , & ayant fait abjuration de fa 
^ardo"n pi*^tcnduë Hérélîe , le Roi lui accorda fon pardon. Il devint dai:is la fuite nti 
cruel perfécuteur des Rcfom-cz . 
Execution Cet exemple ne fut pas capable d'ébranler une Femmenomméc j4nne Af- 
^Anne Af- k^w y qui fut acculee du même crime , & pourfuivie à toute rigueur , quoi- 
' qu'elle eût de bons patrons à la Cour, où elle étoit fort connue. Elle perfifta 
conftamment , malgré toutes lespromeflès qu'on lui fit de lui lauver la vie , lî 
elle vouloir faire abjuration. Quelques Dames de la Cour , touchées de pitié 
pour elle , lui ayant envo>'é quelque argent dans la prifon , pour la faire fub- 
lifter 3 furent caufè qu'elle l ut cruellement te urraentée. Le Chancelier MYto^ 
tbejley y grand ennemi du Comte de Hartford , efpérant de faire avoiier à 
Taccufec quelque chofe , qui portât coup contre ce Seigneur , ou contre la 
Comtellè fa Femme, fit enfoite qu'elle fut appliquée à la queftion. On die 
même qu'il voulut y êti'e préfent , qu'ayant remarqué que le bourreau étoit 
ému de pitié envers la patiente , il dépoiiilla fa robe , pour fe charger de cec 
honorable emploi , &: qu'il lui fit foutîrir une queftion des plus violentes. 
Maisceftun faitquin'eftpa^ même vraifcmblable. Quoiqu'il en (bit 3 cette 
femme ayant lesos difloquez , fut portée dans une chaile au Heu du fupplice , 
& brûlée avec quatre hommes condamnez pour le même crime. Mais afin 
d'ajouter quelque chofe à leur peine on leur fit entendre un Sermon pronoi> 
ce par Shaxton leur faux Frère , qui leur reprocha leur opiniâtreté en termes 
très-durs trés-infultans. Tout cela ne fut pas capable d'ébranler leur cons- 
tance 3 qui dura jufqii'à leur dernier foupir. 
Complots ennemis de la Réformation voyant le Roi animé contre les Saa-amen- 
liontre taires 3 crurent que l'occafion étoit favorable pour perdre la Reine & l'Ar- 
fontrTYa^ chcvêque de Cantorbéri 3 quils regardoient comme les grands Protefteurs 
Kcinc. Réformez. Entre ceux qui foutenoient le partidc l'ancienne Religion ^ 

les prnicipaux étoient Wriothejîey ^ Grand Chancelier 3 le Duc de Norfolck 3 
le Comte deSurrey fon Fils 3 j5t?;î«^rEvêque de Londres, GardinerEvêquc 
de Wmchefter 3 & ceux-ci avoient fans doute 3 parmi les Courtifans & les 
Domeftiques du Roi 3 des créatures qui ne manquoient pas à leur rendra fer- 
vice dans les occafions. Mais quelque projet qu'ils pu&nt faire , ils rrou- 
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voient toujours dans leur chemin l'Archevêque de Cancorbéri , qui ayant H e k n i 
beaucoup d'afcendant fiir le Roi , rompoic ordinairement leurs mefures. Ain- ^ ^ • 
Il , pour fe délivrer une bonne fois de ce redoutable ennemi , ils réfolurent 
de le déférer ouvertement au Roi , & de l^accufer d être le Chef & le Pro- 
tecteur des Sacramentaires, & en général de ceux qui rejcttoicnt lesfix Arti- 
pcles. Cette réfolution fut exécutée. Celui qui fe chargea de la Commilïîon Cranmct 
fit entendre au Roi , qu on avoit de bonnes preuves en main de ce qu'on avan- ^€^7^!". 
çoit contre Cranmer , &c que lî on le voyoit à la Tour , il fe trouveroit tant fé. 
de témoignages contre lui , que le Roi en feroit lui-même furpris. Henri 
p'ignoroit pas que Cranmer rejettoit dans fon ame les lix Articles , puifqu'il 
Je lui avoit lui-même avoiié ingenuëment. Mais il 1 aimoit véritablement , 
c'ellt pourquoi il ne vouloit point l'expofer à un Jugement qui ne pouvoi t que 
lui être funefte. D'ailleurs , il trouvoit fort mauvais , qu on travaillât avec 
îant d'ardeur à perdre un homme , en faveur duquel il s'étoit fi (buvent & fi 
hautement déclaré. Néanmoins ^ voulant voir julqu'à quel point iroit la ma.- 
licede les eniiemis , il confèntit que le lendemain il fut examiné par le Coiv 
feil, & ht efpérer qu'il l'envoyeroit à la Tour. Mais peu de tems après, ayant aotlui 
fait appcller Cranmer , il lui dit ce qui avoit été réfolu , & voulut fçavoir de fn'lmu^fcn- 
luidequeile manière il prétendoitfe défendre. Cranmer remercia le Roi, Se fibie de fou 
le fuppha , puifqu'il avoit à répondre fur des matières de Religion , de lui J^ffc^'^ioa. 
domier des J uges qui les entendilTent. Le Roi lui répondit qu'il s'y prenoic 
fort mal pour fauver fa vie; Qu'infailliblement fes ennemis avoient des té- 
moins tout prêts pour le convaincre de telle manière , que les Juges ne pour- 
roient pas s'empêcher de le condamner. Mais que , puifqu'il prenoit II peu 
de foin de foi-même , c etoit à lui à le fauver. Il lui ordonna donc de deman- 
der au Confeil , d'être traité en Confeiller Privé, &de la même manière que 
les Membres du Confeil voudroient bien être trairez en pareils cas ; c'eft-à- 
dire qu'on lui confrontât les accufateurs , avant que de rien ordonner Cixr 
fon lujet , & que Ci fa demande étoit refufée il en appellâc au Roi. En mê- 
me- tems, il tira fon anneau de fon doigt , & le lui ayant mis entre les mains il 
lui dit y que fi fon appel étoit rejette , il fit voir aux Confeillers cette marque 
de fa proce(5tion. Le lendemain Cranmer s'étant préfenté à la porte du Con- 
leil ; on l'y fit attendre , julqu'à ce que le Roi étant informé du peu d'égards 
qu'on avoit pour lui , envoya dire qu'on le fit entrer. Tout ce que le Roi avoit 
prévu arriva, enforte que Cranmer fe vit enfin obligé de produire l'anneau 
du Roi , ce quicaula une terrible mortification à fes ennemis, Enfiiitc le Con- 
feil s'étant levé pour aller informer le Roi de ce quis'étoit paffé , il traita les 
Confeillers de fous , & en mettant la main fur fon cœur , jura qu'il regardoit 
l'Archevêque comme le plus fidèle de fes Sujets. Le Duc de Norfolck voulant 
cxcufer le Conièi! , dit que ce qu'on avoii fait n'avoi: eu pour but quede met- 
tre l'innocence de l'Archevêque dans un plus grand jour. Mais le Roi le re- Le Roi 
gardant d'un œil fevcre , lui répartit , qu'il ne IbufFriroit point qu'on atta- mortihe 
quat impunément les gens qu i] aimoit. Qu'ilconnoilTbit leurs haines Scleui-s fcTcnncmiii' 
divifions; mais qu'il les feroit cefièr, ou qui! en feroit porter la peine aux au- de l'Ajche^- 
teurs. Enfuite,il leur commanda de réconcilier avec rArchevêque. Ils 
obéirent fur le champ , quoique ce ne fut qu'extérieurement. Iviais pour Cran- 
mer , il leur pardonna de bonne foi , comme il le fit bien paroîu'e dans la 
/uiic. Ddd iij 11 
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HENRI II femble qu'une fi grande mortification auroit dû rendre ces gens-là plu« 
VIII. retenus. Mais rextrêiTie envie qu'ils avoienr de réiilTîr dans leurs complots ^ 
oV ac^cufe IcuT permit pas de s'en défifter par rapport à la Reine. Ils comprenoient 
laKeine qui que 11 le Roi s'étoit oppofé à l'accufation qu'ils vouloient intenter contre 
fe tire d'af- Cranmer , ce n'étoit pas pour empêcher l'exécution de la Loi des fix Articles , 
KiSimcnc. ^"^^^^ P^^" P^^ motif d'affedion pour ce Prélat. Que par cette raifon la dé- 
marchequ'ils avoient faite ne pouvoit pas lui avoir déplu par rapporta la cho^ 
fè même > mais feulement par rapport à la perfonne. Cela leur fit juger qu'ils 
trouverôient plus de facilité à perdre la Reine , parceque le Roi ne fouffiriroit 
jas volontiers , que (à propre Femme eût fur la Religion des fentimens oppo* 
lèz aux fiens. Catherine Parr , qui étoit alors fur le Trône , avoir gagné Taf- 
fedion du Roi fon Epoux , par les foins extraordinaires qu'elle prenoit de lui , 
S>c en lui donnant tous les jours de nouveaux témoignages de fa reconnoiflàn- 
çt. Elle écoit Réformée dans fon coeur , & même elle s'émancipoit quelque- 
fois , jufqu à faire prêcher dans fon appartement > en préfence de quelques* 
unes de fes Dames. Le Roi en avoit été averti , fans qu il lui en eût cémoigné 
aucun chagrin. Il foufFroit même qu'elle difputat avec lui fur des matières 
de Religion , dans la penfée qu'elle n'avoir dellèin que de s'inftruire. Mais 
enfin CCS difputes ayant été pouffees trop loin , il avoit témoigné qu'elles ne 
lui plaifoient pas , & il commençoit même à regarder la Reine plus firoide- 
iTient que par le paflTé. C'eft ce qui fit aoire à fes ennemis que Toccafion étoic 
favorable , pour travailler à fa ruine ^ pendant que , dans l'ignorance où elle 
étoit de leur complot , elle cherchoit les occafions d'infpirer au Roi des fènti* 
mens favorables â la Réformation. 

CefutàGardiner que le Rois'ouvrit d'abord, du mécontentement qu*il 
avoit de la Reine. Il ne pouvoit pas choifir un homme plus partial contr'elle. 
Gardincr ne manqua pas à fomenter le chagrin du Roij, en exagérant l'obfti- 
nation de la Reine , & le foin qu'elle prenoit d'infpirer fes fentimens aux Da* 
mes qui la fervoient. Le Chancelier , qui dans la fuite fut part au même fe- 
fret, appuya ce queGardiner avoit dit^ &: fit entendre au Roi , que c'étoit 
la Reine qui avoit encouragé Anne Askew dans fon obftination. Il lui infî- 
jiuamême, qu'elle braflbit des complots contre l'Etat. Enfin, ils allèrent Ci 
' loin , qu'ils dreffereiK des Articles d'accufàtion contr'elle , & les firent fîgner 
au Roi. Le Chancelier ayant mis négligemment ce Papierdansfà poche, le 
perdit fans s'en appercevoir , & celui qui le trouva alla le porter à la Reine 
qui fe crut perdue , quand elle vit le feing du Roi. Néanmoins , quelqu'un 
qui étoit auprès d'elle lui ayant confeillé d'aller parler au Roi , pour tâcher de 
J'appaifêr, elle ferendit dans faChambre avec unecontenanceairurée 3 com- 
me fi elle n'eût rien fçû de ce qui s'étoit pafTé. Le Roi la reçut allez bien , & 
la mit d'abord fur une matière de Religion. Elle lui répondit , que c'étoierit 
lies chofes difficiles pour elle , que c'étoit de lui qu'elle devoit apprendre 
ce qu'il falloit croire. Non non y repartit le Roi ^ vous êtes auffî ffavante qu'un 
DotUuYy & vous pouvez m'ïnflruire moUmême. La Reine feignant d'être fur- 
prife de la manière dont il lui parloir , lui dit avec beaucoup de douceur, 
qu'elle s'appercevoit avec chagrin , qu'il n'avoir pas pris en bonne part, la li^ 
berté qu'elle s'étoit quelquefois donnée de difputer avec lui y fur des matie* 
jes de Religion ; Qu'elle Tayoit pourtant fa;t imiocemmem , 4ans la feule 
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vue de le divertir ^ fçachanc qu'il prenoit plailir à parler de ces fortes de ma- h e n r ^ 
tieres , fur lelquelles perfonne 11 etoit mieux inftruit que lui ; Qu'en cela , el- v 1 1 1. 
le a voit eu principalement en vue , non feulement d'adoucir fes maux par ces ^ ^"^^^ 
fortes de converfations , mais auifi de s'inftruire elle-même j Qu'effedHve- 
ment elle ayoit beaucoup profité , &c que fi elle lui avoir fait des objections y 
ce n'avoir été que pour lui donner lieu de mieux éclaircir les diffîcultez qui 
ctoient aop au-delfus de laportée d'une femme. Si cela eft , dit alors le Roi^ 
nous fommes donc bons amis. Enfuite , il la congédia en l'embraflTant tendre- 
ment. Le lendemain qui étoit le jour pris pour envoyer la Reine à la Tour, 
le Roi étant allé prendre lair dans le jardin , la fit appeller , &c incontinent le 
Chancelier parut avec quelques Soldats de la Garde. Mais le Roi s avança 
promptement vers lui , &c peu après , on l'entendit parler avec émotion j, & 
en élevant la voix , le traiter de béte, de fou , de coquin. Après cela , il alla 
retrouver la Reine qui le voyant en colère contre le Chancelier , fit des ef- 
forts pour l'appaifer. Mais le Roi lui répondit , que perfonne n'avoir moins 
de raifonqu elle 3 de s'intérelTerpour lui. 

Ces deux tentatives contre l'Archevêque & contre la Reine , non-feule- ^^^K 
ïnent réunirent mal aux ennemis de la Retormation y mais leur mrent même à haïr les 
tr^s-préjudiciables. Depuis ce tems-là, le Roi nepouvoit plus les fouffrir, ennemis de 
étant convaincu qu'ils avoient pour but principal de renverfer tout ce qu'il mati^^^^^" 
avoit établi. Gardiner en fut d abord difgracié, &IeRoine voulut plus per- Gardinereft 
mettre qu'il affiftât au Confeil. difgracié. 

Mais il tomba un bien plus grand orage fur le Duc de Norfolck , & fur le Le Roi fe 
Comte de Surrey fonFils. Henri prefque fuffoquépar lacraifîè . éc fèntant ^é;ermine à 
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le mal de la jambe augmentera vue d œil 5 comprenoit bien qu il nepouvoit le duc de 
pas vivre longtems. Dans cette penfée , il regardoit le Duc de Norfolck & le Norfolck &' 
Comte de Surrey comme deux Seigneurs qui pouvoientcaufèr de grands em- ae^^^^Jy^ 
barras au Prince fon Fils , pendant fa Minorité. Le Duc de^Norfolck étoit M^LHerfrett^ 
comme le Chef des Par tifàns du Pape tk de la vieille Religion , quoiqu^en bon 
Courtilan , il eût admis extérieurement tous les changemens qu'il avoit plii 
au Roi défaire. Henri s'étoit contenté de cette apparence , quoiqu'il n'igno- 
rât pas qu'il étoit toujours attaché au Pape dont le Parti étoit encore puiilanc 
€11 Angleterre , & que le Comtefon Fils étoit dans les mêmes (entimens. Ce- 
la fuftiloit pour lui inipirer une crainte allez bien fondée , qu après fà mort ^ 
ces deux Seigneurs , alTiftezdu Pape y de l'Empereur ^ & de leurs Partifans ^ 
ne travaillaflènt à faire tomber la Couronne fur la tête de la Princellè Marie y 
& que par-là , tout ce qu'il avoit eu tant de peine à établir pendanr (on Rè- 
gne, ne futentiéren>ent renverfé. Eneftet, il nepouvoit point douter , que 
û ce Parti devenoit alfez puilïant , il ne fît regarder fon Divorce avec Cathe- 
rine d'Arragon comme nul. En ce cas-là, Marie demeuroit la feule fille légi- 
time, & le Prince (on Fils devenoit Bâtard. Ce n'étoit pas du Parlement qu'il 
pouvoit efpérer du remède à ce mal , puifqu'une alîez longue expérience lui 
avoit appris , avec combien de facilité , ce Corps compofe de tant de mem- 
bres , fe laiflôit entraîner dans le parti dominant. Il crut donc , quele meil- 
leur & le plus court moyen pour prévenir ces inconvéniens , & pour fe déli- 
vrer de fes craintes , étoit de ne laillèr point après lui , les deux feuis Seigneurs 
qu'il croyoir capablede troubler la Minorité du Prince fon Fils y Se même de 

Ir 
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H B N M le priver de la Couronne. Ce fut par cette unique raifon que leur perte fut re- 
^oluë , après quoi il ne fut plus queftion que de trouver un prétexte. C'eft ce 
' qui manque rarement à ceux qui ont le pouvoir en main. Des qu'oii fut 
àpperçu que fon atFedtion pour le Pcre &: poui* le Fils étoit refroidie , il le trou- 
va des gens qui lui infinuerent , qu'ils a voient desdeflèins pernicieux contre 
TEtat p & qu'ils n attendoient que fa mort peur les faire éclater : Que le Com- 
te de Surrey avoit refufé pluficurs grands partis depuis qu'il avoit .perdu la 
Comtefle la Femme , & qu'on diloit communément , qu'd afpiroit au Ma- 
riage de la Princeflc Marie : Que ce n'^étoit pas- fans quelque fecrette rai- 
fon , qu'il 4voit fait mettre dans fon écu , les armes de Suint £douard > 

Quoique le Duc fon Pere les eût fait ocer du lien , &: que néanmoins , le 
)uc lui-même laillbit ce quartier en blanc , afin d'y remettre les mêmes ar- 
11$ font mis ' ^?i"d il en feroit tems. Sur ces accuiations générales le Roi les ht ar- 
à la Tour * ^^^^^ ^ conduire à la Tour. Après cela , on prit loin de faire {çavoir au Pu- 
blic y que ceux qui auroient quelque choie à dire contre les prifcffinicrs , (è- 
roient favorablement écoutez , ôc que le Roi accorderoit un pardon à toute 
perfonne, qui feroit entrée dans quelque complot avec eux, ôcqai viendroic 
le déclarer. 

Us <icux Quelque-tems avant que cette aflfaire fut commencée , le Roi avoit rétabli 
hnzcotfct ^^^^^ Univerlitez d'Oxford dcCambndge dans tous leurs biens , rentes 
vccs. & privilèges , quoi que , par l'Afte de Parlement qui donnoit les biens des 
H^r- Collèges au Roi , elles dullèntêtrefupprimces. On ne pourroit que trouver 
^Hifi, de la ^^^^ étrange , que le Parlement n'eut pas diftniguc ces deux Univerlitez de 
Ec^orm, tous les autics Collèges , vu leur ancienneté & les avantages que le Royaume 
en avoit reçu , & en recevoit tous les jours 3 lî l'on n avuit deja vûplulieurs 
fois 3 qu'il n'agiflbit depuis longtems que lelon qu'il étoit dirigé par la Cour^ 
Il y a quelque apparence que le Roi demeura longtems incertain , s il fuppri- 
meroit , ou s'il conferveroit ces deux Univerlitez , puifqu'ayant reçu leurs 
très-humbles Re(juêtes furcefujet, dés le commencement de Tannée 3 illeuiî 
fit attendre la réponfe jufqu'au mois d'Odlobre, On parla même pendant 
quelque-tems à la Courde faire de grands changemcns dans leurs Chartres^ 
Mais enfin le Roi prjt laréfolution de les conferver fur le même pied qu'elles 
avoient toujours été. Peu de tems après, fçavoirle dix-neuvième de Décem- 
bre 5 il fonda le Collège de la Trinité , qui eft une des plus belles fondations 
de cette e/oéce , qu'il y ait en Europe. 

Cependant on travailloit avec beaucoup d'ardeur , par ordre du Roi 3 à 
rechercher tout ce qui pou voit lervir à former une acculàtion contre leDuc de 
Norfolck 3 & contre le Comte (on Fils , le Roi qui (e ientoit mourir 3 voulant 
absolument , quils Ibrtiflènt du Monde avant lui. Pendant cet intervalle j, il 
fc fit apporter un Teftamenf qu'jl avoit t^it avant que de partir pour fa demie- 
UKoï fait re expédition de France. Après l'avoir p^ircouru , il fit rayer le nom deGai- 
fon"^Tcfta- ^"^^^^^^ nombre des Confeillers qu'il y avoit nommez pour former le Con^ 
ment. f^il d'Etat 3 pendant la Minorité d'Edouard. Le Chevalier Bmvn y qui s'y 
n en fait trou voit prélent 3 voulut dire un mot en faveur de cetEvêque. MaisleRoi 
nomdcGai. ^^i répondit qu'il connoifloit Gardiner 3 & qu'encore qu'il fut lui-même en 
àifici. état de le réduire à fon devoir , il n'en feroit pas de même de ceux qui vien- 
4roient après lui^ 
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<le (a propre main, C'eft ce qui a été mis en queftion dans la fuite. M. Rytner [^ç^JK 
qui a recueilli ces Adtes , auroit fait plaifu* au Public de lui donner quelque 
éclairciflèment fur ce fujet , & de llnformet s'il a eu l'original entre fes 
mains ; 6z ai ce cas-là , li le nom du Roi y eft écrit de fa propre main. Ceft 
ce qu'il auroit pu aifément connoître, en confrontant celui-ci, avec plufieurs 
autres qu'il a eus 5 fans doute, enfon pouvoir. L'importance de cette difcut 
lîon confifte, en ce que l'A6te de Parlement qui donnoit au Roi le pouvoir 
de régler faSucceflîon , ordonnoit que ce feroit ou par des Lettres Patentes 
ious le grand Sceau , ou par un Teftament ligné de fa propre main. Or il ar- 
riva dans la fuite , que la famille Royale d'Ecolfe , ne s'y trouvant pas dans le 
rang qui lui étoit dû , en difputa la validité , fondée fur ce défaut de forma- 
lité , & Ibutint qu'Henri ne l'avoit pas (igné de fa propre main. Véritable- 
menton pou voit alléguer contre cette prétention , que le Teftament étant dat- 
te un mois avant la mortdu Roi , il n'y avoit pas lieu de préfumer que ce Prin- 
ce flic alors hors d'état de le ligner. D'un autre coté;, il n*efl: pas impoiTible 
qu'ayant feit tranfcrire Ibn Teftament le trentième de Décembre , il en ait 
différé la lîgnature & qu'il ait été prévenu par la mort. Niais il y a de plus une 
forte préfomption qu'il ne Ta pas ligné de fa propre main. C'eft qu'il y a 
beaucoup d'apparence que, plufieurs mois avant la mort , il étoit hors d'état 
d'écrire, lans doute , à caufè delà grolîeur extraordinaire de fes doigts qui 
l'empêchoit de manier la plume. Cette conjedure fe confirme par deux Piè- 
ces qui le trouvent dans le Recueil des Ailes Publics, toutes deux antérieures 
au Teftament. La première eft une Commillion du 5 1 . d'Août i ^46. donnée 
par Henri à trois de fes Officiers pour figner en fon nom , toutes les Commif- * 
fions Royales tous les Aétesdegrace. La fecondeeft unefemblable Com- ibid, p. loz. 
million du treizième d'0<5tobre fuivant , à certains Membres du Conleil 
pour licyiier tous les Ades qui requeroient la lîgnature du Roi. La raifon al- 
léguée pour donner ces Commilllons étoit prile de la multiplicité des affaires 
dont le Roi le trouvoit accablé. Mais comme il n'en avoit jamais moins eu 
qu'alors , il eft très-apparent , que ce n'étoit qu'un prétexte pour couvrir Ibn 
indilpolition. Quoiqu'il en loit, comme cette difpute, qui ne regardoit que 
la famille Royale d'EcolIe ^ a été terminée par l'accès de cette même famille 
au Trône d'Angleterre , elle n'eft plusd'aucune importance. C'eft pourquoi, 
il fuffit d'avoir rappoité en quoi elle conliftoit. Voici la manière dont Henri 
règloit la Succeflîon , leloii le pouvoir qui lui en avoit été accordé parl'Adte 
de l'année 1545. 

Il mettoit dans le premier rang , le Prince EdoLiard fon Fils , & toute la Ordre de u 

poiterite. . . . . , . laComoa^ 

En fécond lieu ^ les enfans qu'il pourroit avoir lui-même , ou de la Reine ne. 
Régnante , ou de toute autre femme qu'il pourroit époufer après elle. 

En troifieme lieu , la Princellè Marie &c fa poftèrité , à condition qu'elle 
ne fe marieroit point fans l'avis & le confentement de fes Exécuteurs Tefta- 
mentaires , ou de la plupart de ceux qui fe trou veroient alors en vie , ligné de 
leur main & fcellé ae leurs cachets. Ce confentement des Exécuteurs étoit 
Tome y. Eee une 
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HENRI une condition tellement annexée au droit qu'il accordoit à Marie de fucce- 
VIII- der en fon rang , que fans cela il entendoit qu'elle en fût abfolument déchue. 

En quatrième lieu , la Princeflè Elifabeth y fous les mêmes conditions que 
Marie. 

En cinquième lieu , Françoife Brandon ^ fiUe-ainée de Marie fa fœur y & 
du Duc deSufFolck. 

En (îxiéme lieu, Eleonor Brandon, fcur cadette deFrançoifè. 

Que s'il arrivoit , que toutes les perfoniies ci-delTus nommées mourûfïènt 
fans poftérité , ou que leur poftérité vînt à faillir , le Roi vouloir que la Cou- 
ronne pafsât à la plus prochaine Héritière. Par4à, il ne pouvoir entendre que 
la jeune Marie Reine d'Ecoflè, petite-fille de Marguerite fa fœur-aînée , qui , 
félon Tordre de la nature , auroit dû précéder les entans de Marie (œur cadet- 
dette du Roi. 

Enfin il ajoûtoit que fi Marien'accompliffoitpas la condition qui lui étoit 
impofèc y la Couronne feroit dévolue à Elifabeth , comme li Marie étoit mor- 
te (ans enfans. 

Tout de même , Ci Elifabeth négligcoit d'accomplir la même condition > 
il entendoit que la Couronne fijt dévolue à Françoife Brandon , comme li Eli- 
fabeth étoit niorte fans poftérité. 
Exécuteurs. Il nommoit pourExécuteurs de (on Teftament, treize Seigneurs dont la plu- 
part étoient Membres de fon Confeil Privé , comme T Archevêquè de Cantor- 
béri^ le Grand Chancelier , le Comte de Hartford Oncle inaternel du jeune 
Edouard 3 Sec. Ces treize Exécuteurs dévoient former le Confeil du Prince 
fon Succefïèur y jufqu a ce qu'il eût dix-huit ans accomplis. De plus y il nom- 
moit certaines perfonnes qui dévoient être appellées au Confeil, dans les cas 
extraordinaires. 

Dettes. Il ordonnoit à fes Exécuteurs de payer premièrement toutes fes dettes y ôc 
enfuite, défaire bons tous les dons qu'il avoit fait à divers Particuliers. 

Hcritiei. Il faifoit le Prince fon Fils Héritier de fes meubles y de (on argenterie , de 
fes joyaux y de fon argent , de fes Canons , de fes munitions y de (es Vailfeaux 
& de tout ce qui endépendoit;&: lui recommandoit de fc conduire par les avis 
de ceux qu'il lui nommoit pour former fon Confeil , jufqu'à ce qu'il eût ac- 
compli fa dix-huitiéme année. 

Legs. Il donnoit à Marie & à Elifabeth fes Filles , une penfion annuelle détroit 
mille livres Sta-Iing, jufqu a leur Mariage, & à chacune une dot de fix mille 
livres Sterling, ou plus , fi les Exécuteurs le trouvoient à propos. 

Illaiflbit à la Reine fa Femme un Lcgat de trois mille livres Sterling , qui 
dévoient être employées , ou en joyaux , ou en Vaillèlle d'argent , à" fa vo- 
lonté , & mille Uvrcs Sterling en argent comptant , outre la jouillànce de fon 
douaire. 

Enfin:, il donnoit cinq cens marcs à chacun des Exécuteurs qui étoient au 
rang de Lords , & trois cens à chacun des autres. 
Remarque Ce qu'il y avoit de particulier dans ce Teftament , étoit que le Roi pafTbit 
de Xc' poftérité de Marguerite fa fœur-aînée, bu du moins , qu'il ne 

ceflion éta- 1^ ii^cttoit dans le rang de la Succeirion , qu'après celle de Marie fa fœur cader- 
J^ii par ce te. Eucorc falloit-il expliquer favorablement pour cette premierere branche , 
^UAiiiem. çç^^^ éjQij ^Yii dans le Teftament , qu après la poftérité d^Eleonor Brandon , 

la 
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la Couronne paflèroit à la plus prochaine Hériciere, puifque cette généralité H e w n 
pouvoit être lujette à diverfes interprétations. Cétoit-là i'ertet du pouvoir ^ ^ ^ ^ 
que le Parlement avoit accordé au Roi , de régler la Succeirion , où plutôt 
de la dérégler ^ ^ de la mettre dans une horrible confuhon , fi la divine Pro- 
vidence n'y avoit pas mieux pourvu que lui. On ne peut imaginer d autre 
railon de Ion procédé , que la haîne qu1l a voit conçue contre les Ecollbis, & 
la cramte où il étoit , que le Royaume d'Angleterre ne tombât un jour fous 
la domination d'un Prmce ou d une Princelfe de cette Nation , ce que tou- 
ces tes précautions ne purent pourtant empêcher. 

Pendant que le Roi faifoit mettre fon Teftament au net . on travailloît ^ht. 




. , )uge par ..... , ^ 

oc la Juftice ordinaire de la Ville , parcequ^il n étoit pas Pair du Royaume 
pendant que le Duc fon Pere étoit en vie. On fit oliir contre lui divers té- 
nicnis , dont Mylord Herbert a rapporté les dépofitions dans fon Hiftoire. 
Maison n'y voit rien qui fut allez poficif pour le convaincre du crime de tra- 
nifon dont il étoit accufé. Ce qu'on fit le plus valoir contre lui fut , quil por- 
toit les armoiries de Saint Edoiiard , d oùon prétendoit inférer qu'il afpiroic 
au Trône. Quoiqu'il en foit , le Roi voulant qu'il mourut , il reçut fa fenten- 
ce de mort, & fut décapité le 19.de Janvier i ^47. 

Cependant le Duc de Norfolck fe fervoit de toutes fortes de moyens pour de 
obtenir fon propre pardon du Roi. Il leconnoiffoitalfezbien, pourfçavoir îjf'ïes ef. 
-qu'il n'y avoir qu'une parfaite foumilTîon qui fut capable de l'appaifer. Pour forts inuti- 
cet etfet , il lui écrivit une Lettre extraordinairement humble & foumife , [ç^^^^J-^^^" 
dans laquelle il lui difoit qu'il ne fe fouvenoit point de l'avoir jamais ofFen- pl"don!^ 
fé y ôc qu'il le prioit au nom de Dieu de lui faire fçavoir lacaufe de fadifgra- 
ce. Il le fupplioit encore de lui accorder une audience , ôc d'ordonner que 
fes accufateurs comparulTènt en la préfence , ou du moins devant le Conkil, 
afin que fa caufe put être maremicnt examinée. Qu'il ne croyoit pas avoir 
otfenl é perfonne autrement qu'en paroilîant trop zélé contre les Sacramentai- 
res. Mais qu'en cela , il n'avoit fait que fe conformer à fes fentimens & à fes 
ordres. Enfin , il le conjuroit de fc contenter de prendre ^ ou tous fes biens , 
ou telle partie qu'il jugeroit à propos , en lui laillant quelque chofe pour fà 
fubfiftance. 

Cette Lettre prcduifit un effet tout contraire à celui que le Duc en avoir et 
péré. En fe jurtifi^ant, ilaccufoitle Roid'injuftice, fautequineluiauroitpas 
été aifèment pardonnée , quand même il n'y auroit eu rien derélolu fur Cou 
Sujet. Le Duc voyant que le Roi ne fe laiiïoit point émouvoir , ligna le dou- 
zième de Janvier 5 en préfence du Chancelier, & deplufieurs autres ConfèiU 
1ers Privez , un Ecrit par lequel il avoùoit qu'en diverfes occafions , ilavoit 
<:ommis un crime de haute trahifon , en cachant au Roi que le Comte de Sur- 
rey fon Fils avoit pris les armes de Saint Edoliard , que le Roi feulavoit droit ^ 
de mettre dans fon écu. Que lui-même , depuis la mort de fon Pere , avoit 
mis dans le premier quartier du fien les armes d'Angleterre avec trois Lam- 
fcels d'argent , qui appartenoientau Prince Fils-ainé du Roi privativement 
à tout autre. Qu'il confeiToit que par les Loix du Royaume c'étoit un crimg 
*. Eee ij de 
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de haute trahifon. Quil lîgnoit cet Ecrit fans y être induit ni forcé, & qull 



Henri _ _ 

\ ^ y * fe remettoit à la Clémence du Roi. ^ 
11 ert con II y a beaucoupd^apparence, que le Duc fe porta de lui-même, ou parle 
damncfpar confeil de fes amis à fairecette confelTion, dans la penfée qu'il nobciendroit 
é^Auîndn jamais fa grâce , qu^en fe déclarant coupable , afin de donner lieu à la Clé- 
' menceduRoi. Mais tout cela fut inutile. Sa perte étoit réfoluë , & le Roi 
n'avoit pas accoutumé à fe défifter de femblables réfolutions,quand il les avoir 
prifes. Cependant , comme il étoitaifé de comprendre y que les Pairs, qui 
étoient les Juges naturels du Duc , nepouvoient pas le condamner furies té- 
moignages qu'on avoit à produire contre lui , le Roi jugea qu'il lui feroit plus 
facile de parvenir à fon but , par un Aâ:e à'Aîtakder ou de Convidtion. Ainfi 
le Parlement s'étant affemblé dans le même-tems , cet Ade fut préfent^f à la 
Chambre Haute , lu trois fois , le dix-huitiéme , le dix-neuviéme , & le 
vingtième de Janvier , & approuvé : félon les apparences l'Ecrit fignédu 
Duc , contenant fa confelTion , ne contribua pas peu à faire palfer cet Aâ:e. 
Du moins, il feivit de prétexte à ceux qui n'oferent pas s y oppofer. L'Ade 
ayant été porté à la Chambre des Communes , y fut lu trois jours de fuite, 
& paflà le vingt-quatrième Janvier. Suivant la méthode qui n'étoit que trop 
en ufage fous ce Règne , il ne contenoit que des accufations générales , fans 
qu'il y eût rien defpécifié , finon que le Duc avoit misdans fbn Ecu , les ai% 
mesd'Angleterre avec trois lambels d'argent. C'étoit une chofebien éti-ange^ 
qu on eût attendu jufqu'alors y à lui faire un crime de fes aimes , que le Roi 
lui-même & toute la Cour lui avoient vues pendant fi longtems , qu'il avok 
reçues de fes Ancêtres , & qui étoient approuvées par les Hérauts. Mais com- 
me il a été déjà remarqué , c'étoit- là le prétexte , & non pask-caufe de (a 
condamnation. L'Ade ayant paflé dans les deux Chambres , le Roi fit expé- 
dier une Commîllîon ious le grand Sceau , au Chancelier , au Comte de 
Hartford , &: à quelques autres Seigneurs , pour y alier donner fon confènte- 
Le Roi ment. Cela fait, le Lieutenant de la Tour eut ordre de faire trancher la tête 
Ordre pour vingt-ncuviéme de Janvier. Mais pai- bonheur pour lui , le Roi 

rcxéciiter. mourut la nuit qui précéda ce jour-lA , &i leConfeilnc jugea pas à propos de 
ja^^mo^7^^ commencer un nouveau Règne, pai' l'exécution d'un des plus grands Sei- 
•01^" par gî^^eursdu Royaume. Il eft à remarquer que , pendant toutes les procédures 
miracle. quife firent, tant à la Cour qu'au Parlement, contre le Duc deNorfolck , 
sWentTdc ^ ^^^"^^^'^ Comte deSuirey , l'Archevêque Cranmer fe tint toujours dâM 
la Cour fa maifon de Croydon y (ans jamaisparoître à la Cour. Comme ces deux Sci- 
pendant le gneurs étoieiu tenus avec railbn pour fes plus mortels ennemis ^ il ne vou* 
î)uc^& du P^^ ^\i'on pût l'accufer d'avoir aucune part à tout ce qui fe faifoit coiv 
Comte. treux^ 

fa^Beforml ^^^"^^^"^ qu'on étoît occupé aux procès dont je viens de parler , fe Roi étoit 
$ion! '"^"^"^ dans fon lit atteintd'une maladiequi le menoit infenfiblement à fa fin. Ce- 
xtnàiT^ périmant , la penfte du compte qu'il alloit rendre à Dieu , ne fut jamais car 
iDoxt. ^ P^^^^ ^5 portera ufer de pitié envers deux Seignems d'une des plus ajicier^- 
nes Maifons d'Angleterre , qui lui avoient rendude grands fervices , &: qui, 
jufqu'alors.n étoient coupables d aucun crime qui méritât une fi grande févé- 
rité. En cecteoccafion , comme en plufieurs autres ,| la paiïion & la politique 
prévaluientdansrefpritduRoi^fui'la Juftice&furkaémence. U voulut , 

à 
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à quelque prix que ce fùc , facrifier ces deux Seigneurs à la fureté du Prince h e n r j 
fon Fils , & affermir par leur mort tous les changemens qu'il avoit faits dans ^ ^ ^ ^- 
la Religion y s'ctant mis daiis Tcfprit , qu'ils feroient tous les efforts polïibles ^ ^"^^^ 
pour les renverier. La fuite fit bien voir qu'il ne fe trompoit pas , par rapport 
au Duc deNorfulckquiluifurvécut. Laviede ce Seigneur , qu'il ne confer- 
va que par une efpece de miracle 5 fervit à faire voir en même-tems , com- 
bien toutes les précautions des hommes font inutiles ^ quand elles Çt trouvent 
contraires aux Décrets de Dieu. 

La maladie du Roi alloic toujours en empirant 5 fans que perfonne osât l'a- ^ "e fa fin^ft 
vertirque (a fin étoit prochaine. Chacun craignoit que ce Prince qu'on n'ap- prochamc. 
prochoit plus qu'en tremblant ^ ne regardât cet avis charitable comme un cri^ 
me 3 &: ne le fie punir félon un Adede Parlement , qui déclaroit Traîtres tous 
ceux qui feroient alfez hardis pour prédire la mort du Roi. Enfin 3 le Cheva- 
lier Thomas Denny , lun de fes Confeillers Privez j, eut aflez de hardieflè & 
decharlté^ pour Pavercir qu il n avoit que fort peu de tems à vivre. IlTenre- ^^^^"^0^?"^ 

_ . \ . , . ^ .1 / • ' ^ o .-1 quelque re- 

mercia, en lui témoignant 3 qu il etoit extrêmement repentant 3 & quil re- pentancc. 

gardoit avec horreur tous les défordres de (a vie. Sur cela 3 ou lui demanda 11 f^'^ ap- 
s'ilvouloitavoii- quelque Eccléfiaflique auprès de lui 3 & il répondit 3 queiî mel^^^^^nc 
on en fiifolt venir quelqu'un 3 ce fut l'Archevêque de Cantorbéri. Klais peut'iui 
Cranmer fe trouvant alors à Croydon 3 ne pût aniver auprès du Roi 3 que pa^l-«^» 
quand il eue déjà perdu la parole. Il n'eut que le tems de le prier , qu'il té- 
moignât par quelque figne 3 qu'il mouroit dans la Foi Chrétienne, Le Roi lui 
lerralamain3 cn: un moment aprèsil expira 3 Ianuitdu18.au19.de Janvier ilvatnit. 
I 3 âgé de cinquante-fix ans 3 après avoir régné trente-fept ans & neuf 
mois. Sa moit fut tenue fécrettc pendant trois jours. Apparemment 3 le Con- ^^^^^^^ 
ièil voulut fe donner le tems de délibérer 3 fî l'on feroit exécuter le Duc de Nor- ^ 
folck. Enfin ^ trois jours après ^ on avertit le Parlement 3 qu'il étoit difibus n^ent cft ^ 
par la mort du Rpi. diflbus. 
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blié. 271. Elle devient fufpeâe au Roi 
parla malice de fes ennemis, joi. Elle 
cftaccuréed'adulrere& dincefte. 303 
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décapitée. 305. Jugencensdiversau fu- 
jet de cette Reine» 



407 

Bologne. ( Etat de) 11. Cette Ville eft 
abandonnée. 41 

Bonner. Z77. Sa hardieffe. Il eft fait 
Evêcjue de Londres. 317. Il parle info- 
lemment à François I. 328 

Bonnivet( L'Amiral de ) prend Fontara- 
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Bourbon, ( Le Connétable de) mécontent 
de François 1. 128. Sa révolte , fescau- 
fes, & fes fuites. 14^. & ff^i'v. Il s'en- 
gage avec l'Empereur. 1^6, Il feint d'ê- 
tre malade à Moulins. 148. François le 
va trouver, ibid. Il lui avoue qu'il a été 
fondé par l'Empereur, ibid. Il reçoit or- 
dre de fe rendre à Lyon , & s'enfuit en 
Allemagne, ibid. Il marche en Proven- 
ce. 15^.11 eft contraint de fe retirer, ib. 
Il amené des troupes d'Allemagne. 
i6'3. Il défait &: prend prifonnier Fran- 
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cretale. it^. Il exhorte Henri VIII. à 
garder Catherine , & Catherine à fe 
déiîller de fon mariage. 214- H f<^ip^ 
d'avoir befoin de nouveaux ordres, ibid. 
Il fait voir au Roi & â Volfey la Decre- 
tale. ibid. Ses artifices pour traîner Taf- 
faire du divorce en longueur. 231. Il 
donne des délais. 155. Il retourne à Ro- 
me, zss 
Captivité de Babylone , Ecrit de Luther. 

Cardinal ( Le j de Pavic eft tué par le Duc 
d'Urbin. zj 

Caraftéres des Souverains de l'Europe. 
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Catherine d'Arragon , veuve du Prince de 
Galles. 5. Délibération fur fon maria- 
ge avec Henri VIIL ibid. Hirtoire de 
fon divorce. zo$. &fmv. Proteftation 
à fon nom. 130. Elle appelle du Juge- 
ment des Légats. 132. Sesraifons. 24^. 
Elle refufe de comparoîtrc en Juge- 
ment. 271. Elle demeure inflexible. 176 
On ne lui donne que le rître de Prin- 
cefle de Galles, ibid. Sa mort. 2^8 

Cérifoles. ( Bataille de ) 377 

Charles d'Autriche rend vifite à Henri 
VIIL 60, Il fuccéde à Ferdinand. 90. Il 
ratifie la Ligue de Londres. 97. Il fe 
rend en Efpagne. ibid. Il congédie Xi- 
menès. ibid. Il eft élu Empereur, & 
s^appelle Charles-Quint. 109. Sa que- 
relle avec François I. ibid. Il carefTe 
Volfey. 110. Il arrive à Douvre. 11 y. 
Il promet le Pontificat à Volfey. ibid. il 
eft couronné. 117. Son caraétere & fes 
difpofitions. 1 18. Il tâche de faire tom- 
ber le blâme de la rupture fur François I. 
116. & fuiv. Il fe découvre en faifant 
afliégcr. Tournai. 127. Il fait élire 
Adrien Florent Pape, 138. Il part pour 
l'Efpagne, 8c pafTe par l'Angleterre. , 
où il eft reçû avec beaucoup d'honneur. 
i35>. Il eft fait Chevalier de la Jarreric- 
rc. 140. 11 fait un Traité avec Henri, ib. 
II fait de grandes libéralitez à Volfey. 
141. Il emprunte de Henri VIIL de 
grolTes fommes. ibid. Il careffe beau- 
coup le Cardinal Volfey. 143. Il reçoit 
le Connétable de Bourbon à fon fervice. 
ï ^6. Ses deffeins contre la France. 1 5 8. 
Progrès de fon Armée en Italie, ibid. & 
fuiv. Il eft irrité contre Clément VII. 
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16 devient redoutable à toute Vl\u 
rope. 16$, Sa modération en appre- 
nant la viftoire de Pavie. k^j. Diffé- 
rens avis fur ce qu'il doit faire de Fran- 
çois I. fon prifonnier. ibid. Il offre des 
conditions qui font rejettées par Fran- 
çois L i^'i^. Il vifite François I. dans (a 
prifon. 167 * Il ufe d'artifice avec le Pa- 
pe, ibid. Il offre Ilnveftiture à Sforze, 
fous une condition impoffible. i^8. Il 
tend un piège à Sforze , pour avoir le 
prétexte de le dépoliiller. 169. Il rap* 
pelle fes Ambafladeurs de Londres. 1 80. 
Il fait le Traité de Madrid. 181. Sa fi- 
tuation en ce tems. 182. Il ajoute une 
nouvelle condition par rapport à Sfor- 
ze. ibid. Il traite François I. de lâche. 
187. Son embarras. iSj). Ses Traitez 
avec François I. & Henri VIII. 19^. Il 
agit de mauvaife foi. loi. Il tâche de 
broiiiller François I. & Henri VIIL 203. 
Il tâche de corrompre Volfey. ibtd. On 
lui déclare la guerre. 217. Il fe rend à 
Gènes. 25^. Enfuite à Bologne , où il ré* 
gle les affaires dTtalie. 240. Il promet 
au Pape de ruiner les Proteftans. ibid. Il 
reçoit la Couronne Impériale de la 
main du Pape. ibtd. Il mécontente le 
Pape. 25 1. Ses foupçons contre le Roi 
de France. 26'o. Sa campagne contre les 
Turcs, ibid. Il palfc en Italie, ibid. Il s'a- 
bouche avec le Pape. /W. Il demande 
un Concile, ibid. Il propofe une Ligue. 
ibid. Il menace le Pape. 2^4. Il retire fes 
Troupes d'Italie. Z67. Il retourne enEf- 
pagne. ibid. Ses defteins. 285? Son expé- 
dition en Afriqne. ibid. Il feint de n'a- 
voir pas envie de garder le Duché de 
Milan. 2^7. Il le promet à un fils de 
François I. 500. Ses nouvelles affaires 
avec François L j i Il traverfe la Fran- 
ce pour aller à Gand. 558. Il manque 
de parole à François L 348. Ses artifices 
pour détourner le Turc de la Hongrie. 
3 î I . Il accorde un Intérim aux Protef- 
tans. ibid. Son expédition en Afrique, 
qui réiiffit mal. 5 s 1 . Il affiége , &: prend 
Luxembourg. 381. Sesdelleins. ibid. Il 
prend Saint Didier, ibid. Il fait propo* 
fer la Paix fecretement à François L 
3 8 1 . Il fe prépare à attaquer les Protef- 
tans. 

Chaumont fe retire à Milan. 2 % 

Chef 



DES iMA 

Chef fuprêmc de TEglife d'Angleterre. 

Chrifticrne, Roi de Dannemarck , chairé 
de les Etats. i^Ai ti\ bien reçu en An- 
gleterre. 

-Clément VII. eft élu Pape, i j 1. Il traite 
fccretennent avec le Roi de France. 1 i . 
Il confirme a Henri le titre de Détenfeur 
de la Foi. 16 z. Il fupprime quelques 
Monalleres Anglois en ùveur des Col- 
lèges de Wolfey, ihid. Il lui envoyé une 
Bulle, ibid. Il n'oie s'engager contre 
Charles V. isj. Il traite avec lui. ibtd. 
Il balance à fe déclarer contre l'Em- 
pereur. 1 6-p. 11 réfute tout accommode- 
ment, à moins que bforzenelbit réta- 
bli. 181. Il le retire au Château Saint 
Ange. 1S5. Il feint de vouloir aller en 
Eipagne. ihid. Il rompt Taccord avec 
les Colonnes, ibld. H fait des efforts 
pour obliger Henri à entrer dans la Li- 
gue de Cognac. 187. Il entretient une 
Négociation avec le Viceroi deNaples. 
i8j?. Il ar guerre avec le Viceroi de Na- 
ples. 1 50. Son embarras, ibid. 11 ellfrul- 
tré de Tes efpérances , de la part de 
François 1. tbid. Il reçoit un prél^nt de 
Henri VIII. ibid. Il fait une Trêve avec 
le Viceroi de Naples. ibid. Son embar- 
ras à l'arrivée du Duc de Bourbon. 191. 
Il fe retire au Château Saint Ange. 1 5> i. 
Il capitule, ibid. Il écrit a Henri VIII. 
201. On négocie pour la liberté. 205. 
On fait un Traité, ibid. Il s'évade , &c le 
retire a Orviéco.iè/^^. Il eft inllruitpar 
Cala!i& Knight,du deflein de Henri 
VIII. de taire divorce, a 14. Il {c r^fout 
d'abord a fatisfaire le Roi 3 enfuite il 
trouve le mo^en de diftererl'exécution 
de fa promelle. 2.1 y. Ses artifices pour 
gagner du tems. ibid. Il prend la réfo- 
lution de ménager TEmpercur, Ses 
raifons.rt. Ses artifices, no. Soncon- 
feil au Roi. m. Ses intérêts Scfes pro- 
jets. ^^^^ H donne une nouvelle com- 
miflîon à Wolfey. ibid. Autre commif- 
fîon au même, x 2 j . Et à Campegge. ib. 
Il eft réfolu de s'accommoder avec 
l'Empereur, zif. Il ordonne à Cam- 
peg[;e de brûler la Decretale. ib. Sa Ré- 
ponfe aux Envoyez de Henri VIII. ihid. 
Il en eft menacé. zi(^.l\ feint de demeu- 
rer irréfolu. ihid, Vérkable caufe de fes 
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délais. 2.17. Il tombe malade. 2.18. Son 
manège pour recarder l'affaire du di- 
vorce. zi>p. Ses prétextes. 2,30. Il évo- 
que ce procès à Rome. 235. Il envoyé 
un Courier en Angleterre, ibid. Il en- 
voye à Londres fa Bulle d'Evocation, 
& cite le Roi Henri VIII. 134. Il écrie 
en Angleterre, z^^. Il propofe un expé- 
dient, ibid. Il prend le parti de diffimu- 
1er les changemens arrivez en Angle- 
terre. Sonentrevûë avec l'Empe- 
reur. z6o.ll ne peut fe réfoudre à alTem- 
bler un Concile, ibid. Il fe plaine du Sta- 
tut qui abolit les Annates en Angleter- 
re. 1(5*5. Il eft menacé de la part de 
l'Empereur Se de Henri VIII. ztr^. Son 
embarras, ibid. Ses intérêts prévalent. 
ibid. Il déclare qu'il ne peut fe difpenfer 
de citer je Roi d'Angleterre, ii'i//. Il le 
cite. z66. Il ne veut point de Concile. 
1(58. IlcalTe la Sentence de Cranmer, 
& en donne une Comminatoire contre 
le Roi. ly^r.Scsdefléins dansTentrevuc 
de Marfeille. ibid. Il femble entrer en 
accommodement avccHenriVlII. 178. 
Ueftf fefté par l'Empereur de fe dédire. 
ibid. Il refulc un délai de fix mois à du 
Bellay , Evêque de Paris, ibid. Il public 
une fentcnce contre Henri. /W. Il refu- 
fe de révoquer la fentence. ibid. Sa mort. 

Cléves ( Anne de) époiife Henri VIII. qui 
en eil mal fatisfaic. 538. fi^iv. Elle 
confent à fon divorce. 345 

Colonne 3 ( Profper ) Général de la Ligue 
contre Naples. 124- H afllége Parme, 
& eft obligé de lever le fiége. iif . Il 
pourfuit Lautrec, & s'empare de Mi- 
lan: ibid. Il fe rend maître de Gènes. 

Colonnes ( Les ) font la guerre au Pape. 
185. Ils fe foûmettent. ibid. ils entrent 
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Combat fur mer, où l'Amiral Howard 
périt. y(f 
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Il eft transféré à Milan. 3 1 

Concile de Latran (Le) eft ouvert , & 
méprifé â Milan. 41. Il eft transféré à 
Lyon. 41. Il travaille à réformer le Ca- 
lendrier. ^ 9^ 
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358. Obfervations fur ce Concile. 3 8ii 
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len. 1 1 1 
Cranmer ( Le Dofteur) donne un confeil 
qui tire Henri VIIL d'embarras, zjj. Il 
ell eftimé du Roi. îb^d. Il eft fait Arche- 
vêque de Cantorbéri. ^7o. Ilrefufe de 
prêter ferment au Pape, ibid, Ufe laiflc 
vaincre, & fait uneproteftation. ibid. Il 
fait citer la Reine. 171. Il appuyé la Ré- 
formation. Il s'oppofe inutilement 
aux fix articles. 33t. Il découvre au 
Roi rincontinence de Catherine Ho- 
ward. 3^4. Il ell accufé devant Henri 
VIIL 575. Il procure des Evêchcz à fes 
amis. 587. Complots contre lui. 5^^. 

& Jléiv. 

Croifade contre les Turcs , publiée par 
Léon X. 99. & fuiv, Utile à laMaiîbn 
d'Autriche. ^ loi 

Cromwel (Thomas) défendWolUy. xjS. 
Il ell commis pour faire la vilite des 
Monalleres. Il ell fait Vicegérent. 
308. Il tâche de marier le Roi avec une 
Protertante. 517. Il jette les yeux fur 
Anne deCléves. 528. Il ell créé Com- 
te d'EflTex. 33p. Sa difgrace. 340. Il ell 
accufé de haute trahilon , Se envoyé à 
la Tour. ibid. Sa mort cil réfoluë. ib. Il 
cil condamné, fans être admis à fc dé- 
fendre, ib. Il ell exécuté. 34^ 
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DEfis entre Charles Quint & Fran- 
çois I. ii8. 
Délibér ation touchant le mariage de Hen- 
ri VIH. avec Catherine d'Arragon, j. 
Difficultez fur ce mariage. ibid, 
DelTeins & intérêts des Piinces. 4^. 

fuiv. 5^4. & fuiv. 

Diète de Spire. 

Différence entre Taccufation de la Cham- 
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Divorce avec Anne de Clévcs. 34J 

Divorce ( Commencement du ) de Hen- 
ri VIII. & de Catherine d'Arragon. 
Pourquoi a fait tant de bruit. zo6. Re- 
marque fur les Hilloriens qui en ont 
parlé. ihid. 

Doria ( André) met Gènes fous la puif- 
fance du Roi de France. ^04. Puis la 
met en liberté. 210 

Dorfct (Le Marquis de) mené une Ar- 
mée en Efpagne. 57. Et fait defccnte 
en France. /è/^. Il découvre les rufes de 
Ferdinand , & refufc de le fervir pour la 
conquête de la Navarre. 5^. Il fe pré- 
pare au retour. 40 

Douglas ( Archibald ) époufc la Reine 
Douairière d'EcolTe. 79 

Dudley , ( Jean ) fils d'Edmond, eft ré- 
tabli dans fon honneur» 37 
E. 

EColfe (Brouillerie de Y) avec rAn* 
^ gleterre. 

EcolTe. (Affairesd') 78 ^ 5>î , lor, r 13, 

i3^j i^ij 180 3 j88 , 2 27 , 352, 3 
Edit de Madrid, 

Edouard. (Le Prince) 311. Sa Nailfan- 
ce. ihid. 

Empfon Se Dudiey font appeliez devant le 
Confeil. 4. Empfon fe défend. /i^/^/. Ils 
font envoyez â la Tour. ibid. Ils font 
condamnez à mort. ^ 

Efpagne. ( Affaires d') 

Etat de Tkalie 
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Ecat de Bologne. 
Etat de Ferrare. 
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Etat de Reggio. ^ 
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Etat de Parme & de Plaifancc 
Htat de Florence. 
Etat de Pife. 

Etat de Gènes. ^ ^ 
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Expofition de la Dodlrine Chrétienne. 347 
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FErdinand fe détâche de la Ligue. 18, 
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ïi VIII. Se Tes deffeins. zi. Il deman- 
de du fecours à Henri pour la guerre 
d'Afrique. 1 5 .Sa difllmulation. 1 f . Il en- 
voyé une Arrr^ée àNaples. 30. Il veut 
s'emparer delà Navarre. 3 1. Il fait une 
propoficion captieufcà Henri, jt. 11 a 
delTein de conquérir la Navarre. 37. Ses 
artifices. 38. Il obtient un ordre pour 
le Marquis de Dorfct de lui obéïr. 3 9. 
Il comprend Henri VIII. dans la Trêve 
qu'il fait avec Loiiis XII. ^o. Il fe 
plaint des Alliez, çi. Il propofe une 
nouvelle Ligue à Henri VIII. ^r. Ses 
intérêts. 67. Il tâche de gagner l'ami- 
tié de Henri VIII.. 8r. Ses Ambafla- 
deurs font mal reçus, ibid. Il forme une 
Ligue contre la France. 8i. Il trompe 
les Suiiîcs. ibid. Sa mort. po 
Ferrare & Florence , leur Etat. i ^ 

Ferrare ( Le Duc de ) va à Rome , & s'é- 
vade. 141. Il recouvre fcs Places. 116 
Filher e{\ mis à morr. 19 3 

Fiançailles du Dauphin de France, avec 
Marie. 107 
Fox, (Richard) Evêque de Winchclkr. 

3. Voyez Winchelkr. 
Flodden. (Bataille de) ^ 6^ 
François I. fuccede â Loiiis XIL 79* H 
penfe à recouvrer Milan. 8 1 . Il palTe en 
Italie. 81. Il gagne la Bataille de Ma- 
rignan. 83. Il^s'cmpare de Gènes, ib'd. 
Il veut recouvrer Tournai. 8?. Il pro- 
met fon fecours à Wolfey pour le faire 
Cardinal. Ss. Il forme le projet d'atta- 
quer NSoles, & ne l'exécute pas. 9}. 
11 tâche eh vain de gagner Léon X. ibid. 
Il envoyé du fecours au Pape. 5^8. Sa 
jaloufie fur réleftion de Charles, Roi 
d^fpagne , à TEmpire. 105?. Divers 
fujets de fa querelle avec l'Empereur. 
tbid, IlcarefTeV^^olfey. iio. Ils'cnga- 
ge à retenir en France le Duc d'Alba 
nie. 113. Ilgagne Wolfey pour fefai 
re rendre Calais, 114- Son entrevue 
avec Henri VIII. au camp du drap d'or, 
i 1 5 . Il fait un Traité avec lui. /M. .Son 
Caractère & fes difpofitions. 118. Il 
fait attaquer la Navarre, nt. Il fufci- 
te Robert de la Marck contre l'Empe- 
reur, ibid. Il fait quitter les armes à 
Robert de la Marck. 113. Ses conquê- 
tes dans les Païs-Bas. 118. Il manque 
i^gccafion de battre Charles V. iM. Il 
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mécontente le Connétable de Bourbon. 
ibid. Il fomme Henri VIII. de l'aflilter 
contre l'Empereur. 1 3^. Faute de ce 
Prince en laiflfant Lautrec en Italie fans 
argent. 141. Il'fe prépare à paflfer en 
Italie. i4(^. Il part pour Lion. 147. Il 
va trouver le Connétable de Bourbon 
& lui ordonne de le fuivreà Lion. 148. 
Il demeure en France & envoyé Bonni- 
vet en Italie, ibid. Son Armée palfe les 
monts. 158. Il perd le Milanois. ibid. 
Il oblige le Duc de Bourbon d'abandon- 
ner lefiégede Marfeille. 1^9. Il va en 
Italie, ibid. Il fe rtnd maître de Milan, 
160, Faute qu'il fait, ibid. Il afticge Pa- 
vie. ib. Il fait un détachement pour Na- 
ples& pour Savône. Il ell: battu 
& tait prifonnier devant Pâvie. K3. Il 
refufe les conditions qu'on lui offre, &c 
les fiennes font rejettées. i<^4. & fuiv. 
Conllernation en France. 16 s - Il ell 
mené en Efpagne. 166. Il eit enfermé 
dans le Château de Madrid, ibid. Il 
tombe malade. î6é^. Il confent qu'on 
couronne le Dauphin, mais le Parle- 
ment le refufe. ibid. Il fait le Traité de 
Madrid. 1 8 1 . Il retourne en France. 1 8 2. 
&fHiv. Il ell prié de le ratifier. 183. 
Il biaife. i^^/W, Il elt prelTé par Lanoi de 
repondre, ^'i'^'i. Il allègue plufieurs rai- 
fons. ibid. Il offre à l'Empereur deux 
millions d'or. 184. Il fait publier une 
Ligue contre l'Empereur pourTintimi- 
der. ibid. Il néglige les affaires d'Italie* 
18^. Il trompe le Pape & les Véni- 
tiens, ibid. U eil traité de lâche par 
l'Empereur. 187. Il trompe les efpe- 
rancesduPape & des Vénitiens. i83* 
Il ne tient pas fa promeffe au Pape. 1 90 
Il fait divers Traitez avec Henri VIII. 

Il a une Conférence avec V/olfey. 
199^ Ses deifeins. lôi. Ilagicdemau- 
vaife foi. ibid. Ilfe liu;ue avec les Vé- 
nitiens. 203. Il déclare la guerre à 
Charles-Quint, zir. Ils s'envoyent ré- 
ciproquement des défis. II 8. 11 tâche 
de gagner le Pape. 15 1. Il propofe le 
mariage de fon fils avec Catherine de 
Medicis. zji. Il tâche de fufciter des 
affaires à l'Empereur. iS7* H s'abou- 
che avec Henri VIII. en Picardie. %<)2. 
Sesdelfeins. if^;. Il confeille à Henri 
d'époufer Anne de Bollen. ibid. Il en- 
Fff ij YOVQ 
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Gencs. (Etat de) 13. Se remet au Roi de 
France , puis, iui ell enlevée. 54. 6* 

fîiiv. 

Guerre d'Ecofle. 6^ 
Guerre de Henri VIIL contre Louis XIÎ. 
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Guerre de Henri VIII. contre François 1. 

Guerre de Henri VIII. contre CharJes- 
Quint. 217 
Guerre d'EcofTe- 160, & 377 

Guerre d*Allemaf;ne. ^c^^ 
Guilhegalk. ( Bataille de). 48 



H. 



H 



Enri VIII. deftiné d'abord â TEglife , 
Ton éducation, i. Il fe préoccupe 



voye Du Bellay à Londres. 170. Il por- 
te la guerre dans la Miianois, à tiuelle 
occahon. i8 j. Il femble vouloir favo- 
rifer la Rétbrmation. 28(^. Ses projets. 
z88. Ses nouvelles affaires avec TEm- 
pereur. 5 1 9- Uné^lige Henri VIII. 5 18. 
Il fc brouille avec lui. 548. Il fe prépa- 
re à faire la guerre à l'Enapereur. 551. 
Il envoyé en Turquie & à Venife des 
An:ibairadeurs qui font afTaffinez. tbid. 
Il attaque TEnripereur en cinq endroits. 
358. Son expédition contre TAngleter- ; 
re. 585. d* fuiv. Ses nnorifs pour faire j 
la Paix avec Henri VIII. 385. Il fait la 1 
Paix. 3pi ; 

Fregofe (Oclavien) livre Gènes à Fran- ; 
çûis I. 83 I 

Furilenaberg, (Le Comte de) eft battu 
par le Duc deGuife. 150 

Frondifpeig (Le Baron de) marche en j 
Italie. 18^ 

Funérailles de Henri VII. 3 

G. 

GArdiner &: Fox vont â Rônne. iir. 
Gardiner etl envoyé à Marfeille. ! 
177. Sadiflimulation dans fon ferment 
contre le Pape. L85. Il poite le Roi à 
perfecuter les Réformez. 5 z 5 . Il ell Au- 
teur des fix Articles. 331. Il détourne 
le Roi Henri de s'unir avec les Protef- 
tans. 337-11 s'efforce d'empêcher qu'on 
mette des Bibles dans les Eglifes , mais 
en vain. 337. Il eil difgracié. 3^5» 
Gallon de Foix fait lever le ficge de Bo- 



beaucoupde fon mérite. 1. Sesboanes^ 

qualitez , fa prodigalité, & fes pre- 
miers •Confeillers. îbid. Il fe détermi- 
ne d'époufer Catherine d'Arragon^ 
veuve de fon frère, 6\ Son Couronne- 
ment & fon mariage. 7. Il s'adonne 
aux plaifirs. ihid. Il ne penfe qu'aux 
plaifirs. 19. Il s'engage avec les Alliez- 
13. Il prend fes précautions à l'égard 
defEcolTe. 24. Il entre dansune Ligue. 
30. Il envoyé une Ambaffade à Loiiis- 
XIL ibid. SafaufTe Politique. 32. Il fc 
refout à porter la guerre en Guyenne. 
33. Son imprudence. 3^. Il communi- 
que au Parlement le deffein de faire la. 
guerre en France. 37. Il obtient un fe- 
cours d'argent, ibid. Il envoyé des Am- 
baffadeurs au Concile de tzuan. ibidi. 
Il comprend qu'il à été trompé par Fer- 
dinand. 40. Il f'e lailfc dupper. 45. Ses 
deiïeins.47. Il fait une Ligue avec les- 
Alliez & elt trompé. ^1. & fuiv. Il' 
choifît Thomas Wolfey pour premier 
Minillre. 55. Il fe prépare à paiTer en^ 
France, j-j. U cil informé de la Trê\^ 
de Ferdinand avec la France, ibid. Il 
fait palferfun Armée à Calais , &r fait 
couper la tête aaComte de Suffoick. 5 8 
IJ fe rend au.Siégc de Teroiienne , &: 
bat les François à Gui fnegaile. ibid, l\ 
prend Teroiienne , & livre cette Pla- 
ce à l'Empereur Maximilien. 5^. Il af- 
fîége Tournai-, le prend &: le garde., 
ibid. Il rend vilîte à Marguerite d'Aû* 
triche, ihid. Il retourne en Angleterre.. 
6 r. Il commence à s'appercevoir qu*il 
a été abufé. ^1. Il veut faire la Paix, 
avec la France. ^3. H eft défié par le 
Roid'Ecolfe. ibid. Sa Réponfe. ^è/W. Il 
demande au Pape la permifîion de faire 
enterrer Jacques Roi d'tcoffe en Terre- 
Sainte. 66. Réponfe du Pape. ibid. Ses. 
intérêts. ^8. Sa Lettre à Wolfey au fu- 
jet de la Paix avec la France. 72. Il re* 
fufe de rendre Tournai. 7 3 . Il fe conten* 
te d'un million d'écus. ibid. \\ ne per- 
met pas que rAmbaflTadeur d'Efpagne* 
s'en mêle. ibid. &fuiv. Il tâche de s'ac • 
commoder avec Charles d'Aûtriche. 
8r. Ses Ambaffadeurs font mal reçus. 
ibid. Il s'engage dans des nouveaux 
embarras, pourquoi. 84. Il renou- 
velle l'Alliance avec Ferdinand. 87*- Il 

reçoit 
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reçoit des AmbalTadeLirs de François 
Sforze. ihU. Il aflemble un Confeil à 
ce lV)ez Jbid. Il prend le parti d'affilier 
l'Empereur, ibid, lien reçoit des Am- 
bairaJcurs. 88. Il veur chalTer le Duc 
d'Albanie d'EcolTè. 96. Il fait divers 
Traitez avec la France. 107. Il s'abou- 
che avec François I. au Villa2;e de San- 
dinfelc entre Ardres &c Giiifnes. ibid. 
11 afpirc à TEmpire. 109. Il ell Parrain 
du fécond fils de François L m. Il 
part pour l'entrevue. 115. Il va voir 
rEinpereur à Gravelines, & en reçoit 
vifîte 116, Son Caradtere &: fes difpo- 
fitions. no. Il ertfomnncpar TEmpe- 
reur de raliîller contre la France, izj. 
Il envoyé un Ambafla leur à François I. 
qui fiic quitter les armes à Robert de la 
Marck. ibid. Il s'offre pour Médiateur 
entre François I. & Charles Qaint. 1 17 
Il n\ît;icpas de bonne foi. ibid. Il écrit 
contre Lj:her. 1^4. Son Livre ell pré- 
fencé au Pap>^. ibid. Il en reçoit le tître 
de Défenfeurde laFqi. /^/'rf. Sesraifbns 
pour faire la guerre à la France, ibid. 
Il fait fomm^r le Duc d'Albanie de 
forcir de l'Ecoffe. ijf . Il écrit au Par- 
lement de ce Païs. ibid. Il trouve le 
moyen d'éviter la guerre avec l'EcofTe. 
156'. Il déclare la guerre à François I. 
ibid. Il impofe une taxe. 1^7. Il fait 
l'Empereur Chevalier de la Jarretière, 
& fait un Traité avec lui. 140. H liii 
prête de Targent. 141. H renouvelle 
l'Alliance avec Chriftierne. 145. Il 
conçoit des dcffeins pernicieux à TE- 
coflfe rScy fom;^nte les divilîons. 1 54. 
Il veut en éloigner le Djc d'Albanie. 
ibid. Il offre de donner fa fille au Roi 
fon neveu, ij^. Ses dedeins contre la 
France. 158. Il s'enga;^e à fournir de 
Targent au Duc de Bourbon. 1^9. Il 
change de de(fdn & s'éloigne de l'Em- 
pereur. 1(^0. Il penfe à s'accommoder 
avec laFraiice. 170. Il fe brouille avec 
TEmpereur & pourquoi. Il garde 
des mefures avec la France. 171. H 
confulte fon Gonfeil fur le parti qu il 
doit prendre, ibid. Il fe détermine â fou 
lenir la France. 173. Ses demandes à 
l'Empereur, ibid. Il publie les raifons 
de la Ligue avec la France. 174- H de- 
mande une Bénévolence , c^ui eft refu- 
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fée. 175. On fe (ouleve. /W. Il rejette 
la faute de cedefordrefur Wolfey. 17^ 
Il fe plaint du Cardinal , eit fur le point 
de le difgracier, & il fe laifle appaifer. 
17^. Sa Lettre à Wolfey. ibid. Il lui 
rend fon amitié. 177. Sa gcnérofité à 
l'égard du Roi de France. 178. Il pafic 
le Traité de Moore. ibid. Il rappelle fcs 
Ambafladeurs d'auprès de l'Empereur. 
180. Il fait un préfent a Clément VII. 
185. Il trompe les efpérances du Pape 
& les Vénitiens. 188. Il fait un autre 
préfent au Pape. 1^0. Il fe détermina à 
faire une Ligue ortenfive & défenfive 
avec la France. Ses demandes à 
l'Empereur. 1^5. Il agit de mauvaife 
fois* 101. Il commence à vouloir fcfe- 
parer de Catherine d' Arragon. lo^ ,2 07 
&f»iv. Il travaille à s'éclaircir fur la 
validité de fon mariage, ziz. S.s rai* 
fons politiques approuvées par Wol- 
fey. ibid. & fuiv. Il envoyé Knight à 
Rome. 114. Il fait déclarer la guerre 
à l'Empereur. 117. Il fe met en colère 
contre Wolfey. ii8. Il fait demander 
au Pape de nouvelles Bulles, izi. Il en- 
voyé Gardiner & Fox à Rome. ib. Il 
demande qu'il joigne un autre Légat à 
Woîfey. 21^. Ileil exhorté par Cam- 
pegge de garder Catherine. 224. Il en- 
voyé Vannes &: Brian à Rome. izy,. Il 
prend la réfblution de faire juger l'af- 
faire par fês deux Légats. 130. Procé- 
dures dans le jugement dont la Reine 
appelle. 131. Il eft cité à Rome. 134, 
1 1 ell dans une extrême inquiétude, ibid. 
Il s'en tire par le moyen de Cranmer, 
pour qui il conçoit beaucoup d'eilime. 
13 Il accorde une protcdion â Wol- 
fey & femble pencher vers la clémen- 
ce. 137. Sagénérofité envers François 
L 7.19. Il continue de pourfuivre fon af- 
faire à Rome. 241. Ses fauffes démar- 
ches dans cette aJffaire. 242. Il fe trou- 
ve dans l'embarras. 245. Il fait défen- 
dre de recevoir les Bulles du Pape &' 
publie les raifons de fon divorce. 244.. 
Il témoigne quelque regret de la morr 
de Wolfey. 248. Il n'ofe fe confier au.^ 
Pape & ne croit plus devoir dépendre 
de lui. 251. Il communique au Parle- 
ment lafifaire du divorce. 252. Il eil 
approuvé du Clergé, ibid. Il reçoit la- 
Effiij. tîtr^^ 
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titre de Chef fuprême de Vlglife Angle- 
terre, 1'^^. & fuiv. Oppolîcionsà ce rî 
ire. i^y. Il Pextorque du Clergé, & 
accordeuneAmnilHe au Clergé & aux 
Laïques. 155. Il tente en vain de faire 
confentir la Reine au divorce. 2î<?. Il 
la relègue à h Campagne ibid. Il fait 
brûler trois honnmcs pour caufc de Re- 
ligion, ibid. Son entrevûëavec François 
I. 158. Il époufefecrctrement Annede 
BoUen. 1^9- H fait plufieurs Statuts 
âvec fon Parlement. & faiv. Il 
menace le Pape. z6\. Il envoyé Karne 
à Rome. i6^. SaRéponfeau Pape. iè. 
Ilprotefte contre la citation du Pon- 
tife, ibid. Il fait trois Propofitions au 
Pape qui les rejette, ibid. Il communi- 
que fon mariage â du Bellay AmbaflTa- 
deur de France. 171, Il obtient une 
Sentence qui autorife fon divorce , &r 
une autre qui confirme fon mariage 
avec Anne de Bollcn. ibid. Reflexions 
fur cette conduite, ibïd. Il fait notifier 
fon mariage à l'Empereur. z7<<. Il en- 
voye le Duc de Norfolck à Marfeille. 
277. Il le rappelle, ibid. Il y envoyé 
Gardiner Brian & Donner, ibid. Il apel- 
le au Concile & fait fignifier fon appel 
par Bonner. ihid. Il a le pouvoir de 
donner des Commiflions pour refor- 
mer les Monalteres, 27*^. Il eft fort of- 
fenfé de la Sentence du Pape. 182. Il 
fait paiTer un Ade qui abolit fon auto- 
rité en Angleterre, ibid. Il fait notifier 
rA6le duParlementàCatherine.181.11 
négocie avec François I. ibid. Il ell re- 
folu à s'en tenir à la rupture avec le Pa- 
pe. 2 8 4. On lui confirme fon tîtredeSu- 
premacie. 284. Il reçoit une AmbalTa- 
dede France & (a Réponfe. 287. Il de- 
mande ce qui lui ert dû par la France. 
288. Ses difpofitions par rapport à la 
Religion. 28^. Il tient les Anglois dans 
une grande foumiffion. 2^2. Il propo- 
fe la fuppreffion des Monalleres , en fait 
faire la vificc, & donne la direction à 
Cromwell. 19^. Il permet aux Moines 
de quitter leurs Monalîeres. 196. Il ta- 
che de perfuader au Rgi d'Ecoffe de re- 
noncer au Pape, ibid, \\ fe charge de 
faire traduire la Bible en Anglois. 199, 
Il fupprime les petits Monafteres. ibid. 
Il cherche à s'unir à la Ligue de Smal- > 



L E 

câde. 500. Il devient amoureut de 
Jeanne Seymour , & jaloux d'Anne de 
Boilen. loi. & fuiv. On le prévient 
contre elle. 302. Il la fait arrêter. 30J. 
Et décapiter. 305. Il fait cafler fon ma- 
riage. ^06. Il époufe Jeanne Seymour. 
ibid, Ilellcité au Concile ^& protefte 
contre. 511. On fe foulcve contre luf. 
514.0" fi<iv. Il amufe les Révoltez. 5 1 7 
Il ne tient pas parole aux Rebelles. 3 10 
Il prend la réfolucion de fupprimer tous 
les Monaftcres, & en fait faire une vifi- 
te rigoureufe. 321. Il perd fon Epoul^ 
Jeanne Seymour. ibid. Il a un fils nom- 
mé Edouard, ibid. Il fait- brûler les os 
de S. Thomas de Cantorbéri. 524. Sa 
colère contre le Cardinal Polus. ibid. 
Il difpute publiquement contre Lam- 
bert 5 &:lefait mou;ir. 32<fr, Il veut fai- 
re voir qu*il ne veut pas changer la Re- 
ligion. 351. Il obtient du Parlement 1 os 
biens des Monalleres. 332. Il fait exé- 
cuter le Marquis d'Excéter. 333, Il 
prend foin de raiTurer Cranmer. ibid. 
il lui ordonne d'écrire fon oppofition 
aux lîx articles. 334. Il fait rechercher 
ceux qui rejettent les fix Articles, ibid. 
llell fort craint & refpedé des deux 
partis. 33^. Il fait eiVimer le prix des 
biens Monafliques. ibid. Il n'en employé 
que peu à de bons ufages. ibid. Il épou- 
fe Anne de Cleves, s*en dégoûte , &: 
veut mal à Cromwell qui avoir fait le 
mariage. 335;. Il difgracie CromwclL 
540. Il veut faire calfer fon mariage 
avec Annede Cleves. 341. Il s'en fe- 
pare juridiquement. 343. Il époufe 
Catherine Hovvard , & la fait déclarei- 
Reine. 347. H fe broiiille avec François 
1.348. Il ne craint plus ni l'Empereur 
ni le Pape, &: devient abfolu. 345^. Il 
déclare Hérétiques ceux qui rejettent 
rexpofition. 350. Il tâche de gagner le 
Roi d'Ecolfe. 3^3. Il le fait confentir à 
une entrevûii qui ne réîiffit pas > & il ell 
fort offenfé. ibid. Il prend le deflfein de 
fupprimer les Hôpitaux. 3^(5'. II tâche 
d'empêcher le Roi d(f France de |ècou- 
rir TEcolTe. 357. Il fe détermine de 
faire la guerre à l'EcofTe. 3^9. Il re- 
nouvelle les prétentions des Anglois fur 
la Souveraineté de ce Païs. ^60. Il ga- 
gne une bataille contre le Roi d'Ecolfe, 
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& fait mener les prifonniers à Londres. 
3^1. Il forme le p:oiet de marier Ton 
fils avec Marie d'EcofTe. 591. Il renvoyé 
les prifonniers. i^^, il conclut une li- 
gue avec TEmpcrcur contre la France. 
ibid. Caufes de fon mécontentement 
contre François I. ibid. Il propofe aux 
EcolTois le mariage de leur Reine avec 
Edouard, &: on s'y oppofe. ^62. Il 
renvoyé les prifonniers en EcofTe ex- 
cepté le Comte de Cafllls. j^j?. Son 6^ 
mariage avec Catherine Parr. 575. Il 
feint d'écouter les accufations contre 
Cranmer. ibid. Il lui ordonne de pour- 
fjivrefes Accufateurs. 574. Il lui don- 
ne une nouvelle preuve de fon eltime. 
375. Ses titres. 377. H a guerre avec 
l'Ecoflc. ib. & furv. Son voyaii^e en Fran- 
ce & ce qu'il y fait. 381. il fait la Paix 
avec François I. S9i' Il s'empare de 
l'argenterie des Eglifes. 3^2. Il ell fort 
incommodé d'un ulcère Se de fon em- 
bonpoint. $9^' Il donne une nouvelle 
marque de fon amitié à Cranmer. 3^7. 
11 mortifie fes ennenriis. ibid. U com- 
mence à haïr les ennemis de la Réfor- 
mation. 399. Il difgracie Gardiner , & 
fe détermine â faire mourir le Duc de 
Norfolck & le Comte de Surrey. ibid. 
Il fait rayer Gardiner de fon Tellament. 
400. Il tend â la mort. 404. Il tl\ aver- 
ti que fa fin eft prochaine. 40^. Il té- 
moigne quelque repencance. ibid. Il 
faitappeller Cranmer, & ne peut lui 
parler, ibid. Il meurt. ibid. 

Henri Fitz Roi , fils naturel de Henri VIII. 
cil fait Duc deRichemont. ^ 17S 

Howard ( Catherine ) ell déclarée Reine. 
347. Son caradtere. 350. Son inconti- 
nence ell: découverte. 353. Divers té- 
moignages contre elle. 355. Elle avoue 
& ell décapitée. ibid. 

Hums. C Révolte de) 9^ 

I. 

JAcquesIV. Roi d'EcoflTe fe prépare â fe- 
courir la France. Il conclut une 
L^gue avec Loiiis XII. & diflîmuIe.fW. 
Il entre en Angleterre & envoyé un dé- 
fi à Henri Vlli. 6^. Il fe rend maîtredc 
Norham. ^4. On lui prefente le com- 
bat. 11 eft diflTuadé de donner Ba 
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taille, ibid. Il rejette le confell. /è/W. Il 
eft défait & tué. ibid. Son corps trouvé 
par les Anglois & porté à Londres, ibid. 
Jacques V. Roi d'EcolTc prend les rênes 
du Gouvernement avant fa majorité. 
ziy. Il fe marie avec Magdeleine fille 
de François I. 310. Il la perd & épou- 
fe Marie de Guife. 311. Il confenl àune 
entrevue & s'en dédit. 3^3. Il a guerre 
avec Henri VIII. 3^1. Il veut donner 
Bataille, &: les Grands refufent de le 
fuivre. ibid. U donne le commande- 
ment de fes Troupes à Sainclair. ibid. 
So;i Arméeeft mife en déroute. 3^1. Il 



meurt. ibid. 

Journée des Eperons. ^ 9 

Intérim en Allemagne s ce que c'cft. 3 5 1 

Irlande érigée en Royaume. 35^^ 

Italie. CEcatdV 9 



Icalie. ( Affaires d') 40,(^8, 141, 1^7)2- ozr 
Jules fécond, Pape^ avance fa Maifon. 
II. Son cara£lcre & fts defleins. ibid. 
Son inquiétude. ^6. Il forme de nou- 
veaux projets, ibid. Il fait la paix avec 
les Vénici.^ns. ibid. Il envoyé â Henri 
une Rofe bénite. 18. Ses deffeins. ip. 
Il donne Tabfolution aux Vénitiens , & 
febroiiilleavec Loiiis XII. ibid. Il cher- 
che querelle au Duc de Ferrare. lo. Il 
broiiille les Suiftes avec la France, ibid. 
II eft prefque furpris â Boulogne, ^l. 
Il excommunie les Généraux François, 
ibtd. Il entre dans la Mirandole par la 
brèche, zz. Il rejette les propofitions de 
Loiiis XIL 2<?. Il cède Modene à TEm* 
l>eïçuv.ibid. Il abandonne Boulogne, 
& fe retire à Rome. 17. Il veut s'ac- 
commoder avec Loiiis & s'en dédit. iS 
Il convoque un Concile à Rome, ibid^ 
Il interdit les villes de Pife & de Flo- 
rence. 30. Il excommunie tous les Ad- 
hérens du Concile de Pife. 32. Il tâche 
de gagner du tems. 4 1 . Il refufe la paix, 
ibid. Il fe ligue avec l'Empereur contre 
Vénife. 45. Ses deffeins. ^6. Sâ mort. 
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Jules, Cardinal de Médicis, premier Mi- 
niftre d'Adrien VI. 151 

K. 

KArne eft envoyé à Rome avec le ca- 

Knight 
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4 1 6 

Knighc , envoyé à Rome pour Taffaire du 
divorce du Roi avec Catherine. 114. Il 
préfente fon Mémoire au Pape , & lui 
parie. 

L. 

LAmbcrt difpute contre Henri VIII. 3 16 
Lanoy arrive en Italie, & amufe le 
Pape- 18^ 
Lautrec eft envoy<^ à Milan. 1*5. Il eil 
abandonné des Suiffes. ibid. Il eft pour- 
luivi par Colonne, & quitte Milan, ibid. 
Il marche en Italie, i y^. Il eft déclaré 
Général de la Ligue de France avec les 
Vénitiens arrive en Piémont. 104. Il 
marche à Naples. /tr/^. & zié^. UafTié- 
ge Naples. zio. La pefte fe met dans 
fon Armée, ibid. Il meurt. ibid. 
Lénox ( Le Comte de) arrive de France. 
370. Il s'unit avec la Reine d'Ecofle&: 
le Cardinal Béton , qui tâchent de le 
renvoyer en France. 571. Il prend les 
armes. 371. Il fait la paix à fon defa- 
vant^ge. ibid. Il prend le parti du Roi 
Roi d* An^îlcterre. 578. Ses conventions. 
ibid. & fuiv. Il ne peut livrer Dumbar- 
ton au Roi Henri. 380 
Léon X. Pape. jo. Il fc déclare contre la 
France. ? i . Son Bref au Roi Henri VIII. 
66, Il tâche de reconcilier les Suiffes 
avec Ja France. ^8. Et d'accorder les 
Vénitiens. 69. Il envoyé à Henri VIII. 
une épée & un bonnet bénis. 7 1 . Il pro- 
Çofe une Ligue au Roi de France , & en 
tait une avec Ferdinand Roi d'Arragon. 
77. Il tâche d'amufer Loiiis XIL ibid. Il 
forme de grands projets pour fa Mai- 
fon. 78. Il fait la paix avec François I. 
83. Il rétablit l'Evêque de Tournai. 85. 
Il dépouille le Duc d'Urbin. 93 . Il cher- 
che à chaffer les François d'Italie, ib. 
Il tache d'engager les Princes Chrétiens 
à faire la guerre aux Turcs. ^7. Il dé- 
couvre une confpiration contre lui. 5^8. 
Il vend des Indulgences , fous prétexte 
de la guerre des Turcs. 99* Il continue 
â foUicicer une Croifade. 100. Il de- 
mande de l'argent à Henri VIIL qui lui 
en rcfufe. ibid. \\ envoyé des Légats 
pourfolliciter la Croifade. loi. Il veut 
faire une Ligue offenfive contre les 
Turcs, & ne peut l'obtenir. 106. Il fe 
contente d'unç défenfive , la fignç , & 



& 



13 



li6 
pris 
lit 
Ses 
ibid. 

50 



s'en défirte. ibid. Il garde Florence après 
la mort de Laurent de Medicis , & la 
fait gouverner par un Légat. 108. Il 
réunit le Duché d'Urbin à l'Eglife. ibid. 
Il foUicite l'Eleileur de Saxe contre 
Luther. 117. Il excommunie Luther > 
qui en appelle au Concile, ibid. Son ca- 
radtere & fes difpofitions. n^. Il fe Ji- 
gue avec François I. pour la conquête 
de Naples, puis avec l'Empereur. 1 2.5 
Sa mort. 
Lefparre eft envoyé en Navarre, 

prifonnier. 
Ligue de Cambrai contre Venife. 

motifs. 
Ligue contre Loiiis XII. 
Ligue entre Ferdinand & Henri VIIL pour 
la conquête de la Guyenne. 5 3 

Ligue entre le Pape & l'Empereur. 43 
Ligue entre Jacques Roi d'Ecoffe 5 & 

louis XIL , 
Ligue conclue à Malines,entre Henri VIII. 

&:les Alliez. 5*. 
Ligue entre Loiiis XII. & les Vénitiens, y 5 
Ligue de Léon X. & Ferdinand . 7 7 

Ligue de Ferdinand contre la France. 8 z 
Ligue de Léon X. & Charles V. ii^. 
Ligue de Bruges contre la France. 134 
Ligue de Cognac contre l'Empereur. 1 8 3 
Ligue de Smalcade. x5i 
Ligue de Rome. r^j 
Ligue contre les Turcs. 318 
Ligue de Henri VIIL avec l'Empereur, 
contre la France. 36^ 
Ligue entre le Pape & l'Empereur, contre 
les Proteftans. 394 
Livre des fept Sacremens contre Luther, 
par Henri VIII. 134 
Loi des fix Articles. 331 
Loi fur les Mariages, en faveur du Roi. 3 44 
Loiiis XII. retourne d'Italie en France, ly. 
Il commence à foupçonner lePape. 10. 
Ll alTcmble des Eccléfialliques , qui dé- 
cident qu'il peut faire la guerre au Pa- 
pe, ii. Il fe détermine à ne plus ména- 
ger le Pape. 15. Il foupçonnc l'Empe- 
reur & le Roi d'Arragon. z6. Il ordon- 
ne à Trivulce de pouffer la guerre. 17. 
Il fait retirer fon Armée à Milan. 18. Il 
prend Bologne fous fa protcftion. ibid. 
Ses foupçons contre Henri VIII, 36. Il 
eft informé de la Ligue de Londres. 
ibid. Ses affaires vont en décadence en 

Italiei 
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Italie. 4T. Il eft excommunié à Rome. 
ibid. Il fait repalFcr les Troupes en Fran- 
ce. 41. Ses delfcins. 47. Il tâche de ga- 
gner les Suilfes. 4^. Il envoyé La Tri- 
mouille en Italie avec une Armée. Ç4. 
Il perd la bataille de Guinegafte, & 
plulîeurs Villes. 58. & fuiv. Il fait la 
paix avec le Pape. 6z. Ses defleins. 67. 
Il fait propofer la paix à Henri VIII. 7 1 . 
Il y trouve des difïicultez. 73. Il envoyé 
des Ambafladeurs à Londres, tbid. Il 
époufe la Princefle Marie. 77. Il fe pré- 
pare à pafler en Italie. 78. Il prend la 
Tour de la Lanterne â Gènes, ibid. Sa 
mort. 79 
Luther ( Martin ) commence à paroître. 
99' Il elt excommunié, & appelle au 
Concile. 117. Ses Ecrits. 13 11 répond 
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MArck, ( Robert de la ) Prince de 
Sédan > fe révolte contre Char- 
les V. 111. Il quitte les Armes, ibid, 

fuiv. 

Mariage de Henri VIII. avec fa Belle- 
Sœur. 7 

Mariage de Laurent de Médicis. 99 

Mariage du Duc d'Orléans , avec Cathe- 
rine de Médicis. z6^ 

Marie, fille de Henri VIIL vient au monde, 
^o. Elle ert riancéeau Dauphin. 107. 
Elle eft promifeà TEmpereur. 150. Elle 
fe reconcilie avec le Ro fon père. 505 

Marie de Guife époufe Jacques V. Roi d'E- 
colTe. " 3 2' 2. 

Marie , fille de Jacques V. vient au mon- 
de. 3^2, 

Marignan.( Bataille de) ^ ^ 8f 

Martin Luther commence à paroître. 99. 
Voyez, Luther. 

Maximilien aflicge Padouë, & lève lefié- 
ge. 16. Il s'engage fecretement avec le 
Pape. x6. Il propofe une Ligue à Loliis 
XII. pour le tromper 48. Il manque de 
parole à Henri VIII. ^7. Il fcrt en qua- 
lité de Volontaire dans TArmée de 
Henri VIII. ^8. Son expédition contre 
Milan. 91. Il feint de vouloir céder 
l'Empire à Henri- ^1. Il fait la paix 
avec Venife. Il rend Vérone aux 
Vénitiens. 5^7. Il conclue avec Franjois 
Tome V. 
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& Charles , une Ligue contre les Turcs. 
ibid. Sa mort. 108 
Médicis (Le Cardinal de) fe fauve. 4tr 
Médicis ( Les) fe remettent en poffefllon 
du Gouvernement de Florence. 141 
Médicis, ( Alexandre de ) premier Souve- 
rain de Florence. 141 
Merveilles ert décapité àMilan. 18 j 
Modéne. ( Etat de) 73 
Mohats.( Bataille de) t8J 
Moines odieux au Roi Henri VIII. 1^1. 

Plufieurs exécutez. i^j 
Monafteres fuppimez à Londres , & pour- 
quoi, air 
Monalleres ( Petits ) leur fuppreffion. 
311. Leurs déréglemens. 313. Leurs 
réfignations. 330. Leurs revenus fup* 
primez. 3 3 1 

Morus , ( Thomas ) Chancelier d'Angle- 
terre. ^l6. Il rend le grand Sceau. 1^4 
Il ell mis en prifon, & pourquoi. 188. 
Il eft mis à mort. 1^3 
Motifs de la Ligue de Cambray , contre 
Vénife* 1 5 

N. 



N 



1% 

fille de Henri VIII. 



AiffanceS: mort d'un fils de Henrî 
VIIL 
NailTance de Marie 

90 

Négociation à Rome. i So 

Négociation avec les Proteftans d'Alle- 
magne. 

Noifolck (Le Duc de) commande les 
Troupes du Roi. 315. Il marche con- 
tre l:;s Rébelles, 31^. Ses fentimens 
& f^ conduite. /W. U travaille à finir 
la querelle des Révoltez fans combat. 
518. Il procure la perte de Cromwell. 
^40 & fuiv. Son caraftere. ^49. Il 
fait des efforts inutdes pour obtenir 
fon pardon. 403. Uelt condamné par 
un A6le à'Attainder. 404. Le Roi don- 
n^ un ordre pour Texécuter. ibid. Il 
échappe la mort comme par miracle, ib. 



o 



O. 



5?? 



Rléan5.(MortduDuc d') 
P 

138. &fuiv. 
:vc de la 
Ggg Romagne. 



PAix de Cambrai, 
PalifTe ( La j fe rend maître de la 
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Romagne. 
Parlement ( Le) s'aflemble. 
Parlement CNouveau) en Angleterre. 70 
Parlement. (Njuveaii) 80, 88. 

Parlement. ( Autre) z69y ^79^ ^P8, 307 

Parme , Plaifance & Pife. ( Etat de ) i ^ 
Se foumettent au Duc de Milan. 49 

Parr ("Catherine) fixiéme femme de 
Henri VIIL 373. Elt accufce & fe tire 
d'affaires heureufcment. 3^8 

Parr ( Le Lord ) eft fait Comte d'EfTex. 

373 

Pavie. ( Bataille de) i<^3 

Paul IIL fuccede à Clément VIL 184. H 
excommunie Henri fans publier la Bul- 
le. 1^4. Il tâche de fe raccommoder 
avec Henri , & ne peur. 307. Il publie 
la Bulle contre Henri. 3x4. Il offre un 
Concile à Trente. 358 

Perfecution fufcitée par Morus. 2.8 f 

Polus , ( Lç Cardinal ) qui étoit ce Car- 
dinal. 311. Il fe brouille avec Henri 
VIIL ibid. Colère du Roi contre lui. 
3x4. Son Livre contre Henri VIIL ib. 
Il travaille à fufciter des affaires au Roi. 
31»;. Ses vûës particulières. ibid. 

Proclamation pour encourager les Sujets 
àfeplainJre. 3 

Proclamation pour défendre de recevoir 
les Bulles du Pape en Angleterre. i44« 

Proteftans brûlez à Windfor» 373 



Q 



Q. 

Uerelle (Sujet de) entre Charles- 
Quint & François L 10^ 

R. 



RAifons & remarques furie Roi Hen- 
ri VIIL & fur fon divorce, 171. & 

ftéiv. 

R^formation (Progrès de la) en Alle- 
magne. 133, iî7> 148,285. 
Reggio. (Etat de) n 
Remarque fur la fi^natuTe du Roi. 40 1 
Remarque fur Tordre de la Succeflîon éta- 
bli par le Tellament du Roi. 401 
Révolte de Hums. 

Révolte dans la Province d'Yorck. 5 1 5 
Richemont ( La Comteflc de ) meurti^ 7 
Rome- (Prifc&Sacdc) «j^i 



Rovere (La Maifon de la) avancée par 
Jules IL 1 1 

Rovere ( La ) fe remet en poneflion d'Ur- 
bin.yg. Il eft chaffé. ibid. Il s'en re- 
met en poffcfllon. ii<^ 

Ruthal Evêque de Durham. 5 



S. 



SAlisbury. (Marguerite de Clarence, 
Comteflfede) 70 
Sédition àLondres. loi 
Selim, Empereur des Turcs : Sa viftoire 
fur les Mamelus d'Egypte. 104 
Séphocard 5 fon martyr ; fa prédiôion. 

Seymour (Jeanne) devient MaîtrefTe de 
Henri VIIL jci. Enfuite fa femme. 
306". Sa mort. 311 
Seymour (Edoiiard) eft fait Comte de 
Hartford. 31* 
Sforze eft mis en poffeffion de Milan, 44, 
Il perd tout fon Etat , excepté Coma 
&Novarre. 54. Il fe rétablit à Milan. 
5 Il envoyé une Ambaffade à Henri 
VIIL 57. Il eft tenu dans la fervitude 
par les Impériaux. j6S. Il perd toutes 
îes Places par la fervitude de Charles 
V. 168. Sa mort. 25)7. 
Shaxton & Latimer quittent leurs Eve- 
chez, & font envoyez à la Tour. 334. 
Shaxton eft condamné au feu,& fait ab- 
juration. 351^ 
Shrewsbury f Le Comte de ) prend les Ar- 
mes pour.le Roi. 31 j 
Siège de la Mirandole. iz 
Siège de Bologne. 41 
Siège de Florence. i^o 
Siège de Boulogne. 381 
Smalcade (Ligue de) i^i 
Soulèvement dans la Province de Lin* 
coin. 

Stafford (le Lord ) eft mis à la Tour. 
Sratuts adoucis. 
Statuts, ("Divers) 
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Statut qui donne au Roi le pouvoir de ré- 
voquer les Aftes d attainder. 1 44 
Statut contre le Clergé , & pour abolir les 
Annates. z^z 
Statutquidéfendles Appels à Rome. 16^ 
Statut pour ôter au Clergé la connoiflan- 
ce du Crime d'Héréfic. 179 
Statuts. (Divers) 184 

Statue 
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Statut'comrelePape. 507 
Statut extraordinaire pour augmenter les 
revenus du Roi. 331 
Statut fur un des fix Articles. 344 
Succeflion ("Ordre de la) à la Couronne. 

401 

Sueur. ( Maladie de la ) 1 0 1 

SufFolck, ( Charles Brandon, Duc de) 70 
Il époufe la PrinceflTe Marie , veuve de 
Loiiis XII. 80. Sa mort. 387 

Suides (Les) marchent vers le Milanois. 
41. Ilss'approchent de Milan, iti^. Ils 
entrent en Bourgogne , & afliégent 
Dijon. 6\. Ils font trompez par Ferdi- 
nand. 81. Ils font abandonnez par leurs 
Alliez. 8j 

Surrey , ( Le Comte de ) Grand Tréfo- 
rier, fe brouille avec le vieux Evêque 
de Winchefter. 7. Caraftere de ce 
Conte, ihti. Il défait Jacques IV. Roi 
d^Ecode à Flodden. 6<^ . Il eîl fait Com- 
te de Norfolck. 70. Il marche contre 
JeRegent d'Ecolle. 157. Uell décapi- 
té. 403 
T. 

TEmfe ; fa hardiefTe. ^ x6i 
Thomas Morus> Chancelier d'An- 
gleterre. ^l6 
Traité entre les Alliez contre Venife. 1 4 
Traité entre Louis XII. & Henri VIII. 1 7 
Traité entre Ferdinand & Henri VIII. 1 8 
Traité entre Maximilien & Loiiis XII. 21 
Traité de Lifle. 60 
Traité deNoyon entre François I. & Char- 
les d'Autriche. P4 
Traité entre Henri VIII. & François I 

Traité entre Henri VIII. & Charles V. 

140 

Traité de Moore. 178 
Traité de Madrid. 181 
Traité pour la délivrance du Pape. 105 
Traité de Paix entre T Angleterre & TE- 
coflfc. ^ 287 

Traité de Crcpi entre François I. & l'Em- 
pereur. 382» 
Trairé de Paix entre François I. & Henri 
VIIL jpr 
Traitez (Trois) fign^z à Londres. 74- 

[uï'V, 

Traitez (Divers) entre la France & l'An- 
gleterre. 107 



Traitez. (Divers) 

Traitez entre François L & Henri VIIL 

258 

Traitez entre l'Angleterre & TEcoffe. 5^8 
Trêve de TEmpcreur avec Venife. 41 
Trêve entre Ferdinand & Louis XII. 50 
Trêve entre l'Angleterre & TEcofTe. ^^r, 

1 3(^5 1^1, 1 80 

Trêve entre le Pape & l'Empereur. 1 8 ç 
Trêve du Pape avec le Viceroi de Naples. 

190 

Trêve avantageufe à Henri VIII. 3 1 s 
Trêve. ( Autre J 318 
Trimouille (LaJ ell envoyé en Italie > re- 
couvre le Milanois , &eft repoulTé par 
les Suifles. ^4. Il traite avec les Suiiîes 
à rinfçu du Roi Loiiis XII. 6^ 
Tri Vu Ice pouffe la guerre en Italie & prend 
Concordia. 27 
Turcs ( Les ) menacent la Hongrie. 2 j ^ 



VEnife (Etat de; 11 
Vénitiens (Les) apppaifentlePape , 
& reprennent Padouè. i^. Ils prennent 
le Pape pour arbitre, h. Ils propofent 
une Ligue contre Charles V. 161. Ils 
infiftcnt fur le rétabliffement de Sforze. 

Univerfitez (Les) décident en faveur de 
Henri VIII. fur le divorce. 242. Elles 
font confervées en Angleterre. 400 

Urbin, (Etatd') 12, 

W. 

Inchefter ( L'Evêquede) fe brouil- 
W le avec le Comte de Surrey. 7. Son 
crédit diminue. ih'iA, Il introduit Wol- 
feyàlaCour. ihiA. 
Wolfey 3 (Thomasj eft introduit à la 
Cour, & par qui. 7. Commencement 
defafortune. 19. Ileftchoifi premier 
Miniftre de Henri VIIL ç^. Il eft fait 
Evêque de Lincoln & Adminiftrateur 
de celui de Tournay. 70 II eft fait Ar- 
chevêque d'Yorck. 77. H acquiert un 
grand crédit. 84. Il craint de perdre 
l'Evêché de Tournay. 8$. Il penfe à fe 
faire Cardinal 5 &: eft trompé par le 
Cardinal Hadrian. 8^. Il s'en venge. 
ihU, Il eft fait Cardinal. /W. Il perfifte 
dans le deftein de fe venger de François 
I. qui vouloir lui enlever Tournay. /é^'^. 

Ggg ij II 
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Il traite fecretement avec l'Empereur. 
87. Il parle contre la France. fè/W. Il 
s*engage avec le Duc de Milan ibU. Son 
orgueil. 88. Il ell fait grand Chance- 
lier à la place de Warham. 8v. H ell 
comblé de bienfaits par le Roi. ibid. Il 
cil inquiet fur rtvêché de Tournai. 1 00 
Il entame une négociation avec Fran 
çoisl. àce fujet. ibid. Il fc fait joindre 
lia légation deCampegge. 104. Il cil 
dédommagé. 107. H ell carefle des 
Princes étrangers, n i. Il s'élevc de 
plus en plasibid. Il régie le Cérémo- 
nial fur rentrcvûë de fon maître & de 
François I. ibid. Son orgueil extrême. 
ibid. Il opprime le Clergé &: le Peuple. 
ibid. Il afpireau Pontilkat par le moyen 
de Charles-Quint, m. Il cft gagné 
par François 1. 114. Il tâche de faire 
rendre Calais à ce Prince, mais il ne 
peut réiiffir. 115. II reçoit une Lettre 
du Doge de Venife. ii^r. Le Pape lui 
accorde des penlïons fur les Evêchez 
d'Efpagne. ibid. tl déclare qu'il dcfef- 
pere de la Paix. iip. Son orgueil. îW. 
Il fait avec l'Empereur un Traité con- 
tre la France. 1 30. Il obtient TAbbaye 
de S. Alban. 131. Il procure la d\C* 
grâce du Duc de Buckingham , & fa 
mort, ibid. Il fait murmurer contre lui. 
ij7. Ileftfrullré defon efperance par 
rapport au Pontificat. 138. Ildiflimule 
fon chagrin. 141. Il reçoit de grandes 
liberalitez de l'Empereur, ibid. Il eft 
careffé par TEmpereur y & exige un 
fubfîde du Clergé pour le Roi. 143. Il 
reçoit une mortification dans la Cham- 
bre des Communes. Soncarafte- 
re, 144. Il obtient TEvêché de Durham, 
& afpire ïoûjours au Pontificat, ibid. 
Il fait des efforts pour parvenir au Pon- 
tificat. I î 1. Il diflimule le chagrin qu'il 
a de ne pas réiiflîr. 1^3. Il demande 
au nouveau Pape la prolongation de fa 
Légation, ce qui lui cil accorde, ibid. 
Il devient de jour en jour plus orgueil- 
leux, ibid. Il fait payer dans un an un 
fubfide qui ne devoit être payé qu'en 
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quatre. iî4. Ilformeleprofet de fon- 
der deux Collèges. i^/W. Il contribue à 
la rupture de Henri VIII. avec l'Empe- 
reur. 171. Il veut lever de l'argent fans 
l'intervention du Parlement. 47^. 11 eft 
defavoiié &: accufépar le Roi de tout le 
defordre qui en arrive, ibid. Il ell fur le 
point d'être difgracié, &: il appaife le 
Roi. Î76. Il éloigne de la Cour ceux 
qui lui font fufpeds. 177- Il obtient des 
grâces pour fon Collège, liy. Il va s'a- 
boucher avec l'Empereur. 196. Il a une 
Conférence avec François I. i^^. Il 
follicite Henri à pourfuivre fon divorce, 
m. Sa hardielTe qui attire la colère 
du Roi Henri VIII. 118. Il affem- 
ble les Grands pour juftifier la guerre 
contre l'Empereur, ibid. Il menace les 
Marchands fans efl^et. Il fait quel- 
ques démarches au fujet de la Papauté. 
iiS. Il cil fait Evêque de Winchefter. 

230. Il cède laPréfidenceà Campegge. 

231. Sachû e. zj^. 11 ell accufé , & 
mis hors de la protection des Loix. ibid. 
Ses biens font inventoriez, ibid. Son af- 
faire ell portée au Parlement. 137. Il 
ell défendu par Thomas Crom we :i. 238 
Etat incertain de ce Cardinal. z^6. Il 
tâche inutilement de fauver fes Collè- 
ges, ibid. Il conferve encore quelque 
efperance. 247. Il ell envoyé à fon Dio- 
cefe d'Yorck , & arrêté pour crime de 
trahifon. ibid. 11 ell conduit à Lon- 
dres & meurt en chemin, ibid. Ses der- 
niers difcours. 2,47 

WriotheDey (Thomas) eft fait Chance- 
lier. 

X. 

Xlmenés f Cardinal ; Miniftre & Re- 
^gent de Callille, rcfufe de recon^ 
noître pour Regent Adrien Florent. 91. 
Il eft congédié. 



Z. 



^Uingle dogmatife en Suifle. i^j 



FIN DE LA TABLE BU TOME CINQUIÈME. 



